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ET    SU  R    LES    ARTS, 
AVEC    DES    PLANCHES    EN   TAILLE-DOUCE. 

DÉDIÉES 

A  Mg^  LE  COMTE  D'ARTOISi 

Va  r  m..  l'Abbé  Ro  z  f  e  r  ,  de  phjieurs  Académies  ,  6*  par 
M.  /.  A.  MoNCEZ  le  jeune.  Chanoine  Régulier  de  la 
Congrégation  de  Sainte  -  Geneviève  j  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  Rouen  j  de  Dijon ,   de  fyon  &c.  &c. 
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TOME    XVIL 


j4     parts, 

AU  BUREAU  du  Journal  de  Phyfique,  rue  &  Hôtel  Serpente, 

\j^  M.     D  C   C.     L  X   X   X   I. 

AVEC    PRJiriLÊCE    DU    ROI. 
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SUR 


LA    PHYSI  QUE. 

SUR   L'HISTOIRE    NATURELLE 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS.   . 


RELATION    INTÉRESSANTE 

D*une  Éruption  du  Mont  Véfuve,  arrivée  en  Août  1775; 

Extraire  J^unc  Lettre  du  ChevaUtrlf^dliam  Hamiltort)  Envoyé  Extraordi- 
naire d^ Angleterre  â  NapUs,  Membre  de  ta  Société  Royale,  â-c. ,  à 
M.  Jofepk  Banks,  Préftdent  de  la  StKÎe'té  Royale  (t). 

Cem  Lettre  a  éi^publiécdanileTom.  LXX  detTnnfâAiont  plûlofbpKiques. 

■..Je  PU!  s  11  gianJe  éruption  de  17157,  dont  j'eus  l'honneuc  d'envoyer 
daru  ic  tcms  une  tclitton  très-déruUée  à  la  Scxriécé  Royale ,  le  Véfuvc 


(1)  Mix» avoni déjà  imprima  deux  Rclatinntde  cenefamcore  énipcton.  {_y.  178a, 
Tcm.  XV,  p«.  4^7  ,  8c  1780,  Tom.  XVI,  paj^.  j  \  Coirwnc  il  cft  inii»(lîble 
qac  le  iniincODfcrviicuiicmjtque  Se  drcrn'crnin  le  pStfaoïDéoes ,  nous  ne  cuiguoiu 
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n'a  janiatf  été  fans  fumée ,  Se  mcme  U  ne  s'eft  janui$  palfé  pluficurs 
mois  fans  qu'il  |etât  d^ï  fcorin  ecHammées  :  ]otliqu!;  te  nombcc  &  U 
héqiicnce  des  fcories  aiigmentoient,  elles  étoienc  oïdinaircment  fuÎTics 
pai  un  courant  de  Uvc  pâlcj  &:  li  l'on  en  cjccprc  l'éru^non  de  1777, 
ces  Uvtfs  fjitoieiic  à-peu- p:cs  du  nicmc  endroit ,  &  fuivoicnt  U  mcme 
direftîon  que  ccllcï de  cette  famcufe  éruption  de  1757. 

.On  ne  (rompre  pas  moins  ds  nsuf  éruptions  de[;uif  la  grande  que  je 
viens  do  citer.  Se  quelques-unes  onr  ère  conlîdérabics.  Je  n'ai  jamais 
manqué  de  viiïtei  ces  laves  pendant  qu'elles  étuïent  dîtni  leur  plus  grande 
foicc,  &)e  le«3i  auHl  conllamment  examinées  >  ainû  que  le  cratei  du  vol- 
can ,  aprct  la  iin  Ac  chaque  éniption. 

il  cd  inutile  de  vous  rappottei  les  obfcrrations  k]ue  j'ai  faites  dans 
CCS  différentes,  vilitcsï  je  ne  pourrois  que  vous  rérct.t  ce  que  coiuîcn- 
neni  mes  ptécêdenics  Jcttrci.  Soit  que  la  lave  piflat  pardcllus  les  bords 
du  cratcr  dans  le  mouTement  de  l'ébiilliiion  ,  loic  qu'elle  fe  fît  jour  par 
les  cô;éf  du  volcan  ,  elle  formoit  conltammenc  des  canaux  aulTi  légu- 
licrs  que  s'ils  avoicnc  été  Taillés  par  l'an,  dans  l'cfcarpcmcnt  de  la 
montagne  i  5c  tant  qu'elle  ft  maintenoit  dans  rétat  d*nn«  ftilion  par- 
faire ,  clic  cnnrinuoit  de  connr  dans  ces  canaux  ,  en  lesrempliiTant  quel- 

uieroi)  jurqu'aux  bords,  &  d'auties  fois  plus  ou  moins  ^  fui  vaut  la  quantité 

le  la  tnaiif^u:  en  mouvemcnr. 

En  examinant  ces  canaux  après  les  éruptions ,  fai  trouvé  que  leur 
largeur  alloir  depuis  deux  jufqu'il  cinq  ou  hx  pieds  fur  fçpr  nu  huir  pieds 
de  prùlondcur  ;  louvenc  ils  éroicnt  couverts  par  une  quantîré  de  fco:ie« 
qui  s'j  arnaffoir  St.  les  déroboît  à  la  vue  :  U  lave  palToit  ,  pendant 
plulîeurï  roifcs,  fous  Cf  Tte  efpccc  de  voûte.  Si.  repatoilfoic  enfuite  plus 
nette  d-ms  un  canal  déconvete.  Aptèî  cette  éruption  ,  je  me  fuis  pro- 
mené dans  quelques  unes  de  ces  galeries  couvcncs  &  foutcrreincs ,  qui 
écoicni  cxtrc:ncnient  curicufcs:  c£ns  les  unes,  les  parois  ,  la  voûte  & 
le  fond  avoienr  été  paifaitement  unis  &  JifTés  prelque  pir-iour  par  la 
violence    des    courans   de  lave    Knilante    qui  y  awoier.t   fircccflîvi.'mcnt 

f<alTé  pendant  pludeuri  reniaine^  ;  dans  d'aurf  s ,  U  lavc  avoir  laifTé  ïiir 
es  parois  du  canal  d:s  i:;cruftjtions  de  (cories  très  •  exrraordinaitts  ; 
des  fels  blarcî  en  fofme  de  ftala-âite! ,  Sc  préfenrant  de  fuperbes  rami- 
fications, pcndoiçPt  aulïi  de  la  voûte  de  ces  gai.  ries  en  beaucoup  d'cn- 
dioits. 

.  Q;ioique  ccï  ÇcU  du  Véfuve  foient  fouvcnt  teints  en  vcid  ou  en  jaune  , 
ibic  pile,  foît  foncé  parl-vtpcui  drs  tiibftar.ccE  minérales ^ on  penfe  ici 
qu'ils  ne  font  pour  la  plupatt  que  du  Tel  ammoniac. 


pi«  Àc  donner  Ici  U  *1errripti«t>  *)u  Chrvilisr  Hjmilcon.  On  y  tio«*«»  pîuCeurs 
obrervjaaiii  iûiiiicfliiMcï  qui  avoioii  cJi*}>i>t  &  au  Duc  de  HJfofti  ^It  à  M.  Du- 
cLanof. 
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Dins  le  mois  de  Mat  dernier,  il  y  eut  une  értiptio»  confîdérable 
du  Véfuvc,  qui  me  fit  palîtr  une  nuit  fur  la  moiitagia'  avec  un  de  mes 
Companiotcs ,  auHî  aidciit  que  moi  pour  cette  branche  intérvÛante  ds 
l'HirtoitcNaiurcUtd). 

i^ous  vîmes  bien  comj'l^temenc  U  marche  Si  les  opéraitous  de  U 
lave  dans  les  canaux  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  nous  fallut  de  U 
perTévérance ,  &  nicme  un  certain  dcgiê  de  courage.  Anrcs  f]ue  U  lave 
eut  quitté  fcs  canaux  icg'ilicis,  elle  It  rcpandit  duns  la  ViiJc  j  clic  y 
cfvjjoit  Icntcmenc,  chargée  de  Icories,  Si  fcmblable  À  une  itvicre  qui 
vhsnie  des  glaçons.  Le  vent  ayant  changé  au  moment  où  nous  éiions 
totitprév  de  ce  fleuve  de  Uve  à  marche  Iciiic,  qui  pouvoit  avoir  ctnquanto 
ou  foixiiiite  pivds  de  largeur,  nous  fûmes  tellement  incommcidcs  par  la 
chdeur  6:  par  la  fumée ,  que  nous  aurions  été  (bicés  de  recoiirnfr  (iir  nos 
pas ,  fans  avoir  pu  fatisfjire  notre  curiofité  ,  Ci  notre  {juidc  C  2  )  ne  nom 
eût  propofë  l'expédient  de  pulTtr  de  l'autre  côté  ;  ce  qu'il  exécuta  fur  le 
champ,  à  notre  ^isnd  étonncmcnt,  m.)is  avec  II  peu  de  diificuliéj  que 
nous  le  fuivîmcs  fans  héfttcr.  Nous  n'éprouvâmes  pas  d'autre  iiicommo- 
dire  que  celle  d'une  chaleur  trè^-vive  at'X  janibes  &  au^  picils:  la  Ctoûte 
de  U  Uve  étoit  fi  épaifTe,  &  chargée  d'ailleurs  de  ranr  ûc  cendres  èc  de 
fcories ,  que  le  poids  de  notre  corps  n'y  lit  pas  la  moindre  imprefTion  -,  Se 
l'an  mouvement  étoît  lî  lent ,  que  nous  ne  cuurûmcs  aucun  rilque  ds 
perdre  féquiiibre  &  d'y  tomber.  11  n'y  a  cependant  qu'un  cas  de  néceflîté 
qui  doive  faire  tCLneer  ceire  ctpértence  ;  9c  mon  fcul  dclfcin  ,  en  la  rap- 
pattant  ici ,  eft  de  l'indiquer  aux  pcrfonriti  'qui ,  dans  une  expédition 
comme  la  nocte  ,  auraient  le  malhcUc  de  fc  trouver  enfcimées  entre  deux 
courans  de  lave. 

AînA  débarralfés  de  la  chaleur  &  de  la  fumée  qui  nous  avoient  foic 
incommodés ,  nous  côtoyâmes  le  il?uvc  de  lave  &  fcs  canaux ,  en  rc- 
jnoniant  jufqirà  la  fnurce  qui  étoit  à  un  quart  de  mille  du  crater.  La  ma- 
tière liqiîde,  Inûlanre  Si.  rouge,  bouillonnnir  violemmemieUe  produifoic 
un  brait  de  fiin^nient  &  de  périllemens  fcmblables  tîccut  d'un  fie  u  d'ar- 
tifice ;  &  Ic^  éclabouiTtircs  coniinuciles  de  U  maiiirc  virrifiéc  avoient 
formé  une  efpccc  d'arche  ou  de  dôme  fur  la  crcvafTe  d'où  focioii  la 
lave.  Cette  crevaflè  étoit  fendue  en  beaucoup  d'endroits,  8c  Ton  intérieur, 
d'un  rouge  vif  &  brûlant  »  refTcmbloit  à  un  fout  terriblement  écbauflé. 

Ce  monticule  creux  pouvoit  avoir  environ  quinze  pifds  de  haut  ;  la 
Uve  qui  coulojt  de  fa  cavité  éroit  reçue  dans  un  canal  régulier  élevé 
Cir  une  cC^ècc  de  muraille  de  fcories  &  de  cendres  piefque  perpeodV- 


(t)  M.  BowaiCT ,  &c. ,  Baih. 

(  t  )  Rartolomo ,  lurnommé  le  Cyclope  da  VéCave ,  (]ut  m'a  fuïvi  dans  toutes  mes 
espé^iloBf  fuc  cette  rnooiagac ,  9t  qui  clt  un  cxceUcat  goide. 
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La  Uve  liquide  mêlée  de  pierres  &  de  fcocies,  après  s'erre,  je  ctoÎt, 
élevé:  bien  à  deux  mille  pieds,  fuc  dirigée  en  partie  par  le  ven:  versOr- 
taïano  1  Si  pirtic  tombant  encore  ii<juide ,  tougc  &  brûlante ,  prcfcjiie 
perpendiculairement  fijt  le  Véfuve  ,  elle  couvrit  toute  la  patrie  conique , 
une  grande  partie  du  Monte  Somma  &  la  vallée  qui  les  fépare.  La  ma- 
tière qui  tomboit. étant  prefqu'auni  enflammée  &  ardente  que  celle  qui] 
s'étançoit  à  cliaquc  inftant  du  cratcr ,  tbrnioit  avec  cile  une  feule  malle' 
de  feu  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux  milles  Se  demi  de  diamètre,  Si  qui 
s'élcvant,  comm:  je  l'ai  dit»  aune  hauteur  extraordinaire  ,  jcttoit  une  vive 
cbalcur  à  la  diflaticc  de  (îx  milles  au  moins  auteur  d'cltc. 

Les  brouïTaillcs ,  qui  couvroîcnt  le  Monte  Somma,  furent  bientôt  en 
f:u  i  ii  leur  flamme  ,  dont  la  teinte  dilïeToit  du  rouge  foncé  de  la  ma- 
tière lancée  par  le  volcan  ,  &  du  bleu  argentin  des  étincelles  élcAti- 
queS;  pioduiloit  encore  un  nouveau  cantiaflc  dans  cette  fcène  extraocdi* 
naire.  -  i 

Le  gros  nuage  noir,  extrcmement  augmenté,  s'étendit  un  inlîant  vera 
Napleî,&  fcmbloit  menacer  cette  belle  Ville  d'une  prompte  dcftruètion  ; 
car  il  étoit  chargé  de  matières  éleârîques ,  qui  lan^oîent  tans  cefTe  autour 
de  lui  des  zig-zags  ou  ferpentaux  d'une  force  &  d'un  brillant  terrible, tels 
ptécifémcnt  que  ceux  décrits  par,Plinc  le  Jeune  dans  fa  Lettre  à  Tacite, 
|ui  accompagnoient  Ja  grande  éruprion  du  Véfuve ,  fi  (une fte  à  fon  oncle, 
'ai  cependant  remarqué  que  ces  éclairs  volcaniques  s'écartoient  très- 
rarement  du  nuage  ,  &  retournoient  communément  à  la  grande  coIoBnc 
de  feu  vers  le  cratcr  du  volcan ,  qui  étoit  aulTi  l'origiiK  du  nuage*  Mais 
une  ou  deux  fois  je  vis  ces  éclairs,  que  l'on  nomme  ic'xferUU,  tombei 
fur  le  ftmmet  du  Monte  Somma  ,  $c  mettre  le  feu  à  des  herbes  sèches  &  à 
des  builTom. 

Heutcufcmcnt  pout*nous,  le  vent  du  fud-oueft  ayant  fraîchi,  icpouffa 
le  nuage  au  moment  oU  U  atteignoit  la  Ville  &  commcnçoir  à  y  caufer 
le  plus  violent  effroi.  Tous  les  divcttifPmens  publics  cefsèrent  tout-  à- 
coup  :  les  portes  des  Théâtres  hirent  fermées,  Si  l'on  enfonça  celles  des 
Egtifës.  Oe  nombretifes  procefTions  fe  formèrent  dans  les  rues;  les  feinmcs 
&  les  cnfans  échevelés  rcmpliiToient  l'air  de  leurs  cris,  &  demandoicnt 
avec  fureur  que  l'on  opposât  fur  le  champ  les  reliqjes  de  Sjïnt  Janvier 
à  la  furie  de  la  montagne  ;  en  un  mot ,  la  Populace  de  cette  grande  Ville 
commenta  à  déployer  ce  mélange  exrravagani  d'cfprtt  de  fédîtion  &  de 
bigoterie  qui  le  caractérifc  j  &  fi  l'on  n'eût  pâs  pris  à  propos  les  plus 
promptes  précautions ,  Naples  auroit  peut-être  couni  beaucoup  plus  de 
rifque  par  l'cmpoïtcmerit  de  U  deruièie  clalTe  de  fcs  Habitant ,  que  par  le 
courroux  du  volcan. 

Maïs  revenons  à  mon  fujet.  Après  que  la  colonne  de  feu  eut  fiibfîfté  dans 
fa  grande  force  pendant  près  dune  dctni-hcufc,  iëntpiioo  Cclfa  fubl- 
tcmcQCj  3C  le  Véfuve  relia  nioiae  &  iîlcncieux. 


3 


SUR  VfflST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,        n 

Apics  U  lumière  éclatante  de  la  colonne  (l)  <le  fèu,  tout  parut  affreux 
&  ohfcur ,  excepté  le  cône  du  Vëfuve ,  qui  étoie  couvert  de  cendres  & 
de  fcorics  enflammées ,  de  dcflbus  Icfquclics  il  s'échappoit  ^à  &  là ,  de 
tems  à  autres,  de  petits  ruillèaux  de  lave  liquide,  qui  fc  prccipitoicnt 
par  les  clc^rpemens  du  volcan.  Ce  (pelade  me  nippells  U  delciiption 
de  l'Hina  par  Maniai  : 

Ctuiâj  jaunt  Jljmoiis ,  &  ttifii  mtrfj  ftviU-i, 

Pendtnc  toute  U  durée  de  réniption,  l'on  ïèntit  dans  lesquartierî  de 
Naples  qui  font  les  plus  près  du  VëluV'C ,  une  odeur  reinblable  à  cclin 
iquepourroicnt  produiteles  vapeurs  du  fou&c  mclécs  aux  vapeurs  qu'exhale 
liac  fonderie  de  fer  :  mais  en  s'approchant  de  Ja  montagne  >  cette  odeur 
dcvcnoit  tr^s-nuitible,  ainlî  que  je  lai  fouvent  éprouvé  ,  quand  j'ai  vincé  le 
Véluve  pendant  quciqu'érupdon. 

Je  dedre  ,  MonHeur,  que  cette  relation  pulffe  vous  donner  au  moins 
une  fotblc idée  d'un  fpcâacle  (î  majcAueuxÂ:  fifublimc,  que  jamais  peut- 
être  l'ccil  humain  n'a  rien  vu  d'approchant,  ou  du  moins  à  ce  degré  de 
perfe^àion. 

Je  fais  bien  ,  &  je  m'en  fuis  convaincu  pat  les  traces  des  ancienne! 
éruptions  que  j'ai  obfervécs  dans  les  couches  volcaniques  ,  dont  la  plue 
grande  partie  de  ce  Pays-ci  cft  compofé ,  qu'il  y  a  eu  un  grand  nombre 
d'éruptions  plus  confidérablcs  que  cenc  dernière  :  mais  il  cH  probable  que 
ces  éruptions  très  -  violentes  auront  été  accompagnées  de  tremblemens 
de  terre  &  d'autres  cÏTcnnftancet  aiTez  alarmantes  pour  occuper  moins 
les  Ipcdlatcur^  des  belles  &  magnjRques  fccnes  produites  par  ces  phéDO- 
mènes ,  que  du  foin  de  pourvoit  à  leur  sûreté  \  ou  bien  que  des  nuages 
de  fumée  &  de  cendres,  comme  cela  efl  fort  ordinaire  dans  toutes  les 
grandes  cnipiions,  auront  obfcutci  le  volcan  de  manière  à  neki^Ter  paioître 
qu'tine  malle  confufc  de  fumcc  &  de  feu. 


(i)  La  luiPÎctc  ([lie  (cpioJoit  cccce  Immcnfè  colonne  &c  feu  ^toit  It  foitc.  qu*i  ta 
£ftancc  dcdii  railles ,  &  même  plus ,  auiotii  lie  la  moatagne,  l'on  dlDingunit  chire- 
ment  les  pluî  pciin  objcis.  M.  Moirii ,  Gctitilhommc  .Wloii,  médit  qu'à  Sotremo, 
qui  cft  à  douac  milles  du  VirfuTc ,  il  avoii  lu  le  tiuc  d'ualiïic  i  la  feule  lueur  de  sctœ 
Itnnîiic  volcui^uc. 


Tomt  XVn,  Part.  1. 1781.    3ANV1ER, 


Ba 
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MEMOIRE 

Sur    la  CiiaJeur  ,    &c.  des  Animaux    &  des  Végétaux. 

Par  M.  /.  Hunier ,  F.  iî.  5.  (  i  ). 

JL/ANs  le  cours  de  différentes  «tpériencct  que  j'ai  faites  fur  les  animaux 
&  les  végétaux ,  i'ai  eu  fouvent  occafion  d'obrerver  que  les  réfultaisdcs 
cspcitcr.ccs  (ut  les  uns,  pouircïcnt  lervti  à  expliquer  L'économie  des  autres, 
&  alGgtioicnt  un  principe  commun  aux  deux  rcgneî  ;  c'cft  pourquoi  j'ai 
rafremblé  quelques  expériences  relatives  à  la  chaleur  Si  au  froia  de  ces  CubC- 
taiiccï.  Comme  j'ai  trouvé  dani  uuc  même  expérience  des  variations  dans 
le  degré  de  la  chaleur  t(  dti  froid  ,  dont  il  ne  m'a  pas  été  polTîblc  de  rendre 
railbn  ,  j'ai  penfé  qu'on  devoir  attribuer  ces  différences  à  un  défaut  dans  la 
conrtrutUon  du  rhernioniètre.  Je  détaillai  à  M.  Ramfdcn  mes  objcAiom 
iijrla  conftrudion  ordinaire  de  cer  infiniment ,  &  mes  idées  fur  la  manière 


d'en  conllruire  un  qui  fût  plus  parfait  &  plus  propre  pour  les  expériences 

3UC  je  voulois  faire.  En  coaféqucncc  il  m'en  fit  quelques-uns  fort  petits , 
c  fix  ou  fept  D'Onces  de  long  ,  &  dont  le  tube  n'avolt  pas  au-delà  de  -^^  de 


pouce  d'épailTeur ,  ie  diatnctre  extéiîeui:  de  la  boule  n'étant  gucre  plus 
grand  que  celui  du  tube  au  point  de  la  congélation.  Le  tube  de  ces  tner- 
momctrcs  étoit  renfermé  dans  une  pente  éihelle  d'ivoire  ,  de  manière  i 
pouvoir  glilTrr  facilement  Se  ^  pouvoir  erre  arrêté  1  volonté.  Suc  la  furface 
intérieure  dccctte  échelle  étoient  marqués  lesdifféïcnsdegrés  qu'on  pouvoit 
voir  au  travers  du  tuyau  de  verre.  Parce  moyen  la  groffeur  du  thermomètre 
fetrouvoir beaucoup  diminuée,  fic  on  pouvoir  l'appliquer  aux  corps  mous 
avec  plus  de  facilite  &  d'cxaâitudc  ,  Sc  d^ns  pluHcurs  cas  où  il  ed  difficile 
de  fe  fervir  des  thermomètres  ordinaires.  Je  répétai  donc  avec  ces  nouveaux 
ihvrmomctres  les  expériences  dont  je  n'avois  pas  été  fatisfait  en  premiec 
lieu  •■,  &  je  trouvai  les  degrés  de  chaleur  fort  difï«rens,  non  -  feulement  de 
l'idée  que  je  m'en  érois  généralement  faite  ^  mais  encore  de  ceux  que  j'avois 
trouvés  dans  mes  piécédniccs  avec  les  thermomètres  de  la  conflruClion 
oïdinjire. 

J'ai  déjà  obfervé  dans  un  aarre  .Mémoire(2  ),  (^  j^  le  trouve  confirmé 


(i)  Ce  Mrfinoircpciittttecoolîtl^récixnine  la  faited'un  du  même  Auteur,  inféré  dam 
ce  ifturoil  1 777  ,  Toui.  IX ,  p.ig  >*4-  Vovit  aulfi  fut  le  mcrac  fujct  differenî  Mt- 
mokft  77  j ,  Tom.  II,  pAg.  isn  i77<,  'iOin.  VII ,  pag.  Î7î  l77Ïj  Tom.  XI , 
pag.  îSk;  1780,  Tom  XV.  pac.ï4. 

{»)  Vid.  HMLifof'iical  rrj«pai<ms  for  tit  YtJr  ,  177».  Vol  LXV  ,  Part.  If, 
agis  446.  C'cfl!cm^inc<](K  aous  aroasiippûméca  i777>  Toja.  IX  , pag. s;^. 
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pat  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  U  chalciir  &  fur  le  froid  des 
animaux ),c}u: ceux  qui  fon:  les  plus  parfaits,  font  auJiî  ccuxqut  font  cloués 
de  U  plus  grande  faculté  de  confcrvcr  un  cerwin  degré  ds  chaleur ,  qu'on 
peur  appelïcr  la  bafc  ou  le  rcrme  fixe  de  la  chaleur  animale  (  SrinJdrd- 
hcat  ,  qui  eft  fujct  i  moins  de  variation  chez  eux  que  chez  les  animaux 
plus  impaif^^iti.  Cependant  il  paroît  parla  première,  U  fcconde  Si  la 
rtoifième  expérience,  que  plufieurs  de  ces  animaux,  peut  être  même  tous, 
ncconftrvcnc  pat  ctinftammcnt  le  même  dc^té  de  chaleur;  mais  que  cette 
chaleur  varie  &:  s'écHtic  de  i'oa  degré  fixe  ,  foie  par  contact  extérieur  ou 
par  maladie.  U  faut  remarquer  néanmoins  que  ces  variations  (ont  toujours 
plus  grandes  aii-delTus  du  terme  fitequ'aa-deOous ',  les  animau:<  parfaits 
ayant  une  puiflancc  plus  grande  pour  réfillcr  à  U  chaleur  qu'au  froid  ,  de 
farte  qu'ik  fc  trouvent  communémeni  près  de  leur  dernier  dei^ré  de  cha- 
leur. En  ejfcr  ,  nous  n'avons  pas  befoin  d'aurce  preuve  de  cette  variation  , 
que  ce  que  nous  éprouvons  nout  -  mêmes  :  nous  fommes  Tetilibles  h  la 
chaleur  ù  au  froid  ;  fcnfations  qui  ne  peuvent  être  produites  fans  qu'il  n'y 
ait  une  altération  réelle  dans  les  parties  alfcifVée!  ;  altération  qui  ne  pourroie 
pas  avoir  lieu  dans  cet  parties,  (i  elles  ne  devcnoient  pas  aclucllcmenr  plus 
chaudes  ou  plus  froides.  J'ai  fouvent  tendu  mes  mains  froides  jtirqii'atl 
degré  de  pouvoir  les  réchauffer  en  les  plongeant  dans  de  l'eau  de  puits 
immédiatement  puifée  \  mes  mains  étoient  donc  alors  ccttaînemenr  plus 
froides  que  cette  eau  de  puits. 

Une  augmentation  réelle  de  la  chaleur  doit  altérer  la  conrcxtutc  ou  la. 
polîtion  des  parties .  au  point  de  produire  la  fenfarion  qu'on  appelle  cha- 
leur^ &  quand  cette  chaleur  eft  diminuée,  la  conreitturc  ou  lapontiondes 
patries  eJl  altérée  dans  un  (êns  contraire  ,  lequel  changemenr ,  quand  il 
cH  porté  jufqu'â  un  certain  degré ,  devient  la  caufe  de  la  fenfarion  du 
hoid.  Or  ,  ces  effets  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans  les  deux  cas,  fans 
ane  augmentation  ou  une  diminution  réelle  de  la  chaUur  dans  Ja  partie: 
.donc  h  chaleur  doit  paff'er  dans  ces  différerts  degrés.  Lorfque  la 
chaleur  efl  appliquée  à  la  peau,  elle  devient  chaude  jufqu'à  un  certain 
degré  ,  en  raîfon  du  degré  de  chaleur  qu'on  y  applique  ;  &  cela  peut  erre 
porté  alTer  loin  pour  brûler  a^ucUemcnt  les  parties  fcnGbles  :  d  un  autre 
côté  ,  dans  une  armofphère  froide  ,  la  main  d'un  homme  peut  être  affectée 
d'un,  allez  grand  degré  de  froid  pour  éprouver  non-RuIement  la  Icnràtion 
du  froid  ,  mats  puur  que  cette  fenfarion  foit  changée  en  un  fcntimcntde 
douleur.  La  chaleur  Sc  le  froifl  réels  peuvent  donc  être  poudés  all'^z  Joiii 
p-iur  altérer  les  parties  d'oîk  dépendent  les  avions  virales,  ■ 

Comme  les  anîm.iin   éprouvent    de?  variations    dans    fcs  degrés    êé 

chaleur  &  de  froid  par  des  caufts  CTtéiicutcs ,  ils  font  nanîrcUcment  en 

cela  affeclés   à -peu -près    de   la   même   manière   que  la    matière  ina - 

t  pimée  1  *f  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  centre  de   la  chaleur 

uue  du  reffe  de  la  lualle,  ces  effets  y  font  plus  prompts  :  par  exemple. 


14  OBSERyJTIOKS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

coûtes  Icî  parties  faillantcs  Sc  les  cxtrémitéî ,  patticulicrcmcnc  I*s  doigts 
des  pieds  ic  des  mains  ,Ie  nez ,  les  oreilles  ^  les  cictes  des  oifcaux ,  fur-tout 
cella  du  coq  ,  font  plutôt  refroidies,  &:foni,  parconféqucnt,  plus  fujcw 
àccrc  affecles  parle  froid.  Les  animaux  font  non-fculenicnt  fujctï  à  une  aug- 
tncinaiîOB&â  une  diminution  de  chaleur,  comme  la  matièreinaniniée  ,  mais 
le  paffagc  de  l'iiii  à  l'autre  (  aufli  loin  <jue  la  chaleur  Si  le  froid  peuvent 
■Ilot)  cft,  pour  ainlî  dire,  auflî  fubit.  .le  ne  me  bornerai  néanmoins  pas 
h  la  fenfaiion  feule ,  parce  fju'cllc  cil  en  <]i:ctqitc  forte  réglée  par  l'habitude  : 
fans  elle ,  la  plus  petite  variation  occafionnc  une  auemcntation  confi- 
dcrablc  de  fenlarton  {  tandis  que  l'habitude  de  foiiiftir  d<t  variations  dant 
le  dcgté  de  la  chaleur  ti.  du  froid  rend  nulle  ,  pour  ainfi  dire ,  la  fen- 
fation  qui  téfulte  de  l'un  ti  de  l'aurTC.  Mais  nous  allons  être  guidés  par 
une  expérience  acluelle.  Les  panics  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  .Cc'cftl* 
dire  ,  les  parties  faillantcs  HC  les  extrémités  ) ,  font  celles  qui  font  fujettes  à 
un  plus  grand  changement  dans  leurs  degrés  de  chaleur  ht,  de  fioid,  fans 
afi'ctSlcr  fcnlîblement  t'animai.  J'ai  trouvé  qu'elles  font  haolTer  ou  bailTer 
le  tlicrmomctre ,  en  quelque  manière ,  fuivant  le  contact  extérieur  de  la 
chaleur  ou  du  froid  «  mais  non  pas  tout-à-faic  dans  un  degré  proportionnel 
à  ce  contai,  commecclaa  lieu  danslamaticie  inanimée.  De  même  les  parties 
organiféet  ne  font  point  refroidies  ou  échauffées  aux  mêmes  degrés ,  comme 
jlparoît  .lorfqu'on  applique  le  tlicrmomètrc  àla  peau;  car  l'épîdL'rmc  peut. 
Être  regarde  comme  une  enveloppe  infcnfiblc  ,  propre  à  prendre  de  plus 
grands  degrés  de  chalâur  ou  de  froid  ,  que  ne  peuvent  le  faire  les  parties 
lenfibles  qu'il  couvre;  ic  l'on  pourroïc  croire  que  toute  U  variation  ne 
fublîfte  que  dans  l'enveloppe.  Pour  lever  ce  doute,  j"ai  fait  les  expériences 
Clivantes. 

Preitiêre  ExpéneiîccJe  plaçai  la  boule  du  thermomètre  fous  ma  langue , 
laquelle  fc  trouvolt  paifaiicmcnt  couverte  par  coûtes  les  parties  voîlmesi 
&  l'y  ayant  gardée  pendant  quelques  minutes,  je  trouvai  que  le  mercure 
éioitmomçaup7''Ci);  ayant  continué  pendant  que  Iq  ne  rems ,  je  ne  m'ap-, 
pcrijuspointqu'il  montât  plus  liaur.Jo  pris  alors  plulîeurs  morceaux  déglace^ 
de  la  groffeu:  d'tma  noix,  que  je  niis  dans  la  même  fi  tuât  ion  ,  pour  Jes 
LïilTer  fondic  en  partie  ,  mais  non  pas  enticrenient ,  a6n  que  le  conraA 
du  froid  pût  mieux  fe  conferyer  ;  &  je  crachai  de  tems  en  lems  Tcau  qui 
piovenoii  de  la  folutMn  de  la  glace  ,  ce  que  j«  continuai  pendant  dix 
minutes:  je  vis  alors,  en  introduifant  le  thermomètre  dans  ma  bouche, 
que  le  mercure  defcendoit  «u  77" ,  de  forte  que  cette  partie  de  ma  boucb« 
avoir  perdu  20*  de  fa  chaleur.  Le  mercure  remonta  enfuire  peu-i- 
pcu  à  p7'  ;  mais  dans  cette  expérience  le  thcrmuinàce  ne  delccndit  pas 
l^ullî  bas  qu'il  l'aurotc  f^it  dans  la  main ,  fi  Ton  y  avoit  tenu  audî  long^tcms 

(l^  Thei.de  Fareiniitit.  Voy.,  pou<  Toa  lappon  avec  celui  it  Rtauuui,  Jouinâlde 
fhyii^jXf  Jntrod,  Tom.  II,  p«g.4ff. 
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un  morceau  de  glace.  On  peut  en  alligncr  pcut-ctrc  comme  une  caufc, 
que  lii  furiiict:  fous  la  langue  éc&nc cDtouiée  cte  patties  chaudes,  tonc  qu'il 
ctl ,  pour  ainfi  dire,  impolSble  <le  la  tefroidir  â  un  plus  grand  degré: 
mais  je  crois  néanmoins  qu'il  y  a  encore  une  autre  raifon  ;  favoir  ,  que  les 
partiel  qui  font  accourumécs  à  de  grandes  variations  de  cette  clpèce  , 
comme  fcH  la  niain,n'y  font  fcnilblcs  qu'à  un  ti^s-graod degré,  aîniîquc 
nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Pour  donner  une  nouvelle  preuve  que  la  chaleur  des  animaux  les  plus 
parfdici  peut  varice  et)  quelque  foire  félon  le  cpnra<ft  de  la  chaleur  exté* 
ricure,  je  joindrai  ici  les  obfcrvatîons  fuivantcs  ,  faites  fur  le  corps  de 
l'homme. 

La  bouche  éranc  une  partis  H  fouvent  en  conraâ  avec  rarmofphêre  ext^ 
lïcure,  lorfqiic  l'homme  rcfpfre  ,  nous  pouvons  fuppofer  que  tout  ce  qu'on 
y  mec  doit  cire  aSc&i  de  linRucnce  de  cette  acmolphcre-,  de  forte  que  Je> 
expériences  feites  dans  la  bouche  ,  telarivcment  à  la  chaleur  &  au  trotd, 
feront  toujours  en  quelque  fonc  doutcufcs.  Je  pcnfai  donc  que  l'uritre 
feroit  plus  propre  pour  mes  obfcrvatîons ,  parce  que  c'cft  une  cavité  interne» 
qui  ne  peut  être  affcâéc  qae  pai  la  chaleur  &  le  froid  qui  vicniTenr  î 
frapper  lapcau  extérieure  de  cette  partie.  Je  crus  aullî  que  tjucls  que  pufTent 
ètte  les  enèii  de  la  chaleur  &  du  froid  par  contact ,  ces  et^'ets  feroient  plus 
promprs  dans  l'urèrre  que  dans  quelqu'aucrc  partie  du  corps,  parce  que 
c'cA  uncpattic  failjante-,  &  que  par  cnnfcquent  II  la  maricrc  vivante  d  un 
animal  étoit  en  quelque  manière  fujertc  ,  à  cet  égard ,  aux  loix  communes 
de  la  matière ,  l'urètre  feroit  promptement  aifcâé  :  je  pris  donc  un  homme 
qui  voulût  bien  me  LaifTet  faire  fur  lui  les  expériences  que  je  jugeioîs 
□écellàitcs. 

SecmsU  Expérience.  J'inrroduifîs  la  boule  de  mon  thetmomèfTc  danï 
furÊtre  à  la  profondeur  d'environ  un  pouce.  Apres  qu'elle  y  eut  refté 
une  minute  >  le  mercure  ne  monta  qu'à  92*"  ;  à  deux  pouces  de  ptofo.ideur 
il  monta  i  93°  ;  à  quatre  pouces  >  il  alla  à  94^  î  ôc  lorfqu'll  fe  trouva 
k  la  btilbe  de  l'urètre  ,  où  il  eft  emoaré  de  parties  chaudes  ,  le  mercure 
monta  à  yj*. 

Troijiime  Expérience.  Ces  parties  ayant  été  plongées  pendant  une  minute 
dans  de  l'eau  doi.t  U  température  ctoît  de  6$*  Iculcment ,  &  le  thermomètre 
ayani  étéii  iioduit  dans  l'urètre  à  un  pouce  &  demi,  le  mercure  monta  à  79*1 
cela  fut  répété  plufieurs  fois  avec  le  rocmc  fuccès.  Pour  m'aiTurcrs'il  yavoit 
quelque  différence  dans  la  vîtcHÎ:  du  paflâge  de  la  chaleur  au  fruid  des  parties 
vivantes  &  celle  des  pairies  mottes  ,  6:  s'il  y  en  avoir  auJîi  dans  la  latitude 
à  laquc'le  l'une  Si  1  autre  peuvent  aller ,  je  fis  les  expériences  fuivantes. 
Comine  l'iirciie  me  parut  la  pairie  des  animaux  la  plus  propre  pour  des 
expéiiciices  de  cette  nature,  jcn  fis  encore  ufage  ;  8c  comme  toutes  les 
«xpcrtcncc>  de  comparailon  doivent  cire  auQi  analogues  les  unes  aux  autcct 
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qu'il  efl  ponible,  fi  ce  neft  dans  les  points  où  la  différence f  s'il  y  txT^ 
Quelqu'une)   (orme  la   partie  clTentielIe  de  l'expérience  ,,  je  me  procuni 
lurètce  d'un  fujet  more. 

Quairiime  Expérience.  La  chaleur  de  l'urctrc  d'une  pcrfonne  vîvanre  k 
un  pouce  Se  demi  de  profondeur  dans  l'urctre  «  étoiceiiaL'Ierncnt  de^2*. 
Je  donnai  d'abord  à  l'urctre  mort  le  môme  dej^r^  de  chaleur,  &  je  plongeai 
alors  l'urcrrevivam  dam  de  l'eau  de  yo";  en  renaiu  eu  mciiic  rems  l'urecre 
mort  dans  la  même  eau  ,  &  en  y  iniroduifsint  le  îlicrmoniirrc  à  différences 
reprifcs,  jo  remarquai  Ict^  vîrclTe  icfpc^ive  à  fe  refroidir  du  92"*  où  ils 
éioicnt  tom  deux.  L'urètre  mort  fe  refroidit  plus  pfomptenient  ,  mais 
feulement  de  deux  ou  ttoiî  degrés.  L'urèrrc  vîvanr  dcfccrdir  i  jS"  ,  Sc 
l'urécre -marc à  ^j*".  Apres  y  avoir  tenu  encore  quelque  tems  letherniomècre, 
il  ne  dcfccndi:  pas  plus  bas.  Je  répétai  plu^curt  fois  la  même  expérience 
avec  le  mcmcrucccs,  quoique  je  rrouvai  une  pctire  différence  dans  Icsdcj^rés 
de  chaleur  d'avec  ceux  des  autres  expériences ,  la  chaleur  de  l'eau  étant  de 
même  différence.  Mais  comme  la  diflijrence  dans  le  relu  liât  fut  à-pcu-près 
proportionnelle  dans  les  trois  expériences  ,  on  peut  en  cirer  tes  mêmes 
conciufions.  Nous  ne  trouvons  dans  ces  dernières  expériences  qu'une  très- 
petite  différence  eotre  le  refioidiffement  de  la  partie  d'un  cûips  more  Se 
celui  d'un  fujet  vivant  :  mais  on  ne  peut  pas  fuppofci  que  cela  ait  de  même 
lieu  dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  parce  que ,  dans  ce  cas ,  une  peifonne 
vivante  auruic  toujours  le  même  degré  de  chaleur  que  raTniolphere  dans 
laquelle  elle  vît.  Comme  l'homme  qui  nie  fcrvolt  pour  mes  expériences 
'  ne  voulut  point  permettre  que  je  le  rcfroidiffe  au-deffous  de  53"  ou  54', 
il  ne  me  fut  pa«  poHîbie  de  voir  fi  les  puillanccs  delà  chUeur  génératrice 
pouvoicm  s'exercer  ^  un  plus  haut  degré,  larfque  la  chaleur  fe  rrouvoit 
réduite  à  un  degré  affcz  foible  pour  faire  craindre  la  dcllruClion  ;  rrAît  par 
quelques  expériences  faites  fur  des  fouris  ,  que  nous  rapportcions  plus  bas  , 
il  paroît  que  les  forces  animales  peuvent  aller  jufqu'à  ce  degré  j  quand  il 
eft  néceffaire. 

Je  trouvai  par  tes  expériences  donc  nous  venons  de  parler  »  que  les 
parties  de  t'animai  peuvent  être  rendues  beaucoup  plus  froides  que  leur 
chaleur' ordinaire  ou  naturelle:  je  crus  donc  devoir  faire  d'autres  expériences 
pour  voir  d  ces  mêmes  parties  étoienr  fufcepiibles  d'une  latitude  de  chaleur 
beaucoup  plus  grande  que  le  terme  fixe  (  Standard  -  kear  )  de  la  chaleur 
animale.  Je  fis  mes  expériences  de  la  même  manière  que  les  précédentes^ 
en  prenant  de  l'eau  plus  chaude  que  la  chaleur  niturelle  de  l'homme. 

Cinqu'ùme  Expérience.  La  chaleur  naturelle  de  l'urètre  étant  de  J)2°,  je 
le  plongeai  pendant  deux  minutes  dans  de  l'eau  échïnifféc  à  1 1  j*" ,  après 
quoi,  ayant  introduit  le  thermomètre  comme  auparavant^  le  mercure 
monta  ï  loo^\.  Je  répétai  de  même  pluHcurs  fois  cette  expérience  ;  mais 
il  ne  me  fut  pas  poflible  de  faire  monter  la  chaleur  de  rurerrc  au  delà  de 
lOO"*:  ce  qui  doit ,  Cuis  doute ,   être  acttibué  à  ce  que  la  perfonne  ne 


pouvoit      j 
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|>oiivoU  pat  alors  fuppoitci  le  contai  d'une  eau  plus  cliaiide  t^tic  de  1 1 3^. 
Comme  ce  n'ccoiEtit  là  c]ue  de  (impies  c^tpéiicnccs ,  je  lélolui  d'en  ^îre 
une  avec  i'uEctre  mon ,  pour  ms  fervir  de  cotnparatfon. 

Sixième  Expérience.  L'urètre  vivant  fc  l'utètre  mon  ayant  été  plongés 
tous  deux  à  la  t'oU  dans  de  l'eau  qu'on  échauffa  par  degrés  de  100°  îufqu'l 
xiS",  où  ils  rcftcrcnt  pendant  quelques  miniucs  dans  ce  dcrnicF  degré  de 
chaleui  1  l'uiétrc  mon  Ht  monter  le  thermomcrre  à  (14*1  tandis  que 
Tufètrc  vivant  ne  put  le  taire  monter  plus  haut  que  102"  '-.  Le  liijet  fur 
qui  Te  ^ifoit  cette  expérience  remarqua ,  qu'après  que  Ton  urc:re  eut  relié 
environ  une  minute  dans  l'eau,  elle  ne  lui  fcinblà  plus  chiudci  mais 
cette  eau  ayant  été  agitée ,  elle  lui  parut  H  chaude  >  qu'à  peine  pnuvoii-il 
en  fuppotcec  le  concaâ.  En  appliquant  le  thermomètre  fur  les  côtés  de  la 
glande  de  l'urètre  vivant,  le  mercure  defcendit  immédiatement  de  I  18^  à 
104",  tandis  qu'il  ni:  baifToic  pas  au-delà  d'un  degré  >  quand  on  appliquolt 
le  thermomètre  à  l'urcirc  vivant  ;  de  force  que  i'urètie  vivant  produifoit  un 
ambiant  d'eau  froide  autour  de  lui  (  i  }. 

Septième  Expérience.  La  chaleur  de  l'inteflin  reâum  du  même  fufet  fuc 
exadcnient  de  98  °  '-, 

Dans  la  féconde  ,  la  tcoifi^me  ,  la  quatrième  ,  la  cinquième  &  la  fixièmc 
expériences  ,  nous  avons  eu  pour  objet  une  cavité  interne ,  qui  rout-à-la- 
fois  cft  ttès-vafculajre  &i.  fort  fenfible  y  foumife  évidemment  à  la  chaUuc 
&  ail  f:oid  externes,  quoique  feulement  appliqués  à   fépidcimc  de    cette 


nous  apprendra  dans  la  fuite  que  l'inieftin  reâum  n'eft  pas  la  partie  du  corps 


douée  de  la  plus  grande  chaleur  •■,  cependant ,  pour  mieux  déterminer  jufqu'i 
quel  point  la  chaleur  peut  être  augmentée  en  portant  la  conftituiinn  intc- 
zicuzc  au  point  d'accélérer  le  mouvement  du  pouls ,  je  repérai  la  feptième 
expérience  ,  après  que  l'homme etic  bien  foupé  ic  bu  ur.c  bourcilie  de  vin', 
ce  qui  fie  augmenter  le  pouls  de  7J°  187*,  Ce  néanmoins  le  thcrmomètia 
jnonta  feulement  à  98*7. 

Comme  j'avais  ftiic  autrefois  des  expériences  fur  des  loirs ,  pendant  Ift 
faifon  qu'ils  dorment  ,  pour  voir  s'il  furvenoit  alors  quelque  altération 
dans  l'économie  animale;  j'ai  retrouvé  parmi  ces  expériences  celle  qui 
fuit  a  &  qui  lèmble   applicable  à  notre  objet  :  mais  pour  être  pluscciUia 


{  t  )  Certe  E«p«rience  peut  être  appliquée  av«  utilité  i  l'ofage  du  baio,  foif  cjue 
Teau  fdtt  plus  didudc  ou  plus  froide  âuc  U  chaleur  naiurcllc  eu  corpxi  cii.  dans 
l'un  ii  (tdni  Vsuac  cas  ,  elle  lëra  bîcDtoi  At  la  mctue  tcmpcramte  que  celle  du  corps  i 
c'cft  pourquoi ,  (î  le  bain  c(ï  Tpacinix  ,  le  paiient  t!«vra  Te  mouvoir  de  eHit  6i  d'autre  i 

,  fi  le  bain  efl  érroit ,  00  xuii  liin  qu'il  y  air  une  CiMcflion  coaflaoïe  d'eau  du  degic 

fàfi  clialcut  dont  ou  voudra  jouir  Aàm  le  bain. 

Tome  Xnr,  Part.  I.  1781.      JA  NVIER.  C 
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de  !'exac!l!r[idc  demcs  précédentes  e^cpéiicnccs ,  )e  les  lenouvellsi  avec  mdfl' 
nouveau   tlicnnuinctre. 

Jiuitiime  Expérience.  Dans  une  chambre  donc  la  tcmpénturc  éroît 
entre  les  jo*  Si  60°  ,  je  fis  tiire  ,  dans  le  vunrre  d'un  loit,  une  p^rire 
iticillan  ,  aHez  grande  cependant  pour  recevoir  la  boule  de  mon  thermo- 
mètre ,  laquelle  ayant  éce  introduite  dans  le  ventre  julques  à  environ  la 
moitié  de  certc  ouverture  >  le  mercure  monta  au  So° ,  &  pas  plus  haut. 

Aeui'iime  Expénenct.  Le  loir  ayant  éié  tranfporîé  dans  une  atmofphcre 
froide,  de  ly*  au-dcJTus  de  o,  où  on  le  latlîa  pendant  quinze  minutes, 
le  rhermomèae  qu'on  intiodui/ît  une  féconde  fois  dans  la  plaie  .  monta 

Dixième  Expérience.  Le  loir  fut  de  nouveau  mis  pendant  quinze  minutes 
dans  une  atînofphcrc  ^oidei  après  quoi  le  thermonlCtre  ayant  été  placé 
dans  l'incilîon  ,  le  mercure  ne  monta  d'abord  qu'à  72"  ,  mais  alla  pat 
d:jirésjiifriii'J8(%84"  6c  S f. 

On\iime  Expérience.  Le  loir  fiit  derechef  placé  dans  une  «tmofphére 
froide,  oit  on  le  lailfa  pendant  trente  mioures.  La  partie  de  deffous 
de  fon  corps  ttoit  pcffic  fur  un  plar,  Se  fe  trouvoit  ,  pour  aînfî 
dire,  gelée;  le  corps  entier  de  l'animaJ  étoîr  un  peu  engourdi  &  beaucoup 
afioibli.  Le  thermomètre  varia  fuîvant  les  difiérentes  parties  de  fon  corps 
où  on  i'introduifît  «  dans  le  bas-ventre ,  près  des  parties  les  plus  cxpofécs 
au  froid,  il  ne  fc  trouva  qu'à  62^;  dans  le  milieu  2c  entre  les  intcdins, 
il  monta  à  environ  70":  mais  près  du  diaphragme  il  alla  i  So",?!®! 
84°  &  Sj*";  de  forte  que  dans  le  milieu  du  corps  la  chaleur  avoit  dimi- 
Dué  de  lo".  Ayant  trouvé  une  variation  dans  les  difierentes  parties  de  la 
même  cavité  dumcme  animal,  je  répétai  les  mêmes  expériences  fut  un 
lUJtre  loir. 

Vou^iime  Expérience.  Je  pris  nn  loir  bien  portant ,  qui  avoit  dermi  dans 
une  chambre  où  il  y  avoir  du  feu  fTatmoIphère  étant  de  fi^.");  j'întro- 
duifis  le  thermomètre  dans  fon  ventre  ,  à-pcu-prcs  vers  le  milieu  ,  entre 
le  thorax  5c  le  pubis,  &  le  mercure  monta  i  74*  ou  75*  \  lorfque  je 
tournai  la  boule  vers  le  diaphragme  ,  il  alla  à  8o^,  Sc  en  l'appliquant 
au  foie  ,  il  monta  jufqu'à  81°^. 

Trei^iime  Expirienct.  Le  loir  ayant  été  mis  dans  uncatmofphère  de  ao*, 
il  y  rcfta  une  demi-heure  ;  quand  on  l'en  ôta,  il  étoir  fort  vif ,  fi  même 
plus  que  lotfe^u'll  y  fut  mis.  J'introduifîs  le  therniomctre  dans  la  partie 
inférieure  de  (on  ventre ,  ôc  le  mercure  monta  à  pi*  ;  en  le  tournant  vers 
ie  fbie  il  alla  il  95°. 

Quaioi^Ume  Expérience.  L'animal  ayant  demeuré  pendant  une  heure 
dans  l'atmofphère  froide  à  50",  Icthermomèfre  fut  de  nouveau  introduit 
dans  fon  venrre;  au  foie  le  mercure  monta  à  93"'!  dans  le  bas-ventre  à 
ya*  :  l'animal  étoît  fort  vigoureux. 

Quin\iime  Expérience.  IL  fut  de  nouveau  mis  dans  f  atmorphctc  froide 
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Ae  ip*  oii  il  refta  une  heure;  le  tbermom^ttc  étoitaii  diaphragme  à  87°, 
tlans  le  bas-venrre  à  gj";  mais  l'animal  éroiî  alors  moim  vit'. 

Seizième  Expérience.  Le  loir  fut  miï  daiw  fa  cage  ,  Sc  deux  heures  après 
le  thermomètre  ayanc  é:é  placé  au  diaphragme  ,  U  monta  i  pj*. 

Ces  expériences  nojs  apprennent  que  la  chaleur  actuelle  fc  trouve  aug- 
mentée Se  diminuée  par  le  contait  du  froid  estéricuf  ;  elles  nous  font  volt 
aufb  que  liichalcur  varie fuivant  les  force>  virales,  rantdans  lesmcmes  parties 
que  dans  les  parcicî  différentes  du  mcmc  animal;  car  nous  avons  vu  que 
k  chaleur  de  l'animal  «ojt  d'abord  beaucoup  au-deffbus  du  tcimc  fixe 
ordinaire  {Ccmmon  Standard)  1  Se  que  la  chaleur  fut  conirdérjblcmenc 
augmentée  pat  le  contact  du  ttoid  ,  &  par  les  forces  de  réfîrtance  accrues 
par  le  froid-,  maïi  que  lorfque  l'animal  fe  trouva  aiTolbli  par  ces  efibrts, 
il  perdit  le  pouvoir  de  proauire  de  la  chaleur ,  Sc  cela  en  laifon  de  li 
diltince  du  cœur. 

Il  nefl  pas  facile  de  dire  pourquoi  la  chaleur  de  cet  animal  n'alla  qu'au 
80°  dans  une  atmofphére  de  50°  a  60*  ,  d  ce  ii'eft  qu'on  ne  lartribue  au 
fommeil.  Mais  je  croirois  volontiers  que  le  fommeil  ne  peut  pas  encrer  ici 
en  ligne  de  comprc ,  parce  que  le  fommeil  cft  un  effet  qui  fc  produit 
dans  les  différcns  degrés  de  chaleur  6c  de  froid.  Dans  ces  animaux  donc  ies 
mouvemens  volontaires  font  fulpcndus ,  il  fcmbie  que  c'eft  un  effet  qui 
provient  d'un  ccrraîn  degré  de  froid  qui  agit  fut  eux  comme  une  efpècc 
de  fédatif,  psr  lequel  les  forces  de  l'animal  fc  trouvent  pcoportionncUc- 
mcnc  aifoiblies  ,  mais  retiennent  néanmoins  la  puiffancc  d'opéier,  dans 
cet  état,  toutes  les  fondions  vitales.  Au-delà  de  ce  degré,  le  ÏVoid  paroîc 
agir  comme  un  ftimiiUnt,  ic  les  forces  de  l'animal  lont  réveillées  pour 
veiller  i  fa  confervatîon.  Il  e(l  plus  que  probable  que  la  plupart  des 
animaux  font  dans  ce  cas,  Sc  que  cliaquc  ordre  a  fon  dcgté  de  froid ,  dans 
'lequel  les  actions fponranécs  peuvent  ccre  fufpcr'diies. 

Quand  l'homme  dott ,  il  a  plus  froid  que  lorfqu'il  ell  éveillé  1  &  je  trouve 
qu'en  général  ,  la  différence  eft  d'environ  un  degré  Se  demi ,  quclquefo» 
'inolns.  Mais  la  ditîïrcnce  du  degré  de  fioid  quand  on  dort  5c  quand  on 
veille,  ce  n'cft  pas  ta  caufc  du  fommeil,  mais  un  effet  du  fommeil;  car  il 
y  a  plufieurs  maladies  qui  occafionncnt  un  bien  plus  grand  dcgrc  de  froid 
dans  l'aniitijl ,  fans  néanmoins  lui  donner  aucune  tendance  au  fommeil  : 
l'engourdifTèment  ou  le  défaut  de  mouvement  dans  les  animaux ,  occafionné 
par  le  froid  ,  diffère  donc  du  fommei].  En  outre  ,  toutes  les  opérations 
vitales,  telles  que  la  digcftioii ,  les  fcnfarioas.  Sic.  s'exercent  pendaot  U 
fommeil  naturel  dans  les  animaux  bien  conftîtuési  mais  aucune  de  cet 
opérations  n'a  lieu  chez  cette  dernicïe  elprce. 

Pour  voit  jufqu'à  quel  point  le  réfultat  cfe  ces  expériences  étoit  particulier 
aux  loirs ,  je  les  répétai  fur  des  fouris.  Je  m'en  procurai  deux  -,  l'une  forte 
&  vigoureufc,  l'autre  affbiblie  par  le  jeûne. 

Vix-ftptihne  Expéritnce.  L'atmofphère  commune  étant  de  tfo",  j'intio» 

Tom  XyiT  t  Part.  I.  ï-j2i.    JANVIER.  Ca 
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dutfîs  le  thermqmcite  dans  l'abdomen  de  la  fourU  vigoureufe  :  U  boule 
Couchiat  au  diaj^hragmc,  le  mercure  monta  à  pp*^-,  mais  dans  le  bas- 
ventre  il  alla  feulement  à  p6*  j. 

Je  trouvai  ici  une  <Iiffércncc  réelle  d'environ  p"  dans  dcui  animaux  de 
la  même  grandeur ,  en  quelque  manière  du  même  caractère  ,  &  rcodant 
la  mctnc  faifon  de  l'année;  ratmofphère  Te  trouvant  à-peu •pcci  de  1« 
même  tenipéraïuff. 

Dix-kuitiimc  Expc'runce.  La  mcme  fouris  ayant  été  mifc  pendant  une 
heure  daas  une  atmofphcrc  troide  de  t^"  ^5c  le  tlicimonictre  ajraiiï  été 
introduit  comme  aupatavanc ,  le  mercure  monta  au  diaphragme  à  S3*  , 
Si  dans  le  bas-ventre  feulement  à  78°. 

Dix-huitùme  Expc'rienct.  Fout  favoir  H  un  animal  aATaibli  a  la  mcme 
force  relativement  à  la  chaleur  &  au  froid  ,  que  celui  qui  cft  fore  & 
vigoureux.  fintioduiJîs  la  boule  du  thctmomciie  dans  le  ventre  de  la 
fouris  aHbiblie  :  lorfque  la  boule  toucha  au  diaphragme  ,  le  mercure 
monta  à  Çj"  \  dans  le  bas-ventte  à  p^°  :  la  foudi  ayant  été  mife  dans  une 
armofphcre  froid,;  comme  l'autre  ,  le  meicute  fc  trouva  i  yp*  au  dia- 
phragme ,  &  à  74"  dans  le  baï-ventre. 

Dans  cette  expérience ,  la  chaleur  du  diaphragme  fc  trouva  diminuée 
de  i8",  &  dans  le  bas-ventre  de  21*. 

Il  y  eut  ici  une  diminution  plus  coniïdérable  de  chaleur  dans  le  fécond 
animal  que  dans  le  premier,  que  nous  pouvons  fuppofcr  proportionnelle 
à  la  diminution  des  forces  de  ranimai  par  le  défaut  de  nourriture. 

Pour  détirniiner  combien  différentes  parties  d'autres  animaux  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  difTéroiciit  dans  leur  degré  de  chaleur,  je 
fis  les  expériences  fuivautcs  fur  un  chien  bien  portant. 

Vinsi'ume  Expérience.  La  boule  du  thcrmumctie  ayant  été  introduite 
à  deux  pouces  de  protendeur  dans  le  ret-lum  ,  le  mercure  monta  exaâe- 
ment  à  100"  f-  La  poitrine  du  chien  avant  été  ouverte»  on  fit  une  incifioa 
dans  le  ventricule  dcoicdu  ctrur  où  la  ooulc  fut  immédiatement  introduite. 
Se  le  mercure  s'éleva  cxaAemenC  à  toi^  >  après  quoi  on  fit  une  plaie 
dans  la  fubftancc  du  ifoie ,  où  U  boule  ayant  été  introduite,  le  mercure 
monta  à  100**;.  H  monu  exactement  à  lOi**  djns  la  cavité  de  l'eftomac. 
Toutes  ces  cxpétiences  furent  faites  en  peu  de  minutes.  . 

Vtngc-urtiime  Expérience.  Les  mêmes  cxpctiences  furent  faites  fur  des 
bccul^i  6c  le  mercure  monta  exaiîlcmcnt  à  pp"^. 

y.ngt-dtuxi'emt  Expérience.  Les  marnes  expérveoces  furent  aufïî  faites 
fui  un  lapin,  &  le  m-icure  monta  à  p9*  4- 

U  parolt  clairement  par  les  expériences  faîtes  fur  les  fourîs  5c  fur  le 
chien  >  que  chaque  patiic  de  l'animal  n'a  pas  le  même  degré  de  chaleur* 
d'où  nous  pouvons  conclure  avec  raifbn ,  que  la  chaleur  des  parties 
vitales  de  1  homme  eft  plus  grande  que  celle  que  nous  avons  trouvée 
<Uds  la  bouche  «  daas  le  zcdum  &  dam  l'ui^e. 
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Pour  mieux  m'affurer  lî>  comm:  jelc  pcnfuis.  la  chaleur  des  aniinaux: 
peut  varier  en  toiibn  de  ictirs  impci ferions  ,  je  fis  les  expériences 
fuivantes  fur  des  oifeaux,  que  je  regarde  comme  uq  degré  au-deflous  des 
anituaux  auxquels  on  donne  coinmunémenc  le  nom  de  quadrupèdes. 

f^tngt-troijiéme  Expériutcc,  J'imioduifiï  fucceiïivemcnt  la  boule  du 
thermomctce  dans  l'inteilin  rectum  de  plulïeurs  poules ,  6c  |c  trouvai  que 
le  mercure  moncoir  à  103",  ioj'y.  Si  dans  une  entr'aurres  à  104". 

yiagt-quatrihne  Expéritnct.  Je  repérai  les  mêmes  cxpétïerces  fur  plu- 
ficurs  coqs ,  5c  le  tcfultar  fut  le  même. 

yingt-ciaquiime  Expcntnce.  Afin  de  déterminer  fi  la  chaleur  de  la 
poule  feroit  augmentée  pendant  l'incubation,  je  répétai  la  XXlll*  expéi 
rîenc«  fur  plulieuis  poules  aâuellernenc  occupées  à  l'incubation  i  dans 
l'unele  mcicurL-monta  à  lO^**,  Se  dans  les  autres  à  103^  7,  lOj*^,  comme 
dans  la  XXIir  espériencc. 

f^ingt'ffxiime  Expérience.  Ayant  placé  la  boule  du  thermomètre  fous 
la  poule  quiavoit  fait  monter  le  iiictcure  à  lOf',  je  trouvai  que  Ja  cha- 
leur y  étoit  au  même  decié  que  dans  le  remuai. 

yingl  •  cinquième  Experienct.  Je  pris  quelques  ccufs  de  dcfTous  la  poule  > 
dans  Icfquels  Je  poulet  te  trouvoit  environ  aux  trois  quarts  formé  ^  apics 
en  avoir  caiTé  la  coque.  Sec.  j'y  întroduiiîs  la  boule  du  thermomcrre , 
dont  le    mercure    monta  à  99°  j.    Dans  quelques  -  uns    qui  étolcnt  Ttus 

fcime  ,  je  trouvai  que   la  chaleur  étoit  moins  gtande  de  deux  degrés } 
e  foiic  qu'il  patoîc  que  la  force  vitale  dans  l'trut  vivant  contribue   en 
quelque  lone  a  y  maintenir  fa  propre  chaleur. 

On  pouTtoii  nous  demander  (î  les  ttois  ou  quatre  degrés  de  ch;tl<:uc 
'qu'on  trouve  de  plus  dans  les  oîfcaui  que  dans  les  quadrupèdes  ,  ne  fonc 
pas  dcftinés  pout  l'oeuvre  de  l'incubation  ?  Nous  avons  trouvé  que  la 
chaleur  des  ceufs,  laquelle  écott  produire  Se  foutenuc  par  cttte  chaleur  , 
n'étoit  pTSau-delTus  du  terme  fixe  (  Standard-heat  J  de  la  chaleur  des  qua- 
fbupcdes.  Se  qu'elle  autoit  fans  doute  été  moindre,  fi  la  chaleur  de  1« 
pouJe  n'eût  pas  été  li  grande. 

Ayant  trouvé  pat  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  que 
la  chaleur  des  oifeaux  c(l  de  quelques  degrés  plut  grande  que  celle  de  la 
clafTe  communément  appellée  quadtupèdes  (quoiqu'ils  foieni  certainement 
des  animaux  moins  pattUits  que  ceux-ci]  ,  ic  préférai  de  continuer  mes 
espérienccs  fur  les  mêmes  principes ,  &  je  ns  celles  qui  luivent  fur  dej 
Individus  d'un  ordre  inférieur.  La  claffe  qui  fuit  les  oi(èaux  eft  celle  des 
'animaux  auxquels  on  donne  communément  le  nom  d'amphibies. 

ywgi  huh  ime  Expéritnct.  J'introduilîs  le  chcimomèirc  dans  l'eftomac 
Se  dans  l'anui  d'une  vîpcic  bien  portaute  i  le  mercure  monta  de  yS"  {dc^ré 
de  la  chaleur  de  l'atmofphère  dans  laquelle  elle  fe  rtouvoit)  à  68" -,  de 
forte  qu'elle  étoit  de    10*^  plus  chaude  que  ratiiiofphèrc. 

f^ingi-ncuvUmc  Expèritnce.  La  vipcre  ayant  été  mife  dans  un  pocle. 
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Si  le  poêle  dans  uncmii:tion  froide  d'environ  lO",  on  elle  rclta  cnvh^ 
dix  minutes ,  fu.  chaleur  fut  réduite  à  57°.  L2  vipcre  ayant  relié  dix  ml- 
nurcs  de  plii!i  dans  une  mixtion  de  i  j°  ,  la  chaleur  fe  trouva  rédi'irs  i 
^y*.  Dix  minutes  de  plus  quelle  rcfta  dans  une  mution  de  30'',  lédtiî- 
jiient  la  chaleur  à  3  1  " ,  &  elle  n'alla  pas  plus  bas.  La  queue  de  la  vipcra 
commcn^oit  alors  à  fe  );eler,  &  ranimai  étoit  for;  foiblc.  Il  faut  reniar- 
Quer  que  la  vipère  perdit  beaucoup  plus  lentement  fa  chaleur  que  plufieui* 
des  animaux  fuivans. 

Comme  la  conformatÊon  de  la  grenouille  cA  beaucoup  plus  analogue 
à  celle  de  ta  vipère  qu'à  celle  des  oifcaux  Sc  des  poilTons,  je  as  fur  cet 
animal  les  expériences  fuivantcs. 

Trtniiimc  Expérience.  J'inrroduifis  la  boule  du  thermomètre  dans  VcV- 
comac,  &  le  mercure  relia  au  44".  Je  mis  alors  la  grenouille  dans  une 
mixtion  froide,  &  te  meicurc  defcendît  à  ji'j  l'animal  parut  prcfquc 
mort,  mais  il  revint  bienrôr  à  lui  :  il  n  ecoit  pas  poflîble  de  diminuer  la 
chaleur  au-dcU  de  ce  degré,  fans  faire  périr  ranima).  La  diminution  de 
fa  chaleur  fut  plus  prompte  que  dans  la  vipère,  quoique  la  mixtioo  fût 
à-jKu-près  la  même. 

i.es  poiiToDS  forment  la  clafTe  fuivante. 

Tremc-un'Ume  Expérience  Je  déterminai  la  chaleur  d'un  étang  où  il 
y  avoit  des  carpes  ,  Jk  je  la  trouvai  de  6;"  '-.  Ayant  tiré  une  carpe  de 
cette  ciu ,  j'introdui(îs  le  thermomètre  dans  fon  eflomac^  qui  fir  monter 
le  mercure  à  (Sp";  de  forte  que  la  diifércnce  entre  l'eau  Se  le  poifToa 
n'étoit  que  de  j"  \. 

Treme-dcuxi'eme  Expérience.  La  clialeur  de  t'cftomac  d'une  ançuille, 
laquelle  éroit  d'abord  de  37*,  dcfccrdli  apiès  que  l'animal  eut  icfté 
quelque  rems  dans  une  mixtion  froide  >  .1  5 1°  :  l'animal  parut  alors  mocc, 
mais  je  le  retrouvai  vivant  le  lendemain. 

Trtntc-troîftime  Expérience.  Une  limaffc  dont  la  chaleur  étoit  de  4.4.*  , 
la  perdit  dans  une  mixtion  froide  jufqu'à  ji"  ;  alors  l'animal  fe  trouv* 
gelé. 

Trente  qtiatriime  Expérience.  Pluficurs  làng-fucs  ayant  été  mlfcs  dans 
une  bouteille  qu'on  plongea  dans  une  mixtion  froide,  1#  thermomètre 
qu'on  pta^'a  au  milieu  de  ces  fang-fues ,  defccndit  au  Ji";  Se  en  con- 
tinuant cette  immeclîon  pendant  alTez  de  tems  pour  détruire  la  vie  des 
fang-fucs  ,  le  mercure  monta  à  52°,  &  alors  elles  fc  cclcrcnr.  Dans 
toutes  ces  expériences ,  aucun  des  ces  animaux  ne  revînt  à  la  vie 
les  eue  fait  dégeler, 

Ayant  trouvé  que  ces  clalTcs  d'animaux  imparfaits  peuvent  varier  \fi 
terme  de  leur  chaleur  iufqu'au  degré  de  la  congélation  des  folidcs  ou 
des  fluides  quand  ils  font  morts ,  mais  non  pas  a  une  latitude  beaucoup 
plus  grande ,  fans  perdre  ta  vie  ;  je  voulus  detccmiiHr  jufqu'à  quel  degré 
la  chaleuc  de  ranimai  peut  étie  ponée. 


lorrqu'on 


) 
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•  Tnntt  eirujuiimc  Expérience.  On  laîfli  pendant  fepï  minutei  une  vipcrc 
bi;n  portar.re  dsus  une  armofphcrc  de  108"  i  la  chalîur  de  l'cftomac  Se 
de  l'anus  de  l'aniiiial  étolt  alors  de  ^2"  -,  au-delà  duquel  cUc  De  pm  pas 
s'élever  dwns  ladite  armofphcre.  Les  mêmes  expériences  furent  faîtes  fur 
des  grenouilles,  dont  les  lèfuitars  furent  «uHi  apcu-ptès  les  nicitics. 
Trtnu-Jtxième  Expérience.    Une  anguille  dont  la  chaleur  étoit  de  44* 

3ui  étoit  à-pcu-près  la  mcinc  que  celle  de  ratmofphère ,  ayatit  rcfté  pen- 
Aiit  quinze  minutes  dans  de  l'eau  de  65'°  ,   je  trouvai  qu'elle  avoit  le 
même  degré  de  chaleur  que  l'eau. 

Trente -Jcptiimt  Expérience.  Une  tanche  dont  la  chaleur  alloît  i  41*  , 
ayant  été  plongée  pendant  dix  minutes  dans  de  l'eau  de  6^" ,  le  ihcr- 
inomèrre  que  j'introduifis  dans  Icrtomac  ô£  dans  le  reâum  ,  monta  i 
jy*.  Ces  expériences  hirent  repérées  à  peu-prés  avec  le  niérne  fuccès. 

Pour  m'alTuicr  (i  les  forces  vitales  de  ces  daifcs  d'aninizux  pouvaient 
rélïflcr  à  la  chaleur  8c  au  ftoid,  je  fis  des  eipértenccs  fur  des  îndividji 
vivans  Jc  mons  de  ces  cfpâces ,  pour  me  fervir  de  fujcts  de  comparaifun. 

Trtme  -  buiiîème  Expérience.  Je  pris  une  tanche  vh ante  &  une  randie 
marre  ,  de  même  qu'une  anguille  vivante  6c  une  anguille  morte ,  que  je 
mis  toutes  dans  de  l'eau  chaude  :  U  ihaleut  (e  communiqua  également 
à  toutes  ;  &c  IiirCque  je  les  plongeai  dans  de  l'eau  ftoide ,  les  individus 
viyans  Se  les  morts  en  fuient  tous  également  aiTcâés. 


Le  fuite  dam  U  Mois  prochain. 


SUITE  DU  MÉMOIRE  DE  M.  ACHARD, 

^^^^w  Sur  Us  Savons  Acides. 

w 

m     Sur  In 


SECTION     II. 


Jw  îti  Savent  faits  en  combinant  Cacide  vitriolique  avec  des  Hmlet 
Mitmalfs  douces  (  i  ). 


_  JLj'oFé  RATIOH  que  ]i\  indiquée  pour  lure  des  favons  vîtrioIiquK 
^  avec  les  huiles  ^uccs  végétales,  fcrt  encore  ï  combiner  J'acidc  vtrrioU- 
quc  avec  les  huîles  douces  animales,  de  manière  qu'il  en  réfuttc  de  vé- 
,  ziublcs  l'avons.  Je  ne  patleiai  dans  cette  Se^on  que  de  deux  favons, 


(1}  Voyez  le  commcnceaieot  ic  ce  M^moi» ,  moîa  de  D^cembie  1 780. 
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c'cft-à-dire,  de  celui  du  blanc  de  baleine  Se  de  celui  de  rhuile  tirée  de 
jauiws  d'ocuft  par  exprelÏÏori, 

Lorfqu'on  n'a  pas  employé  une  trop  grande  quantité  d'actde  vîtrioliquCg 
le  Tavou  de  blanc  de  baleine  cft  cairaiit  &  d'une  couleur  brune. 

L   X  X  r  X.    EXPÉRIENCE. 

'  J'ai  vcrfé  de  l'eau  dilliUée  fur  un  morceau  de  ce  favon  ;  il  s'eft  emiircment 
dilTous:  la  folution  éioit  blanche,  laitcufc,  Vllqucufc  autoucber>  £c  écu> 
moic  nès'fart  loifqu'on  l'agicoir. 

LXXX.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  vctfé  de  l'erprit  -  de  -  vin  fut  du  favon  vltrioliquo  de  blanc  de  ba- 
leinci  il  Kic  emiiccinent  dilfous  :  l&  folution  cioit  iianCparcntc  &  d'une 
couleur  jaune. 


LXXXI.    EXPÉRIENC 


J'ai  ajouté  à  b  folution  de  ce  fa,von  autant  d'huile  de  tartre  par  dé- 
£iillance  qu'il  cn.,falloit  pour  faturer  l'acide  vîtiiolique  :  il  fe  forma 
d'abord  un  coagulé  blanc  ;  je  fîs  bouillir  ce  mêUnsc  ;  par  la  chaleur , 
les  parties  hulleufcs  fe  téunircni  en  une  malTc  jaune  de  la  conHUance  de  la 
cite ,  &  le  fluide  devint  tranfparcnt. 


!* 


LXXXI  I.     EXPÉRIENCE. 


m 


L'cfpritdc  fcl  ammoniac  produifit  fur  la  folution  de  c«  favon  le-mfmrf 
effet  que  l'huile  de  tartre,  pourvu  qu'on  n'en  ajoure  pas  ptu$  qu'il  n'cft 
néccnairc  pour  la  faturation  exsâe  de  l'acide  vitriolique. 

11  en  cft  de  ce  fàvon  comme  des  précédcns  ;  l'on  ne  parvient  pas  à 
lépaTci  les  parties  huileufcs ,  Il  l'on  ajoute  plus  d'olkalî  que  l'acide  ps 
peut  en  abforbcr.  Lorfquc  l'alkal!  ed  furabondant ,  le  bhnc  de  baleine, 
après  avoir  été  fépaté  d«  l'acide  vitriolique,  fc  combine  avec  cet  alkali, 
&  forme  un  nouveau  favon. 

De  cette  manière,  on  obtient  fort  aifcment  un  favon  de  blanc  de  ba 
Icins  &  d'alkali  lîxe  ou  volatil  ;  ce  qui  donncroît  beaucoup  de  peine  , 
f\  l'on  vouloir  combiner  dirc^ement  le  blanc  de  baleine  avec  lesalkalis, 
&  fuc-cout  avec  l'alkali  volatiL 


LXXXÏII.    EXPÉRIENCE. 


J'ai  ajouté  delamagnélîedu  fel  d'Anîjleterte  à  la  (ôlutîon  de  ce  favon  j 
elle  fc  décompofa  d'abord ,  &  par  la  chaleur  les  parties  huileufcs  fe  rappro- 
dkJrent  &  fe  réunircac  en  uncmafie  brune. 

LXXXIV.    EXP. 


? 
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^l 


Les  yeux  d'écreviflcs  produîfcnt  fur  la  foludon  de  ce  («von  le  même  effet 
<juc  U  magnéltc  du  Ici  d'Anglctcric. 

LXXXV.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  rcfpTÏc  de  oîtte  à  la  folution  de  ce  (âvon;  elle  devine 
d'abord  jaune,  &  fc  cailla:  je  la  mis  dans  un  bain  de  Table;  lorf^u'cUe 
commença  à  bnui!lir,  les  paicies  huileuCes  fe  réunirent  en  une  madê  jauflS 
&  caflance ,  &  le  fluide  devint  entièrement  tranfpatcnt. 

L  X  X  XV  !.    EXPÉRIENCE 

L'acide  marin  produilît  fur  la  folurion  de  ce  (àvon  le  même  effet  qaa*' 
i'erpiit  de  ntrrc ,  à  l'exception  tjuc  le  blanc  de  baleine  étoit  noir  aptes  avoir 
été  féfaré  de  l'acide  viuïoliquc. 

LXXXVII.    EXPÉRIENCE. 

Le  vinaigre  concentre  ne  décompofa  pas  la  folution  de  ce  favon ,  & 
n'y  pioduiiït  aucune  autre  altération  fcnfiblc. 

LXXXVII  1.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  la  folution  du  favon  vitiiolique  de  blanc  de  baleine  en  digeP- 
tion  avec  de  la  ctcme  de  tartre  >  le  favon  fe  décompofa  ,  Se  par  la  chaleuc 
les  parties  huileiifes  fe  réunirent  en  une  malTc  brune  de  la  confillance  du 
blanc  de  baleine  :  le  fluide  ijuî  refla  étoit  ttanfparent. 

LXXXIX.     EXPÉRIENCE. 

J*ai  ajouré  de  l'efpiit  de  foufre  volatil  à  la  folution  de  ce  favon  ;  elle 
fe  décompofai  les  parties  huilciilcs ,  qui  étoicnt  dejA  fcpaices  de  l'acide 
vitriolitjuCj  fc  iéuiu:cnt  en  imemalTe  brune  de  laconlîdance  de  la  ciie;. 

XC    EXPÉRIEKCE. 

J'ai  fait  diflbudte  du  nître  triangulaire  dans  la  folurion  de  ce  iâvon  ; 
il  fc  forma  d'abord  un  coagulum  blanc  ;  le  rcHe  du  iluidc  devint  tranf< 
parent  ,  &  par  la  cbaleur  les  parties  huîleufes  fe  léunircnC  en  une  tnafle 
Diune  d'une  conlî(lanc«  approcbante  de  celle  du  blanc  de  baleine, 

XCl.    EXPÉRIENCE. 

Tai  ajomé  du  nitre  cubique  à  la  folution  de  ce  favon  ;  elle  fe  cailla  d'abord; 
le  fluide  devint  tianfpareiit,  &  tes  partiel  hiiiieufes  fe  lalTembloicnt  à  la 
fuiface  du  fluide. 
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XCII.    EXPÉRIENCE. 

Le  Tel  ammoniac  fixe  produlHc  fut  li  folucion  àc  ce  fivon  à-peu-prc« 
le  même  effci  que  le  nïtte. 

XCIIJ.    EXPÉRIENCE. 

Le  fel  commun  régénéré  pToduiflt  fur  kfolunon  du  favon  vitrîoiique 
*âe  bJanc  àc  baleine  ,  les  mêmes  cfltiscjst  le  nitre  &  Je  fcl  ammoniac  fixe, 

XCIV.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouré  de  la  liqueur  de  la  terre  foliée  du  tarrre  à  U  folution  de 
ce  favon  ;  elle  fiit  décompoféc  ;  !e  fluide  devint  iranfpateut ,  &  les  parties 
huilcufcs  fc  léutiircnc  par  la  chaleur  en  une  mafTc  jaune. 

XCV.    EXPÉRIENCE. 

Tai  mis  \i  foliirion  de  ce  favon  en  digefïion  avec  de  lacérufc;  au  bouc' 
de  quelques  licruics  ,  elle  fc  cailli  :  je  la  fis  boiùlliri  Se  les  pairies  huilcufcs  , 
qui  étoienc  difperfées  dans  le  fluide,  fcréuniicnt  en  une  mafTc  brune  de  U 
conitilance  de  la  cire. 

XCVI.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  veifé  la  fôlurion  de  ce  iàvon  fut  de  la  limaille  de  plomb ,  &  l'ai  mife 
en  digeftion  peodanr  plufieurs  jours  ;  elle  ne  fe  décompola  paî,  Sc  il  ne 
s'y  fil  aucun  cliangemcni  remarquable. 

X  C  V  I  I.    EXPÉRIENCE. 

La  limaille  d'écain ,  mife  en  digeftion  pendant  plufieurs  jours  avec  la  | 
folution  du  favon  vicriolique  de  blanc  de  baleine  ,  ne  la  décojiipûfapas6c_ 
ne  la  changea  en  rien. 

XCVIII.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  zinc  pulvérifi^  à  U  folution  de  ce  fàvon  i  au  bout  de| 
quelque  tems,  le  favon  fc  décompofa  i  U  folution  devint  tranfparente,5c, 
les  parties  huiieufes  fe  réunirent  en  une  mafle  brane. 

Il  fuit  de  CCS  expériences,  i*.  que  le  compofc  d'acide  vittiolique  &  de^ 
blanc  de  baicinc,  auquel  fai  donne  le  nom  de  favon  ,  en  cft  cffcdivc-i 
ment  un,  puiJqu'il  eft  diffolublc  dans  l'eau  Se  dans  l'efprit-dc- vin ,  Sc\ 
qu'il  cft  décompofé  par  les  alkalis  falins  &  teireuï,  qui  ont  plus  d'-iffinitél 
avec  J'acide  vitriolique .  que  cet  acide  n'en  a  avec  k  blanc  de  baleine.      I 

l'acide  fulfutcux  volatil  &  UJ 
tandis  que  l'acide  végétal  ne' 


:  vitriolique,  que  cet  ac 
l'acide  nitreux-,  l'acide 


2  .  Que  l'acide  nitreux-,  l'acide  marin 
CTÊme  de  tartre  décompofenc  ce  favun. 


mpo 


l'altète  en  aucune  niànicic.  La  ptoptiêté  de  ce  favon,  d'érre  déiainpofé' 
par  les  acides  minéiaux^  el^  conuimnc  aux  fâvons  viciioUqucs  d'huile  de. 


I 
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lin  ,  d'huile  d'amande  &  «J'huile  d'olive,  comme  nous  l'avons  vu  par  i» 
expériences  faites  lut  cti  favons. 

Pour  ce  qui  c(l  ^c  la  décompofitîon  produite  pat  la  crème  de  tamc, 
j'ai  déjà  remarqué  qu'elle  vient  de  l'alkali  fixe  ,  qui  y  eft  tout  formé. 

3".  Que  le  nitre  triangulaire  ,  le  nitre  cubique  ,  le  fd  ammoniac  fixe  , 
le  fel  commun  régénété ,  &  la  terre  foliée  du  »rtre ,  décompoiènt  Is 
{âvon  en  qucflion.  Dans  ce  cas ,  la  décotnpofîtion  fe  fait ,  parce  que 
l'aifinité  de  l'acide  vtcrioltqae  avec  les  bafcs  âlkalincs  de  ces  fels  c(l  plus 
grande  que  fon  alHnité  avec  le  blanc  de  baleine  y  Se  quelle  furpalTs 
auilî  l'aSiiité  de  ces  mêmes  bafcs  avec  les  acides  auxquels  elles  font 
unies. 

j^°.  Que  le  plomb  ne  décompofè  ce  favon  que  lorfqu'iJ  cil  réduit  ca 
chaux  &  privé  de  la  forme  métallique. 

5".  Que  l'étain  ne  décompofè  pas  la  folution  de  ce  làvon,  tandis  qu6 
le  zinc  pulvétifc  ta  décompofè  facilement. 
'  Je  palTe  maintenant  aux  expériences  faites  avec  le  favon  vïtiiolique  d'huile 
tirée  des  jaunes  d'<£u(s  par  expieÛîon. 

Lorfqu'cn  faifant  ce  favon  onajotite  une  certaine  quaniiré  d'huile  d'œuf 
à  l'acide  virriolique,  &  que  le  mélange  devient  vîfqueux  6i.  s'épailÏÏt , 
l'on  remarque  ,  en  le  triturant,  qu'il  s'en  dégage  une  triîs-grande  quantité 
de  petites  Iphcres  crcufcs,  qui  forment  un  brouillard  aur»wr  du  mortier  i 
ces  fpbcrcs  deviennent  quelquefois  d'un  dcnii-pouce  de  diamètre ,  &  vol- 
tigent pendant  un  quart-d'heure  dans  l'air  avant  que  leur  écorcc  fe  de&èche 
&  fe  brife. 

J'attribue  ce  phénomène  au  dcgr^  de  vîfcofiré  du  mélange  d'acide 
vitrioliqiie  Se  d'huile  d'œuf,  qui  clV  Ecès-favoiablc  à  la  formation  de  ces 
bouL's.  L'on  remarque  quelque  chofe  de  femblable  lorfqu'on  broie  de 
la  poir  fondue  1  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  nombre  des  petites 
fphcrcs  foie  auflj  grand  Se  qu'elles  fc  foutienuenc  aullî  lotig-iems  daiu 
lair. 

XCIX.     EXPÉRIENCE. 

Le  favon  vîtrioliquc  d'huile  de  jaunes  d'œufe  eft  entièrement  diffolublff 
lans  l'eau  i  cette  folution  elt  blanche ,  opaque  ,  vifqueufe  au  toucher  ,  fiC 
'le  écume  très-fort  lorfqu'on  l'agite. 

C.    EXPÉRIENCE. 

L'cfprit-de-vîn  diflbut  parfaitement  ce  favoii }  cette  folution  cfl  jaune 
8c  nanfpoceute. 

CI.     EXPÉRIENCE. 

Jai  ajouté  à  la  folution  de  ce  favon  autant  d'huile  de  tattra  quU  en 
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falloir  pour  faturer  exactement  l'acide  vitrioliquc;  elle  fe  cailk  d'abord  » 
Se  les  parties  huilcufcs  fe  rafTcmblcrcnc  à  la  furface  du  Buidc  en  une  maflè 
blanche  de  la  confillance  delà  cice. 

Cil.    EXPÉRIENCE. 

L'crprît  de  fcl  ammoniac  déconipofc  la  folurion  de  ce  ïàvon ,  cofnmc 
l'huile  de  rartrc ,  pourvu  qu'on  fit(lc  attention  de  ne  pas  en  ajouter  plus 
qu'il  n'elt  néceflaîre  pour  laturcr  l'acide. 

Ce  qui  a  ézi  dit  au  fujct  de  la  dëconipofîcion  du  favon  de  blanc  de 
baleine,  a  encore  lieu  ici i  l'huile  d'tcuf,  qui  >  fans  cela,  ne  fc  combine 
que  crèS'diftcilement  avec  Icsalkalis,  s'y  uiut  fou  aifémem  loifqu'on  ea 
forme  aupaiavani  un  favon  vitiiolique. 

C'cft  pourquoi ,  lorfqu  on  veut  fcparcr  l'huile  d'œuf  de  l'acide  vïtiio- 
lique  par  l'intermcde  des  fcls  alkalis,  il  faut  ne  pas  «u  ajouter  plus  qu'il 
n'ell  nécelTaiie  pour  la  faturation  de  l'acide. 

ClII.    EXPÉRJENCE. 

L'cPprit  de  nicre  coagule  à  l'inflant  la  fclunon  de  ce  favon;  par  la 
chaleur ,  la  parties  huilcufcs ,  féparécs  de  l'acide  virrîolique  ,  6c  difp::ifëes 
dans  le  fluide,  fe  réunilTent  en  une  malTe  jaune  de  U  conlîftance  de  U 
ciic. 

CIV.    EXPÉRIENCE. 

L'acide  marîn  produit  fuc  la  folution  de  ce  favon  le  même  eflcr  que 
refprit  de  nitie,  excepté  Iculcmenf  querhuUe,  fépaléc  de  l'aride  vimolique, 
ell  d'une  couleur  brune  foncée. 

C  V.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajoutéduvinaigreconccrtréàUfolutiondeccfavoni  il  n'y  produHîc 
aucun  ciiangeniejit  remarquable. 

CVI.    EXPÉRIENCE. 

la  folution  de  ce  favon,  mife  en  digeftion  avec  du  fcl  fédaiîf,  ne  fe 
décompofa  pas,  &  ne  parut  changée  en  rien. 

CVII.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  nitrc  ttiangtilairc  à  la  folution  de  ce  favon  i  elle  le  cailla 
d'abord  -  le  favon  fut  déccnipofé  ,  Ce  la  paiticî  huijcufes  ft;  léunireut  en 
une  inalTe  brunâtie. 
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Le  fcl  ammoniac  ordinaire,  le  fel  ammoniac  fixe,  le  fd  maiin  &  le  fel 
commun  régénéré  produifircni  ic  mcmc  cfict  i^uc  le  niue  fui  la  foLuûoa 
d«  ce  r«voi). 

CIX.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  tartre  tanaiifé  à  la  folution  de  ce  favoo  ;  elle  lefta  JaJKufe  , 
ti.  il  ne  fe  fii  aucuiie  féparacion  des  parties  h'^iilcufc;.- 

Je  fuis  tenté  de  croire  que  l'huile  a  léelleraent  été  féparée  de  l'acide 
vîcrioliquc,  mais  qu'elle  s'efl  de  nouveau  combinée  avec  le  fel  formé  pat 
l'union  de  l'acide  viniolique  avec  la  bafe  alkalinc  du  tartic  tattaiiféi  en 
foicc  quil  s'cft  taie  une  décompolition  &  une  nouvelle  comblnaifoo. 

ex.    EXPÉRIENCE. 

Le  borax  ,  mis  endîgeftlon  avec  la  folution  du  favon  virrîolique  d'huile 
l'œuf}  ne  U  décompofa  pas,  &  ne  parut  l'avoir  cbangéeen aucune tna- 


niôre. 


CXI.    EXPÉRIENCE. 


I 

r 
I 


J*ai  ajouté  du  fucre  de  Saturne  à  la  folution  de  ce  favon;  elle  ne  fe 
cailla  pas  d'abord  :  mais  au  bouc  de  quelques  jouts  elle  fe  décompofa, 
&  les  parties  huileufcs  fe  léunircnt  en  une  mafle  jaune  de  la  coniïuance 
<le  U  cire. 

CXII.    "EXPÉRIENCE. 

La  limaille  d:  fer,  mife  en  digeftion  avec  la  folution  de  ce  favon  «  Is 
décompofa  dans  l'efpace  de  quelques  heures  ;  elle  devint  tranfpatcmc>  & 
les  panies  huileufcs  fe  ralTemblèrent  à  la  furtace  du  âutde. 


CXIII.    EXPÉRIENCE. 


Tai  mis  U  folution  de  ce  favon  en  digefllon  avec  du  zinc  pulvérifé  ; 
!c  favon  fe  décompofa ,  le  fluide  devint  tranfparcnt,  &  les  parties  huileufcs 
tombèrent  au  fond  du  vafe  en  flocons  blancs. 

CXIV.    EXPÉRIENCE. 

J^fti  ajouté  de  la  limaille  de  plomb  à  la  folution  de  ce  favon,  &  Tai 
mife  en  digcftion  pendant  pluficurs  foursi  le  favon  ne  fc  décompofa  pas, 
ia  folution  ne  parut  changée  en  lien. 

Lès  léfultacs  de  ces  expériences  étant  alTcz  fcmblabics  à  ceux  des  expé- 
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liences  fairesfurle  favon  virriolicuietle  blanc  de  baleine,  je  ne  m'y  arrcreraî 
pas  davantaj>e ,  &  paierai  à  la  confidératioa  des  favons  victiuli^ucs  faits 
avec  ies  huiles  clTeiinellcs. 


SECTION     III. 

Vu  Savons  faits  en  combinant  Vacide  vitrioiiquc  avec  da  huiUs  tjftntitUtS' 


XjA  grande  a^Vîvité  avec  laquelle  l'acide  vîtiiolîquc  concentré  açit  fur 
les  huiles  effènnclles ,  ne  permet  pas  de  combiner  ces  deux  fubttances 
pour  en  faire  dts  favons  de  la  manière  dont  on  combine ,  pour  cec 
eftcr ,  l'acide  vitrioiiquc  avec  les  huiles  douces  végétales  ou  animales. 

Pour  faire  des  favons  avec  l'acide  virrioliquc  &  les  huiles  etTcntîelîcs ,  il 
efl  nécefTaiie  d'empcchet  tout  ce  qui  peut  augmenter  ra^tOQ  de  cec  acîde 
fur  les  huiles. 

Voici  de  quelle  manière  j'ai  réuffi  ï  faire  des  fâvoBS  avec  l'acide  vînîolique 
te  une  huile  cncntiellc  quelconque. 

J'ai  verfé  trois  onces  d'huile  de  vitiiol  blanc  dans  un  mortier  de  vefre , 
qui  éroit  placé  dans  de  l'eau  froide  ;  cnfuite  j'y  ai  ajouté  lentement  ,  Ac 

Eouttc  à  goutte,  quatre  onces  de  l'huile  cffeniiclle  dont  il  s'agiffoit  de 
lire  un  Javon;  j'ai  trituré  continuellement  ce  mélange,  &  lorfqu'ïi  cora- 
mençoit  à  s'cchaufTcr,  je  n'y  al  plus  ajouté  d'huile  avant  qu'il  ne  foit  en* 
lidremcnc  refroidi:  j'ai  conrinué  de  cciic  manière  jufqu'à  ce  que  route  l'huilâ 
foit  mêlée  avec  l'acide.  Cela  étant  i^ir,  j'ai  wrfé  environ  une  livre  d'eau 
fur  une  livre  de  ce  mélange  ,  &  l'ai  fait  éthaufftr  lentement  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  un  degré  de  chaleur  approchant  de  celui  de  l'eau  bouillante  i 
aiors  j'ai  ôré  le  tout  du  feu  :  pat  le  rcfroidilTement ,  les  parties  favonncurcj 
fe  réuniHènt  en  une  maffe  brune ,  qui  a  plus  ou  moins  de  folidité  >  fuivanc 
Il  nature  de  l'huile  qu'on  a  employée. 

L'eau  froide ,  dans  laquelle  je  plonge  le  mortîci  de  verre  pendant  quo 
je  mêle  l'huile  ï  l'acide  vitiioliquc,  fert  i  empêcher  que  ce  mélange  ne 
«'échauffe  trop,  6c à  le leôoidii plus  promptcment,  s'il  vcnoit  tout  d'un 
coup  1  s'échauffer. 

il  efl  abfolument  nécenaire  de  prendre  routes  cc5  précautions  pour 
empêcher  la  trop  forte  «ftion  de  l'acide  fur  l'huile  :  fans  cela  .  au  lieu 
d'obtenir  un  favon  ,  l'on  obtient  un  corps  charbonneux  &  demi-réfineuT, 

Lorfqu'on  ajoute  en  même  tems  une  trop  grande  quantité  d'huile  à 
l'acide  vitiioliquc  .  l'on  remarque  une  odeur  d'acide  fuHureux  volatil 
très-fort;  ce  qui  prouve  qu'il  fc  tait  une  vctirablc  dtftruction  de  l'huile. 

L'eau  dans^  laquelle  je  fais  difToudre  le  mélange  d'huile  eflentielle  5C 
if acide  vicriôUque ,  cil  dcAlnéc   à  ealevec   ï  ce  mélange  l'acide  ,   qui 
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"pourroit  encoie  y  «te  furabondant ,  bi  n'être  pu  afTez  intimement  uni  À 

Ileftc0cnncl  Àt  faire  attcntionquercau  ne  s'échauffe  pas  iufqu'à bouillie; 
cat  fai  s  cela  l'acide  furabondant ,  qui  cfV  encore  libre  ,  agit  avec  trop 
dai5ljvi«  fur  l'huile  ellcnticllc  ,1a  dctrui:  &  la  cliangc  en  un  corps  rèfiucux, 
ou  même  en  un  véniable  charbon. 

Apris  avoir  expofé  une  mcrhode  générale  pour  combiner  l'acide  vîtric»- 
liqtic  avec  les  huiles  cireiitiL-llcs ,  de  manictc  qu'il  en  réfuhc  des  cotpi 
paifaitemcnt  favonncux,  ic  avoir  indiqué  les  précaurîons  fans  Icfqucllcs 
on  manque  prefque  toujourj  l'opération  ,  je  vais  parler  de  ptufieurs  de 
ces  forres  de  favons  i  montrer  qu'ils  font  de  véritables  favoni,  &  faire 
voir  les  altérations  qu'ils  reçoivent  lorlqu'on  les  unit  avec  d'autres  fubf- 
tances. 

Je  commencerai  par  Je  favon  vitrioliquc  d'huile  effentielle  de  térében- 
thine. Loifque  ce  favon  ne  contient  pas  d'acide  futaboitdani,  il  cil  biuii 
toncé  de  la  conHlUncc  de  la  cîcc  molle. 

CXV.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  verfé  de  l'eau  diftilléc  chaude  fur  un  morceau  de  ce  favon  ;  il 
£*cll  cnticrement  diffuus  :  cette  folution  étoii  opaque  ,  d'une  couicuj^ilfe  , 
rilqucufc  BU  toucher ,  &  écumoit  tics-fott  lorsqu'on  l'agitoic. 

CXVI.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  de  Tetprit-de-vin  en  digcllion  avec  un  morceau  de  ce  favon } 
il  s'cfl  enticiemcnt  diflbus  :  cette  folution  étoit  brune  &i  parlai tcmcnt 
tranfpaflMte. 

^^       CXVII.    EXPÉRIENCE. 

Si  Ton  ajoute  une  petite  quantité  d'huile  de  tartre  il  la  folutîon  de  ce 
favoti  f  en  forte  qu'il  y  en  ait  cxaotcnicnc  autant  qu'il  en  faut  pour  fatuiec 
l'acide  vitriolique,  cette  Iblation  le  caille  d'abord  i  Si  par  la  chaleur ,  les 
parties  huilenlcs  fe  léuniHeni  en  uoe  malfe  brune  de  la  cooiîUaace  de  la 
(éiébentbiuc. 

CXVII  I.    EXPÉRIENCE. 

Lorfqu'on  ajoute  à  la  iblution  de  ce  favon  autant  d'efprit  de  fct  am- 
moniac  qu'il  en  faut  pour  faturcr  l'acide  vitriolique  ,  clic  le  caille  ^  li  ïi 
favon  fe  décompofc>  comme  loifqu'on  y  ajoute  de  l'huile  de  tattte  par 
dé&illance. 

Si  l'on  ajoute  une  plus  grande  quantité  de  fel  de  tanre  ou  d'alkdli 
volatil  à  la  folution  de  ce  favon.  qu'il  n'en  faut  pour  faturer  l'acide  , 
elle  devient  d'abord  jaune  &  tranfpatente-,  ti  on  la  chauffe  alors  )ufquà 
la  faite  bouillir,  elle  redevient  laitcufe  ,  &  il  fc  forme  un  nouveau  liivou 
pat  la  cdmbioaifon  de  l'alkallavcc  l'huile  de  térébenthine. 
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L'on  fàic  combien  oh  a  de  peine  ï  faire  le  favon  de  Staïkcy,  il  de* 
mandeun  rems  &  un  travail  de  plulïcurs  inoisri).Au  moyen  de  ce  favoa 
vitrîoiiquc  d'imilc  de  tétébcmhlne  ,  l'on  peuc  (aÂti  ce  favon  dam  l'tfpace 
^e  quelques  minurcs.  Four  ccc  effet,  il  ne  it'agic  que  d'ajourer  à  la  folution 
de  ce  favon  une  plus  grande  quantité  d'alkaJi  qu'il  n'eft  ncccfTairc  poui 
£kturei  l'acide  y  &  de  taxiz  cnfulcc  bouillir  ce  incIaDgc. 

CXIX.    EXPÉillENCE. 

L'acide  nîtieux  cailla  fui  le  champ  la  foltltion  du  favon  viciîotïqae 
d'huile  cHcnuclle  de  térébenthine  i  les  parties  huilcufes  fe  réunirent  en  une 
maffe  noire,  qui  >Ioifqu'on  la  fetroic  encre  les  doigts ,  fe  léduiToic  en  petits 
morceaux  ;  le  durde  qui  céda  étoit  jaune  &tTanrpareDr. 

CXX.    EXPÉRIENCE. 

L'efprit  de  fel  piodulûc ,  Gii  la  folution  de  ce  Gtvon ,  le  mcme  ei^ 
que  i'efpiit  de  nltre. 

CXXL    EXPÉRIENCE. 

L«*vinaigre>  ajouté  à  la  folution  de  ce  favon,  n'y  pioduiftt  aucun 
cfaingcmcBt  remarquable. 

CXXII.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  du  fe!  d'acétolcllc  en  digcftton  avec  la  folncioD  de  ce  fàvon  ; 
le  lluidc  devint  brun,  cncicicmcnc  tianfparcnt ,  &  tes  parties  iMMcuIca  le 
réuniienc  en  un«  mafl'c  quiocciipoirle  fond  du  vafc;par  le  refroioïKmenCy 
une  païcic  du  fel  d'acçtofelle  fe  recrj^flallifa, 

CXXIlI.    EXPÉRIENCE. 

Tai  mis  du  fel  fédatîf  en  digcftion  avec  la  folution  de  ce  favon  ■,  il  n'y; 
pioduilit  pas  de  changement  icmaïquabJc  ni  dedécumpofîtioR. 

CXXIV.    EXPÉRIENCE. 

J*aî  ajouté  du  fèl  commun  ^  la  folution  de  ce  favon  -,  elle  fe  déçonv? 
pofa;  les  parties  huilcufes  fc  réuni lent  en  une  ma0e  notre  delà cunTiilance 
de  la  térébenthine,  le  Buido  devine  jaune  H  tianfparcnc 


(i)  MM.  RoucKe  &  Baunt^  om  donné  Acs  procédés  pour  faire  une  afTcr    graoïle 

"    "'  *- M.  Macquer,  au  mot 

térabif  pat  li  ItitiplicJti 
ip^g.  "J. 

CXXV.  EXP, 
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Xal  fait  dinbudie  du  Tel  commun  réf;ënéré  dam  la  folucion  du  favoA 
vîrrioliquc  d'huiic  cncnticllc  de  léiébcmhinc  ;  au  bout  de  quclcjuc  tcms , 
cenc  folurion  étoît  devenue  iratifpaKmc  &  de  coulcui  brune  foncée  \ 
les  parties  buileufes  fe  réuiuiiem  en  une  malfe  noiie,  qui  occupoit  le  fond 
du  vafc. 

Je  fuis  tenté  de  croire  ,  à  ciufe  de  la  couleur  brune  que  piitlafoluiton 
apics  avoir  été  décoinpofée ,  que  le  fcl  commun  légénécé  avoit  rcdîfl'uus 
une  paicie  de  l'huile. 

CXXVI.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  la  liqueur  de  la  rcire  fbliée  du  raitie  ï  la  folution  de  ce 
favDQ ,  fie  l'ai  mife  en  dtgedion  :  il  ne  %'j  Bc  aucun  changement  remar- 
quable. 

CXXVI  I.    EXPÉRIENCE. 

Xa>  ajouté  du  tartre  rartarifé  à  la  folution  de  ce  favon  ■■,  elle  ne  le  dit 
compofa  pas ,  Se  ne  parut  pas  altérée  en  aucune  manière. 

CXXVm.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  verdet  i  la  folution  de  ce  favon  ;  îl  ne  le  décomposa 
qu'au  bouc  de  quelque  rems  :  la  folution  devint  verte  &  tranfpatciitc  ;  & 
les  parties  huileufcs  fc  icunircnt ,  pat  la  chaleur,  en  une  mallê  brune  de  la 
conuftance  de  la  térébenthine. 

CXXIX.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  la  foludon  de  ce  (àvon  en  digeJHon  avec  du  plomb  corné  i 
au  bouc  de  quelques  heures,  elle  fe  déconipoEà  ^  devint  entièrement  tranf- 
parcntc  :  les  parties  huJlcuïcsfc  réiiHircnt  en  une  malTcbtunc,  &  il  fc  forma, 
d^ns  ce  mvJangc  ,  une  maticte faline  qui  fc  cr^ftaliifa  en  fort  petites  plumes. 

CXXX.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  de  la  cérufe  en  digellion  avec  la  folution  de  ce  fàvon  ;  elle 
'devînt  enticiemem  tranfpatcnte ,  fi^  les  parties  huileufcs  féparécs  de  l'acide 
TÎtriolique  vinrent  nager  à  la  furface  de  l'eau. 

,  CXXXI.     EXPÉRIENCE, 

J'ai  ajouté  de  la  litnaille  d'étain  à  \\  folution  de  ce  favon  ,  &  al  mît 
le'cout  en  diceftion  :  après  pUitteuis  jours  il  ne  s'étoît  pas  fait  de  décom- 
pofition,  &  la  folution  ne  parut  changée  en  aucune  maniàc. 

Tome XP^n,  Part,  I.i-jHi,     JANVIER,  E 
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CXXXM,      EXPÉRIENCE. 

J'iii  m\%  la  folution  de  ce  fkvon  en  dlgeftioil  avec  de  la  limaille  de  fer: 
aptes  un  ccirain  temt  clic  fe  décompola  \  le  fluide  devine  jaune  £c  tranf^ 
parent,  6£  les  parties  huileufes  fe  léuniicQC,  par  la  chaleur,  en  uno 
malTc  brune. 

Il  fui:  ctcs  expériences  que  |c  viens  de  lapporcer  fur  le  lÂron  vicriottquc 
d'huile  eflemiellc  de  térébcnrliinc  : 

1°.  Que  le  eomcofé  dacide  vitrioiîque  &  d'huile  cflèntielle  de  téré^ 
benthine,  auquel} ai  dunné  le  nom  ài  fâvon  ,  en  cA  efièâiveinent  un, 
puifqu'ii  cH  ditrolublc  dans  l'eau  &  dans  l'crprit-dc-vin;  que  ià  lolution 
ddiis  l'eau  tfl  opaque,  &  fa  folution  dans  rcfpiit-dc-vin  •tranfjiaicnte  ; 
.cp&n  ,  parce  que  ce  favon  cil:  décompofé  avec  lès  alkdis,  à  caulc  de  leur 
a*fiiiité  avec  l'acide  viuioUtjue ,  qui  furpaffe  celle  de  cet  acide  avec  les 
bulles. 

2*.  Que  l'acide  nitrcux,  l'acide  marin  Se  le  fcl  d'acétofcilc  ,  décom- 
pofenc  la  folution  de  ce  favon ,  tandis  que  le  vinaigre  conccntié  &  le  fel 
*l&d«(if  na  la  changent  en  aucune  manière. 

Ce  favon  cfl  doncdécompofé  pat  les  acidei  minéraux ,  comme  let  favons 
vitrioliqucs  d'huiles  douces  végétales  Se  animajcs.  Tour  ce  qui  efl  de  la 
décompoiîtion  opérée.-^ar  le  fcl  d'acéiôfcllc  ,  il  cil  probable  qu'elle  vient 
dâ  l'aiKali  qui  cit  tout  tbrmq,  mais  caché  dans  ce  Ici. 

3*.  Que  Je  fel  matin ,  le  fè!  commun  régénéré,  le  verdet,  le  plomb 
corné»  la  cérulè  &  la  limaille  de  fer,  décompoîèni  ce  favon;  les  feis 
neutres  qui  viennent  d'ctrc  nommés  décompofent  le  favon  vitrioliquc 
d'huile  de  tciébciithine ,  parce  que  l'acide  vitrioliquc  s'unit  aux  bafcs  alka- 
ïtncs  ou  métalliques  de  ces  feU,  avec  lelquelles  il  a  plus  d'affinité  qu'avec 
l'huile ,   &  en  chaflc  les  acides  auxquels  elles  éroient  unies  \    en  forte 

3u*U  y  a  ici  une  double  caufe  de  décompufition  ;  c'cft-à-dire,  l'abrorption 
e  l'acide  viiiiolique ,  &  l'acide  marin  ou  niticux  qui  ell  mis  en  liberté, 
&  qui ,  comme  on  l'a  vu  par  te«  expériences  précédentes ,  a  la  piopriéié 
de  décoinpofet  le  favon  vitrioliquc  d'huile  de  tétébcnthine. 

4".  Que  la  liqueur  de  U  terre  toliéc  du  rattre  tarrarifé  &  la  limaille 
d'éiain  ne  décompofciu  pascc  favon.  JepafTe  maintenaiît  aux  expériences 
Élites  avec  le  fivon  vittiolique  d'huile  eflcmiclle  de  &i:uul]. 

En  laifant  le  mêlanfee  d'acide  vit:iolique  &  d'huile  de  fenouil ,    &  en 
'dilToIvanc  ce  mélange  dans  de  l'eau,  j'ai  rL-marqué  une  odeur  trcs-fartc, 
Jk  qui  reffenibloit  fi  parfaiienieiit  à   celle  du  camphre,  qu'il  étoit  impof- 
fîble  de  diftinguct  celte  od;ut  de  celle  du  camphte.  ^ 

CXXXllL.  EXPÉRIENCE 

Ce  favon  fe  diffout  en  enticc  dans  l'eau  diftilléc:  cette  folution  eft 
opaque  &  d'une  couleur  btunc  -,   «Ue  écume  alfci  foit  loifqu'on  l'agite, 
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Xai  vcrfc  de  rcfprit  c!e-vin  fîir  un  morceau  de  ce  favon,  U  s'cft  diffbul 
<en  cDticci  ia  foludou  écoit  brune  &  tiaurparcnic. 

CXXXV.    EXPÉRIENCE. 

T.oir:]u'on  ajoute  à  la  rolution  da  favon  vitriolique  d'huile  «(Teniielle 
de  fenouil,  autant  d'buile  de  cartie  pat  défdilUncc  cjii'il  en  faut  pour 
iâtuier  l'acide  ,  clic  fe  caille  fur-lc-champ  ,  &  par  le  repos  H  la  chateuc 
lc$  panies  huilcufc;  fc  féparenc  du  fluide  >  &  fe  réuniiTeu  en  une 
mailè  jaune  d£  conltâance. 

CXXXVI.    EXPÉRIENCE. 

L'efprît  de  fel  ammoniac  d<îcompofe  auffi  la  folution  de  ce  fàvon  , 
pourvu  qu'on  faire  attention  de  ne  pas  y  en  ajouter  une  ttop  grande 
quantité,   &  feulcmcot  autant  que  l'acide  vitiioliquc  peut  en  abfoibcr. 

Si  l'on  ajoute  à  la  folution  de  ce  favon  plm  d'alkalî  Axe  ou  volatil  qu'il 
n'en  faut  pour  faturcr  l'acide,  cette  folution  devient  jaune  *£  tranfparcncc  ; 
&  il  fc  fait  une  dècompoGcion  ,  qui  eft  d'abord  fuivie  d'une  nou- 
velle conibinaifon  entic  louilc  fôparec  de  l'acide  vitiioUque  U  L'alkali 
futabondant  :  dcfutte  que  de  cette  manïcie  on  peut  faite  dans  ttès-pea 
de  terni  un  favon  alkalia  d'huiic  circntielle  de  fenouil. 
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CXXXVI  r.    EXPÉRIENCE. 

Tai  vert?  la  folution  de  ce  làvon  fût  la  magnéOe  du  fcl  d'Angleterre; 
eu  après  clic  devint  cranfpaiente  :  mais  il  ne  fè  fcpjra  aucune  partie 
uilcufc  i  en  foice  qu'il  faut  que  la  magnéfîc ,  qui  éiuit  en  trop  grande 
quantité  pour  s'unir  en  entier  avec  l'acide  vitriolique,  fc  foii  combinée 
»vec  l'buile  qu'elle  en  avoic  dégagée.  ' 

CXXXVIII.    EXPÉRIENCE. 

Jaî  ajouté  de  refpric  de  nirre  ï  la  (bluiîon  de  ce  favob  ;  il  ne  la  dé« 
corapofa  pas,  &:  n'y  pioduiHc  aucun  changement  remarquable. 

CXXXIX.     EXPÉRIENCE. 

L'efpiit  <k  Tel  ne  décompofa  pas  la  folution  de  ce  favon  i  5£  il  ne  (è 
forma  pas  de  coagulé ,  omme  lorfqu'on  ajoute  de  l'cfprit  de  fcl  vix 
folutions  des  autres  favons  vittioliquet. 

Terne  Xm,  Part.  r.ï'jZi.    JANVIER.  E» 
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ex  L.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  vinaigre  concentré  à  la  folution  du  favon  vitiiolîque 
dlmile  de  fenouil  ;  il  ne  la  changea  en  aucune  manière. 

CXLI.    EXPÉRIENCE* 

J'ai  mis  la  foiurion  de  ce  favon  «n  digeftion  avec  de  la  ctÉme  de 
rartre;  elle  devine  eniicremtru  iranfpaccntc ,  Se  d'un  jaune  tirant  fur  le 
biun  \  il  ne  fc  fépaia  cependant  pas  la  plus  petite  quantité  d'huile. 

CXLM.    EXPÉRIENCE. 

Le  fcl  d'acécofelie  i^îs  '  en  digeftion  avec  la  foluiîon  de  ce  fàvon  ,  pro- 
diii^rlc  m£me  effet  <]ue  la  cicme  de  taitic. 

11  fuit  de  ces  expériences  : 

1°.  Que  le  compofé  d'acide  vitriolique  &  d'huile  eïTentielle  Je  ftnouîl 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  favon  ,  le  méiite  à  tous  égards^  puifqu'it 
cit  diilbiublc  dans  l'eau  &  dans  refprlt-dc'vin^  &quek3fcli  alkaLis  le 
dccompofcnr. 

a*.  Que  ce  favon  difr<£ie  ï  bien  des  égatdî  des  autres  favom  vîniolî- 
qjcs»  tant  de  ceux  qui  (ont  faits  avec  des  huiles  cH'cnticllcs  »  que  de  ceux 
<liii  lent  faits  avec  des  huiles  douces  végétales  ou  atiimalcs.  La  magnétic, 
l'acide  nitteux  »  l'acide  marin>  la  cicme  de  tattre  &  le  fel  d'acétofelle, 
qui  décampofcnt  toui  les  autres  (avons  ,  ne  décompofent  pas  celui-ci. 

L'builc  oc  fiLccîn  ,  combinée  avec  l'scidc  vitriolique  de  la  manière  dont 
il  a  été  die  plus  haut  »  forme  auJC  un  véiicablc  favon.  tes  expérience» 
fuivanies  le  prouveront. 

CXLIII.    EXPÉRIENCE. 

Jai  vetfé*de  l'eau  chaude  diftillée  fur  un  morceau  de  (àvon  vitriolique 
d'huile  de  fuccin:  ce  favon  s'eft  entiC-tcmcnt  diiTous  i  la  folution  étoîc 
gtifc,  opaque  ,  vifqucufc  au  toucher,  &  écuinoii  aflci  fort  lorlqu'on  l'agitoit, 

CXLIV.      EXPÉRIENCE. 

Ce  favon  mis  en  digeftion  avec  de  l'cfprîl-dc-vin  fc  difibut  en  entier; 
cette  folution  cfl  biunc  &  tranfpaicnte. 

CXLV.    EXPÉRIENCE. 

Lorfqu'on  ajoure  à  la  folution  de  ce  favon  la  quantité  d'alkali  néccf- 
faiic  poui  lâcuiei  l'acide  viciiolique  ,  cUc  devient  bUncbc  Ôciaîtcufcj  SC 
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tel  parties  huileufes  (è  féparcnc  &  fc  léunilTcnt  par  la  cbalear  tn  une 
maue  jaune  d'une  conlillance  un  peu  moindie  que  celle  de  la  i^iébcn- 
thine  \  le  fluide  qui  lefte  eft  ciatirpaienc. 

CXLVr.     EXPÉRIENCE 

J'ai  ajouté  de  Terprir  de  fel  ammoniac  à  la  folurion  de  ce  favon  ;  les 
xéfulia:s  fuient,  à  tous  égaidsj  rembiables  à  ceux  de  l'expérience  pré- 
cédcnrc. 

Si  l'on  ajoure  à  la  foKition  du  favon  vîrrioliquc  d'biiîlc  de  fuccin  plus 
d'aikuli  que  l'acide  ne  peui  en  abforbet  y  les  paitics  builcufes  ne  fe  fcparcnc 
pa»  du  fluide,  maiss'uninënt  àTalkali  à  mcfure  qu'elles  abandonnent  î'acid* 
vitrioltque. 

CXLVÏI.    EXPÉRIENCE, 

La  magnéfic  du  fel  d'Angleterre  déconipofa  fui-le-champ  la  fûluiion 
^c  ce  favon;  11  fe  forma  \m  coagulé,  &  par  la  chaleur  les  panics  hui> 
leuJes  fe  raflemblcrcnt  eiFune  maïTc  brune ,  de  la  confift&nce  de  la 
lérébencbinc. 

CXLVIII,     EXPÉRIENCE. 
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Les  yeux  d'^crevilTes  réduits  en  poudre  £c  mis  en  digcfUon  avec  U 
folution  de  ce  favon ,  y  ptoduiûrent  les  mêmes  effets  que  la  magnéfie. 

CXLIX.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajoutif  de  l'efprit  de  nitre  à  la  folution  de  ce  favon  :  il  fè  forma 
d'abord  un  coagulé  ;  par  la  chaleur  les  parties  huileufes  fc  réunirent  en 
une  mafTc  noire  d'une  conlîlbance  cireufe  ,  de  le  Huidc  devine  blanc  5c 
txajifpatcnt. 

CL.    EXPÉRIEOJCE. 

L'efptit  de  fel  pcoduiût  fut  la  foludou  ^t  ce  fkvon  les  mentes  ciTers 
qu«  l'acide  nitteux. 

CLI.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  l'efprit  de  foufrc  volatil  à  la  folution  de  ce  favon ,  & 
Vai  mife  en  digeflion  :  au  bout  de  quelque  tcms  le  favon  fe  décoinpofa  , 
les  patticshuilcuics  fc  raflcmbicrent  en  une  mafTc  noire  de  laconfiftancc 
de  L  téiébcnthinc ,  &  le  fluide  devine  patfaiteinent  tranfpareni. 

CLIL     EXPÉRIENCE. 

Le  vinaicre  concentré  ne  dccompofa  pas  la  folution  de  ce  favon  ,  & 
k'y  produilit  aucun  aucfc  changement. 
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CLIir.    EXPÉRIENCE. 

T*i  mis  de  la  crcme  de  tartre  en  digeflion  avec  la  folurion  de  ce 
favoiîi  cUe  fe  décompofa  su  bout  de  quelques  heures,  &  les  parties  bui- 
Icufes  fe  léunireni  en  une  majTe  brune. 

CLIV.     EXPÉRIENCE. 

JTai  ajouté  du  Tel  ammoniac  à  la  folucion  du  favon  vîrriolique  d'huile 
de  fuccin:  elle  te  cailla  d'abord  -,  &  par  la  chaleur  les  parcics  huileufcs, 
qui  étoicDt  dcja  féparcct  de  l'acide  viirtoliquc  >  fc  léuniccni  en  une  triïUà 
noire  de  la  condftance  de  la  térébentbïoe.  ^ 

CLV.     EXPÉRIENCE. 

L'efpntdcMindérérus.ajoutéà  la  folutiondoccfavon,  n'y produifijt  *u- 
cun  changement  remarquable'  ^ 

C  L  V  I.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  bsurre  d'antimoine  à  la  folution  de  ce  favon  :  l'antimo&ia 
fc  précipita  d'abord,  comme  cela,  arrive  ordinairement  lorfqu'on  y  ajoute 
de  l'eau  pure  i  te  favon  fc  décompofa  aulTî  i  l'huile  fc  fépara  de  l'acidc 
.vitliolique  ,  Se  le  tluidc  devînt  cnticicmcnt  tranfparcnt. 

C  L  V  I  I.    EXPÉRIENCE. 

Le  ^ucrc  de  Saturne  décompofa  fur-le-champ  la  (blmion  de  ce  favoa,, 
(fcles  parties  hiiileufes  fc  réanirent  par  la  chaleur  en  une  maflc  jaunç  , 
de  la  confîHance  de  la  [^[^benihîne. 

CLVIII.     EXPÉRIENCE. 

la  limaille  de  plomb  mifc  en  digcfVion  avec  la  folunon  de  ce  favoa 
Oc  U  déconipofà  pas  ,  &  ne  la  changea  en  aucune  manière. 

CLIX.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  la  folutïon  de  ce  favon  en  dtgcftion  avec  de  la  limaille  de 
fuivrc-,  elle  devint  Tranfparentc  &  les  parties  huileufes  fe  fépircrcnt  de 
J'acide  vi[riolique,&  fe  léuniient  en  une  nialTe  noiic  de  la  conllllance  de 
la  térébenthine. 

II  fuit  de  CCS  expéiîcnccj  : 

J^  Que  le  comporé  de  l'acide  vitriolique  &  d'huile  de  fuccin  ,  auquel 
j'ai  donne  U  nom  de  favon ,  a  tous  les  catactcces  d'un  favon  parfait,  U 
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■fl  diiToluMc  d%ns  l'eau  Se  dans  rcrpTit-de-vini  ii^rolutiondans  l'eau  cft 
Ojîaque  V  celle  dans  refprit  de-vin  eft  tianrparentci  enfin,  U  eft  décompofé 
par  ics  alkdlis  fatiiii  &c  tcricux. 

a".  Que  l'acide  nitreux  ,  l'acide  marin  ,  l'acide  fulftirctix  voJatU  & 
]a  crcmede  tartre,  décompofcnc  ce  favon. 

3*.  Que  l'acide  végétal  ne  le  change  en  aucune  manière. 

4*.  Que  le  fel  ammoniac,  le  beurre  d'antimoine,  le  fucre  de  Saturne  SC 
la  limaille  de  cuivre,  décompofcnt  ce  favon  »  tandis  que l'efprit  deMin- 
dëiérui  &   la  limaille  de  plomb  n'y  pioduilciu   aucun   changcmcnr. 

L'huile  animale  rccliïiée  de  Dippcl  étant  traitée  avec  l'acide  vitrioliouc 
de  la  manière  dont  il  a  été  dit  ci-delTus,  fe  change  aulTî  en  un  véritable 
favon. 

Lotfqu'on  m£Ie  cette  huile  à  l'acide  vitriolique  ,  l'on  remarque  une 
odeur  cxtrcmcmem  approchante  de  celle  de  l'urine  pourrie  ;  le  ïdvon, 
quand  U  eft  privé  di  1  acide  fur^ondant,  a  une  odeur  pai^Icenicnc  1cm- 
blabie  à  celle  du  vieux  fromage. 

CEX.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  verfé  de  l'eau  diftillée  chaude  fur  un  morceau  de  ce  (âvon ,  il 
s'eft  enrièrement  diflôusî  lalôlmion  étoît  brune,  opaque,  &  écumoit  un 
peu  iocfqu'on  i'agiioit. 

CLXI.    EXPÉRIENCE. 

L'efpiii-de-vin  diiTout  parfaitement  ce  favon  ^  cette  folution  eft  brune 
&  nanfpaicntc. 

CLXII.    EXPÉRIENCE, 

J'ai  ajouté  autant  d'huîlc  de  tarnc  à  la  folution  de  ce  favon  qu'il  en 
falloic  pour  fatu.-cr  l'acide:  le  favon  fe  décompofa  i  $c  les  parties  hut- 
leufeï  ,  Céfu'érs  de  l'acide  vitrioliqtie ,  fe  réunirent  par  la  chaleur  en  une 
maflc  noire  de  la  confiAanccde  ta  térébenthine. 

CLXII  I.    EXPÉRIENCE. 

L'efprît  de  fel  ammoniac  ajouté  ï  la  folution  de  ce  favon,  produilTc 
le  mcitie  cifcc  que  l'huile  de  tartre. 

Pour  décoinpofcr  ce  favon  au  moyen  des  fels  alkalîs  ,  de  manière 
qu'on  ubtiennc  les  parties  huileufes  à  part,  il  faut  taire aitcntionde  n'ajourer 

Jinaiitant  d'aikali  que  l'acide  vittioUquc  peut  ca  abforbcr;  fans  cela  U  fê 
ortnt  un  nouveau  favon,  compofé  de  rhuilc  qui  croit  tuiic  à;i'acidc,  6C 
du  fel  alkdU  employé  pour  décompofcr  le  l'avuii  vtitiolique. 
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CLXIV.    EXPÉRIENCE. 

L'efprît  de  nitre  décompolà  fur-lc-champ  la  folution  de  ce  favon  ;  pat 
U  chaleur  4es  paitics  huilcuTcs  fc  léunircnc  en  une  maflc  bmnc ,  de  la 
conlîllance  de  la  térébenthine. 

CLXV.    EXPÉRIENCE. 

L'acide  marin  prodaifïc  fur  la  folution  de  ce  (àvon  i-pcu-prcs  le  même 
e^£  que  l'efpiit  de  aitie. 

CLXVI.    EXPÉRIENCE. 

L«  vinaigre  trcs-corccnrré  décompofa  la  folution  de  ce  favon;  & 
parties  huiieiifci,  après  avoir  ëré  fépaiées  de  IVide  vicriolii^ue ,  fe  léu- 
nîicnt  en  une  irnik  brune  Se  cafTantc.  ^ 

CLXV. IL    EXPÉRIENCE. 

La  cicme  de  tartre  mïfc  en  dîeeftton  avec  1«  (blution  de  ce  fa^on  I> 
décompofa ,  &  les  patries  huîleulcs  fe  zéunirenc  pat  U  ciialeur  eti  une 
marïe  noire  8c  caHànte. 

L'on  voit  par  ces  expériences  : 

l".  Que  ce  que  j'ai  nommé  favon  vitrîoliqcie  d'huile  animale  de  Dtppel* 
eft  un  véritable  favon,  puifqu'ïl  a  routes  les  propriétés  qui  cara^étifeoc 
1»  fubUanccs  véritablement  favonneufes. 

2*.  Que  l'acide  nitreux  ,  l'acid*  marin  ,  le  vinaigre  concentré  &  U 
cccine  de  tarrrc.décnmpofcnt  ce  favon. 

Je  palfe  maintenant  au  favon  vicrioliquc  d'huUe  de  cire. 

Pour  faire  ce  favon,  l'on  opère  comme  je  l'ai- indiqué  pour  les  huUcï 
elTentivllcs,  ciccpté  qu'on  n'a  pas  befoin  de  prendre  autant  de  précautions 
en  /aifant  le  mélange  de  cette  huile  avec  l'acide  vitrioliquc  »  parce  qu'il 
n*a  pas  une  auHÎ  forte  a^on  fur  elle  qae  fut  les  huiles  euentielles. 

CLXVIIÏ.    EXPÉRIENCE. 

Ce  lâvon  eA  entièrement  diffoluble  dans  l'eau  diftillée^  la  folution  cft 
d'un  vcrd  falc ,  &  écume  allez  fort  lorfqu'ou  l'agite. 

CLXIX.     EXPÉRIENCE. 

J'ai  Tcrfé  de  l'efprit-dc-vin  fut  un  morceau  de  ce  favon  ,  Se  ai  mis  lo 
tout  en  digcllion  i  le  favon  s'eft  dilFous  en  entier  }  cette  folution  écoic 
bruiie  Se  cranfpareMC. 

CLXX.    EX  P. 
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J'ai  aîûuté  de  l'huile  de  rarcre  ï  la  foiurion  de  ce  {àvon  ;  de  verte 
fju'elle  etoic;  elle  devint  d'abord  blanche  j  par  le  repos  &  la  cbaJcur, 
lesparticî  huilcufes  fc  féparcrcncde  l'acide  vitriolique,  &  fe  réunirent  en 
une  malTc  brune  d'une  conlîftance  approchante  de  celle  delà  cérébcnihine; 
le  fluide  devint  enûcicmcnt  tcanrparcnt. 

CLXX  I.    EXPÉRIENCE. 

L'cfpiit  de  fel  ammoniac  produifîc  fur  la  foluiion  du  favon  vitriolique 
d'huile  de  cire  ,  le  même  effet  que  l'huile  de  rarrrc  par  défaillance. 
*    Il  en  ell  encore  de  ce  favon  comme  des  piécédciis;  l'on  ne  peut  obtenir 
l'huile  feule»  lî  l'on  ajoute  plus  d'alkaii  que  l'acide  oe  peut  en  abfoiber. 

CLXXII.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  l'eforit  de  nitre  à  la  foiurion  de  ce  favon  ;  elle  fe  cailla 

"'d'abord;  ayant  laïile  ce  mélange  en  rcpoî  pendant  quelque  tcms  ,  les 
patties  huilcufes  fe  raflemblcrcnt  à  la  furfacc  du  fluide,  &  fc  léunircnc 
par  la  chaleur  et)  une  niaÛc  noire ,  de  la  confllUnce  de  La  téiébenthine. 

CLXXIIL     EXPÉRIENCE. 

l'cfprit  de  fel  décompofa  la  folucidn  de  ce  favon  comme  avolt  ùXt 
refprit  de  nitre. 

CLXXIV.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  vinaigre  coDcenrré  \  la  foiurion  de  ce  favon  :  cUe  ne 
lè  décompolà  paSj   il  ne  parut  changé  en  aucune  manière. 

CLXXV.    EXPÉRIENCE 

La  crème  de  tartre  mlfe  en  diçeftion  avec  la  foiurion  de  ce  fàvon  , 
ne  fc  décompofa  pas,  &  les  parries  huilcufes  fe  raffembUreac  en  fiocons 
blancs  ï  la  furfacc  du  fluide. 

CLXXV  I.    EXPÉRIENCE. 

Le  fel  d'acétofelle  produilic  fur  la  foiurion  de  ce  fâvon  le  même  effec 
que  la  crème  de  tairre  ;  tes  parties  huileufes  fe  léuniienc,  pat  la  chaleut  , 
en  une  maffe  jaune  de  la  condfïance  de  la  cire. 

CLXXVII^    EXPÉRIENCE. 

Le  f«l  fédarif  ne  décompofa  pas  la  fotution  de  ce  favon  ^  &  n'y  pioduiltf 
aucun  changement  remarquable. 
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bLXXVIII.    EXPÉRIENCE, 

L'<rpric  de  foiifrc  volatil  ërant  mêlé  avec  U  folucùi"  ^c  ce  favon  , 
ne  ta  changea  en  aucune  maniâre. 

CLXXIX.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  borax  à  la  folution  de  ce  favon;  elle  devint  cnticremcnt 
txanrparcmc  :  mais  il  ne  Ce  fit  aucune  fépararion  des  partie*  huileiifef. 
Ceirc  rraniparcncc  vient ,  ou  de  ce  v^tic  l'huile  t'cft  dilToutc  plus  parfaïte- 
tnetit ,  ou  ae  ce  qu'elle  s'ell  combinée  avec  le  boiai ,  aptes  avoir  abandonné 
l'acide  vitnoliqiic. 

CLXXX.    EXPÉRIENCE 

J*ai  fait  difToudte  du  nitie  cubique  daiu  la  folutton  de  ce  favon  ;  elle 
fe  diîcompofa  d'abord  :  l'bujlie  de  cite  fe  précipita  en  Hocoos  louges ,  Se  le 
fluide  devint  enùcrement  ttanfparenr. 

CLXXX  I.    EXPÉRIENCE. 

...-..-_■(■ 

Le  fel  commun  décompofa  la  folmion  de  ce  favon,  comme  avoie  fait 
le  nitre  cubique-,  par  la  chaleur,  les  parrîes  huileufes,  ftparécs  de  l'acide 
vitriolique,  fe  réuiiiient  en  une  maÛc  brune  delà  confiflance  delatérében- 
tbîne. 

L'on  voit  pat  les  expériences  qui  viennent  d'être  rapportées  ,  que  ce  favon 
préfente ,  avec  les  fiibftances  falincs ,  les  mêmes  phénomènes  que  les  autres 
lavons  vitrioliques. 

-.  Je  finirai  ccnc  Seâion  ,  en  remarquant  encore  que  »  lorfqu'on  ic)umef  un 
favon  qinîlconque  d'acide  virriolîque  ic  d'huile  c(Tcmiellc  i  la  diflilUtion  , 
il  p.tlfe  d'aboid  quelques  i;Quneï  d'irau  dans  le  récipient,  t(  enfuitc  une 
huile  qui  s'épaïllît;  6c  enfin,  parla  plus  forte  chaleur,  U  vient  quelques 
goutt  s  d'acide  vitrinlique. 

Donc  l'acidc  vîtrioliqnc  épailTîc  auffi  les  huiles  encntiellcs.  Nous  af  ons 
déjà  vu  qu'il  produit  le  même  effet  fur  les  huiles  douces  végétales  &  ani- 
males. 

La  facilité  avec  laquelle  les  huiles  circnticllcs,  qui  ont  été  combinées 
avc£  l'acide  vitriolique,  s'uriffent  aux  fels  aikalîs,  efl  c<rrainemer.{  bien 
remarquable,  &  nous  donne  un  moyen  prompt  de  f«ire  des  favons 
ilkalins  d'huiles  éiTentielleSi  ce  qui,  fans  cela,  ell  liés-difHcïle,  Si.  demande 
un  travail  de  pluJtcurs  mois. 

La  fuitt  au  Mais  futvant. 
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LETTRE 
SUR   LES   BALANCES   D'ESSAI, 

Ecrite  à  M.  l'Abbé  Rouler ,  par  M.  J.  Hyacimke  MjgeUan  ,  Membre  i$ 

la  Sociecc  Royale  de  Londres ,  &  Corrcfponiani  de  l'Académie  Royale 

des  Scieneet   de  Paris. 

Cote  Lettre  coatient  ,  1".  U  <)crcripil»n  d'une  nouvelle  baJiace  d'cfTai  ;  »". 
floe  inÀliodc  nouvelle  d'cinptojci  cet  balances  en  général ,  de  d^oa  qu'on  piiflc* 
menu:  «vcc  !»  plut  communes,  pclcc  tc^s-cia^emciut  3*. cnlin,  udc  manière  de 
61ÎIC,  (àoi  aucun  ciinnncincfli,  une  fui:e  de  pciKs  poids  fort  jVtlcs  >  qui  puîflènt 
fèfvit  i  czpijiuei  «vcc  U  plus  giaodc  piécîËOD  les  poi«b  de  cbai^ue  Pays    [  i  ). 


Mon 


SIEUR. 


J'a  I  l'honneur  de  vous  cnroycr  un  précis  de  mon  Mémoire  fîir  la 
halances  iejf'ai ,  qui  a  été  lu  dans  rAcadémic  des  Scicnccsj  il  y  a  plufi«urs 
années. 

Par  la  rtiérhodc  que  je  propofe ,  on  peut .  lï  je  ne  me  trompe,  parvenir 
à  pcfec  avec  une  grande  précifïon,  mcmc  avec  les  balances  d'eilal  oïdi- 
naires.  Cependant  comme  je  crois  que  la  baUnce  que  j'ai  i/iu.;Ince  eft  la 
plut  patftiK  de  coûtes  celles  que  Ton  a  faifcs  julqu'à  prérrnc,  je  com- 
mencerai par  vous  en  donner  une  idée.  Vous  comprendrez  :iilemenr  enfuîte 
comment  ma  méthode  de  peler  cil  applicable  à  louces  les  autres  balances 
de  ce  genre  ,  fie  les  arantages  qui  peuvent  en  léfjltct. 

Dans  ma  balance,  le  fléau  d'acier  a  b  c  mn  ■>  i,  pi  i  J,  fi,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure ,  d'une  forme  rhombo'iVis.  Ce  fléau  eft  ibit  mince 
fur  fon  champ ,  aân  de  lui  donner  plus  d'élégance ,  en  lut  confcrvanc 
cependant  toute  fa  fnicc  j  il  rllmcmc  évidé  dans  les  quarrc  pailîcsf;;  rfj 
pour  le  rendre  même  plus  léger.  Une  vis  A  j,  *:  une  autre  touic  lim- 
blable  de  l'autre  côié ,  fervenc  d'sxe  à  ce  6éau.  Ces  deux  vis  font  d'un 
•cier  bien  trempé.   &  Icun  pointes  portent  on  rcpofent  fur  d:ux  plans 


(1)  Voyez  Udcttipûon  d'une  grand:  bilan c:  du  mime  A»._eilt|   I77î  .  Toai.lIj 
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d'agare  bien  polis,  qui  Ton:  cnchilTcs  i'un  d'un  côi^  ,  l'aucrc  de  l'autre, 
t  dans  le  piédcnal  aabb.  Ce  piédeftal  eft  fendu  en  aa  en  foime  de  fbttr- 
chcttc ,  pour  recevoir  Ja  partie  inférieure  du  fléau ,  &  qu'elle  puiffe  j 
faite  librement  fes  vibrariûns.  Ces  deux  vis  paflerT  à  travers  deux  trous 
taraudés  dans  deux  talons  ou  picccs  rlxv,  &  vicnncni  cnfuiic  lepofer 
fur  les  plans  d'agate  dont  ie  viens  de  parler.  Le  (Icau  porte  en  ouite  k 
chacune  de  ces  extrémités  deux  pointes  d'acier,  qui  font  tournées  en  bout, 
ii  qui  fontun  angle  droit  avec  la  Jif^ne  aqpc;  ce  font  entre  ces  pointes 
<|iie  portent  tine  efpcce  d'anneaux  alongés  u ,  u,  au  Heu  des  t^u  or- 
dinaiics ,  ces  pointes  cnrrant  dans  une  cfpècc  de  rainure  pratiquée  din» 
CCS  anneaux.  Les  deux  baflins  kkykk  funt  fufpendus  par  des  fils  de  métal 
esticmcment  déliés ,  qui  tiennent  à  une  verge  yy^  pareillement  de  métal» 
Bpplatie  à  Ton  extrémité  j.  Vous  concevrez  facilement  que  par  le  mofen 
dfs  deux  vis ,  qui  (t^rmcm  l'axe  de  ce  fléau ,  on  zi\.  le  rnaïrte  de  l'élsvet 
ou  de  i'abailTcr  relativement  aux  plans  d'agate.  Se  de  iamener  pai-U 
suili  prcs  qu'on  veut  de  U  ligne  aqpc^  qui  palTc  par  icf  points  de  la 
(urpcnlion  des  ballîns.  Or,  vous  favcz  que  par  ce  moyen  on  eft  toujoiirj 
en  état  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  mobilité  ou  la  rEniibikté  d'une  ba* 
lance  ou  d'un  fléau  (i). 

Mais  quelles  que  Ibicnt  (a   forme  Se  fa  mobilité  ,  je  n'ai  pas  befoin, 
par  la  manicte  dont  je  me  fers  de  U  balance  .  je  n'ai  pus  befoîn ,  dïs-je , 
d'une  égalité  aullî  paitaire  dans  les  deux  brai  de  (on   fléau  que  dans  les^| 
balances  -d'cfTii  orcfînaircs.  En  effet ,  un  à-  peu  -  ptès  fuffit  ici  pour  pefeiT 
avec  route  l'cxaclitudc  pollîblc  ,  comme  vous  le  vctKz  plus  bas  ,  lorfquoj 
je  parlerai  de  ma  nouvelle  manière  de  pcfer.  Mais  il  (àuc achever  tadcfciip- 
lion  de  ma  balance. 

Au  lieu  d'en  placer  l'aiguille  ou  l'index  au-defTus  du  fléau,  lorr 
J^ordinaire  ,  je  le  place  au  bout  d'un  de  les  bias,  ainfi  qu'on  le  volt  ( 
ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  long,  0c  fait  appercevoîr  par-là  des  diffe-] 
Tcnces  beaucoup  plus  petites  dans  l'inclinaifon  ou  la  pofition  de  ce  fléau.  { 
Vis-à  vis  rcxtrémirë  ou  !a  pointe  de  cet  index,  il  y  a  une  pièce  à  cou-, 
JifTe  A  C  ,  qui  ponc  une  autre  pointe  ,  âc  en  mcme  lenis  une  loupe  ou 


me  a 


(l  ]  Ed  cBct,    b  mobilité  i'ua  fléau  (  toutes  chof»  d'aJIicuis  égales'  dépend  itl 
icgii  Ac  pioi imité  oïl  Coa  centre  de  gnrjté  le  trouve,  de  Ton  ccnne  de  mouvement  ; 


in  [m'ois  ou  dr  fct  cooteanx.  Jl  en  r^rultc  donc  au'ayant  dam  la  balance  de 
M.  Mi)>c]ijn  U  pnfnbiltté  d'élever  le  eentte  àe  gravite  du  Rtiu  ou  de  r.!'jji(r?t  i 
volonté  par  le  moyen  4c  U  vn  A  f ,  on  cA  le  ouître  de  donn«t  toute  U  (nobiliié 
qu'on  veut  à  ce  (îéau ,  Sa.  :  Si  par  (à  manière  de  pcfer ,  comme  on  le  vcica  plus  bai ,  fi  » , 
tn  (MunuQt  celte  vis ,  il  Ce  ttoavoit  que  l'un  des  hrat  da  Iléaii  devînt  pbis  long  i^oe 
l'autre,  il  a'ca  tcfuUexoit  eacoreaucuuiacomcaient  Icnlibl;. 


l 
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un  microfcope  lïftiplc  B^  pour  mieux  juger  delà  coïncidence  de  ces 
deux  poictcx.  La  figure  en  dit  allez  fui;  le  rcAe  de  cette  bai«ncc.  On  y 
voit  une  elpéce  de  planchette  avec  une  vis  //'  i  cluquc  cxtrémit*. 
Ceae  vis  porte  à  Ct  paitie  fupéticure  un  petit  plateau  de  hoi%gg,  ôt  re- 
couvert paidelTus  d'un  inoiceau  de  vciie  pUn^  qui  eJl  mtifliqué-  Cette 
plancli-:ctc  rient  ui  botd  le  pluj  éloigué  au  cl>atlit  de  U  lântcinc,  ôc  y 
ccume  autour  des  deux  charmerez  cette.  Elle  porrc  pardevautuncefpèco 
de  petit  tourniquet  rr  ijiobile  horJzoncaUment  âutout  du  point  vv  t  Se 
t]ui  fctc ,  en  tepoforit  fur  le  fupport  jf,  à  letemr  cette  planchette  dans 
la  lîtusrion  repréfertéc  dans  la  Ëgure,  où  l'on  voit  les  deux  balliot  fou- 
tenus  de  chiique  CQié  par  J es  deux  plateaux  de  vcxrc  gg>gg-  Quand  on 
veut  pcfei  ou  examinci  le  poids  de  ce  oui  cft  dans  les  DaÛins ,  &  s'il 
■  cft  en  étjuilibrc,  il  ne  faut  que  tourner  le  touioiquct  iij  alors  la  plan- 
chctEc  éunt  libre,  on  La  del'cend  très-  doucement,  en  ayaur  l'oeil  i  la 
coupe  U,  pour  voit  fï ,  la  balance  ^tant  en  liberté,  les  deux  points  fc 
répondent  oico  examinent,  l'une  n'étant  pas  plui  huice  que  l'autre.  Que 
filon  obfctvc  qu'elles  «c  font  pas  vis  -à  -  vis  l'une  de  l'uucie,  &  que  l'une, 
ar  eiceuiple  celle  du  Iléau,  foie  plus  élevée  que  l'autre,  on  remontera 
a  planchette:  on  lenieicrs  de  nouveau  lé  tourniquet  fur  Je  repos  7X> 
&  on  diminuera  le  contre*poids  dans  le  baûjn  E,  oppofé  a  cette  pointe, 
&  vice  venâ ,  lî  la  pointe  du  fléau  fe  trouve  plus  bas  qjc  l'autre ,  £c 
comme  dans  les  balances  otdin&ites.  t 

PalTons  maintenant  x  la  manière  de  faire  ufàge  dct  balances  d'e^aif 
ibir  que  le  fléau  foit  canftiuîr  ou  non  comme  '  celui  que  je  vieiu  de 
<Jéciire.  Cependant  il  feut  toujours  fuppofcr  qu'il  eft  placé  fur  •■i  pié^ 
«leHal  comme  ce  dernier  ;  qu'on  y  ajoute  une  pointe ,  pat  exemple  une 
siguille  fort  fine,  au  bout  de  l'un  de  fes  brai  :  enBn  quil  y  a  une  autre 
pointe  daru  le  côté  intérieur  de  la  lanterne,  pour  pouvoir  juger  avec 
exactitude  de  la  polition  du  déau  par  la  coïncidence  de  ces  deui  pointes. 
On  peut,  lorfquon  n'a  pas  d'autre  moyen,  ^te  tenir  cette  pointe  avec 
de  iâ  cire. 

Maniirt  de  ptftr  avtc  Us  bahmces  d'éffsi.  , 

La  baUrce  étant  arrangée  Sc  difpofée  comme  je  viens  de  le  dire,  &n 
ne  fera  ujûge  que  d'un  ftui  bajjia  ,  tam  peur  U  poids ,  oue  pour  la  ehoje  que 
ton  veut  peferi  fuppol'ez,  p^r  exemple,  que  ce  foit.un  dtam^nr. 
1  iVoue  Je.  placerez  daus  le  ballm  D,  ou  plutôt  dans  un  ballin  trcV 
mince ,  que  vous  nneittcrz  dans  ce  haJin.  Vous  cliurgercz  ent'uitc  le  baflin  Ë 
d'un  contre  •  poids  quck.-uque  fuin^c  de  t<crits  morceaux  de  cuivre  ou 
d'un  autre  métal  bien  mince  ,  Jufqii'3  cc  qu  its  ferment  équilibre  ,  c'cfl-à- 
dirc ,  jufqu'À  ce  que  la  j'cbite  du  bout  da  âé<«u  le  rencontre  bien  vis- à-vis 
i'autrc  eu  II.  S'il  s'en  Uuc  de  quelque  choie  qu'cUcs  ne  co'ûicidciit ,  on  jr 
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Si.  j'en  ai  fait  une  table.  J' 


liné  enfuire  tous  les  poids  depuis  ua 


exami 
gtain  juCqu'à  un  quarc  d'once,  poid;  le  plus  fort  que  mon  pcric  Héaii 


Suiffc  porter,  &  j'ai  porté  fur  ma  r»Me  la  pcfanteur  véiirablc  de  chacun 
e  Ces  poids.  J'ai  fait  après  une  coinparairoti  entre  un  groi ,  que  m'avoic 
donné  M.  ^Wcom  ,  Intendant  des  ElTais,  &  j'ai  trouvé  qu'il  pefoii  i^-^fiâ 


«de  mes  unîtés}  d'où  tlfulcquela  vini*t-quatfièniepurtie  ,  qui  e^ungrain  , 
vaut  510,875"  de  ce?  unités.  M.  l'Abbé  Bouriot,  Chanoine  de  Baza^i, 
n'ayant  donné  dans  la  fuite  un  groi ,  poids  de  marc  de  Paris  ,  qu'il 
m'aifura  avoic  ajufté  lui-même  trcs-exaaement ,  j'ai  trouvé  qu'il  pefoic 
37,977  de  mes  unités.  Par-U  il  cft  fort  aifé  de  voir  que  la  proportion 
de  la  livre  de  Paris  à  la  livre  de  Troy  de  Londres  n'eit  pas  encore  bien 
déterminée ,  i  moins  qu'il  n'jr  «te  quclqu'cneur  dans  les  poids  qui  onc 
fcivi  de  bafc  à  mes  compataifons.  On  voit  par  cet  exemple  que  lotfquc 
je  voudrai  coiinoîtrc  de  même  le  vtai  rapport  de  la  livre  d'un  autr* 
pays  quelconque  ^  il  lùffira  d'en  avoir  un  gros ,  &  que  la  quantité  de 
mes  unités  qu'il  pcfcta  m'en  donner*  la  vraie  proportion.  Or  ,  pour 
mettre  dans  les  pefécs  toute  l'exaiSitude  ncccITairc  ,  nous  devons  obfcrver 
qu'il  faut  à  chaque  opération  mettre  tantôt  une  unité  de  plus ,  tantôt  uns 
unité  de  moins  dam  U  balance,  pour  ctre  fur  que  la  coi'ncidence  des 
pointet  dont  nous  avons  parlé  ci-cieiTus ,  fe  petd  en  defcendant  dans  le 
picinicr  cas ,  &  en  montant  dans  le  fécond. 

Apres  avoir  ainlt  déterminé  avec  le  petit  fléau  deux  ©u  trois  des  plut 
grands  poids  qu'il  puiife  pffer  fans  varitr^  c'eft  -  à  -  dire ,  fans  indiquée 
oiiférentct  pcfauteurs  pour  le  même  poids ,  ce  qui  arrive  lorfqucle  Heza, 
'-étant  trop  chargé  *  il  plie  plus  ou  moins  fous  fa  charge  ;  après ,  dis-je , 
qu'on  a'ira  déterminé  ces  poidï  ,  on  pourra  prendre  un  autre  fléau  plai 
fort.  On  procédera  enfuitc  ^  l'examen  des  autres  poids  plus  grands  , 
jufqu'â  ce  qu'on  foii  arrivé  au  plus  lourd  de  ceux  qu'il  peut  pcTcr  fatit 
plier,  en  a^ant  foin  de  marquer  toujours  quelle  efl  U  plu^  petite  quantité, 
pat  exemple  le  poids  B ,  qui  l'a.  tait  trébuchet  d'un  côté  ou  de  l'autre. 
On  emploiera  après  ccU  un  rroilîème  Héau  plus  fort.  On  continuera  ï 
fÂrc  des  poids  exacts  jufqu'au  marc  ou  jutqu'à  un  autre  grand  poidt 
qu'on  fc  prnpofcra.  Telle  cft  la  méthode  que  fcu  M.  Hams ,  dont  )'« 
parlé,  eiiiployoit  pour  former  une  fuite  de  poids  plus  forts  avec  uns 
grande  exaâitude.  J'ai  vu  cette  fuite  de  difft^rens  fléaux ,  dont  le  plus 
petit  m'a  paru  avoir  huit  ou  dix  pouces  de  long ,  fc  le  plus  Ptand  trois 
pieds  ou  à-peu-ptèf,  mefure  d'Angleterre.  U  eft  pourtant  néccnaitc  d'ob- 
fervet ,  au  fujet  de  cette  méthod»  ,  que  les  poids  qu'on  ijuHe  ,  en  l'em- 
ployant, ne  peuvent  avoir  une  précilîon  plus  grande  que  celle  de  la  - 
lonmie  des  petits  poids  capable  de  faire  trébucher  ces  fléaux  :  ce  qu'il  eft 
facile  de  fentir.  Ainfi ,  par  exemple,  H  le  fécond  fléau  ne  trébuchait 
qu'avec  vingt  unités,  le  troificmc  avec  cinquante  ,  le  quatiiènie  avec  cent» 
ècùaû  de  fuite,  le  plus  gund  poids  ,  par  exemple,  duquatdcme  fléau  , 
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qui  fera  pcut'Ctn:  une  livre,  ne  pourra  ctre  ajullé  avec  une  pr^^cifion  qui 
aille  au-delà  de  lOO-f^  JO-H20-+-  i  =  171  unités,  &  ainlî  de  fiiirc 
juftju'au  poids  du  plus  gtand  fléau  :  au  lieu  tiue  (\  l'on  fàifoit  6^  <\\inxtt 
d'once  avec  le  fléau  le  plus  périt ,  on  ajurtcroït  le  mcine  poids  d'une 
livie ,  à  6^  unités  picsi  ce  qui  eft  une  piédûon  près  de  uois  fois  plui 
grande. 


LETTRE 

DE    M.     ROLAND     DE     LA     P  L  ATIE  RE 

InJptSeur  -  Cifi4f»[  dtt  MuaufiSures  de  l'ieirJît ,  Affatid  dts  AeaJdmUt  de  Rouan  , 
de  FiUcfraactUtdtAloMpiUitr,^ct ,  ÙCorrefpond^ntde  çtUe  desSùerxiS  dçPariSt 

A    Aï.    DE    COURONNE. 
Ssca^rAixa  Dt   L'AcaoÊHrc   de  Roubk, 

Sur  un  Prûjet  rtlaiif  à  la  mittière  rinQoriale  ,  lue  dans  VAcadémie  iU 
Rouen  le  if  Novtmbn  1780. 


O  N  S  I  F.  U  R  . 


M 

Il  e(l  une  affaire  fur  laquelle  des  prétentions  .  que  js  ne  diPcute  poîtiti 
effuient  des  éc) aire iflc mens  de  ma  part.  Je  m'occupe  depuis  fort  long- 
tcms  de  ceinture  :  plufiiurs  chofisen  font  foi.  l*.  Les  Arts  que  je  publie, 
&  dont  je  ferai  paucr  inccflàmincnt  un  cicmplairc  à  l'Académie  1  2".  te 
Prii!  propofé  par  rAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  en  ins *  fuj  l'atia- 
lyfe  de  l'indigo  v  Prix  formé  ch«  moi  entre  quelques  perfonncs  donc  jo 
faifols  partie,  avec  lerquelles  je  fis  les  fonds^  &  qui  nie' chargèrent  de 
rédiger  le  Programme.  Il  n'éioit  point  queflion  d'abord  de  l'analyfc 
d'une  plante  ,  ni  de  la  fuïvic  dans  let  diftcrcns  procédés  auxquels  l'arc 
l'a^ufétit  pour  la  mettre  en  état  de  produire  une  couleur  plus  ou  moiiu 
intcnfe ,  plus  ou  moins  folîdc  :  mais  de  faire ,  1*.  une  analjrfe  générale 
des  plantes  propres  à  la  teinture;  3**.  une  analyfe  générale  des  ingrédient 
non  colorans ,  mais  fcrvanr  à  extraire  ou  à  fixer  les  parties  colorantes 
des  bois  ou  des  plantes  \  %".  de  donner  des  réfultats  fcntis  de  ces  irigré- 
diens  les  uns  fut  les  autres ,  relativement  aux  couleurs ,  £(  fondés  fut 
des  expériences. 

C'c/t  ainfi  que  je  préfcntaî  la  qucftîon  à  l'Académie,  en  la  priant  de 
la  propofcr  au  Public  ,  &  d'agrccr  en  dcpôi  les  fonds  deriincs  à  celui 
qui  y  à  l'on  jugement,  la  réfoudioît  le  mieux  ;  enfin  ^  nous  demandioaS 

rcmeXP'W,  ?aK. /.  1781.     JANVIER.  G 
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une  théorie  générale  de  Ïa  tcinruie ,  déduite  des  expériences  :  &  c'étoit 
notre  titre. 

Nous  Avions  beaucoup  raifonnë  fur  l'érat  de  la  teinture  ,  l'un  des  plus 
beaux  arts  entîcrement  dans  l'enEincc ,  Se  dans  lequel  les  Artiflcs  niar- 
choient  toujours  à  tâtons.  Nous  avions  remarqué  bien  des  fois  que  des 
cuves  de  bleu,  très- charj^écs  encore  de  niatkri  colorante,  tournoient 
S  une  fermentation  putride  ,  ou  que  le  bain  en  noircilTott,  tandis  que 
Uruligo  fe  dépofoit  dans  la  pîcéc  ,  &  y  teftoli  adhétenr.  Nous  avions  vu 
lu  garance  s'échapper  de  l'éroffe ,  après  y  avoir  adhéré  dam  te  commcn* 
cernent  du  ttavaiJ,  fe  perdre  dans  le  bain  Sf  ne  plus  fournir  de  teinture. 
Nous  avions  remarqué  des  eiFcts  femblablt-s  ou  approchans  fur  des  bain* 
de  bois ,  fur  des  bains  de  noir ,  Sic.  \  8c  trop  fouvent  les  ouvriers ,  dans 
ces  occurrences ,  ne  pouvant  remonter  au  principe ,  ne  favoir  quelles 
confcqucnccs  tiret  ni  quels  remèdes  apporrer ,  &  fe  voit  forcés  de  perdre, 
avec  Je  rems ,  toujours  précieux,  leurs  bains  Se  leurs  ingrédiens  qui  y 
étoient  étendus.  Enfin  ,  nous  voiiUoii';  tiret  des  lumières  qui  giiidallenc 
les  Artiftes  dans  les  procédés,  fuir  pour  la  sûteté,  foit  dans  l'ccanoniiei 
car  il  ne  nous  avoir  poinc  échappé  d'exiger .  comme  une  des  g^nditions , 
la  recherche  des  ingrédient ,  qui ,  plus  à  portée  de  nous ,  £•:  nioîus  coûteux, 
produifoient  le  même  effet. 

L'Académie  feneii  toute  la  beauté  &  l'utiliré  du  projet  :  mais  elle  trouva 
ros  demandes  beaucoup  au-dcHu^  des  fccours  que  nous  oiFiions,  Sc  elle 
iL'cmrevit  perfonne  dans  la  République  des  Sciences  en  étar  d'y  farisfatre 
en  auRî  peu  de  tems;  cependiant  elle  nomma  des  Commi(ïàires  pour  en 
conférer  avec  moi ,  &  prendre  cnfemhlc  un  parti  le  plus  conforme  aux 
vues  de  la  Société,  que  l'amour  de  l'art  cxcitoii  à  cette  génécolité.  M. 
Macquer  m'é^ivic  en  confcquence  ;  je  lui  répondis.  Je  vins  à  Paris  : 
nous  réduisîmes  la  queflion  i  un  certain  nombre  ,  qui ,  réunies  &  ré* 
folucs  ,  auroicnt  complété  notre  première  idée.  La  qucftion  fui  l'analyfc 
de  l'indigo  fjt  la  prcmièct  par  laquelle  nous  décidâmes  de  tenter,  peut- 
être  ,  le  favoir  caclié  de  quelqu  Artiftc  ou  Amateur  ;  &  c'étoit  d'après  U 
manicte  dont  elle  auroit  été  réfolue,  que  nous  devions  diriger  les  ful- 
vantcs. 

M.  Trudune  mit  beaucoup  d'intérêt  à  la  chofe.  II  offrit  fur  le  champ 
de  doublet  le  Prix  :  je  le  priai  de  nous  confcrver  fes  bonnes  intentions  pouc 
l'année  fuivanie. 

Je  partis  pout  l'Italie  avant  l'etpEration  do  délai  :  le  Prix  (lit  adjuM 
pendant  mon  ablcnce.  M.  Trudainc  étoit  mort  i  mon  retour.  Je  fondai 
la  nouvelle  Adminiflratîon  :  elle  avoir  d'autres  vues,  Sc  nous  nous  vîmes 
forcés  Je  changer  de  marche.  Je  n*cD  fuiris  pas  moins  mes  goûts  8c 
mes  projets  fur  la  teinture  v  &  je  ptiiî  ajouter  en  preuve ,  troifièmement ,  ca 
que  javois  dit,  bien  avant  que  j'imaginaflè  que  qui  que  ce  foit  dans  ie 


i 


I 


SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    '   51 

monde  s'en  occupât,  à  M.  Macquer  lui  mSine»  à  MM.  de  Monti'cnjr» 

de  Fougeroux,  de  Condorcet,  TUIet  Se  autres  Académiciens  de  Paris, 
de  mon  projet  de  former  un  tiaïré  de  U  leiniuce,  contcrunc  l'analyfc  des 
maricres  rin^tJales. 

Cet  bivet,  caitfanc  avec  confiance  de  mes  idées  Se  de  mes  projets 
avec  M.  L.  D**",  ilme  fit  au llî  part  de  fcs  vues,  que  je  vais  eupoler, 
pour  lui  rendre  le  témoignage  de  leur  nouveauté  pour  moi.  J'avois  (ktc 
teaucoup  d^xpéricnces  lut  les  végétaux  ;  mais  fans  cet  enfcmble ,  qui , 
liant  des  parties  aulH  éparlc^ ,  donne  la  facilite  de  tirer  des  réfultats  gé- 
néraux, èc  ouvre  bien  plus  la  cirtlcre  &  hâte  autrement  les  ptogtcs, 
M.  L.  D'**  me  donna  l'idée  de-;  clalTcs  5t  des  familles":  elle  me  panit 
lumineufe;  quoique  je  n'ofe  pas  encore  alTurer  qu'elle  ait  tout  l'avantage 
qu'elle  préfcntc  ,  elle  a  du  moins  des  rapports  certains,  dont  quelques- 
uns,  très-connus  déjà,  peuvent  faire  tiret  d'heurcufcs  confëqucnccspour 
les  autres.  M.  L.  D  '*• ,  très  -  habile  Botanifte  d'ailleurs  >  peut  répandre 
un  très-grand  jour  fur  la  marche  des  idées  dans  cette  partie  ,  &c  l'ordre 
à  y  donner  pour  rendre  la  théorie  &  la  pratique  lumineufcs  Se  faciles  aux 
Gens- de- Lettres  8c  aux  Aniftcs.  D'après  ces  idées ,  nous  avions  formé 
le  projet  &  commencé  l'cncreprîft  de  l'analyfe  par  clalfcs  &  par  familles 
de  nos  végétaux,  bien  avant  quci'euffe  été  informé  que  M.  Dambournejr 
marchât  dans  la  même  carrière.  Son  travail  m'ayant  pafTé  par  les  mains 

5r>UT  être  remis  au  Conimiflaire  de  l'Adminiffration ,  j'y  ai  vu  des  tairs 
blés,  très-intérclTansà  recueillir ,  mais  qui  ne  font  point  l'cxccution  ds 
notre  projet.  Se  qui  n'en  donnent  même  pas  l'idée. 

Doiï-je  encore  m'cxpliquer  filt  la  prétention  d'un  fecrel  pour  lequel 
ie  n'en  ai  aucune,  &  que  je  ne  crois  pas  même  un  fccret,  quoiqu'il  taflc 
beaucoup  de  btuit }  C'elt  celui  d'aflittet  les  couleurs  réputées  de  faux  teint, 
au  moyen  d'une  diflblutïort  métallique  dans  les  aciucs  minéraux.  Je  ne 
nommerai  aucun  de  ceux  qui  en  revendiquent  la  découverte;  ils  fe  font 
aflêz  connoltre  :  maïs  j'ai  .ivancé  dans  mes  Arts  que  les  Anciens  avoient 
cette  connoiifancc  ;  que  les  Indiens  la  mccrenc  en  pratique  ;  que  Pierre  Go- 
belin  en  faifoit  la  bafc  de  fcs  piocédés ,  Si  la  chofe  c(t  évidente.  Il  y  a  bien 
aflèz  à  découvrir  dans  cette  partie  i  le  champ  i  cultiver  eft  affez  vafte^ 
pour  qu'on  ne  s'approprie  point  le  coin  qu'un  autres  défriché. 

Voilà,  Monfieur,  quelques  détails  que  vous  ne  trouverez  pcufctrc  pas 
fans  intérêt  pour  l'hifloi  rc  de  U  teinture ,  qui  fc  ctouve  dans  une  hciuculè 
époque.  Je  les  dépofe  en  vos  mains  conune  un  hommage  public  que  je  dois 
à  la  vérité- 

J'ai  l'honneur  d'ctie ,  &c. 

A  Paris,  ce  ij  Ami  I/So. 


romi  XFU,  Pan.  L  1781.    JA  NVIER, 
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LETTRE 

A  M,  HJILLET  DE  COURONNE, 

Seciétaire  Perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,   Belfes -Lettre» 

&  Aits  de  Rouen  ,  &  lue  à  la  SéancC'dc  la  mcmc  Acadcmle 

du   15  Novembie  derniet; 

Contenant  l'hijloîre  &  Icplen  d'an  Ouvrent  qui  aura  pour  titre.-  Boraniqua 
dts  Peintres  &  des  Teinturiers,  fuîvant  l'ordre  des  fiiniillcs  natuieUa, 
avec  quelqua  vuet  nouvdles  fur  fanalogie  extrinsèque  Se  intrinsèque 
des  Plantes  dans  la  firatiijue  àet  Arts  en  général  (S*  de  la  Teinture  en 
particidicr. 

J'jrM^*',  d*tAej,4imU   ii  Rautn  ^  tft. 

L  y  a  déjà  long  •  tcms,  Moniîcur  &  cher  Confrcie>  que  je  vous  aî 
parlé  d'un  projet  utile  aux  Arts;  maïs,  prcfle  par  mille  aurrei  occupa- 
tions, je  ne  vous  eit  ai  parlé  que  d'une  façon  généiale.  Je  vous  aî  dit 
que  ce  projet  étoît  neuf;  que  j  «vois  la  noble  ambition  de  vouloir  jcitec 
Us  fondcnicns  d'une  fcience  oui  n'esillc  pas  encore ,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  lambeaux  détachés.  Je  vaii  mente  les  faiu  fout  vos  yeux ,  vous 
prononcerez. 

Vous  pouvei  vous  rappellcr  que  dès  le  mois  d*Oélobre  1 777,  en 
confcrani  arec  vous  fur  dïflércnJ  projets  relatifs  aux  Sciences  &  aux 
Lettres  >  je  vous  parlai  d'un  Ouvrage  dont  j'avois  dcs-lors  jctié  les  fon- 
dcraeofi.  jfe  vous  dis  que  la  leâure  d'une  Oineriation  de  Linnxus  ,  inrU 
luIé;  :  Plama  TinSortte ,  qui  fc  rrouve  dans  le  V  Tome  des  Amanitaies 
jtcadcmictt  de  ce  favant  Naturalise  y  m'avoit  fait  naître  Is  projet  de 
créer,  pour  aînlî  dircj  une  matière  linSoriaU  ttréc  du  [eut  rlgne  végétiiL 
Cet  Ouvrage,  vous  dis- je  alors,  fera,  pour  la  Peinture  &  lal'einnite, 
ce  que  Li  matière  mïdicaU ^  rirée  des  plantes,  eft  pour  la  Médecir.eî  & 
il  me  fera  doux  d'ctte  uiilc  à  la  Ville  de  Rouen,  ou  l'Arr  de  la  Tcinrure 
cft  peuE-ccre  plus  cultivé  que  par-tout  «illeurs.  Lorfquon  connokra  toutes 
les  planres  indigènes  ou  ex9tiquis  qui  peuvent  fervu  dans  l'exercice  de 
cet  Art  utile,  ce  fera  un,  encouragement ,  un  avcrtillèment  au  moins 
pour  en  culrivei  un  grtnd  nombre,  qui,  jufqu'i  préfcnt ,  ont  été  né- 
gligées. Plu^euis  cioUTcnc  dans  les  plus  mauvais   icircins,   Càns  fain  0c 
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fans  culture  \  t^uc  fctoit-  ce  (î  oa  les  raflciubLoit  avec  quelque  attention  ,  (ï 
on  les  fcmoit  ! 

Vous  aim«2  le  bien  public  ,  mon  cher  Confiâte  î  vous  m'exhortâtes 
à  Cuivre  mon  projet.  Depuis  ce  tems ,  je  m'en  fuis  occupé.  Au  commence- 
xncnc  de  1773 ,  je  lus  la  Bibliuihcque  Boranique  de  Hallec  ;  je  notai 
tous  les  Livres  qui  pouvoicnt  être  unies  à  l'ciécution  de  mon  plan;  ('ai 
fait  depujf  la  même  chofc  pour  le  Journal  Economique,  pour  dilferens 
Miîmoiies  d'Académies ,  &:  autres  Ouvrages  eftîmés.  i>i  la  bibliographie 
n'cfl  pas  la  pren^tcce  des  Sciences,  elle  eA  au  moins  le  fondement  de 
toutes  les  mitres;  ff;  rhommc  prudent  Sc  jufie,  qui  ne  veut  pas  s'rxpofct 
à  taire  ce  qui  a  été  déjà  fait,  ou  à  s'cmpaicr  ,  prutcrtc  fans  le  favoir, 
de  l'Ouvrage  d'autrui ,  commence ,  lorfqiril  entreprend  un  Ouvt*g;e  lit- 
lèraire  quelconque,  par  Ce  merwe  au  fait  de  tous  les  Ouvrage»  écrits  fut 
la  même  matière.  C'crt  ce  que  j'ai  fait ,  &  c'eft  ce  que  je  fais  encore 
tous  les  jours.  Avouons-le  cependant!  ces  différentes  connoiininceî  préli- 
minaires ne  font  qu'un  échafaudage  ,néce(rairc  i  la  vérité,  mais  qui  doit 
dirparoîrrelorfqiic  l'Ouvrage  eft  (air.  Le  plan  ^  l'ordre,  l'enfembls,  voili 
ce  qui  m'intécclTe,  voilà  ce  qui  m'attache  patticuliércment  pour  travailler 
00  pour  juger. 

Le  projet  de  ma  Botanique  àes  Peintres  &  des  Teinturiers  une  (ois 
conçu,  je  réfléchis  quelque  tems  fur  l'ordre  dans  lequel  je  l'exécuterois. 
«*  Sera-ce  f  me  dis  -  )e  alors,  par  ordre  alphabétique  i  il  n'apprend  ri;n. 
3*  Sera-ce  par  l'ordre  dci  différentes  couleurs  que  rburnîffcnt  les  végétaux  ! 
»ptacerai-ie  cnfcmble  les  plantes  qui  donnent  une  couleur  jaunet  lé-Jiii- 
»ni-)c  en  une  même  claffe  celles  qui  fourniflent  une  couleur  verte  ï 
M  Cet  ordre  efl  fans  doute  infînimeot  meiUeur  que  l'ordre  alphabétique. 
5»  On  pourrojt  le  fuivrc  :  mais  il  ne  rcmpliroîr  pas  toutes  mes  vues.  M. 
»  Linné,  datis  les  cent  plantes  environ  dont  il  a  parlé  dans  là  DilTcrta- 
3>  tion  ,  les  claffe  fuivanc  fon  fyftême  fexuel  ;  fuivr^  je  cet  arrangement  î 

»  Il  peut  être  bon .  à  quelques  égards  ,  pour  la  Botanique  théorique,  mais 

»  non  pas  pour  la  Botanique  pratique  donr  il  s'agir  ici  m. 

Aptes  différentes  réflexions,  je  me  fixai  l  l'ordre  des  famillei  naitirelks 

étabu  au  Jardin  du  Roi  de  Paiis,  qui  commence  par  Le  champignon,  Se 

finit  par  le  cèdre  du  Liban. 

Parmi  les  différentes  raifons  de  mon  choix,   je  me  bornerai  ici  à  en 

cxpofer  une.  .Mon  intention  Se  mon  dclît  feroicnt  qu'au  moyen  de  mon 

Ouvrage,  &  des  étiquettes  qui  accompagnent  les  plantcs^ii  Jardin  du  Roi , 

chacun  pur  prendre  ,/?«/  O"  fans  maitrtf  dans  ce  Jardin  célèbre,  une  coiv 

noiffance  l'ulnfante  des  végétaux  indigènti  Se  exotiquei  propres  à  la  Teinture  ; 

Se  la  fuite  de  cette  Lettre  tera  voir  de  plus  en  plus  que  cela  cil  pofllble» 

fecile  même  jufqua  un  certain  point. 

Ce  n'eO  pas  ici  le  ii(U  de  tiémontrer  que  dans  la  Botanique,  comme 

dans  les  deux  autres  icgnes,  il  cxidz  un  ordre  naturel  ^  que  tour  elt  lié 
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da.ns  la  Nature,  &  qu'elle  ne  proccile  jamais  par  c«  Ikttts  brupfUU,  fi 
fréqucns  dans  les  Ouvrages  de  l'Art  i  cette  vérirécll  i  peu-près  univcrfelle- 
ment  leconnuc  ;  mais  jaime  à  obfervcr  que  ce  n'eft  rien  que  de  faire  des 
découvertes,  qu'il  faut  les  rendre  utiles.  Se  que  la  gloire  ftéiilc  ou  àcÇ- 
truiSire  n'cft  qu'un  fantôme  ridicule  ou  cruel,  qai  ne  peut  rcnir  devant 
la  raifun.  Tout  ce  que  nous  faifons,  difoit  un  Ancien  ,  doit  poner  le 
caraâcrc  d'utilité,  lans  quoi  la  gloire  qui  nous  en  revient  ne  fera  que 
folie.  (  N[fi  uiiU  ejî  quodfacimus  ,JluUa  tjî  gifria.  Phxd.  ). 

Particularifons  cette  idée,  &  revenons  à  l' objet:  de  cette  Lettre.  Quelle 
a  pu  ctrc  la  raifon  qui  a  déterminé  le  Créateur  à  établir  des  rapport* 
extérieurs  entre  certaines  plantes  »  fi  c<  n'eft  pour  noue  avenir  qu'il  a  placé 
à-peu  pris  les  mêmes  rapports  entre  le?  propriétés  inrctnes  ? 

Apres  m'ctrc  occupé  de  ces  rapports erfcVieun,  tels  que  le  préfcntc  le 
Jardin  du  Koi,  je  m'étoismis  i  étudier  tes  vccms  médicales  des  plantes. 
Au  commencement  de  cette  étude,  je  me  dis  ï  moi-mcmc  ;  Sans  dom» 
Us  pîantts  qui  Ji  rejfcmiiient  ncus  préj'çnterom  dts propriétés  fembLtbUs ,  da 
ufagts  analogues.  La  pratique  véri^a  mes  conjedures  ;  la  lecture  de 
Tourncforc,  de  Choincl ,  de  Geoffroy,  de  Linné,  de  Juflîcu ,  d'Haf- 
fclquift ,  Sic,  m'apprit  que  l'expérience  étoit  d'accord  avec  mes  idée». 
Je  tiiai  de  cette  étude  un  réfultat  prefque  géoéral  ;  je  vis  qu'à  un  ttès- 
petic  nombre  d'exceptions  près,  on  pouvoir,  dans  un  même  genre,  fubl- 
cituer  pour  la  pratique ,  une  cfpèce  à  une  autre.  Je  vis  plus  ;  je  vis  que 
dans  une  mcme  lamille  la  Divinité  avoir  imprimé  à -peu  près  le  mcme 
caraâcrc ,  le  même  Iceau  d'utilité  ou  de  réprobation.  C'efl  ce  que  jo 
pourroiï  aiféinent  prouver  par  le  détail  des  UVacéa ,  des  UbidtSy  de» 
crucifères,  des  omi'tUtJaes ,  des  papilior.aràs  ,  des  graminées  ^  des  «- 
pkorbts,  &c.  i  mais  ccrtc  manère  importante  fera  quelque  jour  le  fujcl 
d'une  alTcz  longue  diflërtation  dans  les  élémens  de  Botanique  dont  |c  voul 
ai  f-iit  voirie  Plan. 

Ce  premier  pas  Ça\x  dans  l'étude  de  la  Bc/anique  pratique,  je  voulut 
en  Ijirc  un  fécond,  &  je  me  dis  encore  à  moi-mcme:  «  Il  me  paroît  im- 
»  polliblc  que  Dieu  n'ait  dcftiné  les  plantes  qu'à  nous  guérir  ;  le  Grand- 
«  Etre  eft  trop  bon  pour  les  avoir  oornécs  à  ce  genre  d'utiJîté.  Pout- 
»  quoi  donc,  iiifqu'à  préfent,  femble  -  t  -  on  les  avoir  circonfcrites  dam 
N  ce  cercle   étroit?    L homme  eft-  il    donc  néceflai rement   dcIViné   ï  la 

■  maladie  &  aux  fouffrances  ?  Non ,  fans  doute  \  &c  s'il  efl  quelques 
»  maladies  iné/îtablcs  pour  l'homme  le  plus  fage,  il  en  cH  peut-être  un 
M  plus  grand  nombre ,  qui  font  les  effet»  également  triftes  &  néceffàirej 

■  de  fon  intempérance  ,  de  fes  autres  pallions,  des  erreurs  de  l'éducacioD 
»  de  de  l'habitude  i>. 

Je  continuai  ma  méditation  philofophique  ,  &  je  me  dis  encore  : 
«L'état  deshomn^îs  influe  fur  leur^  idées ,  Itir leurs  rech<:rches  ,  fur  leurs 
«  craraux  ,  beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  croire.  Quels  font  les  Auteun 
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>»  qui  ont  tiaîtc  des  plan:cs ,  qui  onr  écrit  fur  leurs  vcitus  Ôc  leurs  pro- , 
vpriétésî  ce  font  picfque  tous  des  Médecins.  Il  cft  donc  naturel  qu'ils 
H  aient  porté  l:urs  techeiche^  du  côté  de  ia  Médecine.  Aulïi  les  matières 
»>  médicales  le  iont-clles  muliipliécs  à  un  point  extrême  ,  tandis  qu'on  n'a 
u  pas  une  matiirc  tînlloriaUf  pas  une  m^tiire  rujîiquey  pas  uneirufi^re  du  Ans 
»  qadcon^tia  «. 

M  Voici  dune,  me  dîs-je  alors,  un  thamp  à  défrichtr.    Commençons 

|»>par  un  coin;  Ôc  peut-être,  de  proche  en  proche,  pourrons-nous  parvenir 
w  jurqu'à  iafin?). 
Je  me  propofai  donc  de  travailler  ï  la  Bcranique  dci  jtrtt,  &  de 
commencer  par  celle  de  la  Ttiniurt.  J'ai  déjà  ran'cmblé  un  grand  nombre 
de  faits  ,  d'obfervations  ^  de  matériaux  de  tout  genre.  J«  n'entrerai 
point  ici  dans  le  détail  de  mon  plan  général  i  je  me  borne  à  une  partie, 

Iaux  plantes  qui  peuvent  être  utiles  pour  la  Peinture  &  la  Tetmure. 
On  parle  volontiers  à  fcs  amis  de  ce  ijui  nous  intéreflc,  de  ce  qui  &ie 
l'ob;ei  de  nos  occupations.  L'hiver  dernier  ,  caufanr  avec  M.R.  D.  L"* , 
notre  Confirère  ,  dont  vous  connoifTcz  les  talcns  r^tuicls  Se  acquis  en  dif- 

*fétens  çcnres  ,  &  fur-tout  dans  les  Arts,  i!  me  parloir  de  fcs  études,  je 
lui  parlois  des  miennes.  La  convcrfanon  tomba  naturellement  fur  la 
Boianique  des  Peintres  Cf  des  Teiniuritrs.  Je  lui  montrai  ce  que  j'avois 
raffemblé  fur  Cet  objet.  Je  lui  dis  alors:  «  Il  me  femble  avoir  bien  ob- 

■  »fetvé  que  chaque  famille  des  plantes  donne  une  fuite  graduée  des 
JD  mêmes  genres  de  couleurs  depuis  les  ruhiacèes  y  dont  les  racines  fout- 
»  niflent  tontes  une  couleur  rouge  ,  qui  ne  diffère  de  celle  de  la  garance  » 

■  »  qui  appartient  à  cette  famille  *  que  par  rintenlité  ou  la  nuance ,  juf- 
"»t  qu'aux  lichen,  auxquels  appartient  l'otfcille  ,  Sec.  Il  s*agiroit,  <}/9UM/- 

»je,  de  vérifier  enrictcmcnt  ces  premières  obfcivations  i  &  c'eft  à  quoi 
»  je  v'o(<^>'P'^'&'  >  ''  iamais ,  rendu  à  moi-même  ,  je  puis  faite  une  fuite 
»  d'expériences  dans  l'ordre  que  je  me  propole.  Alalheureufcmcnr  la  Hiuaiiun 
"OÙ  |cm<  trouve  dans  Ce  moment,  &  mes  autres  études,  ne  me  permette  nc 
»  pas  de  me  livret  acîlucllcment  à  cette  fuite  d'eïpéiiences  ». 
I  M.  R.  D.  L***  applaudit  à  mes  vues.  Il  me   fit  part  des  ficnnes , 

B  me  propofa  de  s'unir  a  moi  pour  ce  genre  de  travail.  Il  fc  chargea  des 
eïpéiicnces  à  faire  ou  a  répéter,  qui  doivent  erre  plus  faciles  pour  lut 
que  pour   moi  ,    à  caufe  des  relations  que  fon  état  lui  donne  avec  les 

■  'Teinturiers.  Je  me  chargeai  de  tsnir  la  plume,  &  de  faite  toutes  les 
I      recherches  que  les  Livres  pourroicnt  me  fournir.   Il  fut  convenu  que  ces 

expériences  fcroi-.:nt  dirigées  fuivjnt  l'ordre  des  familles  des  plantes.  «  H 
«faut  ahffiument  s'alJurtr  ,  lui  dis  -  je  alors  ,  comme  j'ai  déjà  commt-ncé 
»  à  J'obfcrver  fur  un  grand  nombre  de  vége'iaux  ,  s'il  en  eft  de  la  Tcin- 
»  turc  comme  de  la  Médecine;  (i  len  couleurs  ,  fournies  parles  plantes  , 
»  ont  toujours  d'autant  plus  d'aualogïe,  que  ces  pUntes  ont  une  reffeni- 
bUoce  extérieure  pluj  frappatite.  Si  fon  découvre  certainement  en 
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"Teinture  ce  qui  cft  dé)à  découvert  dans  la  matière  médicale.  Se  mÈme 
»>  en  quelque  fone  dans  U  matière  aUme/uaire;  d  l'on  découvre  décidé- 
»  ment,  4C  pat  une  fuite  d'expériences,  que  dans  cet  Art  utile  {'analogie 
»  intrinsiqut  eft  à  peu-près  la  même  que  l'aadogie  extrinsiout  .■  ce  fera ,  j'ofe 
)>  le  dire  ,  un  pas  de  Géant  dans  la  Botaniqtu  pratique,  qui  ïncércnè  paiticu* 
M  lièrcmcnt  la  Socictc*». 

It  loua  m»  idées:  il  convint  que  ce  point  de  vue  étoit  de  la  plus 
grande  importance.  «  Du  moins,  lui  dis-je  ,  il  léfulicra  de  nos  travaux 
»  des  faits  bi;.'ii  confiâtes  ;  Se  ,  pour  la  perfection  des  Sciences  &  des 
»  Am ,  jamais  les  faits  ne  four  perdus  pour  celui  qui  fait  s'en  faîllt  &  les 
>»  faire  valoir». 

Ce  fût  à-peu-ptcs  dan*  ce  tcms  que  vous  m'apprîtes  que  Monfieut 
DamNourncy  s'occupoît  ï  tirer  dînérentes  teintures  de  nos  végéraux 
indigènes  ou  iiaturaURs  en  Normandie.  Vous  pouvez  vous  rappellcr  qu'en 
répondant  à  votre  Lettre,  je  vous  marquai  beaucoup  d'envie  de  voir  lo 
réfulcat  des  travaux  de  notre  Confrcrc  ;  j'avois  mes  raifoiis  ,  &  vous 
voyez  qu'elles  ëroient  bonnes.  Je  voulois  favoir  lî  nous  nous  étions  ren- 
contrés dans  la  mcme<routci  vous  ne  ntircs  me  faiisfiire.  Le  tufard  fit 
ce  qui  avoir  lélîllé  aux  deiîrs  &  aux  cnorts  de  l'amitié.  J'eus  communi- 
cation du  Mémoire  de  M.  Dambourncy ,  5:  des  cent  foixante  -  huit 
échantillons  de  teinture  qu'il  a  donnés  au  Public.  Je  m'occupai  de  ce 
Mémoire;  )j  £s  quelques  remarques  :  j'y  désignai  les  plantes  mîfes  en 
expérience  par  les  noms  triviaux  de  Linné  ,  devenus  p*r-[out  le  lan- 
gage abrégé  de  la  Boriniqûe  ,  &  je  les  joignis  aux  noms  François.  Je 
les  rangeai  fuivstit  Tordre  naturel  fuivi  au  Jardin  du  Roi.  Je  communi- 
quai mon  travail  à  M.  R.  D.  L**  *.  Il  avoir  alors  avec  lui  U!i  de  fei 
Smis ,  qui  me  naMir  être  un  homme  fort  tnilruit  en  Chymie  &  en  Do* 
tanique  ,  Sc  joindre  à  ces  connoinances  beaucoup  de  fuite  dans  le  rai- 
fonncment.  On  le  mit  dans  notre  fecret  :  il  connotlTuic  déjà  le  travail 
de  M.  Dambourncy.  Il  paroU  démolit  ri ,  nous  dic-il ,  que  M.  le  Secré- 
taire de  r  Académie  de  Rouen  ^  pour  la  partie  des  Sciencu ,  n'a  point  ta 
l'idée  de  Canalogie  exirintèqae  £'  intrinsèque  des  plantes  ;  &  on  peut  U 
conclure  dt  l'efphe  de  canfujîon  de  couleurs  qui  règne  dans  la  fuiu  de  [et 
éckaniithni.  Cç  principe  d'anjlogie  extrinsèque  &  imrimique ,  également 
Jtmple  ,  lumineux  &  fécond  ,  vous  paraît  entièrement  du,  me  dic-U, 
Monjîeur  ;  &  je  ne  doute  pas  quU  ne  devienne  entre  vos  mains  &  cetUs 
de  M.  R.  D  L***  ur.efoitrce  Qu'Alité  confiante  &  générait.  Le  Mémùirt 
4t  M.  Danttcurnfy  me  parcU  fournir  quilques  faits  y  &  rien  de  plus. 

«  Vous  voyrz  ,  dis  je  alors  .1  M.  R.  D.  L  *  '  '  ,  que  notre  projet  refte 
M  abfolumeni  intatî>.  Il  faut  donc  nous  en  occuper  féricufemcnt  \  mais , 
p  dans  les  différentes  opérations  à  faire,  il  faut  que  U  Chymie  Se  laBo* 
»  tanique  fe  prêtent  des  fccours  mutuels.  Il  faut  qus  le  Chymifte  ,  guidé 
nfivU  Uotanitte,  épuifc  une  famille  cQticre>  les  cïptccs,  les  variétés 
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•  mcme  d'un  genre,  avant  de  pafTcr  à  d'autres  objets  :  ou  du  xnoinî,  fi 
M  la  Nature  ,  qui  foL/ei)t  fait  naine  les  végétaiii  d'une  m^me  famille  ou 
»  d'un  nicinc  genre  dans  diffcrcnj  tems,  ne  permet  paî  d  cpuifcr  de  (iiite 
B  toutes  les  elpéccs  <]ui  ont  des  rapports  exierieuri  plus  ou  moins  directs, 
»  il  faut  noter  toutes  ces  expériences  à  part ,  &  les  piéfenrcr  eiifuiic  dans 
«l'ordre  des  vatiérés ,  des  efpcces  ,  des  genres  S;  des  faniillrs  ;  c'cft  le 
»>  feul  moyen  de  s'artiirer  fi  1  avantage  d  adopter  &  de  fuivre  l'ordre  na- 
M  turel,  l'ordre  graduel  de  rclTcmbJance  dans  la  configuration  extérieure 
»  des  plantes  ,  donne  celui  d'en  conclure  les  mêmes  principes ,  les  incmes 
D  propriétés  dans  les  parties  internes  pour  les  diCércns  ura;:es  auxquels 
»  l'homme  peut  appliquer  les  végétaux.  Ces  expériences  conduiront  en- 
»  cote  à  cannoîcre  U  différence  que  les  climats  &  la  culture  mettront  dans 

*  les  réfulta»  fournis  par  les  plantes.  Voici  ,  par  exemple  ,  une  plante 
u  qui  n'eft  qu'une  i^ariéié,  fruit  unique  de  la  culture^  donne  -  t  -  elle  le 
»  m£me  produit  que  fi  elle  eût  été  abandonnée  aux  feuls  foins  de  la 
»  Nature?  En  voici  imc  du  mcme  genre  de  l'Amérique  Septentrionale  ; 
»  en  voici  une  ttoilîcme  de  l'Amérique  Méridionale  \  quel  cO  le  réfultac 
)»de  Ces  trois  efpàces  du  même  genre,  nies  dans  des  climats  diâérens, 
»  foumifes  aux  mêmes  expériences  >•  ? 

Je  crois ,  mon  cher  Confrère,  que  des  expériences,  ditîçées  foui  co 
point  de  vue»  peuvent  fcrvir  ï  foulcver  un  petit  coin  du  voile  de  la  Na- 
ture. Par  ce  moyen,  on  pourra  voir,  jufqu'a  un  certain  point,  rmfiuence 
des  climats  &  c:ile  des  travaux  des  hommes  fiir  les  ouvrages  de  Dieu-, 
Se  ce  fpei^acle  ne  vous  paroîtra  pas  fans  doute  indifrércnt  pour  un  Philo- 
ibphc. 

Déjà  nous  avons  ralTcmblé  ,  M.R.  D.  L***&  moi,  une  fuite  de  végétaux 
pour  faire  des  expériences  :  mais  nous  ne  les  avons  pat  ralTêniblés  au 
hafard ,  Se  comme  ils  fs  font  préfcnrés.  Par  exemple ,  nous  avons  ral^ 
fcmblé  les  bois  de  la  famille  tics  Erables ,  depuis  celui  de  nos  forêts  , 
que  les  Luthiers  cniploicnt ,  jufqu'à  celui  que  ICalm  nous  a  f^it  con- 
poîtte,  5c  dont  les  Habitans  de  la  Virginie,  où  il  croît  naturellement, 
tirent  un  fucre  adci  femblablc  au  fucre  ordinaire.  Nous  avons  fait  la  mcme 
chofe  pour  les  Saules,  les  Peupliers,  les  Rhus,  les  Figuiers,  les  Mûriers , 
les  Bouleaux ,  les  Charmes ,  8cc. 

Telle  eft,  mon  cher  Confrère,  l'hiftoirc  de  ma  Botanique  des  Pe'mirti 
'  ^  des  Teiniurien.  Je  veux  finit  cette  Lettre,  en  expofanc  en  peu  de  mots 
la  manière  dont  je  compte  exénitct  ce  plan. 

Les  plantes ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  feront  rangées  fuivant  l'ordre 
établi  au  Jardin  du  Roï ,  tout-à-la  fois  parce  que  cet  ordre  me  paroîc 
plus  conforme  à  la  Nature,  plus  propre  h  lui  arracher  au  moins  une 
partie  de  fon  fectct,  plus  propre  encore  â  facïlircr  les  moyens  d'énidier , 
Jcul  Cr  fans  maître ,  les  plantes  dont  il  fera  qucllîon  ,  avec  le  fctours  dcs^ 
étiquette!  jointes  à  l'Ouvrage.  On  peut  le  dire  fans  Âacrcrie  ,  ce  Jardin  ^ 
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le  plus  beau 


de  l'F.i 


cft  de 


de  l'acccs  le  plus  facU 


a  imprimé  dans  mon  Ouvrage  en  gtos 
)cr  dabord.   Il  fera  fuivi  des  noms  Pran- 


•ctrc  dcir.urope,  eit  devenu  de  lacccs 
par  Thon  ne  ic  te  &  la  politcflc  de  ceux  <]ui  le  gouvernent. 

Chaque  ['laiitc  lera  indiquée  d'abord  par  le  nom  trivist  de  Linné  } 
c'eft  «lui  qui  crt  marqué  fur  leï  criqueicc»  qui  accompagnent  les  plante» 
du  Jardin  du  Roi.  Ce  nom  fen 
caraâèrc,  afin  qu'il  puilTc  frapp 
çoii  i  mais  comme  cet  Ouvrage  cft  fait  particulièrement  pour  faîte  con- 
noûte  i  ceux  qui  pratiquent  l'Arr  de  la  Peinture  fie  celui  oc  la  Teinture  , 
l'hilloire  de  routes  les  matières  que  peut  leur  fournie  le  icgne  végétal,- 
&  que  fouvcnt  une  même  plante  porte  plufîcars  noms  François  y  fuivanc 
les  différcns  Pays,  je  ne  me  contînterai  pas  d'un  feul  ;  j'y  mettrai  tous 
ceux  que  j'aurai  pu  découvrir  :  à  ce  moyen,  par-tout  on  pourra  s'y  recon- 
noîtrc.  Pour  rendre  l'Ouvrage  d'une  urilire  plus  générale  encore  ,  qui 
cmpcchcrolt  de  joindre  ï  ces  iioms  François  les  noms  Anglois,  Suédois  , 
Jfaliens ,  Efpagnols,  &c.  t 

Cette  ptcinicrc  nomenclature  abrégée  fera  fuivie  de  l'indication  du 
pays  Bc  du  fol  oi^  ta  plante  dont  il  s'agira  croît  naturellement.  Rten  de 
plus  utile,  à  tous  égards,  que  cette  indication,  &  fut  -  tout  pour  le 
Cultivateur»  qui  ne  peut  léuilli  dans  fon  Ait  qu'cti  ptocurani  »  autant 
qu'il  eft  pofïiblc,  aux  végétaux,  qui  foDt  l'objet  de  les  foins ,  le  même 
climat  ,  ic  même  rettcin  à-peu-pris  que  ceux  oij  la  Nature  les  fait 
CCQÎttc.  Tout  l'.Att  du  Jardinier  Botanïfic  fc  réduit,  comme  bien  d'au- 
rrcs»  à  ces  mots  bien  lîmpics  :  Ndiuram  imiiare  magij}ram.  Ce  fer» 
donc  ici  le  lieu  de  parler  dé  la  culture  de  la  plante  ,  &  c'cft  ce  qu'on 
fsra. 

On  nouvera  cnfuîtc  la  fynonymic  de  la  même  plante,  c'cfl-à-dire  , 
les  phrafcs  dont  fe  font  fcrvis ,  pour  la  déflcnei ,  les  Auteurs  Uotanilles 
des  difl'cte.ns  tems-  Cbaque  phrafe  Latine  Icra  fuivie  de  fa  traduction 
Fran^oife  la  plus  cxatHc  qu'il  fera  paHible  ;  car  il  ne  faut  pas  oubli«r  un 
iiiftant  qu'en  travaillant  pour  les  Savans ,  on  travaille  encore  plus  pour 
les  Gens  de  l'Art,  qui  ignorent  cette  Langue  précifc ,  douce,  Iiaimc^- 
lîieufe,  la  Langue  Latine,  qui  tfl  fur-tout  ticccfl-ïtc  dans  la  Botanique, 
qu'on  n'a  pas  encore  rendue  Fran^nifc,  comme  on  auroit  dû  le  laite. 
Je  m'attacherai  particulièrement  aux  phrafës  des  Auteurs  nouveaux ,  0c 
far-tout  de  ceux  qui  ont  parlé  de  la  plante  en  Boianiflts  pratiqua. 

Cette  fynonymie,  devenue  nialheutcufi-'mcnt  dune  néccfiîté  indifpen- 
fable  dans  l'étude  de  la  Botanique,  fera  fuivie  delà  defcription  claire  & 
abrégée  de  la  plante  ;  les  phrafes  fynonymcs  des  difTérens  Auteurs  feront^ 
autant  qu'il  fera  pulFible  ,  la  preuve  juHilicativc  de  ma  defcription. 

Chaque  aicicte  fera  terminé  par  l'ufage-pratjque  de  la  plante  dans  la 
Teiiituie.  On  parlera  de  la  manière  de  l'y  employer;  on  fera  l'htlloite 
dcg  expériences  qui  auront  été  faites  i  c«  égard.  On  citera  exai5lrm«jit 
les  Auteurs  qui  auront  le  mieux  ttavaillé  fui  ccne  plante  iclativcmcnt  à 
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__.  _  ïintucc.  Uc  tems  en  lems  on  ajoutera  Quelques  conjcéèiircs  fur  ce 
qu'il  y  aUToic  encore  2  faire  ,  afin  ds  tirer  tout  le  parti  poflittlc  de  U  plante 
pour  les  progrès  de  l'Air.  Je  rendrai  i  mon  laborieux  Se  favancCoopératcur 
toute  U  juflicc  qui  lui  fera  duc;  je  citetai  au^I  M.  Dambourney,  en  lui 
icndanirhommage  qu'il  mérite. 

AU  fin  de  L'Ou^iage,  je  rangerai  les  plantes  par  l'ordre  des  cmileitrs  ; 
fuivant  leurs  noms  François  feulement ,  &  au  plus,  fuîvaiic  les  noms  tri- 
viaux de  Linné.  Chique  pUntc  fera  fiiivie  de  la  page  où  il  en  ^ra  autC- 
tion  datis  le  corps  du  Livre.  Le  tout  (cra  terminé  par  deux  tables  alpha- 
bétiques,  l'une  des  noms  Latins,  l'autre  des  noms  riançois  ,  avec  les 
renvois  nécciraires;  &  enfin  par  une  BiHtograpkie  tinHorialt ,  où  l'on 
trouvera  la  notice  raifonnée  des  Auteurs  généraux  6c  particuliers  fur  l'Arc 
de  U  Tciiiruce  ,  celle  des  dilTcriatlons  perdues  ,  pour  ai;in  dire ,  dans  les 
Rccueib ,  dans  les  Journaux  Sc  autres  Ouvrages  de  ccnc  cfpccït  &  qui 
peuvent  intéreflct  cet  Art  mile.  Notre  intention  eft  encore  qu'on  ctouvc, 
au  commencement  de  notre  Ouvrage  ,  ivic  hîfloite  abrégée  de  l'Atc  de-la 
Teinture  depuis  les  anciens  tcms  jufqu'inos  jours. 

Tel  cil,  mon  cher  Confrère  ,  le  plan  de  cet  Ouvrage  ,  qui  ne  lailTe 
pas  que  d'être  avancé,  à  certains  égards.  Quelques  pecfonnes  voudroienc 
que  je  ÂHc  graver  &  enluminer  les  plantes  dune  it  {eraqueflion  \  ce  {l-roit 
une  dépcnfc  très  conlidérable  ,  &  je  n'ai  pas  pris  de  pwri  fur  cet  objet  : 
mais  ce  que  je  dcflic ,  ce  fctoit  de  fdirc  enluminer  uir  la  nature  même 
les  échantillons  des  couleurs  produites  par  chaque  plante,  &c  de  placée 
cet  échantillon,  ainfi  enluminé,  vis-i-vit  de  la  plante  même.  Il  me  femble 
que  l'exécution  de  cette  idée  fcroît  d'une  véritable  utilité.  Ce  n'cft  lien 
en  eflèt,  ou  peu  de  choie,  de  dire  que  cette  plante,  traitée  de  telle  ma- 
nicrc ,  produit  telle  couleur  :  uii  coup  •  d'<jài  fur  U  couleur  même ,  en 
apprend  plus  que  toutes  les defcfiptions.  Je  remarquerai  ici  que  M.  R.  D.  L*"* 
de  moi  nous  comptonsfaîrc  nos  cTpértenccs  fur  dei  éîoncs  de  diftcrcntes 
efpèces,  fui  la  toile ,  fur  U  laine ,  fur  la  foie  -,  fie ,  i  cet  égard,  il  faut 
encore  obfcrver  qu'il  nous  paioît  que  M.  Damboutncy,    en  choifilTalit 

f'our  le  (ufct  de  fes  couleurs  le  teutre  des  chapeaux ,  a  choi(t  la  matiète 
a  plus  avantaeeufe  pour  la  teinture  ,  parce  que  la  liaifon  ,  en  tout  lens, 
des  parues  qui  compofenc  ce  feutre,  retient  plus  facilement  les  panies 
colorantes  ,  Si  lui  donne  pat  confcquenc  plus  d'éclat  qu'elle  ne  pourroit 
faire  a  une  étoftê  légère  de  fil ,  de  coton  ,  tic  laine  ou  de  îbie ,  donc  les  par- 
ties font  plus  droites  &  moins  nombreufes.CecJ.aurcftc,  o'cQ  encore  qu  une 
conjcAure  que  l'cipériencc  pourra  vérifier  ou  détruire. 

Vous  me  demanderez  peut  ccrc ,  mon  cher  Conficre  ,  fi  cet  OuvcagO 
ftra  un  Traite ccmpkt  de  la  Teinture  f  Non,  {ans  doute,  pas  plus  qu'une 
Mmire  médicale  n  eft  un  Traité  complet  de  Médecine.  11  s'agit  de  taire 
connQÎtre  aux  Peintres  &  aux  Teintuticrs  tomes  les  matières  .tous  Icv  îngré- 
dicns  que  le  règne  végétal  peut  leur  fournir  dans  la  pratique ,  &  de  lifi 
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l«iir  faire  connohic  dans  toutes  leurs  parties  par  tics  piiocipes  fixes  9c 
conftans,  6c  non  pas  fctilcmenc  pat  ta  roucioc,  qui, pour l'oidiDaire,  l«s 
cuidc  uniquement.  IL  s'agit  de  leur  en  appteiidre  tous  Us  noms  cxiA-ins ,  aân 
d'éviter  les  erreurs. 

Ce  qui  arriva  dernîèrcinçiit  à  x\n  Anglois  ,  dont  je  vous  ai  parlé  plufîeuts 
fois ,  tn  démontre  la  néccOiTc.  Occupé  de  la  Chymie  qu'il  cultive  avec 
fucccs,  &  qui  vient  même  de  lui  procurer  un  trcs-be«u  rouge  tiré  dtt 
leul  TCgHe  végétal,  il  avoir  befoin  du  Jafran  bâiard  (  C&rtfumus  tinBo- 
riusj  Linn.).  Il  alla  le  demander  fous  ce  nom  François,  qui  cft  le  véri- 
table ,  à  un  Droguiflc ,  qui  lui  répondit  qu'il  ne  l'avoit  pas.  Il  alla  chez 
un  autre,  même  lépontc.  Euhn ,  t'atigué  de  Tes  courfcs  >  il  déciivit  ce 
qu'il  dciiiandoit.  Aptes  différentes  explications,  on  lui  montra  ce  qu'il 
cherchoil  ,  &c  qui ,  dans  ici  boutiques  ,  porte  le  nom  Acfafianum.  Cette 
pciirc  hilloice  peut  contiibuer  à  laite  Icntir  l'uiilité  du  projet  dont  je 
viens  de  vous  luire  paît  ;  c'cll  un  moyen  de  répandre  une  iilflru<^tion  de- 
venue nécelfaire  parmi  les  Marchands  &  les  Artif'ans. 

Je  vous  ai  patte  plus  haut  d'une  Botanique  univtrfelU  des  Ans  ;  vouf 
voudrez  peut-être  favuir  en  quoi  confifte  ce  projet  dont  ta  Botanique  des 
Parures  6*  des  Ttinturiers  n  cft  qu'une  panie.  Ce  que  je  vous  ai  dit  pour- 
loit  vous  en  faire  counoîcre  l'idée  î  mau  Ci  vous  le  delîrez,  je  vous  en 
ferai  quelque  four  le  détail.  Je  vous  expufciai  ce  que  j'ai  fait  &C  ce  que 
je  me  propofc  de  faire  pour  conduire  l'Ouvrage  j  fa  fin.  Aujourd'hui, 
je  me  contenterai  de  vous  dire  que  je  voudrais  faire  fiir  tous  les  Arts  en 
général,  en  comnien^anc  pai  le  plus  précieux  de  cous,  par  l'Agricul- 
ture, ce  que  je  viens  de  vous  expofsr  fur  la  Teinture.  J'ai  dé;à  fait 
beaucoup  de  chofes  à  ceiégajd.  Il  jr  a  quelque  tems  ,  en  particulier  ^  que 
j'ai  achevé  la  TradtiSion  av<e  drs  Nom  de  deux  exccllcns  Ouvrages  de  Lin- 
né :  l'un  cft  le  téfuJtat  de  deux  mille  trots  cents  quatorze  expériences  fui  les 
plantes  indigènes  à  la  Suède,  les  mêmes  i- peu-près  que  celles  de  la  France, 
qui,  prél'enrées  au  botlf,  à  la  chèvre,  au  mouton,  au  cheval  &  au  co- 
chon, ont  été  mangées  ou  rcjetéet  par  ces  animaux.  Cet  Ouvrage  eft 
intitulé:  Le  Fat  Suédois  (  Pon  Sutciu  )%  la  fonction  que  les  l'aïcns 
<lonnoient  à  ce  faux  Dieu ,  qu'ils  rtgardcient  comme  celui  des  Bergers , 
en  explique  le  titre  Af  l'objet.  L'autre  a  pour  titre  :  La  Flore  économique 
(Flora  aconamica)\  c'cft  un  elïal  fur  les  plantes  delà  Suède,  qui  font 
d'ufagc  dans  les  Arts.  Oiiférentcs  citconftances  ont  rendu  ces  deux  Tia- 
dutittons  difficiles,  comme  on  pourroit  s'en  convaincre  en  les  comparant 
aux  originaux  ;  mais  elles  font  achevées.  Je  compte  traduire  encore  quel- 
ques autres  DiiUrrations-pratiqucs  de  ce  Prince  des  Botanillct,  fur  la 
pnncifts  généraux  qui  concernent  la  culture  des  plamet  rclarivemei^r  au 
climat  &  au  fol  oiS  elles  naiHênt ,  fur  la  alimtns  de  att  jours  ccmparèi 
à  ceux  des  Anciens ,  fur  Us  fiantes  qui  peuvent  fervir  de  nourriture  en  tems 
ite  dijace,^  6rc.., ,  de  tout  ceci ,  il  réfulcen  ud  ou  deux  Volumes  qu'on 
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pouna  tudulcr  :  MiUnges  de  Botanique  pratique  ,  &c.  Ne  puurroit-on  pas 
dire  qu'on  s'cft  picl'qiic  uniquement  borné  à  la  connoîtlàncc  théorique  ou  mé- 
dicale dcï  plantes.  Se  qu'on  a  trop  négligé  l'étude  viaimcni  utile  de  leur 
ufagc  Si  de  leur  applicutîon  dans  les  Arts  » 

Af.  DucKtei ,  célcbïc  Fabricant  de  Louvîerj,  qui  s'eft  beaucoup  occupé 

,    de  Teinture*  &  qui  s'en  occupe  encore  >  vint   me  voir,  il  y  a  quelques 

iouts.  Nous  parlâmes  du  fecrec  de  M.  de  la  frollie  ,  communiqué ,  die  le 

»  Mémoire  de  M.  Damboumey ,  aox  Fabricans  de  Louviers  Si  d'Llbeut, 
&  que  néanmoins  M.  Ducrecoc  alTure  ne  pas  avoir.  Je  lui  montrai  mon 
plan,    mes  tccuL-ils,  mes  notes,   mes  oblcrvarionï:    it  parut  goûccr  ccc 

I  Ouvrage  \  &  ,  dans  l'occaTion  ,  je  compte  m  aider  de  l'es  lumïcrcs  &  de 
ion  expérience.  ' 

Je  vous  avoue ,  mon  cher  Cnnfrcte  ,  que  je  ne  ferois  pas  fâché  qu'on 
fût  que  je  fuis  le  premier  qui  me  fuis  pcrtuadé  ,  par  le  réfultat  de  mes 
Ictfhiies  Se  de  mes  obfervations ,  qu'if.^  a  une  anaiogie  entre  la  propriétés 
dts  plantet  pùtir  la  Teinture  &  leur  configuration  extériture  ;  tn  forte  que 
(haque  famille  naiureUt  dts  plantts  don  donatr  une  fuite  gtaduce  dti  mimei 
ffinrti  de  couleurs.  j 

Je  délire  que  vous  faQicz  part  de  cette  Lettre  à  VAcadémie.  | 

i 
Je  fuis  t  Sec.  I 


R  E  C  H  E  R  C  H  E  S 

* 

Sut  la  graduat'ioa  da  Thermomètre  dont  s'eft  Jtrvï  M.  Gautitr 
pour  Us    Obfervations   méu'orologiquis  faites  à   Québec , 
\  M-'  &  inférées  dans  les  Mémoires  de  fAcadt'mie  Royale  des 
Sci£nc£s  f  années    ^74^»  ^74^%  ty^6  &  *747.      .f 


\ 


Par  M.   (laufTcn  ,  de  Montpellier, 
AVERTISSEMENT. 


JjA  DilTetration  que  je  produis  aujourd'hui  ,■  pour  pteiremit  lejugenicnc 
du  l'ublic  fur  Je  genre  de  travail  auqutl  je  me  Itiis  livré ,  fait  partie  d'un 
Ouvrage  allez  étendu ,  dans  lequel  je  ctierdie  Isi  principes  de  CotiftrilC- 
non  de  tous  les  thermomètres  qui  me  font  connus ,  &  leur  compa- 
raifon  entr'eux,  On  trouvera  dans  cette  DifTertation  des  chofcs  qui  pour- 
ront paioîtrc  peu  intelligibles,  parce  que  le  Lctflcur  cfl  ruppofé  avoir 
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é'.é  înftmi: ,  dams  ce  qui  a  précéJé,  dc!  fondemcns  généraux  dont  |'^ 
fait  l'application  au  tlicrmomèrre  de  M.  Gautier.  Le  morceau  que  je 
préfcntc  éuni  ifoW  &  hors  d'truvrc  ,  iLcft  nécdlairc  d'c.pliquec  au  moins 
fommat renient  les  piiiicîpcs  dc  conipatâifon  que  j'ai  adoptes,  &  d'aprcs 
Icîqucls  j'ai  calculé  Icuts  rapports. 

,  La  comparaifon  de  ces  deux  thermomètres,  remplis  d'un  même  fluide, 
efl  une  clioCc  facUc.  Leurs  degr«s  de  dUiitacton  lont  les  mêmes  d^ns 
toutes  les  parties  de  leur  échelle  ,  &c  h  connoiiTance  de  leurs  rapports 
dépend  d'un  culcul  fort  lîmple.  AinU ,  lotfque  l'on  lait  que  le  thermo> 
mètre  de  Fatcnlicit  marque  aia*  à  l'eau  bouillante  &  ja**  à  la  congé- 
lation, 8c  que  dans  celui  de  Delidc,  duni  la  graduation  commence  i 
l'eau  bouillante,  oii  on  compte  o,  les  dcgrci  croîlUnt  jufqu'au  nombre 
de  lyo  au  point  de  la  congélation  ,  on  a  le  rappoit  ai2  —  Î2=  l8o 
Faienheic  :^  lyo  ■Ueltdci  &  ce  rapport  ett  futhrani  pour  réduire  à  l'un 
tic  ces  thcrmoiitctrcs  un  inicrvalli;  quelconque  dc  l'aucic. 

Mais  il  n'en  eft  pas  dc  même  lorfqu'on  veut  comparer  deux  thermo- 
nièctes  remplis  de  fluides  différcns.  Chaque  fluide  a  des  loix  de  dilatation 
qui  lui  font  particulières.  L'un  ie  diiacc  plus  qu'un  autre  dan^  une  tcm- 
pératuie  donnée  ,  SC  fe  c^intra^e  davantage  dans  une  autre  température. 
L'cPprit -de- vin  fur-tout ,  qu'on  emploie  plus  que  tout  autre  liquide  i 
«onitruire  des  tlicrmomccrcs  ,  dîfFcrc  prodigicufemtnc  du  mercure  par  les 
proprictés  giaducHcî  de  ion  cxpanfion.  C'ccoit  donc  une  charlatannctic 
a  Farenheit  (  a)  *  que  de  prétendre  (âito  des  thermomètres  dc  mercure 
&  d'efptit  -  de  -  vin  à  degré*  égaux ,  *:  dont  la  marche  h'it  pirfiiitemenc 
fciiibluiile.  Aufti  lîacihaave  (^j  Uji  donne  t  c  -  il  un  démenri  fur  Cl<  f;itr. 
Ma'iS  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'cll  que  la  véiïtablc  caufc  de  la  déviation 
de  deux  thcmtuniètits,' féglés  paroles  nicnies  piJDcipes,  ait  éch^ippé  a<t 
favant  PfofclTcur  de  Leydc ,  &:  qu'il  ait  pu  l'attribuer  aux  differcntcf 
qualités  duverrf.  Puïfque  cette  fubflauce,  eft beaucoup  plus hnmo*ène  avec 
une  autre  qualité  dc  verre  quclcoi;quc ,  que  ne  Le  loDt.cmr'cux  les  dilTê- 
reiis  Huidcs  dout  on  fç  fcrf.  «pour  meuirer  la  chaleur ,  qui  »  comme 
i'cfprit-de-vin  &  le  Aictdure ,   k  dllaftnt  felôn  des  loiV  dinérentcs. 

Quoiqu'il  Tcfultàt  tnille  errcuis  d'une  comparaifon  des  thctmonictrcï, 
faite  fur  itn  ptincipc  ttulH  vicieux  que  celui  de  la  ftippolîtion  d'une  dila* 
tation  qui  fcroit  la  mêrrie  pour  toute  efpècc  de  fliiiqc,  on  a  cependant 
iutvi  pendant  long-tenis  l'anclerme  routine.  Le  Docteur  Martine  a  acquis 
une  grande  célébrité  pic  fci  Ejptis  fur  ta  cenjîruiîion  &  la  comparsifm 
d£iikermomiircs;'Rcti'ty6ftM.èc  Vlalranfc],  ayant  à  comparer  un 

frand  nombre  d'obrervations  fut  le  titoid  ^  la  chaleut,  il  les  a  réduites 
'après  la  méthode  fautive  de  Martin*'. 


*  Voyez  In  No^  I  laTn  4u  MémoiiCi 
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<  Ctpendant  M.  Micheli  Au  Creft  iA)j  inventeur  d'un  thermomètre 
qui  porte  fan  nom,  avoii  rcclucché  ,  en  1740  &  i74-i  *  les  diLtacions 
ae  iiTurit-dc-vin  comparées  &  celles  du  mercure  i  &  il  avoït  donné  une 
\  tïble  de  comparaifon  de  la  marche  4e  ces  deux  fluides  Ce)  ircs-diffc- 
'  rente ,  félon  les  degrêi;  cW  fioid  ou  de  chaleur  auxquels  il  le$  expofoir. 
AUis  pcrfonne  n'en  f'aifoir  ufage  ,  Se  on  comparoic  toujours,  degré  poui 
degré,  tous  les  thcrmomètics  conllrjits  fit  r  les  mêmes  principes,  encore 
qu  ils  fulTeiu  remplis  de  âuidcs  diiTércns.  L'ancienne  méthode  étcndoit 
toujours  Ton  empire  ;  &:  Teneur  ,  propagée  &  accréditée  par  un  grand 
nombre  de  Savans  diflingués,   ne  poijvoit  ctre  déiruicc  par  l'évidence. 

Il  éroit  lems  que  tiuelqiic  Phjlicien  éclairé  &  laborieux  tournât  fes 
vues  vers  de  nouvelles  expériences  qui  milTent  la  vérité  dans  tout  fan 
iour,  &  tirât  cette  partie  de  la  Phyliquc  des  ténèbres  &  de  ta  barbarie 
dcfe]ue!les  elle  avoit  été  jiirques-là  enveloppée.  C'cft  ce  que  tii  M.  Deluc, 
dans  Jis  Recherches  fur  Us  modificatiûns  ae  V Atmofphèrt.  Cet  Ouvrage 
parut  en  1773,  &  l'Auteur  y  a  con/igné  les  dérails  &  les  réfultiits  de 
fes  expériences  fut  les  diUrations  lefpcdHvcs  de  rsfptit  -  de  -  vin  U  du 
mercute.  Il  y  3  joint  une  table  de  ces  dilaïaitons  dans  les  difl^érentes  lati- 
tudes du  froid  &  de  la  cHalcur;  &  il  a  donné  en  conféquence  la  folution 
du  problcnic  flir  lequel  Farcnheîc  s'éroit  vainement  exercé  ,  &  qui  con- 
fifte  à  faire  deux  thcrmomctics ,  l'un  de  mercure  &  l'autre  d'efprit- de- 
vin ,  gradués  de  telle  manière  ,  que  leur  marche  foit  uniforme  dans  tous 
leurs  points.  On  trouve  dans  le  même  Ouvrage  une  application  de  ces 
principes  à  la  recherche  du  véritable  thetmomccie  de  Réaumur^  fur  lequel 
on  avoit  les  idées  Us  plus  faufies. 

Aprcj  que  M.  Deluc  eut  ainll  frayé  la  voie ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à 
abandonner  l'ancienne  méthode,  &  appliquer  la  nouvelle  à  l'évaluarion 
de  tons  les  thcrmomcircs  connus.  Ce  travail  a  été  entrepris  par  M.  Van- 
Svinden ,  ProfetTeur  de  Fhilofophie  à  Francker.  homme  aufli  eftimable 
par  fes  venus  focialeï,  que  par  fes  vaftcs  connoifTances  en  l'hylîque.  Ce 
Savant  donna  ,  au  commencement  de  177S  ,  une  Diffenation  fur  la  corn- 
paraifon  da  Thermomèireu  11  eft  difficile  de  ralTcmbicr  dans  un  pareil 
Volume  un  coips  d'iiiAtui^ion  auDi  complet*  à  quelques  erreurs  près, 
occalîonnécs  par  la  grande  abondance  des  matières ,  la  nouveauté  du 
point  de  vue  fous  lequel  l'Auteur  les  a  confîdéiécs,  le  manque  de  qiicl- 

2UCS  Livres  eflcnricls ,  &c.  ;  on  peut  aiTurer  que    c'cfl  un    des  mcillcuts 
ouvrages  dont  la  FhvHciue  ait  été  enrichie.  t 

C'eA  pour  reftilitr  ces  erreurs,  fuppléec  à  quelques  omilTîons,  &  pro- 

rofer  quelques  vues  nouvelles,  que  j'ai  entrepris  de  traicet  en  eirtier 
hiftoiic  Se  la  comparaifcn  des  thermomètres.  Je  joindrat  à  cet  Ouvrage 
des  tables  tics-  étendues,  qui  mortrrcront  les  rapports  de  cous  les  ther-, 
niomètres  dont  j'ai  pu  avoir  connoUfance.  Ils  Iciont  Tous  rapportés  ii 
l'échcUe  d'un  ihermomèire  de  mercure  àivifé  en  So  parties  égales  depuis  la 
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emgilaticn ,  ou  U  point  de  la  glace  fendante  ,  jufquâ  teau  bcuiUantt.  Cette 
écheik',  qj'on  appelle  improprement  «Is  Hêaumiir  ,  6c  que  j'appelle  de 
ZfELirC,3  i'iniitdrion  c3c  M.  Vaii-Svindcn,fcrt  de  mcfure  commune  dan» 
ce  j  tables. 

C'cft  d«  ce"!  fables ,  dreffées  pour  la  pluî  grande  patrie  &  calculées 
avec  «ne  exaiftirude  ri^ourcufe  ic  pluî  tjiia  fufdCstne  pour  ce  qui  eft  dii 
TcfTott  de  la  Phyfique  ,  que  j'ai  tité  les  rapjiorts  dont  j'ai  fait  ufage  ,  pour 
les  faire  fcrvir  de  tondcmcnr  i  rëvahiation  du  ihcrmomctre  de  M.  GaïKÎer. 
Comme  j'établis  fur  ces  mcmcs  lappotts  quelques  démonllrattons,  il  faut 
que  le  LcAcur  les  admette;  ou,  s'il  a  qutique  douce  là-denus,  il  dote 
les  véiiRer,  1  mefure  que  je  l?s  cire,  fur  l»  rable  des  dîtstutions  de  M. 
Dcluc  (/).  La  pofition  de  ces  ptiodpes  &  l'examen  dts  conféquenccs  qui 
en  découlent  exigcroicnt  une  longue  difTciiation,  qui  fe  trouvera  à  fa  place 
dans  mon  Ouvrage. 

J'invite  auCH  le  Leâeur  à  recourir  fur  ce  qu'a  écrit  le  mcnie  M.  Dcluc 
fur  le  thcrmonictrc  de  Réaumur ,  qu'il  ne  Éaut  jamais  perdre  de  vue  en 
lifanc  ce  morceau  (g).  J'ai  été  obligé  d'y  ajouter,  en  le  donnant  ainfi 
féparé,  divers  "éclaîrcilTemens  fur  ce  thcrmomcrre  mal  connu;  mais  on 
s'inflruiroit  beaucoup  mieux,  en  les  puifaui  dircdtemcnt  datvs  l'Ouvrage  du- 
quel je  les  ai  lires. 


M^Jifif^^tM. 


s> 


Xj  E  s  obfcrvations  fur  la  température  dcQuébcc  font  dépoférs depuis  long- 
tems  dans  les  Mémoires  de  l'Atadèmie  Royale  des  ScienctJ  ;  3c  de  la  manière 
dont  elles  ont  éié  rédigées,  elles  ne  pouvoicnc  être  d'un  grand  ulàga 
au  Public.  Elles  font  cependant  ttcs-curieufes  ,  tant  à  caufe  de  1-ur  lungue 
fuite  (  J  )  ,  que  parce  qu'elles  ont  été  faites  dans  un  Pays  dont  la  rem- 
pératurc  cfl  rr^-difîércntc  de  celle  de  nos  climats  d'turope,  Ce  font 
d'ailleurs  prcfque  les  feules  relatives  1  Cette  partie  du  globe  qui  foieac 
publiques.  A  l'exceptinn  de  quelques  fragmens  «tTez  courts  qui  fc  tiouvenc 
dajis  le  yoyage  de  Kalrn  dans  lÂmcriqut  Sepitutrianale ,  ou  dant  uite)- 
ques  autres  Ouvrages  en  petit  nombte ,  je  ne  coniiois  aucune  fuiic  d'ob- 
Nervations  qui  (oient  propres  à  donner  une  idée  de  ce  (îugulicr  cliirat.  Ce 
iètoit  donc  oien  mériter  des  curieux  de  U  Météorologie ,  que  de  rcndte  in- 
telligibles celles  de  M.  Gautier. 

Mais  la  connoinance  du  thermomètre  dont  tVft  fervi  cet  Obferv*- 
reur ,  eft  une  énigme  dont  te  mot  ne  fe  préfente  pas  d'abord  :  on  f>e 
peut  y  parvenir  qu'après  beaucoup  de  (àronneinens.  Il  auroît  été  aifé  à  M, 
Gautier  ,  ainfi  qu'à  \ï.  Duhamel  ,  qui  a  mis  ces  obfervarions  dans  l'état 
où  on  les  voit,  d'êpar^nv-r  beaucoup  de  peine  à  ceux  qui  auroicnr  dcllré 
de  les  parcourir.   Quelques  mots  de  plus  ajoutés  dans  ic  préambule  (  ou 

conimo 
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comme  l'appellsnt  leî  Méréorologiftes ,  ratio  objcrrationum  )  ,  autoienc 
Tcadu  la  chofe  trcslîmplc;  mais  on  diioit  que  ces  Meâîcuis  ont  voulu 

<■  Aux  SauffiaJrci  futu»  préparer  in  lottufct  ». 

îls  n'ont  rcniiu  compte  de  ce  thcrmomccfc  que  d'une  manicre  louclie  K 
incsa»fte  ;  &  il  fe  trouve  une  ccntiadiftion  niar.iftftc  cnt;c  quelque» 
parties  de  fa  defcripiion.  Il  s'en  tciKontre  d'agrtes  entre  quelques  li^nn^w, 
qui  pourroient  mettre  fut  la  voie  pour  découvrir  ceite  gradurinon.  Cette 
complication  d'obfcuriréî  &  d'incuries  a  probabJemcnt  dérouté ,  dès  les 
ptenûets  pas,  ceux  quj  ont  entrepris  cette  recherclie. 

Parmi  les  Thtrmoméirographes ,  qui  ont  ^crit  depuis  que  ces  obrcnri- 
tions  ont  été  publiées ,  je  ne  connais  que  M.  Dcliflc  (2)  &  le  P.  Cotte  (?) 
qui  aient  parle  de  ce  iheimomèttc.  Ce  dernier  u'a  fait  que  fuivrc  la 
route  qui  avoit  été  tracée  par  M.  Delille  ,  dont  le  Mémoire  renferme 
plusieurs  erreurs;  &  d'ailleurs  la  defcriprion  qu'il  a  faite  du  thermo- 
mètre de  M.  Gautier,  cft  înfufîifantc  pour  apprécier  la  totalité  des  obfcr- 
vattons  de  Québec ,  puifqu'elle  n'indique  nullement  à  quel  point  de  c« 
-^tmomètie  étoic  placée  U  tcmpécatute  des  cavei  de  rObfervatoite  , 
nrnie  duquel  M.  Gautier  compte  fouvenc  les  dcj;rés.  M.  l'Abbé  Rozicr  f^) , 
M.  Dcluc  (  y  )  &  M.  Vaii-Sw-indcn  (  (S  )  ne  font  aucune  mention  de  ce 
thermomètre.  J'ignore  (î  cette  réticence  vient  de  ce  qu'ils  ont  penfé  qu'il 
fuHïroit,  pour  le  connoître ,  de  lavoir  que  ces  degrés  font  les  mcmc$ 
que  ceux  du  thermomètre  de  M.  Dcliflc;  ou  bien  fi  c'cft  parce  qu'ils 
lonc  regardé  comme  un  de  ces  thermomètres  arbitraires  &  anomaux^ 
donc  il  n'efl  plus  poifible  aujourd'hui  de  coonoître  la  graduation.  L'efpèce 
de  fuccès  des  uns  8c  le  Ulcnce  des  autres  ne  m'cmp£cheront  pas  de  tentée 
cette  utile  découverte ,  qui ,  fclon  moi ,  ne  peut  le  préfencer  d'une  ma- 
nière faiisfàifante  Se  en  fon  entier ,  qu'après  avoir  été  recherchée  avec 
foin.  Je  fcns  que  je  rencontrerai  d'abord  beaucoup  de  difficulté:!  ,  &  que 
je  ne  pourrai  marcher  qu'à  tâtons  ;  mais  il  cft  polTîblc  qu'une  conjecture 
foie  conBrméc   par  d'autres  conicclures,  &  que  plu/ieuts    fuppofîtions  fe 

Srêtenc  entr'clles  un  degré  de  force  qui  donne  une  tiù-gtande  apparence 
c  proba.bilité  aux  léfultatsquien  patviendronr. 
Voici  la  defcription  qu'on  trouve  du  (bcrmoi;iècrcde  M.  Gautier  dans  les 
préambules  dcfcs  obfcrvations  (  7  ). 

M.  Gaittier  n'ayant  pu  objèrver  les  froidi  de  Québec  avec  unihermomiin 
de  Rc'aumur,  fu'il  tenait  de  M.  Duhamdi  fans  doute  parce  qu'il  penfuic 

3 ut  les  froids  cxceftifi  de  ce  Pays  en  feroicnc  peler  la  liqueur,  dje  fert'it 
un  thermomètre  de  mercure  y  divifé  ai  degrés  de  Ddiflt;  mais  ce  thet- 
momètre  étoit  conftruit  d'une  manière  qui  l'eipofoir  à  un  autre  inconvé- 
nient qui  n'éroit  pas  moindre ,  puifque  le  mercure  defcendoit  fouveni  tout 
tntitr  dam  la  touieCi)  ,  &  mime  y  laijjoii  ^uelquefoii  un  vutde  .*  en  foito 
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que  M.  Gautier  n'a  pu  évaluer  avec  juftefT;  les  plus  grands  froids  qu'il 
a  éprouvés  délits  ce  Pays  pendant  le  couis  de  les  oblervaiions.  La  gra- 
duation de  fori  échelJe  n'alloir  pas  pus  bas  que  le  Jî  ou  le  Î4^'  d»gri 
de  Dcliflc  aii-dcfI'ot;s  de  la  conj^élaiîon  ;  iinm^di  arc  ment  au  dvITous  de 
ce  point,  le  tube  s'unilTi^it  à  la  houle ,  &  il  n'y  avciit  plus  de  mcfure  du 
froid  .  qu'on  ne  pouvoir  apprécier  que  d'une  manière  aibicraire  £>.  incer- 
taine (  y  ). 

Quoique  les  degrés  du  thermomètre  de  M.  Gautier  fuflcrt  puratirc-  " 
ment  dci  degrés  de  DtHfle,  ils  n'étoicnt  ccpendanr  point  placés  dans  le 
même  ordre  numé.iquc  fur  fon  échelle.  Celle -ci  étoit  un  renverfemcnt 
de  celle  de  Delifle.  DaH^  ce  demie»  th-îrinomèrre,  la  graduation  ccmmerçoic 
à  o,  placé  au  point  de  l'crau  bouillante  ,  principe  unique  de  ceire  gradua- 
tion ,  de  les  nombres  niloicnt  en  croifTant  à  niefuTC  que  la  chaleur  dl- 
minuoir;  au  lieu  que  dans  le  thL-rinomètre  de  M.  Gautier,  le  point  O 
étoir  placé  à  U  congélation  ,  Si  les  dcgtés  cioilToicnt  uniquement  au  dk-lfus 
comme  au-delfous  de  ce  terme. 

Si  les  degrés  de  ce  rliccmomctre  éioicnt  parfaitement  fcmblables  à  ceux 
de  Delifle,  c'el^-à-di^c,  comme  i;o  font  à  So  de  Réaumui,  leur  éva^t 
liiati'^ii  ne  préfjnreroit   pas  de  grandes  difficultés.  Miis  nouï  ne.  cardeioiïï 

Eas  à  nous  anpcicevcir  qu'ils  diflêrcr.t  de  ce  rapport  généralement  reçu. 
J'ailleurs,  il  atJve  fouvent  à  M.  (jauticr ,  loilque  le  chcrinomctrc  eft 
au  deilus  de  ta  congéljrion  ,  de  i.otcr  fon  oblcrv^tion  en  d^gré^  de  De- 
lifle au-dcflus  ou  au-d-lîbus  d^-  la  rempératJte  des  caves  de  l'Obferva- 
toîre.  Il  appelle  cette  tenipératu'C  la  tares  i  &i  comme  il  n'a  pas  indiqua 
S  quel  poit  t  de  fon  thfnnnmêrr;  il  l'avuit  placée ,  cette  omillïon  a  |Cté 
beaucoup  de  confulion  fur  la  partie  de  fcs  obfetvations  ainfi  énoncée, 
niais  quoiqu'il  ne  l'aie  pa*  f^ir  d'une  niaiiictc  completce,  il  a  cependant 
accompagi  éfes  obrervarions  de  qu.  Iqiies  points  de  conipaiaifnn  ,qiii  peu- 
vent fumre  priur  faire  connoiire  allez  cxadcment  la  graduation  de  IbiL 
thcrmomit.e. 

C'cft  ce  que  je  vais  entreprendre  ,  appuvé  fut  les  rapports  fuivans  du 
thermomètre  de  M.  Gautier  ,  qu'on  trouve  çâ  ôc  là  ditos  Je  cours  de  ces 
obfer  varions. 

îy-ja     33  ^ov.tf!erm.deCauùer.  21 — o.CiJl  i*\plasfrord  quenFranet 

en   1740  (lO)' 

14  Dec. 2^— O3U  froid  ùeir  1 1*  plus  fort  in^ il 

n'unit  tnFrame  m  I7|-i(ti), 

1743      13  Mar* 2^—Ot(irg.du^usgrandfroidde  174J 

en  Framt  {\2). 

i^Août 'J-*-   eûv«.=iy-ho./eiîe'fltfm.(ij), 

1745     J^Mai       .    ,    .    .*  ,    43-H).  .  .  =3/4-0 JiA^dum.(i^) 
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}A.  Duhamel,  Rédatfteur  de  ces  obrervaiions ,  ajoure,  dans  undcsdil- 
cours  d'cxpUcaiJon  qui  les  précWciit  (  15"  >,  qu<  Us  degrés  de  Delijle/hnc 
à  ceux  dekéaumur  comme  \$  font  d  S ,  èf  que  U  lerm-:  de  gUcCf  qui  tft 
marqué  1^  dans  U  tlurmomitrt  de  DcU.Jle,eJio  dans  It  ikermomèire  de  AC 
Gautier, 

Av^nc  de  fe  fcrvir  de  ces  données  pour  fixei  b  gTidtiation  de  ce  chei- 
momcire,  il  cfl  néccITaire  de  purger  ces  rappoits  de  deux  contradiifHons 
palpables  (jui  s'y  rciiconticnr.  Les  crreuts  rcfiilrantcs  de  ccsdifpaiatcî  feront 
faciles  à  corriger;  Si  en  ayant  égard  à  toutes  les  indications  qui  font  don- 
nées ,  il  ç(t  poiïiblc  de  prendre  un  parti  qui  lailTe  peu  d'incertitude  fur  cette 
correâion. 

Si  2J— O,  froid  obfctvé  à  Québec  le  ij  Mars  174J  ,  eft  prccifément 
le  même  que  celui  qui  fut  oblctvc  en  France  en  1742  ,  aj" — O  »  froid 
à  Québec  le  14  Dêcembic  1743,  doit  être  pluï  grand  de  2  degrés  que 
celui  de  France,  &  non  pas  os  1  det;ré,  comme  avance  M.  Gaun«r; 
ou  bien  vice  versa,  (i  le  froid  du  I^-Déccmbrc   1742  à  Québec  fur  de 

I  degré  plui  grand  que  celui  qui  fut  obfcrvé  en  France  d:itis  la  même 
année  ,  le  froid  de  Québec,  du  15  Mats  174^  ,  aura  donc  été  dc24— O. 

II  y  a  donc  dan<c  une  de  c<fs  deux  aifenions  de  M.  Gautier  ou  une  faute 
d'imprellion  ,  ou  une  inadvertance  1  3c  comme  elles  fe  conrrarient  l'une 
l'autre,  je  fuis  libre  de  choitir  celui  de  ces  deux  rapports  qui  me  con- 
viendra le  mieux.  Je  prendrai  2^  —  I  ^  24  pour  le  véiicable ,  &  la 
iùlcc  me  fera  voit  fi  j'ai  erré  dans  ce  choix.  Je  tiendrai  donc  pour  conf- 
iant que  le  froid  ,  obfcrvé  en  France  en  174.2  ,  auroit  été  de  24 — O  au 
thermomètre  de  M.  Gautier,  &  j'abandonnerai ,  comme  fautif,  l'autre  rap- 
port, 23 — o  =  au  froid  de  I742en  France. 

Cette  autre  aïTcttion  de  M.  Duhamel ,  tjut  le  thermomètre  de  BeUflt 
indique  la  congélation  au  140'  degré  ^  lenferme  alfuiément  une  erreur. 
Tout  le  monde  fait  que  ce  point  fe  trouve  vers  le  i5"0*  degré;  &  au- 
jourd'liui  on  a  abandonné  en  Ruiïîc  (  16),  où  ce  thcrmomôrrc  eft  prcf- 
que  exclufivcment  en  ufai;c ,  ce  véritable  principe  de  fa  conftiutftion, 
pour  diviferen  ijodegréslefpacc  compris  entre  U  congélation  &  l'eau 
bouillante.  Mais  cette  erreur  eft  de  peu  de  conféquence;  Se  il  e(t  aifô 
de  la  rediticr,  en  lifant  immédiatement  avant,  dans  le  pailàgc  cité,  que 
jf  degrés  de  DeliJIe  font  égaux  â  8  de  Réaumur.  Or  ly  :  8  ::  15*0  : 
80.  Ceci ,  au  reftc ,  doit  cite  entendu  avec  des  reflriclions  1  les  degrés 
du  thermomètre  de  Uclille  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  Réaumur, 
d'après  un  rapport  confiant  &  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  l'échelle. 
Les  dilatations  de  l'efprit-de-vin  donï  eft  compofé  le  thermomètre  do 
Réaumur  ,  &  du  mercure  ,  matière  du  rbcrmomcrrc  de  Gautier,  ne  font 
point  les  mêmes.  D'ailleurs ,  le  point  fupérieur  du  thermomètre  de  Réau- 
mur &  celui  des  thermomètres  de  mercure  en  général,  diffèrent  beaucoup 
emr'eux.  Ce  n'eft  donc  point  avec  le  ihermomètie  de  Réaumur  ï  efpcii* 
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de-vin  que  je  prétends  comparer  celui  de  M.  Gautier  ,   riiaM  avec  I« 


qui  pc 

y\prés  avoir  fatc  ces  obfcrvaiions  ,  qui  foiir  'évanouir  les  contradictions 
'  que  nous  avons  rencontrées  jurqu'à  piércriit  »  U  fera  nécelTaiTe  d'établir 
ceTrainspointï  qui  doivent  entrer  comme  élémers  dan?  Ja  recherche  dont 
il  s'ji^it  ici.  Il  f^adra  donc  examiner  les  queClions  Aiivames. 

1**.  Quels  ont  été  les  froids  obfervés  en  France  en  1740  te  1742? 

2".  Quelle  cft  la  véritable  graduation  du  ihcrmomcrrc  de  Réauinur? 

3°.  M.  Gautier  ar  il  obfcrvé  au  tlicrmomctre  de  Ké3uni:ii ,  &  Hniut- 
larément ,  les  degrés  qu'il  compare  avec  ceux  qu'a  indiqués^  fort  ther- 
momctre  ;  ou  bien  a-t-il  réduit  ceui-cî  raiionnetlemeur  au  thrrmomctTe 
de  Kéaumur  ,  d'aptes  un  rappcrt  obfcrvé  par  Lui  fur  ces  deui  thcrmomcttcs 
dans  un  pointfctilcment  î 

^^'.  M.  Gautier  at-il  fait  cette  rédu<ÎHon  d'aptes  les  principes  de  dil«- 
mion  relative ,  fujettc  i  varier  fuivant  les  difietemes  hauteurs  du  li- 
quide 1  ou  bien  a-til  confidérc  les  dcgtc^  comme  étant  corflammcntSc 
uniformément  les  mêmes  pour  difi'crcns  Ruitlcs  dans  toutes  les  parties  do 
réchtrile  ? 

5*.  Les  froids  obfervés  à  Paris ,  auxquels  I\'I.  Gautier  compare  ceux  de 
Québec,  font'Us  ceux  indiqués  par  le  grand  tlieïuiomèttf  de  Réaumur, 
placé  dans  la  tour  de  rObfervatuiie ,  ou  ceux  qu'a  marqués  le  petit  thcrmo- 
nictre  exporé  à  Pair  libre  > 

6".  Le  [hcrmomctie  de  Kéaumur,  fur  lequel  M.  Gautier  a  obfervé  le 
A5'^  degré  cortefpondant  su  4j'  du  Tien  ,  étoit  •  il  réglé  fur  Ici  principes 
déduits  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Réaumur  ,  Mém.  âctAcai.  ,ann.  1750, 
ou  bien  d'après  les  corrcâions  que  l'Abbé  Nollcc  fit  duns  la  fuite  à  ces 
principes? 

i".  Rien  nVft  plus  va^ue  que  cette  expreilîjn  :  Froii  éprouvé  en  France 
*n  1740,  1742.  On  a  fans  doute  éprouvé  pendant  ces  deux  années  des 
degrés  de  froid  très  dilTiir.-ns  duns  les  divcrfcs  parties  de  la  France;  Se 
pour  que  la  p  opoIJcton  de  M.  Gautier  puilTc  fîgnifîei  quelque  chnfe  ,  il 
faut  admettre  qu'il  a  voulu  parler  des  plus  grands  froids  obfervés  k 
Paris  pendant  c -s  deux  hivers  remarquables  ,&  dont  on  rrouve  la  mefure 
(lans  les  Mémoires  de  t Madame  Royale  des  Scienea  >  années  1740  Ac. 
J742. 

Les  oblèrvations  rapportées  dans  cette  favante  Collfflion  ,  ont  et 
faites  avec  d?ux  thetmomèfies  gradués  fuivanr  la  méthode  de  Ré-tumur, 
l'un  à  très-giofTe  bojle,  placé  dans  l'intérieur  de  la  rour  de  l'Oblërva* 
toirc  ,  l'autre  fort  petit ,  cspi  fc  en  dïhois  de  la  fei  être  de  la  même  ro; 
Ces  deux  thcrmoiucrres  dévoient  indiquer  diâércns  dc(>tét  de  ftoîd 
HQt  à  taîToa  de  iexpofiiioo  du  petit  Uieimonièuc  à  i'atéhcur,  que  par 
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que  la  quantité  de  liqiieui  qu'il  contenoic  étoic  înlïninicm  moïnilie  que 
celle  du  thertnomctre  placé  en  dedans  de  li  tour ,  &  qu'il  étok  par  con- 
fâquent  plus  prnpre  à  marquer  les  augmenTjiiions  înftantanées  du  froid. 
AuiTî  vole -on  que  pendant  l'hiver  le  petit  thermomètre  ell  toujours  def- 
cendu  de  l  degré,  (oiivcnt  mcsnc  davamriigc  ,  au-delTous  du  grand.  On 
verra  ci -après  qu'il  f^roit  pollîble  que  ces  deux  ihciniomèiies  aient 
jifJiqué  des  degiés  diffeieos ,  à  lailon  de  la  pofition  diâféienM  du 
point  o. 


Froid  de  1740  10  Janv.  au  gt.  therm.  10— O»  - 
Fïoid  de  1742  10  Janv 12^ — o  j  . 


auper.it — 0(17). 
.  .  .  14i-0(i8). 
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Voilà  deuJE  difrérentes  mcfcres  de  froid  pour  chaque  année  ,  rëful- 
tantes  de  l'expolîtion  divctfe  des  indrumens  :  laquelle  de  ces  deux  merures 
M.  Gautier  avoit-il  en  vueî  11  eft  trcsprobable  qu'il  entendoît  le  plus 
gland  f'coîd  qui  lu!  tut  connu  ,  puiiqu'il  vuuloil  donner  ,  par  cette  corn- 
paraifon ,  l'idée  d'un  climat  ttcs-rigourcux.  On  verra  d'ailleurs  que  l'cn- 
lèmble  de  fes  points  de  comparaifon  s'accorde  affcz  bien  avec  les  degrés 
<le  froid  qu'a  irdiqués  le  petit  thermomètre  de  rObfervatoire. 

2.'.  La  delcriptlon  du  thcrmomctre  de  Héaumur  fc  trouve  dans  deux 
Alémoircs  inférés  dans  la  mcme  Collection ,  années  1750  ,  pag.  45*2 ,  & 
17ÎI ,  pat».  250.  Ces  Mémoires ,  contenant  de  trcs-lonps  aétaîls ,  abou- 
tînëntàccci  ,pour  ce  qui  concerne  les  principes  de conllruClion  de  ce  ther- 
inomètte. 

«  Que  le  point  o  étoit  donné  par  un  froid  arctâciel  produit  pat  un 
»  mélange  de  glace  Si  de  Tel.  M.  de  Réaumur  appcltoit  ce  point  con^- 
»>  lation'*.  Mais  ce. froid  ell  réellement  plus  intente  que  ce  qu'on  entend 
ordinairement  par  ce  terme  ,  qui  ,  dans  l'acception  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui,  lîgnific  It  froid  de  lit  glact  q\ii  foni,  ou  de  Veau  [tus  ia^ce» 
W.DclucCij)  l'cftimc  de  ;d--drçré  plus  confidérablcquc  le  point  de  con- 
gélarion.tel  quejc  viens  dcle  définir. 

«  Que  le  point  oïk  la  liqueur ,  fuppDfée  de  loo  parties  au  point  de 
»t  la  congélation  ,  fe  dtlarc  de  80  de  ces  mcme^  parties  ,  étoit  marqué  fut 
M  fon  thcrmomctre  à  la  hauteur  où  la  liqueur  s'arrêtoit  après  avoir  celle  de 
f»  bouillir r>. 

Ceft  ce  80*  degré  du  thcrmomctre  de  Réaumur  ,  &  l'un  des  prin- 
cipes de  fa  graduation  ,  qu'on  a  confondu  avec  le  point  auquel  rcau 
bouillante  auroit  fait  monter  ce  thetmomèrrc ,  parce  que  M.  de  Réaumur 
dit  qu'il  les  plorgeoir  dans  l'eau  boiiillar.re  ,  mais  qu'il  ne  marquojt  le 
poinr  de  l'aicenfion  dr  la  liqueur  qu'après  qu'elle  avoit  ceiTé  de  bouillir. 
Cette  chaleur  étoit  donc  fort  différente  de  celle  qu'auroit  pu  communiquer 
au  thcrmomctre  une  immerlionptus  longue  dans  une  eau  qui  auroit  été  dans 
un  état  de  forte  ébulUtion, 


à 
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Boerhaave  (iO)  précend  que  l'crpiit  -  de-vin  bout  au  174* 
thcrmoniètre  de  Katcnhcir  ;  Maitine  (ii)  ati  175*,  Miiilcnbrocck  (22), 
6c  Fatenhcit  (2O  au  ifô*.  Il  cfl  probable  cjue  ces  exp^iertces  ont  été 
faircs  (ut  un  tTprit  de  -  vin  trcs-rt*.1îfié ,  cju'ils  délîgiicnt  par  le  nom 
àîaUohol.  MunciiDrocck(  34)  parle  d'une  autre  quantité  d'cfpiit-de  -  vin 
qui  exige  180  degrés  de  chaleur  pour  bouillir.  Ccc  cfprit  de-vio  eft 
îl-peu-prcs  de  la  nicme  fpînnionté  que  celui  dont  fe  fervoîr  Ré.iumur, 
lequel ,  fclon  M.  Deluc  (  25*  ),  fe  dilaroît  de  80  pairies  au  poinc  où  11 
cnrroit  en  ébuUitioii  \  de  cette  chaleur,  dit-il,  lépoad  au  60"  \  dcgié  d'un 
thetmomcttc  de  mercure. 

En  calculant  les  dibratiom  de  ce  thermomine  d'après  Us  principes 
de  M.  Deliic,  il  efl  évident  que  le  thermomètre  de  Kéaumurj  que  je 
viens  de  décrire,  s'élcvcroit  à  lOO  degrés  s'il  avoir  Te4|u  toute  la  chaleur 
que  i'cau  bouillante  peut  lui  communiquer. 

Malgré  les  explications  données  par  M.  de  Réaumiix ,  on  s'efk  obl^iné 
â  confondre,  par  un  mal-enrendu ,  ia  deux  termes  extccmcs  de  fa  graduation 
avec  deux  autres  points  qu'on  a  identifiés  avec  ceux  qui  fcrvoicnt  de  prin- 
cipes à  ce  Pliyficien  ;  favoîr ,  la  congélation  aitiBcicIle  avec  le  froid  de 
la  glace  fondante,  &  la  chaleur  qui  fufHt  jullemcnt  à  faire  bouillir  l'ef- 
prir-dti-vin  avec  celle  de  l'eau  bouillante;  Se  on  n'a  pas  voulu  entendre 
qu'une  cliajcui  beaucoup  moindre  que  celle  de  l'eau  bouillante  peut  caufei 
une  ébuUition  dans  l'crprît-dc-vin. 

Peu  aprcs  que  M.  de  Réaumur  eut  prcfcnté  fon  Mémoire  à  l'Académie» 
Il  plaça  un  thermomètre  conllruicfurfes  principes ,  dans  la  tour  orientale  de 
l'Oblcrvatoitc  (^6),  à  côté  de  l'ancien  thermomètre  de  la  Hirc  1  ce  hit 
en  17J1  &  en  I7î(5  (37)  :  il  en  expolà  un  autre  plus  pcrit  en  dchon 
d'une  fcncrtc  de  la  même  tour.  Il  eft  permis  de  penicr  qu  il  y  avoit  quel- 
que diH'érence  dans  la  graduation  de  cei  deuic  thermomètres  de  Kéaunturt 
ce  qui  va  fuivre ,  &c  l'indication  confiante  de  plus  grands  degrés  de  froid 
donnée  par  le  thermomètre  extérieur,  pourront  donner  quelque  fondement 
à  cetre  opinion. 

Mais  les  principes  dont  M,  de  Béaumur  avoit  fait  ufige  pour 
conllruire  fes  premiers  thermomètres  ne  tardèrent  pas  à  fubir  un  change- 
ment eflentiel.  L'Abbé  Nollet  (18)  nous  apprend  ■>*  que  M.  de  Réaumut 
M  &  lui  reconnurent  que  le  froid  indiqué  par  o  fur  (es  picniicrs  ihermo- 
»  mcrrcs  étoit  plus  grand  que  celui  de  la  glace  fondante  ,  &  que  pat 
»}  la  fuite  ils  marquèrent  ce  point  i  l'endroit  où  la  glace  pilée  ,  H  qui 
»  commence  à  (n  fondre,  faiibit  defcendre  la  liqueur «.  J'ai  fait  remar- 
quer que  dans  ce  nouveau  thermomètre  le  point  o  eft  plus  élevé  de  ; 
de  degré  que  dans  l'ancien.  Au  relie,  le  point  fupéiieut  demeura  tou- 
(ours  le  même. 

Bientôt  cci  nouveaux  thcrmomèttes  prirent  la  place  des  anciens  ,  ii 
tous  c='Ji  qui  ont  été  faits  depuis  ont  été  réglés  parles  mêmes  principes. 
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II  rcdc  aii/ourd'hui  trcs-peu  des  anciens,  tels  que  ceux  qui  ont  fcivi  à 
incfurct  U  chaleur  au  Pérou ,  au  Sénégal ,  à  Fondichery  ,  à  Algct ,  5:c. , 
iefquellcs  obletvatîuns  M.  de  Réaumur  a  rappon^f s  dans  les  Mémoires  de 
l'Acadêniie des  Sciences.  Les  thcimomècrcs  que  l'Abbé  Nollct,  oud'^imres, 
à  Ton  imitation,  ont  confttuii  d'après  cette  nouvelle  niéihodc,  Jiqucllc 
cA  aujouid'hui  généraleinenc  adoptée  ,  ont  fait  oublier  les  anciims  ;  Se 
peu  de  gens  Ibupçonnenr  qu'il  exifte  des  thermtïmctres  de  Réauirur  <\r.i , 
com|'aié<  avec  d'airtrcs  qui  portent  le  mcme  nom,  indiquent  un  degté 
de  froid  diRéicnt  à  l'un  de^  points  fondamentaux  de  fa  giidiiaiion. 

Il  cil  donc  bcfoin  dedidingucr  deux  tliermoniôtrcs  de  Kéiiumiir.  J'ap- 
peller*i  l'ancien  yrai  Heaum-r ,  &  le  ftcond  Réaumur  c  rrtgé  ^  ou  l^clUt. 

Enfin  ,  il  eft  néceflaire  de  faire  connoîrrc  un  autre  thermomctie ,  ap- 
pelle tes  improprement  de  Réaumur.  Apits  avuir  marqué  fur  ce  ther- 
momcnc ,  tiiii  tft  rempli  de  mercure,  les  points  de  la  glace  fondante 
&  de  l'eau  DouiUante,  on  divife  en  8o  parties  égales  t'cfpace  compris 
entre  ces  deux  points.  Ces  8o  dcptés  équivalent,  comnie  je  l'ai  dcjà  dît, 
à  lOO  des  deux  thermonicftes  de  Réaumur  dont  je  viens  de  parler;  Se 
comme  celui-ci  en  diffère  beaucoup  ,  il  convimt  de  le  dcligncr  par  une 
aurrc  dénomination.  Je  l'appellerai,  avec  M.  Van-Swinden,  rhcrmom;ire 
dt  DeluCf  parce  que  c'tft  avec  un  fcmblable  irllTumenr  que  M.  Dcluc 
a  exj-loré  les  diUntionj  relatives  des  deux  fluides  ,  conipararivement  à 
un  thermomctie  d'efprit-de-vin  ,  divifé  également  en  8o  degrés  de  l'un  à 
l'autre  de  ces  d^ux  nicines  points  foitdanieniaux. 

Les  autres  qucftions  que  je  me  fuis  propofé  d'etamincr  ne  pouvant* 
^re  écUircies  qu?  pi.r  le  calcul ,  il  eft  tems  de  commencer  à  faire  ufage 
des  rapports  donr.é<  par  M.  Gautier. 

Nous  voyons  fous  la  datedu  lûMaî  I7-J.5',  quele4j'deeré  de  Gautier 
répond  au  2y*  de  Réaumur  ,  c'cfl-à-dite ,  que  (jj  degrés  de  Gautier  font 
é^aux  à  l'clpace  compris  entre  la  congéUrion  &  le  2^'  de  Réaumur. 
Ccft  ainfi  Qu'il  convient  de  pféfetiter  cette  propolîtîon  ,  qui,  énoncée  de 
l'autTC  manière,  fcrnir  trop  vaiue  ,  &  pouiroit  induire  oat-s  une  erreur 
i^ui  rcndroîr  à  favorifer  un  piéjwfîé  déjà  trop  profondément  enrac'né. 

L'ci^i  lit-de-vin  ,  comme  il  a  cié  dit  cJ-dcvant ,  ne  fi:  dilate  pas  conwnt 
le  nieicure  ;  fes  degrés,  qui  ,  veis  le  12'  degré  d'un  thcrniomttrc  de 
Hèaumur  cô'rigé ,  <>nr ,  dans  cette  échelle ,  une  étendue  égale  â  ceux  d'un 
thermomètre  de  Dcluc  ,  croïfrint  proçreflivcmert  5  mffiirc  que  les 
Inflrumens  comparés  fort  eîipofés  à  une  plus  grande  chaleur,  &  vice 
verfà ,  font  moins  étendus  dans  les  latitudes  voifincs  de  la  congélation. 
Pi'ur  donner  une  idée  de  l'expanfion  relative  des  deux  fluides,  ri  fulltra 
de  dire  que  ie%  cinq  di^g'és  lupérieuts  d*un  rhermomèire  de  Delttc  font 
au  même  intervalle  «unthcrmonictred'efptit-de-vin  gradué  par  les  mêmes 
expériences  :  :  y  à  6  ~  ,  &  que  les  cinq  premiers  ,  1  cpmmtpcec 
du  o  en  inoncant  du  même  thcimomccie  ou  mcicute  j  font  à  celui  de 
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l'efpric  d«viii::  J  à  S  i^*  C«te  diminution  de  voliime  qu'éprouve  i'erptit- 
de-vin  reUtivemcne  ^  celui  du  mcrciire  veis  le  poinc  de  I2  congélatioa, 
devient  encoie  plus  confidérable  11  on  faic  dcfccodre  les  deux  ihetmotnàctes 
beaucoup  au-dcfîbus  de  ce  point  {2$). 

Ces  prirvcîpcs  une  fois  établis,  il  cft  évident  que  ce  feroit  une  grande 
etreUT  J'jppliquei  aux  degrés  de  Réaumur  ,  auHJcfîbus  de  la  congélarion  , 
la  mefurc  des  2J  degrés  au-defluï  de  O  de  ccirc  mcmc  échelle  ,  A  on 
veut  comparer  les  mis  Sc  les  autres  à  ceux  d'un  thermomctre  de  mcrcute. 
Ainlî  ,  M.  Gautier,  (jui  avoir  obrcrvé  Ton  [hermomcrre  au  4J*  *i*grf  » 
tandii  que  celui  de  Réaumur  indiquait  le  15',  ne  pouvoir,  fans  erreur  , 
fe  fcrvîr  de  ce  rapport  pat  une  Rcgle-de-Troîs  fimplc,  pour  en  conclure 

3u'clle  auioit  été  fut  Ton  thermomètre  de  mercure  l'exprclTion  du  froid 
e  Paiis  dans  une  année  donnée.  Ce  produit  fe  feroit  fort  écarté  du 
rapport  donné  par  une  obfervatlon  fimultanée  :  c'eft  ce  que  je  vais  dé- 
montrer. 

4Î*  Gautier  étant  égaux  à  ay"  Uéaumur  ,  donc  i**  Gautier :=  ri^H-ji 
de  100  Kéaumur. 
Donc4j  ;  ïp:  2i^Iy:=I97,  froid  cité  par  M.  Gautier  pour  être  «ac- 

tement  celui  de  Paris  en  I740  :  1 1  ^. 
Et  4J  :  3jr  :  :  25* —  i  =  24.,  froid  égal  ^  cehii  de  Paris  en  174a  :  14. 

Or ,  il  e(1  à  remarquer  que  félon  mes  tables  de  compar4ifoti ,  calculées 
fut  Icî  principes  de  dilatations  icfpcClivcs  ; 

ï^  11^  — oRéaumur  répondaui2j— o   '^ 

Le  14.  —  O ly   —  o    / 

Le  2  r  -4-  o 25  r;-1-  o    V^  ^i*  thenn.  de  Deluc  merctmi. 

Le  II  —  o.    .    .    •    •     •     llï  —  o\ 
Uh't  —  O -     ij"T— O  J 

Ainfi4î  degrés  dc"Gaudcr,alEmUé5à  2j^  Deluc, ^25'  RéwmurT' 
donneront, 

Poiir  le  froid  de  Paris  1740,43:231^::  ip^tiOî  1-  , 

-,       ,  r   .,  ,  ,  ;    VDeluc  mercure. 

Pour  le  froid  de  .  .  1742,  4J  raj  ^  :  :  24    :  13  7  J 

Dans  cette  mai^ière  d'envifagcr  la  chofe ,  43  n'ell  plus  comparé  avec 
le  2J*  degré  de  Réaumur  »  mais  avec  25^  ,  qui  le  repréfcnte  dans  un 
rherniomàre  de  mercure.  On  comprendra  facilement  que  pour  comparer 
un  ihcrmomètte  d'cfprit -de-vin  avec  un  thermomètre  de  mercure,  il 
faut  réduire  les  points  de  ce  picmier  aux  points  corrcfpondans  du  ther- 
momètre de  Dsluc,  pat  l'intermède  du  chcimomctrc  defpritJe-vin,  avec 
lequel  M.  Deluca  faicfcscxpérîenccscomparativementavec  fonthetniomètie 
de  mcicurc.  Aumoyen  de  cette  fubftitution  de  2j^à  25),  voilà  i**  ~  qui 

s^évanouic 
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l^éVanouicdxnsle  haut  ;  mais  la  dlJfncncc  ne  fc  trouve  point  encore com- 
penfée  par  U  contrai^îon  de  rcfprit-dc-viii ,  plus  grande  mic  celle  du 
mercure  dans  ccsUticudcs  du  graud  froide  &  ia  R£gle-dc-l rois  ne  peut 
par  conféquent  doniierun  c|itatriâme  rerniiT  qui  foit  éjçaL^lZ — 0  Kéauinur, 
iVoid  obfcrvé  à  Paiis  en  1740 ,  =  II  *  —  o  Dciuc- 

Cctce  méthode  feracncote  plut  fautive,  (i  on  l'applique  à  chetclicr  le 
44' 7  degré  —  o  Réaumur,  troid  oblêivé  à  Paris  en  i742,  =  ij'f^o 
Deluc. 

Les  produits  qu'on  obtiendra,  en  partaut  du  rapport  43  =s  ^"iriw 
(ciont 

XO7  Del.  s=:  10 1^  —  0  Réitimui  pour  le  froid  obfetvé  «  Paris  en  1740 , 

ï37----  =  i^T  — o 1742. 

Or  ^  les  froids  obfcrvés  à  Paris  en  1740  6c  1742  érant  1 1  —  O  & 
14;  —  o  Réauoiui ,  &  CCS  deux  puints  répondant  ait  le  ihcrinoniètre  de 
Deluc  à  11^  &ij^|U  eft  évident  que  io|&  i^^fcioicDC  trop  petits  pouc 
les  repréfenter. 

Cette  difcutlîon  ijfoudra  tout- Ma- fois  plu(îeurs  queftions  Déce^alremeoC 
liées  l'une  avec  l'autre  ;  &  il  en  réfulTcra  , 

5**.  Que  M.  Gautier  n'a  puini  rapporté ,  d'âpre  des  obrervatîons  (îmul- 
tanécs  faites  au  iheTrûomèttc  de  Reaumur  &f  au  fîcn ,  les  froidi  qu'il  a 
bbfervés  à  Québec-,  mais  qu'ayant  remutqué  une  fois  pour  rouies  que 
fon  thcrmoniérre  îndîquoît  4J  ,  tardis  que  celui  de  Kéaumur  étoit  à 
^X'+'O,  il  s'cft  formé,  d'après  ce  fcul  rapport,  une  idée  de  la  compa- 
raifoD  de  ces  deux  thcrmomvttes  >  5f  qu'il  «voie  réduit  rationnellement, 
&  non  d'après  un  f/ftcme  de  compacaifon ,  confirmé  par  pluficurs  cxpé- 
tîenccs  faites  dans  diverfcs  laricudcs  du  froid  Si  de  b  chaleur  ,  les  froids 
de  ip7  — o  &  14  —  ode  fon  chcimomèrtc  qu'il  avoit  abfcrvé  i  Québi-c. 
n  fuit  de  ce  degré  j  que  j'ai  démontré  qu'une  oofervation  fimulianéc  ou  ua 
calcul  exaft  fait  furies  ptincîpcî  de  M.  Deluc,  lui  aucoicnt  donné  ,  en  fiip- 
poûnt43  =  a3^^2y-f-o  Réaumur, 

3lJ-^-oGaut.=™ii  \ — oDel.=ii  — oRéaum.froidobiètv.à  Par.  en  1740. 
2r]j — o..    =1^; — o  -  =14^ — O      .     .     .     froid  à  Parii  en  1742. 

AinH,  ces  léfuhats  étant  audî  éloignés  d'uae  juftcanalog;ie.  Us  ne  peii- 
vent  provenir  que  d'un  calcul  erroné. 

4°.  Que  cette  réduiftion  rationnelle  de  M.  Gautier  n*a  point  été  faite 
d'après  les  principes  de  dïUrarions  refpccHvcs,  tuais  fur  la  conlïdératioii 
d'une  cxpanfion  qui  auroit  été  la  même  pour  Icî  deux  liquides  dans  tous 
les  degrés  de  l'échelle.  M.  Gautier  n'aVolt  cerralnetncnt  aucune  idée  de 
ice  procédé ,  qui  auroit  pu  àHfolumenT  lui  erre  connu  ,  puifque  M-  Mi- 
cheli  commença  vers  1741  i  publier  fes  diverfft  Brochures  fur  le  ther- 
momctrc.  Mais  quelle  apparence  qu'un  homme ,  relégué  dat«  le  Canada'^ 

TmtXVIÎ,  Part.  L  1781.    JA  NIMIER,  K 
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fût  fi  empreflï  d'adopter,  dans  leur  enfance  ,  des  principes  qui  n'ont  étS 
lendus  bien  l'ciifîblcs  que  long  -  tems  après ,  Se  qui  même  aujourd'hui 
ort  un  fï  petit  nombre  de  SeAnteurs  ^  11  a  donc  tàït ,  comme  tant  d'autres 
avant  5c  après  lui ,  qui ,  syanc  à  comparer  encr'eux  deux  thcrmomèrm 
lemplU  de  fluides  diAétens ,  n'ont  cii^gard  qu'au  nombre  des  de^rèii ,  fans 
s'imaginer  que  la  valeur  relative  de  ces  degrés  pouvoit  changer  félonie 
f:oid  pluj  DU  moins  grand  dont  ccoïcnt  aâet^ès  les  iiiftrumens  qui  les  tn- 
<liquoîent. 

•  j*.  Que  c'eft  tui  divers  degrés  de  froid  obfcrvés  à  Paris  avec  ce  petit 
tbcrmomcne  de  Réaumut,  placé  à  rextérieur,  lequel  indiquoit  un  plus 
grand  dfgré  de  froid  que  celui  qui  éroic  dans  l'intérifut,  que  M,  Gautier 
a  compati  les  froids  obfetvés  par  lui  à  Québec  les  23  Novembre  Sc 
24.  Décembre  174^  ,  puifquc  les  dcgr^  obfcrvés  à  ce  pnit  thermomitic  1 
font  cîux  qui  cadrent  le  mieux  avec  les  degrés  coiicfpoiidans  de  fon  thcr-  J 
inométre  qu'il  indique,  J^M 

6".  Celte  dernière  queftîon  a  déjà  été  réfolue,  tn  parrîc,  dan»  les  ar-^* 
ticles  ptccédcns.  Le  ihcrmomèrrc  de  Réaumur,  dont  M.  Gaurier  avoic 
afïimilé  le  27*  degré  avec  le  43*  de  fon  thermomètre  ,  étoit  d'une  nou- 
velle conftruflion ,  ou  de  ccui  que  j'appelle  Réaumur  corrigé,  dont  le 
■point  o  ift  à  la  glact  fondante  Voici  ce  qui  mliuluit  à  penfer  ainfî. 
M.  Duhamel  (  joj  obfcrvc  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  Gautier  des  thcrmo- 
nièircS'faits  fur  les  principes  de  Réaumur  ;  or  les  obfcrvations  de  M. 
GdUtler  n'ayant  commencé  que  le  ^j  Novembre  1742 ,  il  eft  à  croire 
qu'il  venoit  de  recevoir  alors  les  thermomètres  que  M.  Duhamel  lui 
■avoir  envovéî.  Ces  thermomètres  avoicrc  donc  été  graduel  en  174a;  ou 
s'ils  l'avoifnt  éré  dans  un  tcms  antérieur ,  on  ne  pourt^  du  moins  rcfufet 
de  m'accAfder  qu'il»  étoicrt  confirmes  aux  rh<;rmomcrres  alor*  en  tifagc  , 
Se  que  M.  Duhamel  avoit  pris  quelque  Cv'm  pour  procurer  ie  bons  inf- 
trumens  à  fon  Correfpondant  de  Québec ,  qui  y  avoit  fait  fcs  obfcrva- 
tions  à  fon  infiigarion  (  51  ).  i*our  conclure  quelque  chofc  de  ces  induc- 
tions ,  fixons ,  autant  qu'il  fc  pourra ,  l'époque  à  Uquelle  fc  fit  le  chango< 
.ment  dans  le  thermomètre  de  Réaumur. 

Ce  Savant  écfivoit  ,cu  173^  {  ^2.)  i  La  plupart  in  thermamiires  ^  conf- 
fruits  fur  noj prittcipiSt  cnt  été  procurés rar  M,  l'Abbé  NoiUt.  Ccroit  donc 
induhicabl-.>mcnc  de  cet  Abbé  que  M.  Duhamel  tenoit  les  thermomètret 
qu'il  avoir  envoyée  à  M.  Gautier.  Examirons  la  dcfcriptinn  que  donne 
1  Abbé  NoUct  des  principes  de  confltutSiou  des  thermomcties  de  Héau- 
mur. 

M.  dt  fiéaumur  a  chojji  le  degré  de  froid  par  leauel  Veau  efimmence  à  fk 
geler,  comme  un /-otni  fixe.  Noos  avoni  reconnu  acpuis,  lui  &  moi,  qu'il 
êtouplus  commode  &  plus  sâr  de  prendre  et  degré  data  ta  glace  ptlècj  qui  fom^ 
toenceâ  fondre  i}}), 

.  '.:!  V  -i  i*  1,1     .1    ■  .    .  .:- 
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On  plonge  la  bride  dans  un  vafe  plein  de  gface  pilée  bien  menue ,  (S*  on 
f  y  laijfe  jufqud  ce  que  la  liqueur  tut  reçu  tout  le  fioii  qu'elle  y  peut  pren- 
dre (  54). 

Puis  donc  que  l'Abbé  Nollct  conftruifoit  en  17Î9  des  thcrmomctces 
donc  le  point  o  étoit  donné  par  U  cUce  fondante,  il  ny,-t  aucun  douta 
que  ceux  qu'il  foutnît  vers  1742  à  M.  Duhamel,  pour  cticenvo]rés  à  Québec, 
ne  furtcnt  gradués  fur  ce  principe. 

1  J'at  donné  à  entendre  que  le  petit  thciinomctre  de  Réaumur ,  expofé 
à  Tair  tibr« ,  pouvoit  aum  être  de  U  nouvelle  cor.ftruClion  ,  0;  par  con- 
féquent  différent  du  grand  thermomètre,  qui  éroir  en  dedans.  Il  n'y  s 
pas  une  néccllicé  abfoluc  d'examiner  cette  quclHon  ,  parce  que,  de  quelque 
manière  que  fût  réglé  ce  ttiermomécte,  M.  Gautier  n'imaginoit  afTitré- 
ment  pas  qu'il  fut  diftérent  de  celui  qu'il  poffidoit -,&  il  étoic  bienpcïfuadé 
que  fon  therniomècie  de  Réaumur  ,  placé  à  côté  de  ceux  de  l'Oblcrvatoiro 
en  17^  &  1743 ,  auToir  indiqué  Ict  mcmes  degrés  que  ceux  qui  font  rap- 
ponés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

En  réfumant  tout  ce  qui  a  été  dit  ci  -  delTus ,  on  fera  convaincu 
que  le  thermomètre  de  Reauraui  ayant  Je  point  0  à  la  glace  fondante  , 
&  le  8o*  degré  au  point  de  chaleur  qui  fait  bouillît  L'efprit  r  de  -  vin  , 
étant  à  25" -HO  ,  M.  Gautier  obferva  en  même  tcms  fon  thermomètre  de 
mercure  ,  marquant  la  congélation  au  point  O,  au  4;*^  degré.  Or,  en 
fubftjtuant  au  ^f'+o  Kéaumiir  le  23^  du  chermomctre  de  Dcluc,  on 
aura  pour  la  valeur  de  chaque  degré  de  Gautier  , 
~-+-ii.de  100*  de  Uéaiimur;  ou  bien 
l''ï7  Gautier -H  I*  de  flcaumur. 

Dans  ce  rapport  ,  les  degrés  du  thermomètre  de  Gautier  font  plm 
grands  ,  comparativement  à  ceux  de  Réaumur ,  que  dans  celui  qui  nip- 
pole  i^O"*  entre  la  congélation  fie  l'eau  bouillante.  Je  trouve  qu'environ 
144  degrés  de  Gautier  rempliront  l'cfpace  compris  entre  ces  deux  termes, 
le  rapport  connu  du  ihecmomctre  de  Dcliflc  à  celui  de  Réaumur  eft 
ï^-4-T  de  100  Réaum.  =  i  Delille  ;  ou  i|  Delifle  ^  j  Réaumur. 

M.  Duhamel  efl  donc  tombé  tourà-la  fois  dans  deux  erreurs: 

I**.  En  difanc  que  le  point  de  la  congélation  dans  le  thermomètre  de 
Delifle  ,  dont  M.  Gatuier  avoit  emprunté  les  degrés ,  étoit  au  140''  i 

2^  En  comparant  le  point  o,  ou  celui  de  l'eau  bouillante  dans  ie  thet- 
momèirc  de  Gautier ,  avec  le  80*^  <^^R^^  '^^  Réaumur. 

Nous  connoiffoTis  aftuellement  la  valeur  des  degrés  du  thermomètre 
<]e  M.  Gautier  ;  mais  il  relie  encore  un  pas  à  faire.  Pour  pouvpir  évaluer 
complètement  la  fuite  de  fcs  obfcrvations  ,  il  faut  fixer  fut  ce  thermomèrrc 
le  point  qu'il  appelle  les  caviS.  Le  feul  endroit  de  fon  Journal  qui  puiHe 
donner  quelque  lumière  là-dcnus,fe  trouve  fous  la  date  du  i4Août  1743» 
où  l'on  voit  que  le  ly'  degré  -+-  les  cavei  cottcfpondoït  au  ij*  -f-  O 
K^^e  Réaumur.   Nous  favons ,  par  un  grand  nombxe  d'expériences  faites 

■^  Tome Xf //,  PtfH.  J.i-iZi,  JANVIER.  Ka 
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avec  le  thcimomctie  de  Kéauinur ,  qui:  h  température'  de  ces  caret  le 
taifotc  foutcniri  iOr-+-0,  Tans  rju'il  y  eût  prc(que  lamaiï  aucune  vsria- 
tion  (  ;  j  ).  C'cft  avec  le  premier  tlicrmomctre  de  Réaumur  qu'on  a  obtenu 
ce  réuiltat ,  comme  l'inaîquc  évidemment  la  date  dû  Mcmojic  dans  lequel 
ilencfl  qiicDion. 

Mais  lorfque  M.  de  Réaumui  6t  à  iaa  thermomètre  la  réforme  donc 
j'ai  parlé,  il  aiiroit  dû  faire  de  nouvelles  expériences  pour  déterminer  fur 
1«  tnermomèin  corrigé  cette  température.  Il  auroic  vu  dans  ces  caves  ce 
nouveau  thcrmomccre  .î  ^  \  -J-q  ,  alniî  que  porrentmcs  tables  ,  ou  pj-ho» 
fclon  M.  Dclue  f  56  J.  Cependant  on  lir  j  dans  ÏAri  des Expèritncts  (37)» 

a  lie  M.  de  Réaumur  marquoit  fui  fon  thermomèrre  le  point  des  caves 
e  rObfcrvitoIrc  i  lOr-Ho  »  &  je  n'ai  lien  trouvé  dan^  tes  Ouvrages  du 
mcme  Auteur  de  relatif  au  changement  que  la  réforme  de  ce  ihcrmonictrs 
doit  avoir  occalionncà  cette  indication. 

Au  relie ,  il  ell  allez  indiâéicnt  de  connoître  à  quel  degré  du  ther- 
momètre individuel  de  Réaumur  que  poiTédoir  M.  Gautier  étoic  marquév 
cette  température  ,  piiirquc  nous  allons  voir  qu'il  s'cA  étrangement  abufé  , 
en  voulant  U  rapporter  fur  fou  thermomètre  de  mercure,  ffl,  Gautier  ne 
pouvoic  ignorer  qu'elle  devoir  fc  ttouvci  au  1O7OU  lof  de  Réaumur;  &  , 
d'après  cette  adée  ,  s'il  eût  calculé  jude  ,  il  auroit  6xé  le  poutt  des  caves 
au  18  ^  OU  15)  -^o  de  f«)n  thermomcire. 
i;t.  23^:  43  ::  Xo\  Deluc=  10 T Réaumur  :  ip; 

8c  une  obfervaiion  fimultanéc  lui  autoit  donné  175  de  fon  thermomèrre 
=  p  |-  Dcluc  ;  ce  qui  ell ,  fuivanc  ce  PhyfïcicR  ,  un  milieu  entre  un  grand 
nombre  d'obreivations  faites  pour  t'aifurer  du  véritable  point  de  cette  tem- 
pérature (58). 

2ji  :  4J  ::  pj-^  caves  :  i7yGaurier. 
Il  eft  facile  de  démonrtcr  que  M.  Gautier  n'a  procédé  félon  aucune  de 
«s  deux  manières  pour  fixer  le  point  des  caves,  puilque  17;  ou  iji-f-ij- 
aurotent  donné  32;  ou  J4ï=ïiy  Réaumur.  Or  ,ce  degié,  réitondaut  il4; 
du  thermomètre  de  Dcluc,  ne  peut  équivaloir  ï  plus  de  267  degrés  de 
Gautier,  il  eA  donc  bien  avéré  que  Cette  température  n'érnir  point  placée 
iur  fon  thetmomètre  au  point  où  elle  auroit  dit  êne.  11  eft  une  voie  qui 
pourra  nous  l'indiquer. 

Soit  la  partie  de  l'échelle  de  Réaumur  de  0  i  2J*  •+-  o    repréfentée 
r  2^—  au  thi-tmomctrc  de  Deluc  ;  qu'on  divifc  cet  intervalle  en  deux- 

tiii 


par  23- 


pomrs  de  repos ,  a  1  exprefGt 
&  de  Deluc,  on  aura 

O  Gautier  =    oRéaum.  =    o  Deluc. 
]y-|-iavfj=  i;-f.  o  .  =s  14,80. 
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X'întcrvallc  de  i f.-f"  cavts  à  45  Gauricr  eft  donc  rcpréfcntc  par  ^~  du 
thctmomctrc  de  Dcluc  ;  orS^,  $  :  P»  I  ".45  :  1 67. 

Voilà  donc  lôdcgréï  ^  ***  Gautier  corrclpondans  à  refpace  compris 
enrrc  le  ij  &  le  aj  -^-o  de  Réaumur.  En  u'uftrayant  16'-  -|-  ij'=5ji 
de  4 j ,  il  tettvr*  1 1 7  ,  qui  cft  le  degré  où  éroir  placée  la  température  des 
caves  de  l'Ubrcrvatoirc  fur  le  ihcrmonKtrc  de  M.  Gauricr. 

J'avoue  que  je  fuis  peu  fatisfait  de-«c  réfultat,  obtenu  par  le  calcul , 
ô:  qu'on  doit  en  conclure  une  irrégularité  dans  quelqu'un  des  tubtî  de 
l'un  des  deux  rhctrr.o mètres  compares.  II  n'cft  pasponible  de  détcrmïnef 
dant  quel  endroit  de  l'un  ou  de  Vautre  de  ces  tubes  étoir  cène  irtégula- 
liïc  i  nous  n'avons  pas  aflct  de  données  pour  en  venir  à  boor.  [1  cft  aifé 
de  s'appcrcevoii  que  le  ddfcin  de  M.  Goucier  éroic  de  placer  la  trmpé^ 
lature  des  cave t  au  10;  ou  lO;  -1-Oi  mais  il  s'eft  grandement  mépiis, 
en  prenant  ce  d;gré  numérique  fut  fon  thcrinomètfc ,  fans  corfidérer  que 
lès  degrés  ne  valaient  environ  que  la  moitié  de  ceux  de  Réaumur. 

11  y  a  donc  fur  te  thermomètre  de  M.  Gautier  une  eneur  de  I  oui  ^ 
degré  pour  la  pofition  du  point  des  caves  j  &  comme  rien  ne  nous  indi- 

?ue  dans  quel  endroit  de  l'un  ou  l'autre  des  rhcrmomètres  comparé» 
toit  l'irrégularité  qui  paroît  aflcz  vifiblcmenr,  je  ne  trouve  point  d  autre 
moyen  que  de  répartir  également  cet  excédent  de  l"*  ou  l^  fur  les  4J 
degrés  de  l'échclie  de  M.  Gautier.  AinH,  par  ce  milieu,  on  trouvera  que 
la  température  des  cavis  étoit  marq-jée  fur  fon  thermomètre 
i  10.  aj-H-o,  30=10,5-;  •  -  43  =  ^O;  -  1^  =  0»  S°- 

Pat  conféquent  chaque  dej^té  de  l'échelle  de  Gautîei  fera  repréfenté 
P"  i7^H-iî  àe  100*  du  thermomètre  de  Dciuc;  &  pour  la  réduftion 
des  obfervarions  de  M.  Gautier,  énoncées  en  degrés  au-dcfTus  de  I2 
température  des  cofts ,  il  faudra  afoutri  Il'v^  auxdcgrés  énoncés  >  & 
léduirc  le  tout  au  therniomctrc  de  Dcluc  ,  d'après  le  rapport  45:^237^. 

Il  importoit  d'autant  plus  de  faire  connoîrte  ce  rhcimomctre ,  que  M. 
Delifle  (  35  )  ,  dans  un  Mémoirt  fur  les  froUs  obferves  tn  Sibérie , 
ayant  voulu  leur  comparer  ceux  du  Canada,  cft  tombé  dans  une  crrcuc 
dont  il  dcvoit  fe  détendre  plus  que  tout  autre.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime (40  }.  0  Ce  doit  erre  un  froid  (il  parle  de  celui  que  ies  Acadé- 
miciens Kran^oîs  éprouvèrent  enCaponie)  <<  approcharc  de  c?lui  que  ion 
nz  éprouvé  à  Qtu-hec  vers  la  fîn  de  Janvier  1743.  M-  G.'JUTirr  ayant 
#  remarqué  que  d*tiî  (on  thermomètre,  qui  cft  de  mc:curc  ,  6-  réglé  fui' 
vvji/ii  la  divifion  de  M.  de  Réaumur  ^  le  mercure  cft  dcfccndu ,  le  ai» 
^Janvier  de  la  futtite  année ,  à  32  au-dcflbuï  de  o,  ou  de  la  première 
m  conqéUnon  ».  Et  dans  la  table  utavéc ,  qui  eft  joînjte  à  ce  .Mémoire  , 
il  réduit  ce  froid  au  21 1 7  degré  «e  fon  theimonièrre  ,  fie  au  23  —  ode 
Réaiimur.  Je  ne  (àurois  trop  m'atrachrr  à  relever  les  négligences  3c  les 
bévues  cjitâffécs  dans  ce  court  paHagc  que  je  viens  de  citci.  * 
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,  ,  1*.  Le  thermomèrre  de  M.  Gaiirier  neporroit  point  l'échelle  de  RéatH 
mur^  Se  quand  mcme  il  auroic  indiqué  un  nombre  de  degrés  équivalent 
à  33  d'un  rhcrmonictrc  de  tncrcurc  tfivîfé  en  8o  dcerés,  ce  teimc  ne 
pouvoit  i'c  rcndic  par  ^^^  de  Réaumui ,  parce  que  rclViic-dc-vin  fe  dilate 
beaucoup  moins  que  le  mercutc  dans  ces  latitudes  d'un  troid  exce(Qr. 

a*.  Si  M.  Delide  eût  cherché  la  fuite  de  ces  obfcrvaTÎons  dans  le 
Volume  de  1745*,  il  auroit  vu  que  les  degrés  du  thermomètre  de  M. 
Gautier  étoicn:  donnes  pour  être  précifémcnt  les  mcgncs  que  ceux  de  foti 
propre  thermomètre  i  amil  ïi  auioit  dû  évaluer  ces  32  degrés  obrervés  î 
Quélwc  i  i5"0-h  32^182  de  fon  thermomètre,  5;  nonpasà2ii7. 

3*.  Le  froid  du  25)  Janvier  174Î  n'cll  pas- le  pluî  considérable  qui  aie 
été  obfervé  à  Québec  ;  il  étoit  fans  doure  beaucoup  plus  grand  lorlque  le 
nercurc  étant  roue  entier  dans  la  boule,  y  lailToic  un  vuidc ,  ce  qui  cft 
arrivé  fouvcnr.  [I  eft  vrai  que  ce  froid  ne  pouvoit  s'apprécier  1  mais  au 
moins  M.  DeLifle  ne  devoir  point  citer  le  rroid  de  )2  degrés  obfervé  \ 
Québec  ,  qui  n'équivaloir  qu'à  environ  17— odu  thermomètre  de  Dcluc, 
pour  être  égal  à  celui  de  37  dcg.  d'un  thermomèrre  de  mercure,  qui  a  été 
obfervé  par  M.  de  Maupertuis  en  Laponie. 

Il  eft  bien  étonnant  que  M.  Dclillc  ait  ainfî  confondu  avec  ces  degrés 
de  M.  de  Réaumur  ceux  quîétoient  pris  de  fon  propre  thermomètre.  J'aurai 
occaiîan  de  faire  voir  fouvcnc  dans  mon  Ouvrage  que  la  JhtrmométrU  a 
été  extrêmement  négligée  par  le  plus  grand  nombre  des  Savans  qui  ont 
écrit  fur  cette  maticrc ,  &  qui ,  indépendamment  de  ce  qu'ils  n'ont  point 
fait  ufagc  des  principes  de  dilatation  refpcïflive  ,  n'ont  pas  toujours  donné 
tous  leurs  (biiu  à  remploi  des  principes  qu  cux-mcmci  ont  établis. 
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NOTE 


■(tf)     i  BAHSACT,  PhIIOSOPH.  N*.  Jlf^  GrifchoW  ,   Tic/OTiWlWtn  J  M(Bf  J/ JM , 

{h)  Eîemcns  de  Chymic ,  Tom.  i  ,  pag.  I  f  î ,  TriJuft.  d'AlUrosod.  ( 

U)  AUmoires  de  l'AcAictnic  des  Scieoces ,  uin^e  176^  ,  iiot  un  Mémoite  Cet  le*     1 
caolëf  de  fcoiJ  &  JccLjlcur. 

{d)  Recueil  iiedivcrlci  Pit-ces  fut  le  Thermomère ,  par  l'Auteur  de  li  Màlioded'an 
Jhcimoroctrc  ttnîvcifel.  Fid.  ^th  HtlveùtJ.  VoL  III, 

(e)  ll-id.  page  6r, 

(y*)  Recherch.  fur  les  modtâc.  de  l'Arna.  Tom.  I,  pag.  i;x.  - 

(^)«W.pag.î7S. 


r^lS^: 


{  T  )  OoTll  les  ohfervations  de  Qui^bec,  qui  (è  rrouvcnc  dam  lèi  Métnoiiei  de 
l'Académie  ,  fe  poûède  deux  autres  fuites  d'obfnvaiiont  faim  dans  le  même  lien  par 
M.  GAucifr ,  tirées  des  Manufcrîts  de  M.  Delifle ,  au  Dépût  de  U  Marine  :  la  première 
commL'ncc  au  premiex  O^oWc  1744,  &  jînit  avec  te  mois  de  Srptembte  if^^.ljti 
obfervaiiont  g^aéralei  Je  cci  cfpace  de  leins  font  dans  les  Mémoices  de  l'AcadJaûe, 
mais  Don  pas  les  Iiauicuis  du  dicnnomènc  j  l'autre  fuite  comprend  dcpuii  le  piemiet 
Oâobtc  1747  julqu'à  la  fin  de  Septenibie  174S.  Je  ne  lais  fi  M.  Giutiet  a  obictté 
depuis O^obte  I74f  jiif(]u'j  la  lin  de  174^  ,  &  fi  ces  obrèivaiiofis  ciiilcnt.  NousiTOiu 
donc  pour  le  moins  cîaq  aanécs  coinplettcs  de  ces  observations. 

(i)  Mimoïfei  lui  les  fcoidi  oblÂrvéi  en  Sib^iie,  M^.  de  fAcad,  1749,  p.  i, 

{ î)  Traité  de  Mct^cologie  ,  p.  )î8  ,  \ii. 

(4  )  Thermojnèiteonivcrfd  de  comparaîfon,  dam  les  Obfcri'adoRS  ftr  la  PbyfîijDe, 
rHiftoiie  Naturelle  Scies  Ans,  paiM.  l'Abbé  Rouer,  in-ta  ,  i«-  ano^e^  Ton).  H, 
Par;.l,p.  147. 

(  f  )  Rccbctches  fur  les  modifications  ierAtmolphèrc,  Tom. I. 

(  6  )  Comparaifon  des  Tliermonaçtres. 

(7  )  AUmoires  de  l'Académie  tXJ^i ,  p.  194. 

(8)  ObCêivKioni  de  M.  Gauiiti,  dans  les  Mcmoiicsde  fAcidémie,  1744  —  '74?» 
ea  divers  licuxi 

(?)  On  lit  dans  les  Obfcrtrations  de  M.  Gautier,  Memoirei  de  l'Académie,  1744, 
p.  118,  quelfc  \f  Décembre  I74>  >  ^  %<  l^ures  du  fair,  le  mercure  de  iôo  itenno- 
oiètic  ^tani  nut-ifiiit  rentré  dab»  U  boule,  celui  de  Réanmur  marquoit  ]  dcg.  au* 
dclTous  du  ffàd  de  1 70;  en  France  M.  Gatujct  aurm  donc  dû  âirc  ics  oblèrratiot)! 
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B?ec  le  ihcimom^cre  de  Ridumui ,  pulfi^u'il  éioît  capable  de  d^cctoiiuei  la  nicfure  d'u 
froid  qui  ne  pouroii  kwç  appc^ci^  Tui  iaa  tbcrmom^tce  de  macure. 

(  to)  Méiuoitcs  de  l'Acad^miC]  1734*  p>  1  J7< 

(11)  /**V.  ijS. 

t  tk  )  lèid.  p.  tjf. 

f  ]}  )  UU.  p.  i{ï. 

(14)  nid.    lT4<ip-?4' 

(if)  Ihid.  l74T,p.   >?ï. 

ft<)   Rcchetches   Git  les  nodiScAtioiu  de  TAtmorpliàEe >    Ton.  I,  p.'   >4>  » 

OOtt  & 

(17)  Mémoiics  de  l'Acadétnic,  IT40,  p.  <t4. 

(i«)  Uid.  1741,  p-  !*'• 

(  ij  )  Recherches ,  Tom.  I ,  pu  î  7J. 

(  10  }  Elémens  de  Chyinie ,  Tom.  I ,  p.  i  S  y. 

(  s  T  }  EfTais  ,  p*  }  o- 

(  M  )  Coure  de  Phylîque,  Parig.  IJ7*. 

(>}  ]  TiinlàAions  ptiilorophiquei ,  N*.  3S1. 

(14)  Cours  de  Phyfique,  Pirag.  1^76. 

(ij)  Recherche*,  Toin.  I ,  p.  jjS, 

(ifi)  RKmoircî  de  l'Académie.  I7ji»p-fiî' 

(17)  ttid.  i7i6,  p.  (07. 

f  kS  ]  An  des  Ëxpérieocea  ,  Tom.  III  »  p.  n^fi 

(  1.9)  RechcfcKct ,  To».  I,  p.  »ji. 

(]o)  Mémoiieide  l'Acadànie.  i74r)P-l^'|> 

(31  J  Uid.  1744»  P>3Ï- 

{il)  Uid.  i7îP,p.  4î8. 

(  3  )  )  Alt  des  Eipétieacei ,  Tom.  III ,  p.  1 4  £ ,  1 47; 

(34)  Le^oDS  dcPhylîqtjc,  Tom.  IV,  p. 375. 

(]f  )  Métnoiret  de  l'Académie,  i7}o,  p>  foj  ,  trji  >  p.  fi}.' 

(  j6)  Recherches,  Tom.  I,  p>  37$ .  Ce  a'eft  pas  ici  Je  lieu  de  difcuCec  lequel  iJece< 
(Icxn  poioa  convient  le  mieux  i  la  cemp^taiarcdc  ces  caircs.  Ce;tc  tecbctche  aourcta 
£k  place  dans  la  pairie  de  mon  Ounigc,  qui  a  tappoit  à  la  nooibicure  (jinilk  def 
chcrmomftrci  de  ReatuDor,  ft  a'cft  pas  abfolumcu  o^cellaite  à  l'objet  doat  il 
t'agii  ici. 

(  j7)Tom.  ni,  p.  I«f; 

(38)  Rechuches,  Tom.  I,  p.  jTf- 

(,\9)  Mémoires  de  l'Académie,  174^1 ,  p.  1. 

(4o)i//J.  p.  ro. 
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MEMOIRE 

Sur  un  nouvel  Hygroclimax  ,  ou  Balance  ,  qui  dëtermîne, 
au  premier  coup-  d'oeil ,  6c  avec  précifioo  ,  les  pcfanccurs 
{pdciBqueB  &  refpeâives  de  neuf  Liqueurs  comparées  ; 

Jnvtnté  par  le  Sieur  Scan ECATTT  ,  D^monjlraieur  dt  Phyjtqat, 
&  Moabre  de  C Académie  HoyaU  ia  Sciences ,  Belles  -  Lettres  &  Artt 
it  Roum  j  &  dtla  Société  S  Agriculture  de  la  mime  yUlt. 

1^  o  O  s  n'avons ,  jufqu'à  préfcnr ,  aucun  infiniment  pour  Irt  Cabinet* 
de  Phylîque  qui  foit  en  état  de  nous  donner  au  )tiflc  la  pcfantcui  fpé- 
cifique  des  liqueiitt  ,  qu'un  fypbon  -renverfé  à  deux  branches,  que  loti 
plonge  chacune  dans  un  vafe.  Cet  iuftrumenc  cous  a  été  donné  pat 
Mullenbioeck.  Mais ,  avec  ce  f^phon  ,  on  ne  peut  comparer  que  deux 
liqueurs  à  lu  fois.  Si  on  a  une  troilîèine  liqueur  a  comparer  avec  tes  deux  ' 

frcmières.  Il  feue  netroycr  le  tube.  Malgré  routes    Us  précautions  que* 
on  peut  prendre  ,  il  c(ï  impoÛlble  d'éviter  que  le  tube -ne  reflc  impré- 
gné de  la   prcmicrc  liqueur  ;  ce  qni  occariorme  des  erreurs ,  fur  -  tottt 
lorfqu'on  mbdiruc   une  liqueur  acide   à   une    alkaline.  Cette  machine»! 
toute  itnpaifaite  qu'elle  ctt ,  Te  trouve  néanmoins  d^ns  tous  les  Cabinets 
de  Phyfiqae,   Si  notamment  à  l'Article  Hydrô/Uùqut,  dans  les  Trairél 
de  MM.  l'Abbé  Noilet  ic  Sigaud  de  la  Fond.   Pour  éviter    cet  inconv^ 
nient,  on  propofc  le  nouvel  hygroclimax,  on  balance,  qui  dcictniine  ,( 
au  premier  coup-d'cril,  &  avec  p:écifioii,  les  pefdnccuts  Tpéiifiqucs  d« 
neuF  liqueurs  comparées. 

Cer  inftrument  t-ft  <ompofé  de  neuf  mbfï  de  verre  A  (pï.  a)  d'un' 

■  diamètre  égal  Ôc  de  leisc  pouces  de  haurcui ,  verrïcalomrnt  pofés  à  rreïzoj 
lignes  de  diflancc  l'an  ae  l'autir.  Took  ,    par  leur    orifice    fupériearf^ 

.  communiquent  par  des  douilles  B ,  qui  les  emboîtent  cxadlement,  à  un 
canal  de  cuive  C  ,  pofé  tranfvcrliilcmcnr.  Le  milieu  de  ce  canal  cft  fur- 
monté  d'un  robinet  D,  garni  d'une  perire  pompe  H.  Cet  appareil  eft 
folidement  ati«ché  fur  un  fup[.orc  en  forme  d'écran ,  à  la  bafc  duquelj 
cft  une  tabletre  F ,  rraveiféc  par  oeuf  petites  vi*  G ,  potrant  chacune  uni 
petit  calice  de  bois  H  ,  pour  retenir  folidement  un  gobelet  de  vene  I, 
ctl  rorifîae  inférieur  de  chaque  tube  eft  plongé  dans  la  liqueur  foumif^^ 
à  rexpéiience.  Devant  les  gobelets  eft  un  fil  de  fci  K ,  horizonulemei 


SîTR  VaiST.  NATURELLE  ET  LES  AKTS.      '«j 

tendu  f  qui  fcii  d'index  pour  meitie  de  lûvcau  la  furface  de  routes  les 
liqueurs  »  en  tournant  les  ris  à  droire  ou  a  zauchc*  fuirant  le  bcfoîn.  Ce 
fil  de  fer  (  ou  de  métal  )  cft  fixé  fur  deux  lupporrs  de  cuivre  L  ,  artachof 
fur  les  monrans  de  la  machine.  La  planche  furlat^eltc  font  petpejtdicU' 
latrement  axés  les  tubes  ,  efl  divifée  à  diflanccs  ëgales  pat  des  lignes  pa- 
xailéles  à  l'horixon. 

L'on  mer,  par  exemple,  dans  le  premier  des  gobelets,  du  nurcurt, 
qui  doic  fervîr  de  bafc  ,  vu  que  fa  pejântcui  fpècJlîque  cil  roujours  la 
mémo.  (  Ceft  pour  cette  raiibn  que  Von  a  prolongé  à  cette  partie  la 
planche  fur  laquelle  font  les  divilions  ,  Se  qu  elle  encre  dans  le  premier 
Dobelci  ).  On  vcrfe  cnfutre  dans  les  autres  de  l'huile  de  virrîoj  ^  de 
iefprit-dc-nitrc  »  de  l'huile  de  tartre,  de  l'eau  faturée  de  fel  marin,  de 
l'eau  diftillêc,  de  Tcau  dc-vit,  de  rcfprit-de-vîn ,  de  l'huile  de  térében- 
thine ,  ou  toute  autre  liqueur  dont  on  deârera  connoîtrc  la  pefanceuc. 
fpécifique. 

Après  avoir  garni  les  ^bclcrs  des  différentes  liqueurs,  on  ouvre  le 
robinet  D,  &  ion  fait  agir  la  pompe.  Alors  on  verra  s'élever  dans  les 
tubes  chaque  liqueur  à  dci  hauteurs  difliitences  ,  en  raiiôn  de  leur  pelàn- 
teur  payant  attenrion  que  la  furface  des  liqueurs  Ce  trouve  roujours  I 
mefure  que  Von  fait  le  viiidc  parallèle  au  fil  de  métal  J.  Par  exemple, 
loffque  le  mercure  fera  élevé  a  la  première  divilîon,  l'eau  commune  (ê 
trouvera  fouteoue  i  la  quatorzième  ,  SCC.  11  léfulte  donc  que  la  pefanteur 
tefp€«aive  du  mercure  a-celle  de  l'eau  eft  comme  i  efl  à  14;  0c  ainlî 
pour  les  autres  liqueurs,  en  raîfon  de  leur  pefanteur  fpécifique. 

L^Inventcur  ofc  cfpéicr  que  l'utilité  de  cetrc  machine,  plui  gériérafe 
que  celle  dont  on  s'cd  fervi  jufqu'alors,  méritera  l'accueil  des  Savans ,  aînfi 

3u'eUe  la  métiré  à  la  Séance  publique  de  l'Académie  RoyaU  des  Sciences 
e  Kouen  du  2  Août  dernier,  où  cette  machine  a  été  préfeotée   &   ce 
Mémobe  a  été  lu. 


Tome  Xyiït  Paru  1. 1781.    JA NVlEh, 
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OBSERVATIONS  SUR  lA  PHTSI^UZ, 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 


.^X  T LAS  & De/crlpiim  m'in/rah^eutj  de  la  France,  emrtprhpar  ordre 
•     du  Roi,  par  MM,  CcrETTAiO»  o- Moxxet^  piibliés par  M.  Monnet  f      1 
'    dapré}  fa  nouveaux  l^oyages.  A  Paris ,  chcï  Didot  l'aîné ,  rue  S.  Andié-      ' 

dA-Arts;  Dcfnos,  Libraire  , rue  S.  Jacques;  SiJombstt  jeûne,  Libraire, 

rue  Daujîhine  ,   17^0,10-/0/°. 

Cette  première  pirtlc  de  cet  intérefTant  Ouvrage  contient  le  Beauvoîiû  , 
U, Picardie,    le  Qoulonnois  ,  la  Hatidio    Françuifcj    le  SoilTonnois ,  U 
Lorraine  Allemande  ,URc  parrîc  de  la  Lorraine  Françoiiè,  lePays  Mdlîn  , 
te  une  patrie  de  la  Champagne.  Nous  tcioos  coQnoiue  plus  eu  détail  ca^ 
.Voyage  minéiaiogique.  -4H 

JUJInirç  IfatureîU  de  la  France  Méridionale ,  o«  Rtckcrehes  fur  la  Minéralogie 
.du  Vivarais ,  du  yiemcis ,  du  l^aleminois ,  du  Fon; ,  de  VJm'ergne^  du 
;..  yétay ,  de  tÙftgtois ,  du  Comiat  yenaijîn ,  de  la  Provence  j  des  Diocifes 
'"  at  Ntmct ,  MofUpelÙer  ,  AgJe ,  6-c.  sfurla  pkjfltfutde  la  Mer  Méditer-      | 
rarûe ;  fur  Us  Méicora  ,   Us  Arbres  y    les  animaux,  l'Homme  &  la 
Femmt  de  ces  ComrciS s  avec  cinq  Planches  doubles  par  Volume,  tf  unt 
^1  Cane  géographique  det  trois  Ri^es  .•  Ouvrage  dédié  &  préfentè  au.  Roi ,     1 
^  '  imprimé  fous   U  Privilège  &  l  Approbation  de  V  Académie  Roy  aie  dei 
Sciences  ,  par  M.  V  Abbé   G  i  RAU  D-  So  u  LA  v  J  s ,  Tome  Xj^  J 
A  Paris,  Hôtel  de  Vcnifc ,  Cloître  S.  Benoît  i  &  clicz  Quilku ,  Librairtf^H 
rue  Chriftine  ,  au  Maga^n  Littériiirc  ;  Mérigot  l'aîné ,  quai  des  Auguftinjj  " 
près  le  Pont-Ncut";  lidîn,  rue  Saint-Jacques. 

L'Hiftoite  des  volcan^.formp.  le  ipcond  Volume  de  l'Hiftoire  Naturelle 
delà  France;  ilj  ont  ixi  découveits par  TAuteur  dès  1772^1!  a  parcouru 
ceux  d  Agdc  en  177JJ  .  &  communique  les  découvcnc?  à  piulicuts  Aca- 
démies ,  &  fuptout  j«  celles  de  Dijon  &  ds  .\îmfs ,  totfgu  il  cctîvoit  fur 
CCS  lieux  ,  réiidant  au  centre  même  de  ces  montaiçncs  voicanlfées.  M. 
l'Abbé  .So|i)avie  donne  ain£  les  defcription:  des  objets  qui  l'environnoÛDC 
chaque  jour. 

Il  donne  d'abord,  dins  le  premier  Chapitre,  la  Géoi;raphie  phvfiquc 
de  CCS  monracnes  brûlées  par  l'ai^ivité  des  anciens  volcans.  La  fonne 
des  courans  des  laves ,  [e  fyflcme  d«  montagnes  volcanîfées,  l'engagent 
à  les  divilcr  en  trois  claHès  principales ,  plus  anciennes  les  unes  que  le3 
aurrcs.  Les  montagnes^  cratère  avec  dc«  courans  de  laves  abouiiilons  do 
Craux,  de  Coupe  des  gravènes,  &c.,  forment  la  pt<micre% 


I 

I 
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La  (êconde  claflècft  remplie  par  ceux  dont  les  bouches  ignivomes  (bnc 
comblécî ,  effacées  :  il  n'en  rcftc  que  des  laves  en  défoidre  ,  ians  couraiis. 

Des  bucKS  volcaniques  enfin  perdues  dans  ce  Pays  ^  fclpaiécs  de  tout 
volcan  ,  éloignées  de  tout  l'ays  volcanifèjfolées,  fontcnhn  le  noilîcmc 
monument  des  plus  antiques  volcars  de  la  terre  i  leurs  iavcs>  voîtînci,  con- 
tlgacs(>ucorrelpondantes,o.nrété  déblavé»  p;ir  les  eaux , enecatnées , ufées 
par  les  agcns  dclïrmîleurs  des  monragncî. 

M.  l'Abbé  (iiraud-Soulavic  pr;iid  un  1  un  tous  ces  volcans  ;  il  décrit 
la  chaipente  de  leur  enfemble,  le  fyllcme  de  leurs  courans,  leurs  divers 
degrés  de  décrépitude  i  &  ,  pourconfervcr  dans  fa  marchcime  méthode 
qui  facilite  les  progrès  des  fcicnccs  exades ,  il  prend  celle  de  refprit 
humain,  qui ,  dans  fes  progrès, paHc  du  plui  ftmple  vers  le  plus  com- 
pore.  Ainu  ,  le  dérail  des  laves  cfl  décrit  avant  les  volcans  >  Se  leur  forme 
avant  leur  compolition.  Parmi  les  formes,  les  plus  lîmples  devancent  les 
plus  compofécs  :  les  balàltes  dc3,4,  5-,(S,76£8  cotés ,  précèdent  les 
bafaltcs  a  larme  batavique ,  qu'un  choc  léger  fait  éclater  en  des  millions 
de  parties ,  de  mâmc  que  le  Dafaltc  -aimant  ;  jAénomcnc  nouveau  ,  établi 
par  ics  expériences  de  l'Auteur,  &  dépendant  de  la  poHtion  que  ces  ba- 
laltes  ont  eue  dans  leur  carrière  relativement  aux  pôles  du  monde. 

Apr^i  avoir  parlé  des  variétés  bafaltiques  en  détail,  l'Auteur,  fulvant 
toujours  fa  méthode ,  traite  les  catricrcs  enrièrci  bafaltiques.  Ici  des  ba- 
faltes  réunis  forment  des  voûtes  naturelles  ,  des  montagnes  en  vis  ,  en 
boule  i  là  ,  des  arcs  géométriques,  des  angles  tentrans,  des  colonnades. 
Ces  vues  pîttorefqucs  ont  donné  fans  doute  la  dénomination  de  pavt!  Ai 
Céam  à  CCS  magnifiques  chauffées. 

La  déSnirion  du  Dafaltc  eft  établie  par  l'Auteur  fur  fes  nouvelles  ob- 
fcrvations.  \\  l'appelle  une  lave  fondue  {  &  non  pas  une  bouc  volcanique), 
fufccprible  de  poli,  fufible,  attirable  par  l'aimant,  devenant  quelquefois 
aimant  ellc-mcme  ,  homogène ,  couleur  de  Ut^  étincelant  aux  coups  de 
l'acier,  fonore  lorlqu'cUc  cft  fans  têlurcs,  plus  pefante  que  les  marbres, 
le  granit ,  ikc. 

Après  l'examen  des  laves ,  l'Auteur  décrit  les  volcans  à  cratère  ;  cehii 
de  Neirac  eft  le  plus  curieux.  Environné  de  laves  bafaltiques ,  il  lailTe 
émancEdes  airs  gazeux-,  des  eaux  chaudes,  acidulés;  Ibuvent  des  dammet 
voltigeantes.  M.  i'Abbc  Snutavie  a  fait  pluficurs  cxpéiicnces  fur  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  &L  les  ëlémens  ,  pour  connoùrc  la  nature  de  ces  gaZ, 
le  la  manicte  dont  ils  donnent  la  mort  aux  animaux  qui  les  rcfpirent ,  en 
examinant  fur  içs  lieux  mcnic  les  vifcèies  intérieurs  de  cts  animaux  «f- 
pliyxiés- 

Les  volcans  (ôus  •  marins  font  décrits  dans  le  Chapitre  X  L  L'Auteiti^ 
«oit  qu'ils  crit  été  inondés  des  eaux  mariiinics  à  lepnque  de  leurs  érup- 
rions ,  parce  qu'il  a  obfcrvé  des  matières  calcaires  lituéss  (ïjr  des  courans 
de  laves,  L'aucrùon  des  éruptions  fous-maiines  eft  même  fufceptible  de 
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dcni?n(l[ation>  lorlqu'on  fait  attention  <]uc  l'Auccui  a  trouvé  des  cailloux 
touiéî  baTalttques  ,  iaféxéi  dans  une  carrière  de  pierre  blanche  coquillière, 
fîfuée  dans  le  voifinage  de  ces  volcans;  obfervation  ncuvs ,  qui  d^monne 
d'une  manière  iticontcfl^able  l'oitginc  de  la  caicière  &  l'époque  compacée 
des  volcans  voiltni. 

Le  lit  Suviatile,  compole  de  cailloux  roulés,  gninliiquet,  calcaires  & 
Tolcanifés ,  Htiié  enccc  la  roche  calcaire  inférieure-,  Si  les  coulées  de 
lave  des  fommccs  d'une  tT^s-bauic  montagne ,  o£ent  des  faits  plus  étoniuns 
encore. 

£iifin>  les  volcans  de  la  plus  haute  contrée  iônt  oblèrvés  les  derniers.  i 
Ils  font  fyftcmc  avec  ceux  du  Vclay  &  d'Auvergne.  Le  Mont  Mczin  en 
cft  le  rommec  le  plus  élevé  i  le  volcan  de  GerbLcc- de- Joncs,  d'où  fort 
la  Loire,  fe  trouve  fur  le  platenu  fupérieur  tout  volcanifé  :  il  domine 
ainfî  fut  la  plus  grande  parrie  de  la  France  ,  putfque  la  Lolie,  qularrolè 
plus  de  dis  Provinces,  dcfccnd  de  ces  hauteurs,  &  entraîne  Ici  ma- 
ricrct  volcaniques  qu'on  trouve  tout  ufées  ,  réduites  en  petirs  galets 
vers  les  bords  de  l'Océan  ,  &  encore  Infétieuremcnt  ;  car  on  a  trouvé  le 
coquillage  nommé  le  fripier  (  qu'on  Hiit  s'approprier  des  petits  galets  fl£ 
en  environner  rafi^ÎTale),  chargé  de  quantité  de  petits  cailloux  volcanifés, 
dcfccndus  du  Vivarais  ou  de  l'Auvergne. 

Tel  cft  le  fommaiie  des  Obfcrvatîonsde  M.  l'Abbé  Soulavie.  Les  Com- 
miOaircs  de  l'Académie  ont  repréfenté  à  cette  Compagnie  que  cet  Ou- 
vrage,  écrit  fur  les  lieux,  faifoic  connoître  plufieurs  Contrées  encore 
oubliées,  &  qu'il  étoit  rempli  d'obfetvations  neuves;  morifs  qui  ont  pro- 
curé à  l'Auteur  l'approbation  de  l'Académie ,  aux  termes  du  rapport. 

Expcrîencer  &  nouvella  Ohfervations  fur  Us  Houilles  tPengrais  ;  Rechercha 
fur  la  Hoiàlle  d'engrais  &lcs  HouiUièreJ,  fur  les  marais  &  leur  tourbe , 
&  fur  l'exploitation  de  l'une  &  Vautre  de  ces  fubfiames,  A  Paris,  cbea 
Clouter,  Imprimeur-Libraire,  rue  S.  Jacques ;&  Jombert  iîls ,  ruv 
Dauphine. 

L'Auteur  de  ces  deux  Ouvrages,  qui  font  la  fuite  l'un  de  l'autre,  dC 
qui  pourront  être  infiniment  utiTcs  aux  Propriétaires  Se  aux  grands  Culti- 
vateurs,  après  avoir  traité  de  la  houille  en  général,  indique  les  moycM 
siïcs  de  connoîcfc  les  houilles  d'engtais ,  ics  lieux  où  on  les  trouve, 
les  lignes  qui  les  annoncent ,  Se  la  manière  de  les  chercher  &  d'en  ex- 
ploiter les  bancs.  Il  s'occupe  ciifuiie  de  la  toutbe,  qu'il  fuit  dans  fa  (br- 
marion  »  Ton  exploication  ,  fa  réeénéfâtion ,  &  Ton  utilité  pour  le  feu  & 
comme  cngiaî« ,  réduite  en  cendre.  En  général  ^  ces  deux  Iraités  fe  font 
Tcmarquer  pat  des  obletvations  neuves  5f  bien  faites.  Tout  ce  que  l'Auteur 
avance .  il  le  prouve  par  des  foirs  &  des  expérience!  j  moyens  de  démonP 
(ration  auxquels  on  ne  peuiréfiflcr. 
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duuvcwi  de  M.  Maret,fur  la  Lumière  comparée  par  une  fuite  d'txpi- 

Irieneei  nouveUa  ^ni  ont  été  faites  un  très  -grand  nombre  de  fois  fous  Ut 
yeux  de  MM.  la  Commijares  de  VAcadcmie  des  Sciences.  A  Londres  ; 
&  fc  trouve  à  Paris,  chez  Jomberc  fils  aîné  ,  lut  Dauphine,  I7b'o,  rn-S*. 

M,  MaTat>  fi  connu  par  Tes  belles  eipéricrccs  fur  le  Fcw  ,  vient  d'en  faire 
de  nouvelles  fur  la  Luimire ,  &:  tuujours  k  l'aide  de  là  méthode  d'obfccver 
dâDS  la  chambic  oblcurc.  U  réfulce  de  Tes  exjiériences ,  que  tous  les  corps 
Tonc  environnés  d'une  atmofphcic  lumiDeufc,  plus  érenauo  que  leur  dia- 
mètre >  8c  qu'un  rayon  ne  iravcife  jamais  en  ligne  droite  cerrc  fphcre 
id'aâivité.  Voilà  donc  l'altiat^ion  de  la  lumière  rendue  viHble  dans  tous 
.  les  corps }  &  une  nouvelle  lai  d'Optique  découvette»  dont  on  ne  foup* 
çoïiroit  pas  même  l'cxiltcncc.  Les  Phyliciens  vcrronr,  du  premier  coup- 

I  -d'ail,  le  grand  lôie  qu'elle  doit  joucx  dans  la  Nature  ,  Cur  -  tout  dans  le 
fj-ftcnic  planétaire. 
Jufquici  U  théorie  de  Nevton  Glt  les  couleurs  avoit  triomphé  dei 
objeâiûAs  de  fes  Advcrfaîics  ;  Se  Ict  vains  cfibris  de  tant  de  l'hi  llcicns 
i)ui  k  font  travaillés  à  décompofer  le  Cpeâre ,  avoïent  confacié  le  nom- 
bre de  Tept  couleurs  piimitives  :  mate  M.  Matât  cft  parvenu  à  le  décom- 
pofer de  plulîcurs  manières  i  Se,  dans  chacune,  le  non-.brc  des  rayons 
néférogèncs  ft  trouve  réduit  i  trois.  Suivant  l'Auteur,  les  couleurs  du 
fpe^re  font  formées  par  Us  rayons  décompofés  fur  les  bords  du  trou 
deftiné  àl«  introduire  dans  la  chambre  obfcure.  Pour  porter  fa  déinonf- 
trarion  jufqu'à  l'évidence  ,  it  donne  un  faifceau  de  rayons  blancs,  avec 
lequel  il  ued  pas  pulTiblc  ife  former  le  fpcâre,  quel  que  foii  le  nombie 
de  priûpcs  que  ce  f^ifceau  vienne  à  rraveiiêr. 

M.  Matât  démontre  cncoTcque  danslcscxpéricrc«N«wronicnncs,!a  lu- 
oiièren'ert  point  décompofée  par  le  ptifinc.aî  qu'elle  ne  fcdécompofrjamais 
en  traverfanrun  verte,  quelle  que  loir  fa  6gure,  pouivu  qu'il  foit  d'un 
bon  grain  &  d'un  beau  poli.  Il  faudroir  conclure  de  l'es  alîetrioBS  nou- 
veiles,  que  la  do^rïne  de  rabératîon  de  la  lumière  >  produite  par  la 
différente  réfrangibilité  de  fcs  rayons ,  fetoit  une  chimère  ;  Si  la  conftruc- 
nofi  des  lunettes  actomatiques  dépendra  déformais  d'une  nouvelle  rhéorïe. 

Enfin,  à  l'aide  d'un  appareil  d'iiidrumcnt  dont  la  fimpticiTé  étonne  , 
M.  Marat  a  ttouvé  l'art  ae  (aire  de  ht  lumière  un  fpeâacle  auffî  frappanc 
<ju' enchanteur.  C<  s  découvertes ,  qui  ont  été  long-tems  fous  les  yeux  de 
MM.  àe  l'Académie  des  Sciences,  viennent  d'être  rendues  pnbliqucs  pat 
l'imptefCon.  A  l'accueil  favorable  qu'ont  reçu  les  prcnUcres  découvctccJ 
de  lAuteur»  od  peut  juger  de  la  cuiioficé  que  celles-ci  doivent  exciter. 
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TA  BLE 

Des  Articles  contenus  dams  ce  Cahier. 

J\  EZATIOX  inléreffante  d'une  éruption  du  Mont  yéfuve ,  arrivée  en 

v^Oîîr  J77P,-  cxtraitt  d'une  Lttcredu  Chevalier  William  Hamilton. 

Envojfé  Extraordinaire  d' /Angleterre  â  Naplet ,  Membre  de  la  Société 

RojaU  ,&(.,à  M.  Jofcplï  Ba  n  ks  v  Rréfident  de  la  Société  Royale,  P»g.  î 

•  Mémoire  fur  la  Chaleur,  &c.  dei  Ânimaujc  O  des  Végétaux i par  M.  3, 

•'     HUNTRR,   F.R.  5,  12 

Suite  du  Mémoire  de  M.  Achard,  fur  les  Savons  acides ,  2  J 

Lettre  fur  les  Baignas  d'ejfat ,  écrite  par  M.  J.  Hyacinthe  MAGEttAM, 
Membre  de  la  Société  Royale  de  ùnàrts ,  &  Correfpondant  de  C Madémie 
Roytde  des  Sciences  de  Parit,  44 

Lettre  de  M.RoLAKD  DE  LA  Pr.ATiERE,  InfpeÛeurGénéral  des  ManufaSura 
de  Picardie, /ijjocié  dts  /icadémietdeRcuzn,deViiitfranche,de  MonipeUieT, 
&c ,  & Correjpendant  de  ctUc  des  Sciences  de  Paris ,  li  *M.dgCoubonnb, 
Secrétaire  de  C  Académie  de  Rouen;fur  un  Projet  relatif  à  la  matière  tinéh- 
TiaUf  lue  à  VAcadémie  de  Rouen  le  l$  Novembre  1780  ,  4? 

Lettre  à  M.  Haillexçe  Couronne,  Secrétaire  Perpéiueldel'Âeadémit 
des  Sciences ,  Btlles-Leiires  &  Arts  de  Rouen  ,  &  lue  à  la  Séance  de  U 
même  Académie  du  1 5  Novembre  dernier  ;  Contenant  l'htjîoirc  &  le  plan 
d'un  Ouvrjge  qui  aura  pour  titre  :  Botani<jue  des  Peintres  Se  des  Teift- 
turicn,  liiivBnt  l'ordre  des  familles  naturelles  ,  avec  quelques  rues  noa- 
yelUs  fur  Tanalogie  extiin<t£c]ue  &  inrrimèque  des  Piantes  dont  la  prt^ 
tique  des  Arts  ai  général  &  de  la  Teinture  en  particulier,  par  Af.  *  *  % 
de  i Académie  de  Rouen  ,  &c, ,  fz 

Reefterehes  fur  ta  graduation  du  Tbermomètre  dont  l'ejîfervi  M.  GaotiIK 
pour  Us  Obfervations  météorologiques  faites  à  Quélec,  &  inférées  dansUt 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ^  ann.  1744»  ^1^  >  ^74^ 
d-  1747  \  par  M.  Gaussen  ,  de  MomptlVerj  61 

Mémoire  fur  unnou^-el  HygroeUmax^  ou  balance,  qui  détermine^  au  premier 
coup-da:il,C-  avec  précifton ,  les ptfanteurs  fpécijîques  &  refpeBivti  dt  neuf 
Liqueurs  comparées  ;  inventé  par  le  Sieur  Scanegatty  ,  Démonjirateur 
de  Phyjique  ,  &  Membre  de  l' Académie  Royale  des  Sciencts ,  Belles^ 
Lettres  &  ArtsdeRoucn ,  6-dela  Société  d'Agriculture  de  la  mfme  Ville,  82 

Nouvelles  Liitérairei,  S4 

APPROBATION. 

J  Atlu  ,  paiordcc  d^Monlcigncut  IcGdriletlciSccaiiit  un  Ouvrage  qui  a  poor  titre; 
Oéfervjthfisfur  It  l^^/lfa(,  ffr  i'Hi^aire  NjuntUe  0  fur  ù:i4tii,Cfc.  ip*rM  i'  Ahhi 
JioxiRn,&£.  LaColleftiotiiiefaiKinipotunîOu'ilofttepÉriodi^ucincot  ifesLc^A^iui, 
inifrite  l'accueil  de»  Savâns  j  cnconféqucnce .  l'cltimc  qu'on  peut  eu  petnictlte  ['mprelfioa. 
APMiï,«*ïJaovi3ti78j.    VALAIONT  DE  BOMARE. 


JOURNAL    DE  PHYSIQUE. 

FÉVRIER,    lySr. 


^^S?VW^ 


^^ 


.^kk&: 


'»^' 


OBSERVATIONS 

Sv  R   la  manipulation  ù  U  propriété  ï/e   tlitti&  ie  Fatné's' 
Par  M.  Ca  xlt£K  ,  Prévôt  Royal  dt  yerberit. 


animaux  comme  les  j;luidérs  :  on  n'en  a  fait  communément  ufa^c  4]ue 
pour  engiaiflcr  le  gibier,  les  oîfcaux  des  bols,  &  certaine  volaille.^ 
twITc-COUr.  Qiicltjucs  Aineurs  artiibueni  à  la  fcînc  la  propriété  de  rai^tp 
jine  ïnijieà-pcu-p;cs  fcmblabJc  à  celle  de  noix;  mais  ils  font  enteudi^ 
que  cme  huile  eft  gtoînère  ,  Si  qu'elle  ne  peut  fervîr  qui  brûler.  ;' 
Eubll  dans  un  cantoij  au  cencre  de  pluucuis  iaièn  confuléubles,  0£ 
où  l-t  fitit'  aboiiJ*  *{«»«  <Uv  minces  propres  \  U  produtttion ,  fc  me  filif 
aiTuré  que  les  gens  du  conmiun  n'jluîent  poinc  d'autie  huUe  en  alimcnc 
que  celle  de  famc-  L9  pçopiiéié  de  çectc  builc  ,  fie  le  lappon  de  pluficui;! 
peifonncs  de  poids,  qui  en  avoicnc  ufé  d'iibuid  par  Untuilie  «  enlijite 
par  goût  &  pjt  raif-jn  de  Tancé»  ont  excité  nu  çuriofiié.  Je  nie  fûts 
fur-tout  fottilîé  &  animé  dans  l'examen  que  j'annonce ,  lorfqn'it  m  cit 
revenu  que  dans  les  années  d'iibondancc ,  des  Mutchandi  en  giot  en  fai- 
(oient  des  enlèvcmeos  daitt  le  Canton  ;  &  qu'apicfs  avoir  gardé  cctCft 
huile  pendant  dcu«  am  dans  des  tonnes  ou  dms  doj  vafcs  de  gris ,  ils 
la  faifoient  palTer  pour  rbuilc  d'olive,  ^la  débilpient  avec  4auCdnr  pluf 
de  fucccs  6c  de  confiance  >  q^ie  l'huile  de  faîne ,  à  cette  époque ,  a  acquis 
toutes  les  propriérés  de  Thnilc  d'olive,  Se  peut  confervtr  la  vttiu  huïc 
&  dix  an^  Ce  point  cft  d'autant  plus  important,  que  i'baile  d'olive  com- 
mence k  perdre  iâ  qualité  au  bout  de  i\x  huit  mois. 

Ces  circonftances,  démontrées  par  des   er.Icvemcns  prodigieux  don.t 
■  fat  été  le  tamoin  ,  ne  m*ont  pas  permis  de  diiîcrer  1  rendre  public  un  objet 
dont  U  connuiflaiicc  peut  opérer  les  Cuites  les  plus  avantàgcufcs  pour  U 
bien  de  TEnr. 
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J'examinerai ,  en  premier  lieu ,  la  protïuifïion  àe  cette  matière ,  la  manière 
Àe  Ja  recueillir*&  d'en  diflinguer  les  ijuuliié^  :  )c  traircr&ï  cnfuire  de  la 
nianipulaiion  ccnvcnaMe  pour  en  exprimer  J'huile;  &  ei:iÎQ,  je  ferai  con- 
aoUte  les  diverfcs  qualités  de  cette  huile,  naturellei  &  accidentelles, 
tant  par  la  façon  de  l'exprimer ,  que  pae  .la -nianiàic  de  la  gildei  & 
la  puiiticr. 


ARTICLE 


PRE 


5- 


D^  Ja  Faîne  &  dt  C  Arbre  ç«i  Li  produit  ;  maniire  dt  la  recuciUîr  &  d'ift 

dijiingutr  les  ^alités. 


J_/E   HÊTBS.  ii^Mt, fau,  fouteùutfayant^  fayard  OM  fH^.,  t^Vv^\ 


Le  hêtre,  vulgairement  appelle /i«  o\xf<>uitau,  eft  un  aibrc  de  haute 
'"ftraie  ï  fcs  racines  ne  font  i)i  nombreufes  ni  profondet  ;  il  eft  grand  . 
■gros ,  bratichu  ;  fûn  bois  eft  blanc  &  dur;  fon  écorce  eft  unie,  ac  COlft 
Tnir  grifc  cendrée,  médiocre  ment  giûile  :  fcs  feuilles  panicipcnr  dcccll« 
du  pfuplier  &  de  l'oinie;  elics  font  ferme;,  unies  &  un  peu  luifaittest 
fcs  fleurs  fanr  Ae^  p-TÎwî  clochcs  dcncïlécï  cn  leur  bord ,  du  (or^à  d«f- 
cpicHcs  ïCiévcnt  cpielqucs  éfaniincs  jaimcï.  (■Iles  fe  ramaflenc  en  chatons 
arrondis  ou  pelotons  :  elles  ne  UilTcnt  rien  après  elles.  Les  fruits  naJffènV 
fur 'ce  tiiime  pîcd  de  bette,  dans  des  tmdroics  féparîés  des  chstonâ.  Il 
s'en  forme  d'abord  un  petit  embryon ,  enveloppé  de  quelques  feuilles  me- 
nues. Cet  embrjfon  acquiert  infen/îblement  de  la  confiflance  :  tl  devient 
un  fhiir  dur  comme  du  cuir,  &  bétilTé  de  piquans.  Lorfqu'il  eft  parvenu 
â  maturité,  il  s'ouvre  de  lui-même  par  U  pointe  cn  qiutl!  paitics  égales: 
ordinairement  il  renferme  deux  femerces  oMongucs.  Ces  femence*  ou 
noifettcs  fort  relevées'  de  trois  coins  dans  leur  longueur  ;  on  les  appelle 
vulgairement /ifi?nu  ou  fatntJ.  Ces  faînes  cortieniicut  nnc'tnôcIIc'bUrjcbc 
bonne  à  manger ,  d'un  gout  doux  aTccqucIqu'aft  nation.  Oiicn  bit  de  rhuilc|  . 
en  tes  contaiiant  Se  les  exprimant  à  ftujd.  .^  WM 

Je  ne  parlerai  pas  des  différens  ufages  du  boîî  de  bette;  les'Mehm^^ 
fiers,  les  Faifeuts  de  coffres,  les  Bolflclicrs,  les  ScIli'-TS,  les  Buurrclîets 
s'en  fervent  ,  les  uns  pour  les  ouvrage';  de  mcnuifcric  ,  les  autres  pour 
écliffes ,  pelles,  cuillers,  fabon  /  armons ,  aitelolcs ,  &c.  Les  cotcrcts 
de  hêtres  font  excetlcns.  Se  leÇ'cbpfaux  dé  tfe  boiî  font  les  meiilçuu 
pour  faire  des  lapés  &  éclaiicir  le  vîii  qu'on  veilê  de^us. 


pîuljculs  pctfcniicï  aiTurcnt  avoir  été  guéries  de  h  gale,  la  gM^èlc,  Je» 
<iaitrcs&  tr5clémangcaifons(lcliipCiiU,avcc  l'ciu  qui  le  uouv<  oaus  le  creux 
d;,s  vieux  hêtres. 

Le  mor  hêire  vient  de  l'Allemand  hcjîir.  Fiyc,  efiuUium^  viflix  mot* 
fignîiïuic  un  Ueuforejlier.  Efculjî jifaguini.  jfagîs ,  éroîcnr  dw  lieux  an;i!o  .,ijo« 
au  huit  du  hcirc  ;  &.  pluticuis  ParoiOcs  en  l-'iancc  Te  nomment  encore 
aujourd'hui  Fayc -,  Bdk-Fajc,  Fajcl  3c  Fagd  .■  ce  <|tii  prouve  que  ces 
Pàfi  étûicnt  au  milieu  ou  à  pcoxinÙEê  de  bois  pcuplét  de  hctics. 

Le  bcCTC  ou  &u  fe  dépouille  de  fon  fruic  vers  la  fin  de  Septembre  S£ 
dans  le  i;ouranT  d'OClobte.  La  température  du  mois  d'Août  a  la  plus 
grande  influence  fur  la  bonne  ou  la  mauvaifc  quaJiré  de  la  f;i'iic  :  les 
blouUlaids  Se  l'ardcui  plus  ou  moins  forte  du  foleil  en  empêchent  la 
formation,  &:  crt  détruilcnt  la  qualité.  Une  aiince  abondante  cft  picique 
toujours  fuivie  d'une  ou  plulieurK  autres  ftëriles -,  mais  ordinairement  le 
bccic  produit  tous  1rs  deux  ans.  Le  comtnetcc  de  l'huile  de  fiîne  c(l  d'autant 
plus  inrércir^nt,  qu'il  peut  s'ciendre  dans  toute  la  France.  Le  JVlanouvrier  le 
moins  iaifé  peut  cji  tirer  un  avantage  certain. 

J'ai  déjà  die  que  le  hêrre  eroit  un  arbre  dft  haute  fijraie,  dont  l'écorce 
efl  unie  &  blanchâtre  ,  les  feuilles  d'un  beau  verd,  &  le  fruit  un  petit  gland 
de  figure  tiiangulaiie ,  vulgaticmem  nommé  faîne.  Ce  fîuic  tombe  en  aa^ 
tomnc  à  la  chûcc  dc.->  fcuillci. 

Pouc  que  la  fiiîne  foit  de  bonne  qualité,  il  fiUt  qu'elle  tombe  nam- 
rellement ,  ou  qu'au  moins  ce  foit  re6î--t  dr  quelques  fccoufTes  des  vents  : 
c^cd  le  fi^ne  le  plus  certain  de  maturité.  La  iCiinc  ^  .ramaHec  d^ns  le 
mois  d'Oâobie,  cft  toujours  la  mciltcutci  celle  qu'on  recueille  en  No- 
rcmbtc  Se  au  comrBcncemcnt  de  Décembie  a  perdu  fa  qualité  »  â  pro- 
portion de  réioi'^nement  du  tempt  où  elle  cft,  tombée*,  &  %  laifun  de$ 
pluies  Se  de  l'bunùdiléj  qui  ,  neceiTaireincHt ,-  dutvoit  avoii  altéré  l'ar 
mande.  .  ^ 

La  faîne  fe  recueille  de  d:ux  maniâtes,  ai'  balai  &  àU^iaiti* 

Un  Ouvrier,  qui  veut  rairiafrer  de  la  Éàiiis,  avec  ûitcts  Se  prompte- 
ment,  doit  fe  muuit  d'uu  b:ilat,'d'un  petit  râteau  ^  d'un  cii^jle  &  d'oo 
Skc,  Le  balai  fen  à  raoïaffer  la  faine  en  las-iJ::.  r^tuu  eulcve  les  ptcniicrcs 
isaticies  ligneufcs  &  écran^cics;  le  crible  &t:bèvc  J'qfct  le  rcHc  des  OTy 
dures  i  Se  le  fac  reçoit  la  bî-ie  à  mcfure  qu'cii;:  cft  i.çttoyée. 

Le  balai  le  plus  propre  à  ramaffer  la  faîne  Ce  ùii  avec  le  boux ,  de 
pTéféfence  au  bouleau  Se  i  U  btuycie.  La  lajijfûn  tcn ,  ell  i:aiureltc  î  Ja 
feuille  de  hous^  pat  fes  piaiiam»  fat:  l'c^cî  du  raCcau  :  elle  a  n^cnic  fur 
lui  cet  avantage,  qu'elle  raJènible  les  graines, fans  ht  froifTcr  ni  les  en- 
doniniag'-T  ;  le  râteau  ell  à  dsjits  de  bois  ;  p.it  une  fuite  d^-m^mes  cifn<- 
fiquenccs.  On  s'en  fert  pour  purger  les  ta\  de  faîftc  dé  tous  les  petits 
corps  ligneux,    &  des    fiiuikles  d'arbre  qai  y  (oot  aiaci^éfi-   La  faîne 
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iiAnx  ainfi  ramafTce  en  tas  de  deux  à  croîs  boitTcïux ,  on  fait  ufage  du 
ciibie. 

Le  cribtc  ell  ordinairement ,  pour  une  plut  grande  commo<Iiré,  de  rro» 
pieds  de  diamètre;  U  fond  eil  d'ofi'jr  &  à  claitc-voie:  les  jours  ou  dit^ 
rances  d^inbrin  d'oficrà  l'aiirrc  pcuvcnr  erre  environ  d'une  1  deux  Lignes: 
ïl  'doit  £cre  pourvu  de  deux  anfet  oppofées. 

Pour  s'en  fcrvit  av-c  avanr.i;;e ,  èi  qu'un  feul  homme  puîfle  faire  foo- 
vraz«  de  deux  5c  auHi  nromntrtïient ,  on  s'y  prend  ainlî. 

Un  garnît  d'une  corde  iine  des  anfts  du  crible  }  on  attache  cette  corde 
à  un  atbrc  :  la  Cilllc  &  l'aifancc  de  l'Ouvrier  déicrmineiît  la  hauteur  \ 
laquelle  le  ctibic  doit  écic  furp^ndu  \  il  f«ut  fculemEnc  avoir  l'orcntion 
de  lui  donner  un  jeu  cotivenabie.  Les  chofes  aintî  dirpofeei»  on  emplk 
le  crible  de  faîne  \  volonté.  SaifilTant  alors  la  féconde  anfe  des  mains  , 
rii  pourtè  ôc  rcpounè:  le  crible  :  au  moyen  de  ce  double  niouvtmcnt  j 
loui  Jcs  petits  corps  (étrangers  &  inutiles  fortent  par  tes  jours  du  trible; 
cent  qui  font  rrop  j;r05 ,  &  les  grairs  de  mauvaife  qualiti ,  reftcnt  aU 
deiîus  de  la  bonne  faîne.  Il  cft  aifé  de  le»  en  ftparer  avec  la  main.  Après 
chaque  opération  du  crible  ,  la  Faîne,  ainfi  mondée,  fc  vetft:  dani  k- Tac. 
La  féconde  manière  de  ranijifcr  la  faîne  s'exécute  ï,  la  main.  Il  e(V 
inurile  d^en  faire  une  explication  détaillée:  la  feule  définition  tend  la  choie 
afrezfcnlîble. 

L'Ouvrier  ramafTc  avec  les  doitp's  autant  de  grains  que  fa  main  peut 
en  contenir.  Il  a  un  vafe  à  r6té  i^e  lui ,  dans  lequel  il  dépofc  la  faine  \ 
,  (|u»nd  le  vafe  eft  plein .  il  le  vuidc  dans  un  fac.  Il  répète  la  même  opéra- 
tion lufqu'à  ce  que  le  fac  foir  plein. 

La  faine ,  tainaiTée  au  baui ,  eft  ordinairement  plu<  prodn^tve ,  en 
ce  que  le  balii  rafTcmblc  les  gros  &  les  menus  grains.  Cci  dernicrî  ^  qui 
paioîtroicnt  devoir  être  un  objet  de  rebut,  fournificnt  plus  d'huile  :  la 
[wilicule  en  eft  plus  mince,  il  y  a  plus  de  fuc.  Ceux  qui  recueillent  la 
tainc  à  la  main,  ne  s'attachent  conimunémcnt  qu'aux  gros  crains,  fôit 
qu'ils  ics  jugent  meilleurs ,  foir  qu'ils   veuillent   avancer  plus   vite  ,   fott 

3UC  les  petits  grainî  échappent  à  leurs  recherches,  {oit  qu'ils  les  croient 
'une  qualité  inférieute.  Du  refte,  ces  deui:  méthode-t  ont  chacune  letit 
avantage  :  l'une  ne  peut  £tre  pratiquée  que  par  dcï  hcmimes  qui  ont  une 
certaine  force  &  nUt  certaine  ndrcnc  ;  raitrrc  cfl  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  les  vieillards,  les  femmes ,  les  enfans  mêmes  peuvent  s'y  livrer 
avec  fucccsî  &  il  leur  eft  facile,  en  Tamaflant  la  fiînc,  d'en  féparei  1m 
corps  étrancers,  cVft-àdire,  les  herbes  ,  1rs  feuilles,  les  pierrailles  Bc  le» 
autres  mgrédiens  qui  peuvent  s'y  trouver  mêlés. 

Tout  eft  fimple,  comme  on  le  voit,  daus   U  manière  de  ramaffer  la 
faîne;    U  n'eft  pias  plus  difficile  de  la  rendre  propre    à   en   (aire    do 

J'ai  déjà  dit  cpc,  pour  la  facilité  du  uanfpoit,  U  écolt  convenable  de 


SUR  VfflST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.       9} 

dépofcr  la  fâînc  lamafliïe  daiu  des  faci.  On  ruide  les  fics  aii  retour  du 
bois  ',  on  en  dépofe  ]a  faîne  dans  des  'greniers  »  ou  fur  des  planchers 
quelconque».  La  faîne,  ramalTée  à  point  &  sèchemcnr,  pcLît  s'amon- 
celer julc^u'à  fcpc  0c  huit  cents  boiflcaux  dans  le  ni£me  lieu  :  il  faut  feu* 
Itriiiciu  avoir  aiccnrion  d'examiner  (î  les  cndroirs  fon»  fecs  &  en  bel 
air ,  car  la  faîne  exige  atirant  de  foin  &  de  précaution  qu*  le  blsd.  H 
eft  eflèntici  de  ne  point  lui  UKTcr  prendre  l'humiditi;  potir  l'en  pré- 
fer /cr,  il  fdut  l'érnidrc  &  h  remuer  fouvent  avec  U  p:l!c.  De  ccita 
fd^on  ,  la  fjînc  fc  sèche  infenfiblemcnt  1  tllc  eft  infiniment  meilleiiic  <jiic 

'|3  elle  étoit  expofée  fubîtement  à  l'ardtur  du  foleil.  Cette  rematquï  eft 
fondée  fur  l'expérience.  L'iie  mefurc  de  faîne,  léchée  à  l'ombre,  tend 
plus  d'huile  que  pareille  qnantiié  féchée  au  foleil  :  elle  a  en  outrc-^plus 
ce  qnaliré.  La  raifon  de  Citrc  difFctcncc  eft  n;<riife!le.  La  faîne,  ftchée 
à  l'ombre ,  conferve  toute  fa  fubAancc  '.  celle  au  conrraiie  qui  cR  expoféc 
sui  rayons  du  foleil ,  en  reçoit  tourc  l'impredion  ;  elle  s'ëcbaulTe  ,  5e 
ccne  chaleur  fait  évaporer  la  venu  la  plus  elfcnticUe  de  l'hulie  contenue 
dans  l'amande.  La  (aîné  étjnt  parfaircment  scch:  ,  on  la  vanne  comme  le 

,  bled  :  les  faînes  creufcs ,  vuides  ou  dclTéchées  »  paroiflènt  au-deffus  de  celles 
qui  font  de  bonne  qualité  ,  &  on  les  cnféparc  avec  la  main. 

H  eft  encore  une  autre  méthode  de  préparer  la  faîne.   Ceux  qui  font 
curieui  d'avoir  une  huile  parfaite  ,  en  font  ufiige. 

On  éNle  la  faîne  fur  une  grande  tabler    on  met  entre  les  jambes  un 

^ panier  quelconque  :  on  épluche  la  faîne  grain  à  grain  ,  Sf  on  la  fait 
tombcrdans le  panier  deftiné  i  la  recevoir  imefure  qu'elle  eft  ainfi  épluchée i 
de  cette  manièic  ,  il  ne  rcfte  aucune  ordure  darts  la  faîne  :  l'huile  qui  en 
provient  a  une  qualité  fupcrîeure. 

La  fjîoe  étant  parée,  on  la  porte  an  moulin.  Le  moiï  de  Mars  efl 
l'époque  ordinaire  oii  on  commence  à  moudre  :  les  moulim  font  occupés, 
dans  les  années  d'abondance,  jufqu'à  la  Touffaint  inclulîvcment.  On 
éprouve  journrllcmcnt  que  le  trm^  le  pl'is  favorable  pour  faire  de  la 
bonne  huile  eft  celui  où  la  sève  n'eft  pas  en  fermentation,  &  où  le*  cha- 
leurs de  l'été  ne  fc  font  pas  encore  ftmir.  Ainfî ,  le  Propriéraire ,  qui  a  la 
riuvoirde  choifrrie  temps  de  moudre  ,  doit  faire  porter  fa  graine  au  moulin 
la  (in  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars  1  &  pour  tout  dire  en  un 
mot ,  dans  les  intervalles  des  îcves  5;  des  chileurs.  J'en  ai  fait  fabriquer  dans 
le  courant  de  Novembre,  qui  s'eft  rrouvée  excellente.  Du  refte ,  on  peut  faire 
moudre  en  tour  temps  ,  même  aufK-tnt  après  que  la  faine  a  été  ramaffée  ,  lî 
toutefois  elle  cfl  parfaitement  mûre,  sèche  &  purgée  , comme  îlcfld:t,de 
cous  les  corps  étrangers ,  .^ui  nécefîâitemcnc  aliéiecoicnt  l'amande. 
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ARTICLE    II. 

De  l'Hidli  de  Faine  O  de  fa  fabricacion  ;  manipulxtion  propre  à  exprimer 

iHuiU  de  Faiiu. 

X  L  cil  à  propos  de  donner  une  idée  fucctnâc  des  moulins  propres  ï 
cxpiimcr  Inuile  de  la  iaînr. 

Ces  moulins  font  conllruics  de  même  que  ceux  des  moulins  à  chenevis. 
Cet  derniers  font  irop  communs  en  i-'taoce  ,  pour  qu'il  foie  DécclTiice 
de  faire  h  dcfciipcion  de  touccs  les  parties  :  je  me  bocncrai  aux  prin- 
cipales. 

La  pièce  enèntielle  d'un  moulin  à  huile  eft  une  gtoHc  poutre  de  chêne 
ou  d'orme  ,  longue  de  douze  pieds  de  niiface  hoiizontale  ,  fur  deux  pieds 
qiwrtéi.  A  uiï  pied  de  l'cxtrétnité  de  cette  poutre  ,  fur  Ja  gauclic ,  il  y 
a  cjLiarrc  pars  ou  nous  ovales,  dont  te  fond  e(ld(oit.  Se  qui  fonr  évuid^ 
fur  le  devant  en  manière  de  cruche;  ils  fuiit  fur  la  même  ligue^  8i  dil^ 
tins  l'im  de  l'autre  de  fix  à  fepr  poiiccs  :  chaque  pot  a  neuf  pouces 
d'ouvertUTc  diameirale,  dix  pouces  de  longueur  ^  un  pied  de  profon- 
deur; U  bafe  cil  de  lix  pouces;  le  fond  de  chaque  par  cil  carni  d'une 
plaque  ronde  de  fer  ou  de  poiln  de  iix  pouces  de  diamètre,  cionr  l'épaîf- 
fcur  cA  à  volonté.  Un  put  contient  un  quartier  de  hïnt  ;  ce  qui  revient  à 
un  boiffeau  Se  un  douzième  de  boifTeau ,  mefure  de  Paris. 

Au-d«flus  de  chaque  pot  rft  rufpentlu  un  pilon,  efpèce  de  folive  ,  haut« 
de  dix  pied*.  Ce  pilon  a.  Cix  Se  lept  pouces  d'équdrïilfage  par  le  hauci 
il  eft  arrondi  par  le  bout  à  dtx  -  huit  pouces  de  hd.uteur,  en  proportion 
de  l'ouveiture  du  por.  La  tére  eiï  environmîe  d'un   pctir  cercle  de  fvr  , 

L'i 

gaitenKHt  nommés  cflWAej.  Ces  clous  ont  une  poiiiic  d'o.wiron  un  pouce** 
Us  f<.vnt  enf>ncéi  julqu'à  la  tère.  Les  pilons  font  mis  en  jeu  par  l'arbtt 
tournant,  à  mefure  que  Jcs  levées  touchent  la  queue  de  clwcun  d'eux: 
chaque  pilon  tombe  perpendiculaircmeitt  ;  Si  au  mi>yen  de  ce  que  le 
bout  en  cil  arrondi,  que  le  fond  des  pots  Jl  droit ,  qu'ils  font  creultb 
fur  1«  devant  6c  évuidés  en  manicce  de  ventre  de  cruche ,  on  convoie 
que  ce  pilon  ,  en  tombent,  tourne  Se  retourne  la  faine  jufqu'à ce  qu<U« 
iuii  brifêc  convenablemetit.  Quand  on  s'aperçoit  que  la  lâine,  en  té 
broyant,  devient  trop  sèche  ,  on  l'arrofc  avec  de  l'eau,  fuivaut  le  befoin* 
La  taîne  étant  en  état,  on  dé^raine  i   c'cll  ùici  la  faîne  des  pors,  lorf- 

au'elle  eft  fulfifammcnt  broyéf.  On  la  retir^;  avec  les  mains,  &  ( 
épofe  dans  un  morceau  de  toile  de  trL-illis  ob  ong  de  dît -huit  à  vingt 
pouces  fur  autant  de  large.  Une  cxrrémiré  de  cette  toile  »  ta  lij^ure  d'uR 
lac&ndu  ,  &l'aurre  fc  replie  fui  la  toile  même ,  lorfquc  la  laine  cil  arrangée 


]ui  peut  avoir  un  demi  -  pouce  d'épaiflèur  6c    deux  pouces  de  largeur; 
L'intérieur  de  ce  cercle  ell  garni  de  clous  à  l'utàge  des  M.ti:cciuux,  vul> 
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piimex  l'huile. 

Oa  fe  la^ipellc  qu«  fur  la  grolTe  poutre  ,  donrï'ai  htt  la  delcriptton , 
il  jr  a  quaiic  pocs  ou  nous  à  gauche  fur  la<nicnic  ligne.  A  deux  nicde 
lie  didance  du  dcroirr  pot,  fut  lia  dioitc,  il  y  a  un  grand  tiou,  qui  Te 
nomme  pregie  ou  grand  éiae.  Ce  trou  traverfe  la  poutre  dans  tome  (on 
épaifleur  ;  il  a  dix-huit  pouces  de  long  fur  treize  de  Inrgp.  Aux  deux 
bouts  oppofiï  ell  une  efptce  de  porte-  feuille,  qu'on  appelle  yànf/wj- 
chaque  fangle  a  quatre  pieds  de  longueur  fur  quatorze  pouces  de  largeur. 
X^  pièce  clTtàbriquéc  avec  du  crin ,  aitiAement  trcffé  en  manictc  de  cotte 
dans  tous  les  fens -,  elle  cft  premicteinent  couverte  d'une  bafanc,  qui 
clie-même  eft  couverte  d'un  tort  cuir  de  chcvaJ  ou  de  fangiier,  pacfii- 
tement  rendu  8c  bien  coufu,  d:  façon  qu'elle  cd  auHÎ  fcnne  ^  qu'elle 
a  autant  de  conllllancc  qu'une  planche.  Cette  piîlcc  s'appelle  /angle  ,  parce 
que,  dans  l'origine,  on  ne  fe  rctvoit  pour  couverture  que  de  peaux  de 
fanglicr.  La  fangte  ell  compuCéc  de  deux  feuillets,  qui  tiennent  enfcnib.'e» 
&  qui  font  charnière  environ  dam  le  milieu.  Le  feuillet  de  dcffous  ,  qui 
<êrt  de  bafc,  Se  fur  lequel  on  arrange  la  faîne  broyée  de  la  nianicie 
que  j'ai  développé,  c\ï  plus  long  que  celui  de  deHûs  de  trois  puuces, 
Cetrc  différence  provient  de  ce  que  le  premier  efl  terminé  par  un  coudinet 

3ui  a  Trois  pouces  d  epailTcur  ;  ce  courtînet  i'élève  en  dedans  d'environ 
eux  pouces.  Celte  même  f'uille  de  denutis  »  depuis  l'endroit  où  coni' 
mencc  la  chainicre  julqu'au  coullinrt,  cK  bordée  d'une  cfpcce  de  planche 
large  de  deux  pouces ,  oui  eft  formée  avec  le  niÊme  cuir  de  cheval  ,  qui 
la  recouvre  :  cent  bordore  excède  U  furfiice  de  quelques  lignes.  Le 
feuillet  de  dcflîis  cft  aulli  ^pals  que  celui  de  defTous  :  mais  U  eft  un  peu 
moins  large  Se  un  peu  moins  lon:^  ;  il  n'a  pus  de  bordure,  pour  qu'il 
piiiiTe  s'emboîter  pattaitemert  dars  celui  auquel  il  ferr  de  couvercle.  U 
eft  garni  à  Ton  eittiémité  d'une  anfc  fiiite  avec  de  la  groflè  corde  :  on 
s'en  fert  pour  hauHèr  ou  baiffer  le  feuillet ,  fuivant  les  ciiconftances. 

Dans  le  milieu  de  U  prelTc^  il  y  a  deux  gros  coins  de  figure  inégale  : 
l'aa  s'appelle  coin ,  l'autre  décoin,  Au-dciTus  de  ciiacun  d'eux  font  fuf- 
pendus  deux  gros  plions  ,  efpèce  de  folivc  haute  de  douze  pieds  fut  fepc 
pouces  d'équaTriflage  :  U  tête  ell  quartée  èc  large  de  dix  pouces.  Le  coin  , 
dont  l'office  eil  de  ferrer,  a  deux  pieds  de  longueur  fur  un  pird  de 
largeur  :  fa  tcte  porte  lix  pouces  i  elle  va  toujours  en  s'aiguifantjufqu'au 
bout.  Le  décoin ,  dont  le  nom  exprime  l'ufagc  ,  porte  trois  pouces  de  fur- 
face  ;  il  a  deux  pieds  Sx.  demi  de  longueur  :  il  eft  plus  épais  &  plus  large  du 
basque  du  haut. 

£nrre  les  deux  coins  donc  |e  viens  de  pailer ,  on  met  une  planche  oui  a 
dix-huit  lianes  d'épailTcuï  ;  on  l'appelle  ckf:  elle  entre  dans  le  bloc  julquï 
la  fuperficie. 

Er.ti:  ksfangles  &  les  coins,  on  place  deux  autres  planches ^  qu'on 
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nomme /jwnriMar  ;  cm   fourneaux.  £oqi  le  mcnre  cflct  &:  onc  la  nicm*" 

épaifTcurtiuc  la  clef. 

Toutes  les  pièces  écinc  dtfpofées  (bns  la  piclTc  j  fuivant  tordre  que 
j'ai  tiacé,  on  fait  agir  U  pUon,  qui,  duns  les  niomens  d'iiiacUon  ,  e(t 
furpeiidj  au-d^nùs  du  coin  ;  on  fe  lailTc  opérer  jufqu'à  ce  qu'il  rcbure  : 
t]uarante-huic  ou  cinquame  coups  fuffifent  otdinairemcnr  ;  alors  on  mec 
en  truvrc  le  pilon  propre  du  coin.  Il  fair,  ainlî  que  l'autre»  l'cfièt  du 
marteau  -|  &  au  moyen  de  deux  ou  trois  coups  fuccclllû  ,  il  diigagc  U  clct 
qui  rient  la  prclTc  en  action  :  on  «n  retire  les  langles. 

On  Cz  fouvient  qu'on  a  dépofé  dans  chaque  fangle  un  morceau  de  toile 
de  treilU)  en  forme  àz  f^iC ,  djns  lequel  on  a  arrange  la  fàùie  broyée  ■ 
&  que  cette  fanj;lç  eft  coii'poféc  de  deux  feuillets.  Un  lève  le  feuillet 
de  asffjs  :  on  retire  ce  morceau  de  toile  j  &  comme  il  a  été  érroitemctîe 
fetré  dans  la  prefTe,  la  faîne  qui  y  étoit  renfermée  préfcnte  la  figure 
d'une  plancti:.  On  en  dcraclie  la  tuile  ,  qui  y  eft  comme  collée  i  &  l'écarce 
de  la  faîne»  donc  l'huile  cft  cr-ticmmcnt  exprimée,  compofc  une  tablette 
oblongue  de  quinie  I  feiu  pouces  fur  dix  pouces  de  large.  ËUe  eft 
folide,  épaiiTc  d'un  pouce  :  on  l'appelle  loune.  Cent  toucte  a  diverfe» 
proptiè:cs:niLiî!e  découle  dans  le  petïrbloc  à  mefure  qu'elle  cft  exprimée. 

Au  fond  du  gr^nd  trou  ,  communément  dit  grand  Ucc  (  il  taut  fe 
rappellctla  figure  de  ce  bJoc),  il  y  a  un  réfervoii  en  forme  dévier  :  ou 
le  nomme  petit  bloc.  Il  eft  adhérent  au  grand  bloc,  il  eft  fait  utec  du 
bois  de  chêne  ou  d'orme.  Il  a  quatre  piedt  de  longueur,  deux  pieds  do 
largeur  Se  (ix  pouces  depailTcur  i  11  elï  enfoncé  dana  la  terre.  Les  alen- 
tours de  ce  réfcrvoir  font  CKhaufTcs  :  ils  s'évident  enfuitc ,  de  mauicn 
que  l'huile  tombe  au  fond  i  Si  à  mefurc  qu'elle  eft  exprimée,  elle  eo 
oècouU^.  au  moyen  d'un  [uyau  ,  dans  un  bairm  otielconque ,  ménagé  en 
dehors  à  flcut  de  terre.  On  r:couvre  ce  baHîn  d'un  matche-picd  ,  poui 
que  les  ordures  ne  pjîflcnt  pas  y  entrer,  &  pour  que  l'Ouvrier  ait  l'si- 
fdnce  d;  pouvoir  (aire  leî  manœuvres  convenables,  C'eft  dans  ce  balliu 
qu'on  puile  l'huile  ^  pour  la  tranfvafcr  dans  un  vaiHeau  à  volonté  (i^. 

ARTICLE       III. 

Qualué  de  V  Huile  de  Fàint-, 

J  E  croîs  avoir  fuffifamment  détaillé  comment  on  TamafToit  !a  faîne, 
comment  on  la  faifoïtfécher,  8f  comment  on  parvcnoit  à  la  convertir  ca 
huile  i  il  faut  à  prérefit  faire  cortni'îtte  la  pteprieté. 

On  dilHngue  pUilieurs  qualités  d'huile  de  tatm-.  La  première  eft  ^q*U' 
valenie  à  celle  de  l'huile  d'olive;  elle  firpplée  i  Tufagc  de  cette  demicrç,  ' 

(i)  Voyci  DcccHib*!*:  1777  .Tois.X  ,  U(lefaiption&  Ici  pl.-.nclj«  de  te  iuouUq  enn 
ployé  pour  te  collât  jUaarcttc,  ftc 
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rrenu  a  lui    i^rocurei    lo  picitiiei  degrt  de  pcrfcâiun  { 
elk  a  nieme  lur  l'htiile  d'olive  l'avaiiragc ,  quu  plus  elle  clV  (EJrdée ,  piuf 
'        elle  acaiiiert  At  qualité.  L'huile  d'ulivc ,  coimiu-  il  cA  dé^nut^né  par  Icit- 
■     périence^  commence  à  dégénérer  après  dix-huit  mois  :  ï  cette  épocfue, 
elle  pcid  ,  par  Jc^réS)  une  partie  de  fa  vertu.  L'huile  de  faîne  su  contTaiie 
fe  bouilïe  en  vieillitlânr. 

L'huile  de  fjine  ,  lahciquée  dans  un  temp;  prnpre.  Si.  avec  de  la  bonne 
giaine  ,  dam  l'intcrvaUe  des  sèves  Ûc  des  ch*.cuts ,  peut  fc  manger  ati 
mois  après  fa  fabrication.  \}ne  feule  année  luilit  pour  lui  daimcr  le  tnSmc 
degré  de  bonté  qu'a  Thiiile  d'olive  ;  elle  e(l  même  Cupérieuxe  après  deux 
ans.  Si  cette  huilo  cfl  gardée  pendatit  cinq  art  dans  des  bouteilles  d>3 
terre,  elle  devient  excelJcnte.  Elle  confcrvc  toute  fà  force  pendant  dix 
années.  On  piMitrait ,  Tani  crainte  de  détériûration,  en  lâîrc  ajairc  pour 
les  voyic-'i  de  long  cou».  L'huile  de  Ltne  clatiliéc  le  congèle  comme 
Celle  d'olive  \  ainlî  l'huile  de  fûîne  bien  faite  a  toutes  les  vemjii  de  l'huile 
d'olive,  &  elle  a  fut  celle-ci  l'avantage  de  pouvoit  fe  confcrvct  bien  plut 
long- temps. 

-    Pour  que  l'huile  de  fiine  obtienne  cette  pretniière  qualité  qut  U  rend 
fûpéricurc  à  celle  d 'olive  ,  il  feut  que  les  pilons,. qui  en  expriment  la  li- 

Îueur,  H!  fuient  puî  trop  pcfans,  A:  que  lei  coups  en  foienr  niodéiéï. 
es  moulins ,  dont  le  travail  cil  le  plus  bruyant ,  donnent  toujour*  une 
huile  défedueufc  i  la  force  des  coups  trop  précipités,  échaiiflc  Je  boîl  . 
des  écoices  de  U  f^îne  :  il  fe  fait  une  fernieii ration  qu'il  etl  tndîfptnfable 
d'appaifec  par  le  mélange  de  trop  d'eau  ;  la  qualité  de  l'huile  en  cft 
altérée. 

Cet  incotivénicnt  n'a  pas  lie»  Japs  les  moulins  dont  les  pilons  caries 
Oiialités  requilès  pour  la  bonne  fubrication.  C-immu  les  cou pt  ne  font 
ni  trop  fféqucns  nitropx.-diwbiés,  la  matière  première eft  tnains  écluuff"ée; 
la  fermentation  cft  plus  toibh,  &  il  faut  moins  d'eau  ;  ce  qui  ppèic  une 
meilleure  qualité  d'huile. 

L'ufage  de  l'eau  cft  piinci paiement  de  fonder  les  courtes^  fâtiS  eau^ 
on  n'y  pourioic  jamais  parvenir.  L'écorce  du  buis  de  la  6i^ae'  ne  peurroic 
pas  s'allier;  il  n'y  auroit  aucune  conllftance.  Ce  n  cft  ccpctidant  jmv  L'eau 
qui  forme  l'huile;  l'humiiiité  de  l'eau  demeure  a^lliétente  aux  panies  li- 
gneufes  ;  elle  ne  s'y  confond  que  pour  opérer  l'eipTelIloa  de  l'huile:  une 
chopine  d'eau ,  mefure  de  Pans ,  doit  être  futHfantc  pour  chaque  qumtiië 
de  graine  contenue  dans  chaque  pot.  Cette  nuantité  cft  un  quart  dr  mine  , 
Ce  qui  revient  environ  à  un  boilK'AU  &  un  douzième  de  boifleau  «  mcfurC 
dt  Farts  i  la  msfute  de  la  faîne  eft  la  même  que  celle  du  bled. 

Si  l'eau  étoit  employée  avec  excès,  elle  le  m^;an(;eroit  avec  l'huilç', 
V  quoiq-i'cn  génctil  l'huile  fumage  i  l'eau,  les  Meuniers  de  mauvalfe 
toi  favcnr  trouver  le  tnoycn  dir.cotpoicr  ces  deux  liqueurs  finie  avec 
l'autrt ,  à  force  ds  les  fouetter  &  de  Ici  battre  conâitérn-tir.  Une  buik: 

TcmcXyn,  Part.  L  1781.     FÉVRIER,  N 


98  OBSERyATIOSS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

de  ce  genre  eft  nëceflairement  défc^aiieufe ,  le  dipôt  en  eft  conlîtlétablet 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  cous  les  cas  où  ou  veut  iacnctiiei  deux  corps  ou 
deux  liquL-ursétrargcrcs  &  tlirpirairs. 

,  Par  le  deuil  dans  lequel  je  viens  d'entrer ,  on  conçoit  aifémenr  que 
les  proptmioRS  plus  ou  moins  juflesdes  moulins,  opèrent  ur.e  différence 
de  qualité  d'huiJc.  It  Tcroit  dore  très  •  intérclTanr  que  tous  les  nioulim 
ftiflciît  éjjaknieiu  bien  propoitionnés.  L'avantapc  ferait  réciproque  :  ics 
AUûtiiets  pourtoîenc  exîf;er  un  dri:tt  un  peu  plus  fort',  &i  ceux  qui  les 
mettent  en  cruvre  tjagnernienr  le  quadruple  fur  la  qualité:  l'huile  feicic 
p'ut  limpide ,  plus  oniftucaf:  &  plu*  blanche  ;  elle  dépoferoit  bien  moins 
dans  une  année  où  le  gland  de  la  faiitc  a  toutes  les  qualités  requilcs* 
II:  efl  prouvé  qu'une  nine  de  f4Îne>  motiltie  avec  foin  ^  ne  rend  com- 
munëraern  que  dix  livres  d'huile.  Si  les  Meuniers  en  foiitniirent  douze  , 
c'cA  qu'ils  arrofcnt  diivantage ,  &  l'huile  doic  néccriaircmcrc  être  infé- 
ilcurc  eu  qualité.  Il  cft  donc  cllcnticl ,  pour  que  l'huile  de  Uinc  foie 
fufccptible  de  pouvoir  acquérir  la  pcemièrc  qualité,  qu'elle  ait  été  iîibri- 
qiiée  dans  un  niuulîn  bien  ptopiTtiunné  ;  car  U  borne  qualité,  obtenue 
par  le  moulage,  contribue  pour  beaucoup  au  dcgrc  de  bonté  où  l'huile 
peut  atteindre  On  parvient  à  la  pcifirChonnet  par  la  manipulaiion  Tui 
vante. 

On  laifle  repofcr  l'huile  dans  les  tomes  pendant  trois  mois  :  i  c 
époque,  on  la  tire  à  clair  ;  elle  doit  avoir  foimé  Ton  dépôt.  6i  l'bui 
a  éic  bien  faite ,  dans  une  failbn  propre ,  &  avec  de  la  bonne  t^iine , 
e0  rare  qu'elle  dépcfe  davantage ,  &C  u  paroît  inutile  de  la  tranfvatcr  de 
nouveau.  Cependant ,  par  précaution ,  lut  -  tout  quand  on  foup^jono 
;qli'il  y  3  eu  quelque  défaut,  foir  dans  la  fabrication,  fojt  dans  la  mai 
nipuUiion  de  la  faîne  ,  ce  qu'il  cft  aîfé  de  connoînc  p;ir  le  plu5  ou  nioim 
dâ  brout  qui  le  trouve  dans  les  tonneaux,  lors  du  premier  fouiîrage,  i| 
.eft  à  propos  de  faîte  une  noviveile  tranfv^lton  trois  autres  mois  après  ; 
l'huile  alors  cil  de  la  première  qualité  Ac  de  la  plus  grande  lim- 
pidité. 

Jl  y  a  deux  manitrcs  de  foutirer  l'huile, de  faîne.  , 

.     Les  perfonnes  ,   qui  ont  une   médiocre  quantité  d'buile ,   doivent 
préférence  le  fcrvit  de  bouteilles  de  grès  \  elles  font  commodes  ;  l'hui 
if  porte  nii:ux  ,  elle  cil  plus  fraîche,  &  on  peut  fans  crainte  lui  doniici 
temps  de  fc  partdiie.  ' 

Les  Mafchaiids  en  gros ,  &  en  général  ceux  qui  font  le  commerce 
d'huile,  doivent  employer  des  torncs  bien  cciidiiionnées,  fur- tout  C% 
elles  fort  d'une  capacité  pareille  à  celle  dc«  bnfcs  d'câu-de-vîe.  L'huila 
devant  y  féjcutner  iong-ten>'ps,  il  cA  i  propos  que  les  dmives  foîent  plus 
ëpailTei  que  ceiks  des  futailles  ordinaires.  Le  vin  ,  aitift  que  les  aurret 
liqueuis  limpide^,  rellèrtc  les  jointures.  L'buile  fait  un  eflet  conicatrej 
ctlc  ouvre  les  porcj;  elle  âltte  à  ti&vcoj  &  la  liqueur  le  pcidioit  ù  ' 
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nblcmenc,  (î  on  n'y  fdifoit  pas  atrcnrion.  Pour  ptévenir  cette  perre,  il 
cft  indirpsiifable  que  les  tonnes  foicnr  bien  cerclées,  &  <|ue  les  deux' 
cxtïéniités  en  foïcnt  gaitiies  de  plulieut*  cercles  ds  fer.  Par  ce  moyen, 
les  douves  fe  trouvent  ércoircment  lîces  chfcmble  ;  l'huile  ne  potit  point 
filtrer,  &  elle  sy  confctve  pluficurs  années.  Il  dt  très-intirefTant  que  1« 
fui^iilles  fuient  folideit.  J.'huile  qui  relt*  conrinuclli-mcnr  danî  le  mémo 
ViÇt,  confe^ve  toute  fa  vertu  •,  iSi  il  faut  éviter,  atininr  qti'il  cft  polTible  j 
de  la  tranfvafcr ,  Inrfqu'cllc  eft  pirvcnoe  au  premier  ilcgré  de  bonté. 

Toutes  les  anrécî  ne  font  pas  favorables.  La  faîne  ,  nind  qa*  1«  autres 
graines,  t\\  fujette  à  des  aecldenï  ;  ella  n'eit  pas  toujours  écal:  ment  bonne  : 
iJ  peut  cne  Jijrvenu  des  chaleurs  contraires  &  des  brouillards  n.al  fains, 
lors  de  la  fonnarton.  La  inanipnUtion  peut  avoir  été  dcfc^cufc.  Dans 
tous  CCS  cas,  la  prorriérédc  la  graine  e(l  altérée  :  cilc  ne  peut  pas  rendic 
une  huile  auili  parùitc  que  la  premlcrci  elle  doit  d^pofcr  davamarc.  Il 
£iut  aulfî  Ja  lailJer  repofec  plus  Inng-  temps.  Siï  mois  après  f*  Éibrica- 
tîon,  on  la  (itc  au  cLiir  dans  des  vafcî  de  "rcs  ou  dans  drsjonnes.  Au 
bout  d'un  an  ,  on  répète  la  nicnie  opération.  Cctrc  huile  alors  eft  de  la 
féconde  aualitéi  elle  eft  bonne  &  limpide  :  pl«î  elle  cft  gardée ,  pics  elle 
acquiert  ne  vertu. 

(juant  au  rélidu  des  huiles  qui  ont  dépofï ,  on  en  remplît  des  vsfef 
quelconques;  on  les  bouche  bien,  le  brcut  le  purifie  de  lui-même  >  5t  U 
ariivc  allez  foyvtnt  qu'en  Idinar.t  fcjournet  ces  mêmes  huiles  pluliear» 
mois ,  pour  qu'elles  pullfcnt  former  leur  dép&r,  elles  fe  décompofent  en 
deuT  qualités:  la  prcjnictc  eft  quelquefois  borin<:  à  manger-,  l'autre  fcrc 
à  briJIct.  Si  cette  dciniirc  cil  trop  épaiÛTc ,  on  peut  Tcmployer  avec  fuccèr 
à  grailTer  Je  fer,  le  bois ,  le  cuir ,  ^c.  s  elle  a  même  plus  d'onAion  qu» 
l'huile  limpide. 

Il  re  me  reftc  plus  qu'à  parler  de  la  propriérc  des  tourres  de  f)îne. 
On  s'en  lètt  avec  beaucoup  d'avantage  peut  la  fabtication  des  huiles 
i«  noir.  On  f»it  que  l'amande  de  la  noix  ne  p:ut  cttc  travaillée  qu'en  y 
Joignant  une  maticie  plus  foîid'.*  :  atnfî ,  popr  avoir  énf  bonne  huile  do 
noix ,  il  cft  bcfoin  de  le  pioctitcr  des  tourtuaiiK  de  fjir^e  \  ils  font  en 
effet  les  meiilcuis.  On  biitc  ces  tourteaux  par  moicçaux  ,  Sf  on  les  nirt 
dans  les  pots  confufément  avec  les  noix.  L'huiIc  qui  en  eft  ci<priinée  fft 
bien  plus  délicate  que  celle  qui  cft  faite  avec  des  touireûUK  d  june  ma- 
tière. L'IiuUc  de  coifcttc ,  faire  avec  les  mcmes  tourteaux  ,  eft  d'un  coâc 
exquis.  Je  ne  parierai  point  de  toutes  les  prupiiétês  des  tonttcs  de  famc  ^ 
j'ajouterai  feulement  qu'elles  peuvent  fupplécr  .1  run<j;e  du  boi;.  Elles  fonc 
un  f;u  cljir,  fans  odeur  délagiéable  i  elles  ont  autAnr  de  chaleur  que 
le  charbon  de  ren<  :  la  braife  s'en  confeive  allumée  peod^nt  vùigt-qiiath) 
heurcï.  Les  Cendres  qui  en  proviennent  Ibni  excclleittes  pouc  le$  Icftîves  t 
elles  lânt  équivalentes  à  la  loudc. 
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.,  \»  propriété  de  l'huils  de  faine  n'a  pas  encore  ëié  rrndue  publique  ( 
on  pcuc  donc  legatdcc  cotiime  ncut  le  liijcc  donc  un  vient  de  s'oc- 
cuper. 

Quoique  j  par  des  recherche!  multiplifSeï ,  je  me  foiî  afTuré  qu'on  igno- 
loii  pretque  généra iement  la  manipulation  6l  la  qualité  de  la  borne  huile 
de  tnîue^  il  le  pcui  qj'ii  me  Inir  échappé  des  Cantons  où  on  foie  par- 
venu à  Itii  procurer  le  mcnie  degré  de  bonté.  Dans  ce  cas ,  |c  prie  le» 
{MTfonnes  inftruîrcc  de  la  nuticre,  de  vouloir  me  faire  parr  de  Ictus 
obrervailons t  je  me  ferai  un  plailîr  de  les  divulguer,  C\  rJlcs  peuvent 
contribuer  à  la  pcrlcction  de  I  ol  jet  donc  il  s'agir.  On  peut  envover  les 
JVlrnioins  ^  tranc  de  i^ort»  à  l'adicilc  du  Libraire  clirz  <)ui  fe  debirc  cft 
Journal. 

D'aprct  !«  perquilirions  les  plus  exades  Tur  rour  ce  qui  paroît  d:.'voif 
Etre  oofccté  contre  l'iifage  &:  ia  qualité  de  l'huile  de  £aïne  ,  les  diffîî-uU 
tés  qui  p'urioicm  ctic  cppléc^  Uii-bicrt  le  réduire  à  ccUcs  qui  fiû- 
vent  : 

I*.  L'huile  de  fsthe  ell  >  dit- on  ,  plus  pefante  que  celle  d'olive. 
■  fi",  lille  échauffe  ,  elle  cA  moins  (aine. 

^".  Le  goût  en  cft  moins  agréable. 

4*.  On  ne  peut  pas  en  faire  ulage  fur  le  champ. 

5^*.  Elle  td  moins  onctlucufe   que  l'huile  d'olive  ;  il  Cfi  faut  une 
grande  quartité  dans  la  cotifommation, 

11  cft  facile  de  téfoudrc  ces  objections. 

1*.  La  pefatîteur  attribuée  à  l'huile  de  faîne  n'eft  réelle  qu'à  l'éga 
Je  celle  qui  n*a  pas  été  foumifc  à  toutes  1rs  épreuves  dont  on  a  fait  mer^' 
fion.  On  daîr  fc  rappcller  que  toutes  les  diiBciiliés  ont  érédé;à  prévenue». 
Si  la  f-inc  a  été  fabriquée  fjns  être  scthe,  dans  une  faïlon  contraire, 
comme  dans  les  différentes  périodes  de*  sèves  ,  lî  elle  a  été  depofés  danj. 
des  ciKtroirs  chauds  on  humides  >  l'huile  qui  en  provient  doit  erre  nél 
cclTalrcmeiiC  défechicufc;  clic  cft  pcfarte  »  patcc  qu'elle  a  été  mal  fabiî- 
quée  ,  que  le  dépôt  n'en  eft  pas  fait ,  Si  que  les  parties  hétérogènes  la. 
Éont  fermenter.  Cette  fermentation  eft  commune  à  routes  les  hiiilej  fobri 
quéci  précipItammefK  ou  avec  négligence  i  Vhirilc  d'olîve  n'en  cil 
excmpre. 

2".  L*hutledc  feîne  cil  raftaîchiffante  ;  elle  cft  fahirairc:  cHeconcdbue 
efficacement  à  faciliter  la  digcfrion;  tft^  le  témoignage  de  plufîeurs  per- 
fonntrS  valétudinaires  &d'un  tem^'>érament  échsuffé,  qui  en  ont  fait  oHige 
avec  fiicc^s. 

5".  L'huile  de  faîne  cfl  auHî  agréable  que  l'huile  d'oli^-c-,  elle  eft  m2m$ 

S  lus  douce  :  elle  eft  plus  blanthe  ,  plas  limpide;  elle  fc  congèle  mJ^mej 
faut  feulement  qu'efle  ait  été  fjatdée  le  temps  coiivcnjMe. 
On  peut  fiirc  iilagc  de  l'huile  de  faîne  au(Tî-rôr  après  fa   fâbtîcatton 
poutvu  qu'elle  aie  été  fâbiiquéeavcc  de  la  graine  de  bonne  qualité. 
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f°.  L'huile  île  faine  e(l  auÛî  uni£tueufe  que  celle  d'olive  ;  la  confom- 

n  eft  égale  ,  fi  lourefoïs  elle  n'eft  pas  nouvellement  faite. 

Il  eft  impoiTiblc  de  piévoir  toutes  les  objctlions.  Je  fuis  que  dans  plu- 

fieurs  endroits  on  a  f^tït  des  icntaiïves  fur  l'objet  dont  ie  parle;  je  fais 

nue  des  perforées  curieufes  ont  pouffé  U  précaution  iufqu'i  faite  enlever 

lécorce  delà  fiiitie  ,  dans  l'cfpoir  qu'elle  fuumîioit  une  huitc  de  meilleure 

K  cjtialité.  Je  lais  encore  que  routes  les  tprcuvcî  or.t  été  rcdutantcs ,  que  la 

"  dépenie  ■  quelquefois  excédé  le  bénéticc,   6c  que  Us  Manufactures  ont 

éié  abandonnées.  Je  ne  ferai  point  d'sutie  réponfe  que  l'cxpolîtion  du 

fair. 

»  Entre  Compi^pnc  &  Vcrbcric,  fur  la  petite  rivière  dite  ^'Automne,  it 
y  a  pluftcurs  moulins  à  huile  i  la  faîne  t'y  prépare  de  la  niêine  munièie 
que  j  ai  déraillé.  L'huile  qui  en  pto^-îent  efl  exctileitie  :  elle  a  toutes  les 
venus  Se  toutîS  les  propriétés  que  j'annonce.  Nombre  d'Epiciers  dî  Paiis 
s'jr  font  approvifionr.éï  avec  une  forte  d'envie  &  de  coixurrence.  Les 
tuM  qu'ils  ont  multipliés  dans  la  Capitale  ont  ftirpafTé  leurs  ef{.<éranceSi 
ils  ont  fait  de  nouveaux    culèvemenj    fi  conlîdéia.'^lîrï  dans  le  Carton  , 

tque  cette  huile,  qui  d'abotd  f  cVft-à-dire,  en  Décembre  }  ne  rever-ole 
qu'à  cinq  fols  la  livre,  eft  plus  que  doublée  de  valent  piéfcntenicr.t  ; 
encore  ncn  ttouvc-t-on  pa?.  Je  laîlfc  le  Leâoiir  à  fcs  propres  téB-Xions: 
je  me  borne  à  dire  qu'il  eft  poffible  de  faire  de  bonne  huile  de  hinc  dans" 
tous  les  Pays  où  cette  graine  abonde.  !l  ne  faut  que  fuivre  la  mérhode 
que  l'ai  développée  i  fondée  lur  l'autoritc    des  f«its  ,    elle  paioît  devoir 

tctce  à  l'abri  de  toute  atteinte. 
De  quelque  cécé  qu'on  cnvira;;e  l'objet  que  je  rends  public,  on  le 
trouve  également  interelîànt:  il  apporte  l'abondance  dans  le  Rcyaomc  ; 
c'cft  un  moyen  d'occuper  les  j^rns  de  la  Campagne  ,  d'autant  plus  que 
la  fiifoii  propre  i  la  cdltcdii>n  de  la  f.ine  clt  celle  où  les  ouvrages 
commencent  à   manquer.   Les  qualités  inverfes  qui   diftincucnt    l'huile 

»de  faînt  de  celle  d'olive  ,  la  rendent  encore  très-précicufc  3  la  Société. 
On  ne  peut  trop  repérer  que  l'huile  d'olive  ,  après  un  an  ou  dix-huît 
mois  au  plus,  perd,  par  drwiés,  de  fa  qualité  i  clic  devient  rance  :  l'ufagc 
en  eft  alors  pernicieux.  Toutes  les  obfcfvations  des  Njtuialiftes  &  ticï 
Médecins  les  plus  célèbre!^  tendent  à  aréantir  les  huiles  rarrces  ;  ils  tes 
legatdcnt,  avec  raifon ,  comme  la  fourcc  des  maladirs  (es  plus  dange- 
reufcs,  fut-tcut  dsns  les  C?r,.pagne5>  où  on  ne  porte  ordinairement  que 
le  rebut  des  huiles  futdnnéw. 

L'huile  de  faîne  tombe  rarement  dans  ce  défaut;  plus  elle  eft  gardée, 
plus  tlle  eft  douce  ,  plus  elle  eft  faine  ,  plus  elle  cA  bicnfaifancc  ;  elle  peut 
ie  confervci  dix  années  dans  tonte  fk  vertu. 

L'olivier  eft  une  piodu^ition  des  feuls  Pays  chaudt;  la  faîne  &  le  htrrc 
qui  la  produit  feplailcnr  dans  prefque  tous  les  cJiir!:irs  ,  fut  tout  dans  In 
lieux  incultes,  tempérés  &  fioids.  Cet  arbre  ne  demande  auqme  culture: 
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foQ  fiuic  cfl  comme  le  patrinmmc  des  gens  de  C^mpugnc  i  il  devient 
pour  eux  un  moyen  de  lublid^ncc:  eux-mêmes  iccueilictic  U  tâîncïiUJs 
£bnc  fabriquer  fous  leurs  yeux.  Ajoutons  <)ue  dans  les  annéet  où  les  oliviers 
manquent  de  produire,  ta  faîne  e(l  prefoue  toujuuis  abondanie ,  Sc  qu'eUe 
a.  toutes  les  qualités  tequifes  pour  rendic  de  bonne  iiuilc. 

Cette  remarque  cfl  des  plus  îniérciramcs.  Nous  éprouvons  tous  les  jours 
les  înconvéni«ns  qui  réfulrenc  du  défaut  de  récolte  des  oliviers  ^  nous  nous 
trouvons  dans  la  néccllîté  de  nous  approvilîonner  chez  l'Etraocef  :  nous 
ne  pouvo:;s  nous  procurer  de  l'iiuilc  qu'à  grands  frais.  En  ïaîlant  ufage 
des  rciroucccs  que  fa  Providence  nous  ménage  »  nous  puuitons  nous  palier 
de  nos  voilîns,  La  Fiance  récoltera  fur  Ton  propre  territoire  plus  d'huile  qu'elle 
n'en  pourra  coi;foininer.  En  cHVt ,  il  y  a  dans  le  Royaume  une  infinité 
de  bois,  qui,  pour  la  plupart ,  font  peuplés  de  lictics.  Dans  des  années 
propies  à  la  piodu^ion  de  U  faîne,  ou  pourioit  en  faire  des  amis  con- 
lidcrablcs  ;  on  étabiîroit  des  Maiiufa^ures  :  on  fourniroit  des  niagafîns 
d'huile  dans  plulleurs  Provinces.  La  Ttaiice  pourroit  devenir,  en  quel* 
que  forte,  1  entrepôt  général  de  l'Europe;  i'huilc  Icioic  toujours  à  un 
taux  lailornuble  :  cIIï  nefcroit  plus  ftijettc  aux  variations  qui  lui  iuuttcop 
ordinaires.  Les  années  même,  où  les  oliviers  manquent  de  produite, 
nous  duvicndroicnt  avantagcufeJi  ce  fetoît  pour  nous  une  occjfion  de  nous 
défaire  avec  avantage  de  nos  huiles  de  fainc  maga/înécs  depuis  long* 
temps,  d'autant  mieux  qu'elles  fcroiciit  dans  toute  leur  vertu,  &  mcm« 
fupéiicures  aux  huiles  d'olive  :  on  pourroit  les  tTanfporrer  au  dcii  des 
mers.  Se  former  avec  les  Colonies  une  ntiuvelle  brandie  de  commerce. 

Je  crois  avoir  ruAfimment  applani  les  objectiuns  qui  peuvent  étie 
vttlablcmenc  oppofees  à  lufage  de  l'huile  de  ÏAirx.  J'ai  cru  devoir  en 
omettre  une  foule  d'autres,  p^rce  que  les  perfoimes  judicieufcs  trouve- 
ront à  chacune  d'elles  des  réponfcs  dans  les  lemarques  que  j'ai  faites.  Il 
ne  me  rcftc  plus  qu'une  feule  obfcrvaiïon. 

Malgré  les  avaiuagcs  réels  du  comtncicc  de  l'huile  de  faîne  ,  on  s'n* 
tend  à  éprouver  beaucoup  d'onpofition  &  de  conirarîécé.  Lts  Négocians, 
intérelTés  au  débit  de  Hiuite  d'olive  &:  autres  dont  cette  f^ttnc  peut  letiit 
lieu,  ne  manqueront  pas  de  s'clcvct  contre  cette  innovation  j  p:ut  -  ctl« 
craiuclrc>ni-ib  que  cette  découverte  n'occafionnc  une  révolution  défavan- 
tageufc  à  l;ur  commerce.  Il  cfl  bon  de  cabncr  leurs  inquiétudes  à  cet 
égard  •,  ils  ne  doivent  craindre  aucune  lésion  :  l'huile  de  faine  ne  peut  &in 
aucun  toiT  aux  huiles  d'olivc}  une  léHcxion  bien  Gmplc  convaincra  d^ 
cette  vétité. 

X^'huilc  d'olive  efl  tendre;  elle  dcit  être  corfommée  dans  l'arnée  :  on 
ne  peur  pa;  en  faire  d'amas ,  puifqu'au  bout  de  dix-huit  mois  au  plus , 
clic  pctd  ,  par  dct;:és,  de  fa  wcttu.  Toutes  ces  raifons  iinpofcnr  l'obliga- 
lion  d'en  continuer  la  confummsTÎan  dans  rintcrieur  du  kovaume. 

L'halle  de  («kîfie  a  des  qualités  inveifcs  :  plus  clk  c(l  gardée  ,  plut  ell?  ' 
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«quicTt  de  bont^.  Elle  peut  fiipponer  le  pxflàge  des  meis  ,  on  en  hii. 
des  expotrarions  au  dehors  i  on  s'en  fcrvîra  poui  les  voyages  Je  long 
cours .  &  fur- tout  pour  les  embaïquemens,  auxquels  elle  pourra  dcvcnic 
une   denrée  de  féconde  nécefltté. 

L'abondance  d'aîtieuts  ne  peut  jamais  fire  nuifible  dans  un  Etat  cl"!  U 
commerce  eft  en  vigueur  ;  c'eft  au  contraire  un  moyen  de  l'unimer  ÔC 
d'exciter  l'émulatian  ,  pour  chetcfaet  à  fe  défaire  avec  avantage  dit 
fupciflu. 


SUITE  DU  MÉMOIRE  DE  M.  ACHARD, 
Sur  les  Sia'ons  Àcîdes  (i). 
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SECTION    IV. 


Savons  fairt  avec  V Acide  yurioUque^ô- les  Huiles  empyreumaiiqun  animales 
K  Gr  ve'gi'ialts. 

Xj' ACIDE  vitiiollquc  ayant  aufTi  une  très-  fotte  aâion  fut  les  huiles 
empyreumatiquis,  il  eft  cffenrid,  lorfqu'on  combine  cc<  deux  fubftar.ccs, 
de  prendre  toutes  les  précautions  qui  ont  été  indiquées  pour  les  huilei 
eflenticltes  ;  fans  cela,  au  lieu  de  combinée  l'acide  avec  l'buile  ,   on  la 

*  détruit  &  la  décompofc  cniicrcmer.t. 
Si  l'on  n'empêche  pas,  aiirant  qu'il  eft  pofljble  ,  que  l'acide  nagiirc 
avec  trop  d'activité  fut  l'huile  ,  l'on  n'obtîeut  pas  de  favon  ,    mais  un 
j^  corps   icrmcux    ou  même    charbonneux   produit    par    la  dcfttudion    de 
§  l'huile. 

Pour  faire  voir  qu'on  obtient  de  véritables  favons,  en  combinant ,  avec 
'les  piécaurion'i  ncccff^iiicr; ,  l'acide  viitioliquc  ^;  les  huiles  cmpyr^iimarî- 

■  ques  ,  8c  pour   montrer  les  ahéraiions  que  reçoivent  ces  iavons  de  la 

■  pan  des  maricres  falincs^îc  vais  lappoitci  les  cxnciicrccs  que  j'ai  faites 
W  fur  le  Çivon  vitrïolique    d'huile  empyreumatique  du  bois  de  gayac ,    6C 

fur  le  favon  vitriolique  d'huile  cmpvreumatique  de  corne  de  ccrt. 

Lorfque  le  favon  vitriolîquc  d'hiiîlc  de   g^yac  cfl  bien  faii  ,  en  forte 
qu'il  ne  contienne  pas  d'aciac  furabondanc»  8c  que  l'huile  n'ait  pas  c:é 


(i)  Voyez  le  Journal  ic  PIiylî<]iie  ,  Déceiu':»re  17S0  Si  Jjoriet  1781. 
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i&:<sm\>oiéc  par  l'acide  ,    il  eft  d'un   btun  foncé  ,  0£  a    la  conlîllance 
de  U  cire. 

CLXXXir.     EXPÉRIENCE. 

Jw  vcrfé  de  l'eau  diftillée  chaude  fur  un  morceau  de  ce  favon  \  il  sert 
entièrement  dilTous  :  la  foldiion  é;oJt  brune  ,  opaque ,  vift^ucufe ,  in  écu- 
nioic  trcs-for:  lorrqu'onrBgitoîc. 

C  L  X  X  X  1  I  I.    EXPÉRIENCE, 

J'ai  miî  un  morceau  de  ce  favon  en  dîgcftion  avec  de  l'erptit-de-vîn  ; 
il  s'ell  entiâreiiienc  difloLU,  &i  la  folution  étoic  tranjparcnce  Ce  d'mte 
couleur  brune. 

CLXXXIV.     EXPÉR-IENCE. 

J'ai  ajouté  autant  d'huile  de  rartre  à  la  folurion  de  ce  favon  qu'il  en 
fallait  pour  Hiciirer  l'acide  vicriolique-,  il  fe  ratTâmbla  à  la  fufface  du  Buide 
en  flocons  bruns. 

Si  Ton  ajoure  plus  d'alkalt  qu'il  n'en  faut  pour  fartirer  l'acide  vicrlo- 
liqtte,  lespattie^huilrurcf.apri:^  avoir  quitté  cet  acide,  s'unilTem  à  l'aUcali, 
Se  encreuE  en  une  no-jvellc  conibinaifun  favonncufe. 

CLXXXV.    EXPÉRIENCE. 

L'efprit  de  fel  ammoniac  ajouté  en  quantité  convenable  à  la  folatîon 

de  Ci:  Uvon ,  pioduilîc  les  munies  cH^it  que  l'huile  de  tartic. 

CLXXXV  I.    EXPÉRIENCE. 

Quelques  gouttes  d'acide  nitrrux  ajoutées  ï  la  folmîon  de  ce  favon» 
la  caillèrent  d'abord  ;  ic  les  parties  huilcufcs ,  féparéei  de  l'acide  vi- 
uiolique,  (ë  réunirent  par  la  cnaleur  en  une  maïïi;  orane  &  catfantr. 

CLXXXVII.    EXPÉRIENCE. 

L'efprit-ds-fel  produiiit  fur  la  folution  de  ce  favon  le  même  efiêt  que 
r«fpfi:-de-nirrc,  evccpté  que  l'huile  ,  après  (à  fépatation  de  l'acide  vitiioli- 
quCj  avoir  une  conliuance  cireu(^. 


CLXXXVIII.    EXPÉRIENCE. 


aHH 


Le  vinaigre  concrntré  ajoute  à  la  folution  de  ce  favon  ne  proda 

aocun  changement  remarquable. 

CLXXXIX.  EXP. 


I 
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CLXXXIX.     EXPÉRIENCE. 


*ûj: 


I 


b 


La  Crème  de  tartre ,  mifè  en  di^eflion  avec  la  fblutîon  de  ce  favon» 
U  àicomfoÇz  tic  les  parties  huiJeufeitre  réuntcentj  pai  la  chaleur,  en  uns 
xnaiTe  noire  de  la  conMance  delà  térébenthine. 

CXC.     EXPÉRIENCE. 

Vx  ièl  d'acétofelle,  traité  avec  la  folution  de  ce  favon  ,  comme  I« 
crcme  de  cartre,  la  décompofà  autn,  &c  occafionna  la  réparation  des 
parties   huilcufcs* 

Je  paffc  aux  expériences  que  j'ai  faîtes  avec  le  favon  vitrioUquc  d'huilo 
empyreumariquc  ac  corne  de  cerf. 

Fout  faire  ce  favon,  on  opère  comme  il  a  été  dit  pour  l'huile  degayac. 
IjOr(<]u'il  eA  bien  fait,  en  forte  que  les  parties  quîlecomporentfoicntdans 
un  ciar  parfait  de  facuration  réciproque,  il  c»  noir  Sc  d'une  contîitance 
ièniblablc  à  celle  de  la  ciie. 


CXCI.     EXPÉRIENCE. 


Tai  verfô  deTcaii  distillée  fur  un  morceau  de  ce  (âvon;  ils'cfl  entîcre- 
nienc  dinbus  :  la  folution  écoit  brune  £c  opaque  ^  &  n'écumoit  pas  beaucoup 
lorfqu'oD  l'agitojt. 

CXCII.    EXPÉRIENCE, 

J'ai  mîa  un  morceau  de  ce  ftvon  en  dïgcftion  avec  de  rcfprit-dcvla  j' 
il  s'eft  dtlfous  en  entier  ,  &  U  folution  écoli  diudc  &  ttanfparente.  * 

CXCII  ï.     EXPÉRIENCE. 

Tai  ajouté  autant  d'huile  détartre  par  défaillance  à  la  folution  de  ce 
làvon  qu'il  en  falloit  pour  faturet  ejfiftcmcn:  l'acide  virriolinue  :  le  favoa 
fe  décompofà  ,  &  ,  par  la  chaleur,  les  parties  huileufes  fe  réparèrent  du 
Tcdc  du  fluide ,  &  fe  réunirent  en  une  malTc  brune  de  la  conûftance 
de  la  cite. 

CXCIV.     EXPÉRIENCE. 

L'cfprit-de  fcl  ammoniac  ,  ajouté  en  quantité  convenable  il  la  folution 
de  ce  favon,  produifit  les  mcmîï  efil-'s  que  l'huile  de  tarrre. 

Lorfqu'on  ajoute  i  la  folution  du  favon  virriolicjuc  d'huile  emprrcu- 
marique  de  corne  de  cerf  plus  d'alkali  qu'il  n'en  faut  pour  faturcr  1  acide, 
ï]  ne  fe  fait  pa«  de  fépaTurion  d.'s  purtics  huilcufcS,  parce  qu'à  nicluro 
qu'elles  abitudonncnt  l'acide  vithoiique,  elles  s'uniflent  à  falkali  fuia- 
boiidant. 

rtfmcXr/I,  Part. /.  1781.    FÉVRIER.  O 
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CXCV.     EXPÉRIENCE. 

Jai  ajouté  de  rcrprit-de-nitre  à  la  folunon  de  ce  Pavon  ;  f>ar  le  repof 
i6c  la  chdlcur,  les  puttics  Imilcufcs  fc  léunirçnt  en  une  niafle  jaune. 

CXCVI.    EXPÉRIENCE. 

LVrpnt-de-fcl  prodiùfic  fur  la  foludon  de  ce  favon  le  mcme  cSlc  que 
l'effrit-dc  -nitrc. 

C  X  C  V  1  I.    EXPÉRIENCE. 

Le  TÎnaigrc  concentré  ne  produiiît  aucun  changement  fur  la  folirnooi 
de  ce  làvon. 

Il  fuie  de  cc«  expériences  : 

1°.  Que  l'acide  vitriolîque  forme,  avec  1«  huile*  empyreiimatlquc*, 
dcvéïitablM  favons,  puifquc  ces  compoféî  font  dilTolublcs  d.nis  l'eau  tC 
dans  l'cfpiit  dc-vinj  que  leur  folucion  dans  l'eau  eft  opaque  ,  &  leur  (o- 
lunon  dans i'efprit-de^vJn  tranfparenD:,  0:  qu'ils  fonr  décompofés  par  les 
alkalis. 

2".  Qus  ces  fdvons  font  décompofés  par  les  acides  minéraux,  mais  quA 
le  vinaigre  ne  les  change  en  aucune  manière. 

"Ç.  Qiic  le  favon  vicriolique  d'huile  de  gayac  cft  dccompofé  par  la 
ciênie  de  tanre  6;  par  le  fcl  d'acccofclle  î  ce  qui ,  comme  je  i'ai  remarqué 
plus  haut,  peut  venir  de  ioikAli  tout  luinne  qui  le  trouve  caché  dans-  ces 
Tels. 

4".  Que  lesfavoni  vittioUques  d'huiles  «mpyreumatiques  animales  fubif- 
frntles  mêmes  altérations  de  la  pan  des  inaciiïrcs  fatlnes,  que  les  (avons 
viirioliqucs  d'huiles  cinpyrcumaùqucs  végétales. 

J'ai  encore  fournis  ces  deux  favons  à  la    didillarion.   D'ahord   il  vînt 

Quelques  coutres  de   Hegme ,   enfuîte  une    huile  biunc ,  qui  fe  congeli 
ans  le  récipient ,  Sc  qui  devint  de  plus  en  plus  nuire-  ,  à  mefurc  que  la  chaleur 
dcTcnott  plus  forte. 

Les  huiles  empyreumatîqucs  font  donc  épaiflics,  commelcs  autres  huiles, 
pat  l'acide  vinioJique, 


Der  Savons  pitrioîiqua    réjîneux. 


JjES  réfine*,  qui  ne  font  que  les  huiles  circnticllcs  épaifficï,  i'unifTtnf 
auâi  avec  l'acide  vïctiolûjue,  &  tonnent,  avec  lui,  de  vériublci  fa- 
vons. 

Four  faire  les  favons  vûiioliques  réHneux ,  il  convient  de  faire  fondre 
d'abord  les  léfincs,  de  les  chauffer  cnfuiie  iufqu'à  ce  qu'elles  bouillent» 
Se  de  les  ajouter  enfuie e ,  pcu-à-pcu  &  dans  de  longs  ïntcrviUles, 
à  l'huile  de  vitriol,  qui  doit  ccte  dans  un  mortiet  de  verte  ,  &  qu'il 
faut  crinirec  fans  interrupTion ,  a^o  de  la  bien  mêler  arec  la  léiîne. 

L'on  peut  combiner  de  cette  maniétc  trois  onces  de  réfine  arec  deux 
onces  &  demie  d'huile  de  vittïol. 

Lorfquc  ce  mclanj^e  fe  icfïoidit,  il  s'épaiflîc  &  prend  la  confîftance 
cie  la  cire i  il  faut,  lorsqu'il  eft  froid,  le  f^ite  diffoudre  dans  de  Teau 
qu'on  échauffe  tout  doucement,  jiifqu'à  ce  qu'elle  foie  prcfquc  bouillanwî 
le  favon  s'y  difTouc  cniièremcnt,  8c  ^  par  le  rcfroidiflcnicnt  de  cette  foJu- 
tion,  les  paitici  favouneufes  fc  réunilfcnc  en  une  maife  bninede  la  con- 
fiftance  de  la  cite,  &  l'acide^  qui  pouvoit  encore  être  ruiaboodanc,  refts 
uni  i  l'eau.  ** 

Si,-anriîs  cette  opération,  le  Tivon  avoir  encore  le  goîit  acide  ,  U 
&udroît  le  «dur-uJ—  --,-«.-  „n^  fr.;,  AtnK  tVaii .  ^  rdirércr  les  nouvelle» 
di/Tolutiona  ,  jufqu'i  ce  qu'il  perde  cnri^rémcnt  le  goût  acide. 

J'ai  fait  de  cctre  manière  des  f«vons  virrioliqiteî,  de  tétébenîhine,de 
colophone  ,  de  lédne  de  fcatnmonfe,  de  lélîne  de  jalap  de  poix  blanche 
^  de  poix  noire. 

Pour  évirer  Ici  trop  i^nnds  détails ,  je  me  bornerai  à  parler  du  (âvon 
TÎtrioliquc  de  térébenthine. 

Loifque  ce  favon  eft  bitn  fait  fr  ne  cooticnt  pas  d'acide  furabondant ,  il 
eft  btun  &  de  la  confitlance  de  la  cire. 

CXCVIII.     EXPÉRIENCE. 

Taî  verfé  de  l'eau  diftitlée  chaude  fur  un  morceau  de  ce  &von;  îl 
s'eft  enticrcmcnt  diiTous  :  la  folurion  é:oit  opaque  ,  d'un  veid  falc ,  vif- 
qucufe  au  coucher.  Se  elle  écumoic  tics  ^rc  loilqu'on  l'agicoit. 

CXCIX.     EXPÉRIENCE. 

Tai  mis  un  morceau  di;  ce  favon  en  digcftion  avec  de  l'erpit-devloî 
il  s'eft  enriéremenc  diffous  :  cette  folurion  étoît  jaune  Se  cranfpatente. 

TomeXyU,Part.  /.  ifSl.  f  ÉCRIER.  Oa 
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ce    EXPÉRIENCE. 


d'huile  de  tartm 


Lorfqu'on  ajoure  i  la  folution  de  ce  flivon  aatant 
qu'il  en  fiUC  pour  faturer  l'acide  vîtiiolique  ,  il  fe  forme  d'abord  un 
coagulé  ,  &  les  parties  r^Hneures  abandonnent  i'acîde  virrioliquc  &  Te 
réunilTcnt,  par  la  chaleur,  en  une  maiTc  jujne  de  la  coolillaDCc  de  1* 
die. 

CCI.    EXPÉRIENCE. 

L'efpric-de-fvl  ammoniac  produit  le  même  efFec  que  l'huile  de  f* 
fur  la  folution  de  ce  favon. 

51  l'on  ajoute  plus  d'alkali ,  fôît  fixe  ou  volatil,  qu'il  n'en  (âut  pour 
fa^IIe^i■acidc vitriol jquc,  les  patries réCncufcîs'y  unifient  à  mefucc  quelle» 
abandonnent  l'acide  vittiolique. 

CCII.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de  i'crprit-dc-  nirrc  à  la  folution  de  ce  favon  ;  «Uc  fe  coagn 
id'aburd  :  je  la  tnis  dans  un  bain  de  fable  ,  &  les  parties  réfineufcs  fe 
réunirent,  par  U  chaleur ,  «n  tme  mafTe  jaune,  qui  fe  réduifoic  en  poudre 
lorfqti'oii  la  icrioit  encre  les  doigu  ;  le  fluide  qui  refla  étoit  faune  Sc 
craulpaicnc 

CCIII.     EXPÉRIENCE. 

Vefptit-de-fcl  produifit  lem?m**  rffrtnur  l'-q..:.  J.  «kr^  fur  la  folutiofi 
de  ce  lavon ,  excepté  nue  les  parties  réaneufcs,  après  s'cae  Cipaxies  dff 
L'acide  vitxioliquc,  fcicuniicnt  en  une  maiTc  noire. 

CCIV.    EXPÉRIENCE. 

Le  vinaigre   ne    dccompofa   pas  la  folution   de  ce   fâvOD  j  &  ne' 

changea  en  aucune  manicic. 

CCV.    EXPÉRIENCE. 

J*ai  mis  du  fcl  d'acérofelle  en  digcftion  avec  la  folution  de  ce  fatfc 
elle  fe  décompofa,  le  fluide  devint  Jaune  de  cruifpaTenr,  Se  les  parties^ 
tuilcufes  fe  réunirent,  par  la  chaleur ,  en  une  maffe  noire  de  la,  coimflanca 
de  la  cite. 

CCVL    EXPÉRIENCE. 

La  crème  de  tartre  piodiùiït  Gix  ia  folution  de  ce  lâvon  les  mêmes  c&ts 
que  ie  fcj  d'acécofcUe. 
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Il  Giit  de  CCS  cxpécicaccs  ; 

I*.  Que  le  compofé  de  térébentbint  Sc  d'acide  vicriolique,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  favon,  en  eli  eirc«,^ivcnieQt  un  ,  pLiifqu'ii  a  toutes  Ici 
propiîêtëi  qui  caradérifent  lei  fivons. 

2°.  Que  l'acide  marin,  l'acide  nîctcux,  le  fel  d'acitorcllefic  la  crinw 
de  rarrre  le  décompofcnt  ;  ce  qui ,  comme  je  l'ai  montré ,  a  aull!  ticu  1 
l'égatd  des  autres  favoiis  vinioliqucs.  Pour  ce  qui  eft  de  la  crcmc  de 
tarrrc  &  du  fel  d'acérofellc,  j'ai  déjà  remarqué  plulieurs  fois  que  ce  n'eft 

Pas  l'aride  de  ces  ièls  qui  décompofe  les  favons  vicrioliques ,  mais  que  c'eft 
alkati  qui  y  eft  tour  formé. 
5*.  Que  le  vinaigre  ne  décompofe  pas  Scnalccre  pas  fcnfiblcmcntlcikTOO 
TÎtriolique  de  iér«bentbine. 


Z7e  CaSion  de  l'Acide  nitrtux  fur  lu  Huila. 

l'acide  viti 

d'une  certaine  maiijcrc,  l'acide  vîtrioliquc  forme  de  véritables  fivons 
avec  les  fubftancts  huilcufes  -,  je  vais  parler  des  expériences  que  j"ai  Eûtes  j 
<Uiu  la  vue  de  former  des  lavons  avec  les  aunes  acides. 


■s\.?».is  avoir  rapporté  les  expériences   que  j'ai  Gâta  en  combinant 
■  l'acide  vîtrioliquc  avec  les  huiles,  6C  avoir  moiitré  que  Jorlàu'on  op^ro 


r 


r«i« 


EXPÉRIENCE. 


J'ai  mis  deux  ofw*'^  <1'hii!l«  d<  lîn  Ains  un  marras  de  verre .  &  v  aï 
ïjouté  quarre  nnces  d'efprir  -  de  -  «icre  fumanr ,  atfoibli  avec  autant  d  caa 
qu'il  en  falloir  pour  lui  ôter  la  propriété  de  s'cihaler  en  vapeurs  rougeî. 
Ce  mélange  fijt  mis  en  dîgcftion  ;  au  bout  de  quelques  jours ,  l'huile 
de  lin  s'étoit  entièrement  épaillie  Se  changée  en  une  mafTc  blanche  de  la 
confiftancc  du  beurre  ;  par  la  chaleur ,  elle  fc  fondoit ,  Se  rcdcvenoit  folide 
■pae  le  rchoidilTcment  :  cette  huile  ainû  épaidîe  n'avolt  aucun  caraûcie 
iâvonneux. 

II.     EXPÉRIENCE, 

Tai  ajouté  une  once  Bc  demie  d'huile  de  Un  bouillante  1  tme  once 
id'efprit  •  de  -  nitic  très  -  fiimanr,  que  j'avois  verfé  auparavant  dans  un 
mortier  de  verre,  &  ai  trituré  ce  mélange  jufqu'à  ce  que  l'huile  aie  été  bien 
cxaâemenc  mêlée  à  l'acide.  J'obtins  par  U  une  matle  jaunâtre,  qui  avoic 
une  conHftance  budteufe;  çUeétoit  iodîûbluble  dans  l'eau,  &  avoic  cous 
les  caraâcics  d'une  véiitable  huile. 

III.    EXPÉRIENCE- 

Su  mis  deux  onces  d'huile  d'olives  en  digeftioa  avec  quatre  oncef 
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d'cfprit-iïc-nitrc  non  fumant  irhuiles'cftépaillîeau  bout  de  (]uclqiiesjoilr*L 
6c  s  cft  changée  en  une  malTe  blanche  de  la  conlîftancc  de  la  cire  moUc. 
Cène  huile  épaUIîe  n'avoit  aucun  caradlèf e  fâvoiineux  \  elle  Ct  fondoic  pax 
lachdlcui,  &  s'aliumoit  facîlcmcnc  lorfiju'elle  étott  bouillante. 

IV.    EXPÉRIENCE. 

Tat  cticurë  deux  onces  d'Ixuilc  d^olivcs  bouillante  avec  de  l'erprit  •  de« 
ricrcfumanc.  Ce  mélange  devint  blanc  t  ^  P<'^  ""^  confîfbncc  huiircufc  \ 
il  n'avoit  aucun  caridcie  favODiiciLX,  &  icûcmbloic ,  à  tous  égardi ,  à  une 
Imile  figée. 

J'ai  mis  une  poitîon  de  ce  mclanirc  dans  une  cornae  de  veire,  &  ai 
procédé  à  la  diflillation.  11  patTa  d'aboiddani  le  técipicnc  quelques  goimci 
tTun  riuide  jaune  &  acide  ,  qui  n'étott  autre  chofe  que  l'acide  nirreux 
char;;é  de  quelques  parties  huilcufes;  car  y  ayant  ajouté  de  l'huile  de 
tartre,  il  U  fît  ane  enèrvefccnce,  &  il  fe  forma  un  précipité  en  Sncons 
blancs  i  par  une  plus  forte  chaleur ,  il  vint  une  huile  jaune,  qui  oe  ift 
congela  pas:  dans  la  cornue  y  il  iclU  une  matiùie  léiîneufe  noue* 

V.    EXPÉRIENCE. 

Jaî  mis  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  en  digcftion  fendanC 
plufîcurs  jours  avec  trots  onces  d'cfprît  -  de  -  nirrc  j  l'huito  s'épai(h:  &  & 
changea  en  une  malfe  blanche  d'une  confiftanct  eireufc.  A|ki:-s  l'avoir 
fépaTcc  de  Tacide  &  l'avoir  lavétf  avec  de  l'eau  diftilléc,  je  ,1a  fis  bouillit 
jïCDiUfn."  ûit  ^j't«ii-u-i«.iirc;  <niUKcjc  i\u  otce  dUfcu  :  eUc  îc  congela,  pax 
je  refifoWlflêitiênt ,  en  une  maïlè  rougeâtre. 

Je  mis  une  poition  de  cette  huile,  congelée  car  l'acide  mtceui,  daof 
une  coTfitic  de  verre;  la  dillillarlnn  donua  d'auord  un  peu  de  âegmç 
scide  ^  cnfuite  une  huile  qui  s'époinît  dans  le  lécipîcni ,  &  prît  la  coq- 
fiftancc  du  miel.  Je  changeai  alors  de  récipient  ,  &  il  vint,  parla  plus 
forte  chaleur ,  une  huile  brune ,  piefque  noiie  ,  qui  ne  fe  cougfla  pu^,^ . 

Dans   la  cornue  ,  il;  relia  une  matière  charbonneufa  noire. 

En  chan;^eant  de  réripicnc,  j'ai  remarqué  une  odeur  tics-fortc  &  péoi* 
JCIMK,  qulioircmbtoicà  <y lie  qu'on  obfcrve  d«ns  la  dilliilafion  desftratflèf 
^imales.  L'acide  nicrctix  n'auroit-il  pas  psur-ctte  donné  à  l'huile  d'amandts 
\ju.  carai^ères  d'une  graiifc  animale  î  L'on  ne  peut  répondre  à  cette  quefiiMI 
iotéiefliuite  que  par  un  grand  nombre  d'expériences. 

•^iotijwir*  :•  .^-.y,-  ■  E  X>1Ê  R  I  E  \  C  E. 

Tal  (àît  bouillir  'de  ^'elpTiC'de-pirre  avec  de  l'huile  d«  cirei  elle  parue 
s'épaidir,  mais  d'aîUeurs  elle  n'avoit  fubi  aucun  changement  remarquable. 
J'û  fâruiè  de  rdpiic-dc-  mire  avec  de  l'huile  de  tàttie  par  détaiUancc  \ 
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le  mêlance  devine  laiteux,  6i  ii  (c  forma  un  précipité  peu  abondant  en 
flocons  blancs. 

Si  l'on  ajoute  plus  d'alkali  qu'il  n'en  faut  pour  faturcr  l'acide ,  ôc  qu'on 
faHe  chauffer  ce  mclange,  le  précipice  fc  lediuout  &  totmc  avec  T^ikall  ua 
^ompofé  qui  eft  parfaitement  lâvonneux.  ^ 

VII.    EXPÉRIENCE. 


*I" 


I 


I 
■J'ai  mis  ds  Thuile  de  fuccin  en  diccllion  atcc  de  l'crpric  -  de  -  nitrc, 
li n'éroit  pas  fort  concenctéi IbiiUe  s'était  un  peu  épailTîc  ,  mais d'aiUcur» 
cJtc  parut  n'avoir  fubi  aucun  changement  Itnfible  :  m^ïs  ayant  enfuite 
cbautTccc  mélange  jtifqu'à  le  faire  bouillir,  l'huile  s'cd  épaillte  au  poilit> 
<le  prendre  la  confîllance  de  la  térébenrhine;  cite  avoit  alors  tous  les 
caractères  d'une  véiitable  refîne.  J'ai  iiltré  l'efprit'de-nitre  qui  avoit  boaillfr 
avec  l'huile  de  fuccin  ;  il  écoir  trartfparenc  ,  mais  d'une  couleur  jaune.  J'y  aï 
ajouté  de  l'huile  de  tartrci  il  fc  troubla  d'aboid,&:U  feprécipica  unemaciéie 
blanche. 

Lorfqu'on  ajouroit  encore  plus  d'alkali  6c  qu'on  faîloit  chauffer  ce  me* 

lanee.  la  matière  précipitée  difpatoiiroit ,  s'unllfoit  à  i'alkali  fuiabondant  ,> 

;  Ce  tocmoic  avec  lui  un  véritable  favon.  1 

VII  r.    EXPÉRIENCE, 

J'ai  fait  bouillit  deux  livres  d'cfpric- de-  nîtrc  avec  une  demi-drachme 
d'huile  de  fuccin  ;  elle  s'y  eft  entiéicment  diiToute  ,  Se  l'eTprit-dc-nitre  prie 
une  cduleur  j«un«.  „  . 

J'ai    répéié  Ccnc  cipéricncc  ,  de  même  que   la  précédente ,    avec  do' 
îhuile  ertciiticllc  de  téiébcnthinc,  de  camomille  .  de  fairafras,    d'angc- 
Jiique ,  d'ancth  &  de  fenoulU  le*  réfuhats  fuieni  en  jji-'néral  les  mêmes ,  &, 
toujours  femblables  à  ceux  que  préfcnu  l'huiic  de  (uccin,  lorfque  je  la  lis^ 
bouilUi  avec  de  rcfprit-dc-nitte. 

IX..   £  X  PÉ  R  I  E  NCE, 

J'ai  fait  bouillit  de  refprlt-de-nin*  avec  de  l'huile  cfïènticlle  d'anîj;. 
cette  huile  s'épailTît  &  fc  changea  en  une  véritable  refîne;  l'clpiit-dc-nicre 
avoit  pris  une  couleut  jaune i, pat  le  retroidiflemenc,  U  s'y  toima  une 
matière  cryftalilne.  Je  l'ai  féparee  de  l'efprit-de  -  nirie ,  &  ai  vetfé  cet 
■ddc  fur  l'huile  d'anîs  avec  laquelle  il  avoit  déjà  bouilli  ,  Si  l'ai  làk 
bomliir  une  féconde  fois:  par  1:  icfroiditrcmeot}  il  s'y;  fbrnia ,  comme 
*  piemlccc  fois ,  une  matière  ciylVUUne  blanche.  Apres  avoir  sépété  un 

ad  nombre  de  fois  cène  opérapon ,  l'huile  s'eA  cnûcrcment  dilToutc 
l'acide  ,  Ôc  s'cft  fépaiée  en  partie  de  cet  acide  par  le  refroidillêraeiit. 
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X.    EXPÉRIENCE. 

Apriî  tvoir  bien  édulcoré  la  marière  oyftalHne  de  l'expérience  pré- 
cédente t  j'en  ai  mis  une  porrion  dans  une  aicurbiie  de  verre ,  garnie  d« 
ion  chapiteau,  &  L'ai  mifc  Sans  un  tiiiin  de  Hiblc  ,  <]ut  hit  échauffiî  paf 
de^rési  cette  macière  cryfUlliiie  {e  fublirua  en  entier  en  aiguilles  longues  > 
brillantes  ^  foie  blanches. 

1^  maricre  qui  Ce  crvinilifa  dans  refpric-  de  -  nirre,  qui  avoîc  bouilli 
avec  tic  Thuilc  effemielle  d'aiiis,  cft  tndilToluble  dans  leau  puie ,  dif- 
fcyjublc  dans  rcfprit-de-vin,  dans  tous  les  acides,  &  dans  des  IclTives 
allcalii'cs  quelconques ,  avec  leCquelles  elle  fuimc  de  véritables  ftivons. 

Il  fuie  <ic  CCS  expériences  que  j'ai  Ëiîtcs  avec  ia  marière  cryllaUine  en 
queftion,  qu'elle  a  plufieurï  propriétés  communes  au  camphre  &  auxiéfînes, 
&  qu'elle  en  diffère  par  d'autres,  en  forte  qu'elle  fcmblc  tenir  le  milieu 
entre  ces  deux  fubftances. 

Tcmcs  les  huiles  encnrielles  font  dilTolublcs  en  entier  dans  refprit-do- 
BÎtre.  Lnrfqu'on  ajoute  de  l'huile  de  tattre  à  L'efprir  -  de  -  nitre,  qui  a 
dîlTous  une  huile  effertielle  quelconque  ,  l'huile  dilToute  fe  précipite  fîir 
le  champ  en  flucons  bUncs.  Ce  piécïpité  a  toutes  les  proptiétés  de  la 
inatic:c  cryftiUinc  ,  qu'on  obricni  en  rtdirant  l'acide  nîtrcux  avec  de  l'huile 
effenrielle  d'anis.  L'huile  d'anit  ne  difiVre  donc,  à  cet  égard,  des  autres 
builes  efltnticlles,  qu'en  ce  qu'elle  fc  dilfout  en  pkn  prandc  Quantité  dans 
l'cfçrii  -  de  -  nitre,  lorfau'il  eft  froid  i  &  que  par  le  rcftoidifTcmcnt  do 
l'acide  nitrcux ,  l'huile  (e  cryûallife  en  petites  aiguilles,  ce  qui  n'atiivo 
pas  à  l'elpiit-de-rirre  qui  a  diilaui  d'autres  huiles  effentieJIes, 

Les  huiles  efTcntiellcs  difTiutcs  dans  l'acide  nJtreux,  &  féparées  enfuira 
de  cet  acide  ,  foit  par  en  flallifâtion ,  ou  en  le  famranc  avec  de  l'huile  do 
tartre,  t'uRiffent  très  facilement  avec  les  fels  alkall^i  propriété  par  la- 
quelle elles  dictent  de  ce  qu'elles  étoienc  avant  d'avoir  été  diffoutes  àum 
1  acide  nicreux. 


SECTION     PREMIÈRE. 

De  CaSiott  dt  t  Acide  maria  Jur  lu  HidUf* 

X^LUsiEURS  Chymiftes  peiifent  que  l'acide  marin  n'a  aucune  a£Kon 
fur  tes  huiles.  Pour  m'alTurer  de  la  vcriré  ,  j'ai  traité  cet  acide  avec  àiffi- 
rCntes  huiles  ,&  de  dilRrcntcs  manières  ,  &  ai  trouvé  qu'il  a  non-feulement 
quelqu'at^ic^n  (ùr  toutes  les  huiles,  mais  qu'il  en  a  mcme  une  ttès-marqués 
mr  les  huiles  etTcoiieUes  qu'il  diiTuut  en  ender. 

r".  EX  p. 
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I' 


EXPÉRIENCE 


J'û  mis  de  rcfpiit-de-rtl  fumant  en  digcfïion  pendant  plufieurs  jouri 
ivccdc  l'hutlc  d'ainaDdei  douces  i  l'acide  ne  parut  point  dungc  cq  rica  > 
mats  riiuiic  avoit  perdu  fa  tranfparence  Se  s'étoit  tia  peu  épailCe. 

ir,    EXPÉRIENCE. 

-  J'ai  Ciir  bouillir  de  l'clprit-de- fcl  fuinanc  avec  de  riniilc  de  cire; 
l'acide  d:vint  louge ,  &  1  Iiuile  devint  noire  £c  épailTe.  J'ai  ajouté  î 
relpric  dc-(«t  aùcaiic  d'alkaJt  qu'il  en  ^lloit  pour  le  r<itur«T  ;  il  Te  pré- 
cipita une  m^irfère  jaunaiïe,  q<ii  n'étolt  aurte  chofe  que  de  l'huile  de  ctre, 
difCoutc  pat  rcfprii  dcfl.  Si  i'pn  ajoute  plu*  d'alkili  qu'il  n'en  faucpoui 
fâtu:ct  r.it:i(Ic.  le  prérplté  s'unit  à  l'aikàli  futabondant,  &  fotntc  avec 
lui  un  véritable  favon. 

II!.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  bouitlit  de  refpTÎr- de  -  fcl  fumant  avec  de  l'huile  rlTcnriclle 
d*anis^  elle  d.vint  notre  &  épaifTc,  S<  ne  fc  congela  plui  par  le  Tffroï- 
diiremenc ,  comme  elle  a  coutume  de  le  fciie  :  rcfpric  -  Je  -  fel  devint 
îaune  comme  une  folntion  d'or  dans  l'eau  régate  -,  il  éroit  encore 
fumant  &  avoir  une  odeiit  approchante  de  celle  de  l'acide  fulhiic-jx  vo- 
latil ,  ce  qui  cft  très  -  remarquable.  Lorlqii'on  faturc  cet  acide  avec  un 
alk^li  quelconque,  il  fc  forme  un  précipité  blanc  &  abordanr.  Ce  pré- 
cipité n'tft  autre  chofc  que  l'huile  d'anis  diiïbuK  par  l'acide  du  ffl  i  U 
a  toutes  les  propii»t«t  d«  la  mari^re  ctyrtallinf  qui  fe  forme  dans  l'cfpiJt- 
de-nitre  qu'on  a  làtt  bouillir  avec  l'huile  eHcntielIe  d'anis. 

Si  l'on  ajoure  pluî  d'alkali  qull  n'en  faut  pout  faturer  l'acide ,  le  pré- 
cipité redtfpaioît  &  s'unit  à  l'alkalî  futabondant ,  avec  lequel  il  forme  un 
véritable  favon. 

IV.      EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  bouillir  de  l'crprit-dc-fcl  fumant  avccdel'Iiuiledeitayaciracidc 

Prit  une  couleur  brune,  &  l'huile  de  cire  devint  plus  épatHu  qu'elle  ne 
ctoit  aupar-îvant.  Si  l'on  ajoute  à  refprit-dc-fcl  autant  d'alkali  qu'il  en 
ftut  pour  le  fimrer,  l'huile  de  gayac  qu'il  a  diiToute  fe  précipite  en  fio- 
consbhncî,  &  le  précipité  redifparc^t,  lorfqu'on  ajoute  une  plu*  grande 
quantité  d'alkalii  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  s'unit  aux  fels  alkalis,  &  forme 
avec  eux  des  compofés  iîivonneux. 

Les  huiles  cflcmielles  flc  les  huiles  cmpyreumatiques  (è  difTolvent  en 
entier  dans  l'crpiir-de-fel ,  pourvu  qu'il  foie  en  afTez  grande  quantité  ,  qu'il 
foit  concentre   &  aidé  d'un  certain  degré  de  chaleur. 

Il  fuit  de  ccsetpérienccf  ,quc]c.s  Chymilles,  qui  nient  l'aélion  de  l'acide 
marin  fur  hs huiles, font  dans  l'erreur,  6i  n'oiit  pcut-ctte  pas  emplové, 
pour  leurs  expériences  ,  un  acide  afTcz  concentré. 
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SECTION     II. 

Ve   VaBion   de  CAcide  vé^id  fur  lu  HtûUs. 
ANS    la  vue  de  m'alTurei  de  l'aiflion  de  cet  acide  fur  dJC^rei 


D      , 

huiles,  je  l'ai  fait  bouillir  tant  iivcc  des  huiles  douces  végct&les»  ^uavec 
des  huiles  eûèntielles.  &  dei  huiles  empyieumatîques.  ^ 


EXPÉRIENCE, 


\£U  «YS^^ 


J'ai  Élit  bouillir  du  vinaigre  très -concentra   avec  de  l'buile  d'olive* 
«lie  ne  parut  chanf^ée  par-U  en  aucune  manière.  J'at  (àturé  le  vinaigre 
avec  de  l'huile  de  tartre  par  défaiUaace  ;  U  ne  fc  ttoubla  pas,  &  il 
&  forma  pas  de  précipité. 


I 


VI.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  de  l'huile  d'annandcs  en  digeflion  pendant  plulicurs  jounavec 
du  vinaigre  bien  concentré  ,  &  J'ai  enfuitc  chauffée  jufqu'à  la  taire  bouillir; 
i'huile  damandes  s'épaiAtc  uq  peu,  mais  l'acide  ne  parue avoit fubi  aucun, 
changement  fenlîbJc.  ^^ 

VII.     EXPÉRIENCE.  ^ 

J'ai  &it  bouillir  du  vinaigre  eorx^ntté  xf*r  Ar  l'kuilff  empyreumatique- 
de  corne  de  cerfj  une  partie  de  l'iuiile  refta  au  fond  du  vaCc,  lànsqu'eUe- 
parût  avoir  fubî  de  changement.  Lcvinatgie  devine  brun,  prcfque  noitf 
»1  fc  troubla  très-fatc  par  l'addilion  de  ihulle  de  tartte,  fans  cju'il  Td 
fit  d'efièivefccnce  ,  5:  il  tè  forma  un  précipite  blanc  fort  abondant.  Si 
l'on  ajoure  plusd'alkati  qu'il  n'en  faut  pourfatuter  l'adde  ,  &  qu'on  ta; 
bouillir  ce  mélange ,  le  précipité  tcdifpaioît  ,s'unic  à  l'alkali  rurabondan 
&  forme  avec  lui  un  vciitablc  favon. 

Ce  piécipîié  tciTcmMc  prefqu'à  tous  égards  à  la  matière  crvflalHne  qu' 
obtient  en   faifant  bouillît  de  l'acide  nitreux  avec  de  llmile  clTenrielIc 
d'anis.  Si  l'on  vcrfè  du  nouveau  vinaigre  fur  l'huile  qui  cfl  rcHée  au  fond 
duvafe,  qu'on  la  faiTc  bouillir,  &  qu'on  répète  pluiicuts  fois  cette  o 
lation  t  l'huile  diminue  toujours  &  difpatoit  enfin  enticrcnicnt. 


nd       , 


VIII.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  bouillit  du  vinaigre  ttiîî- concentré  avec  de  l'huile  effenifene 
d'anisi  pat  le  rcfroidilTement ,  cetre  buite  ft  congela  ,  conirae  elle  a  coa- 
cunic  de  fai:e  lorfqu'elle  eft  pute.  L'acide  n'avcJt  pas  changé  de  couleur» 
&  ii  ne  s'y  forma  pasdepetit5cr)'flaux  comme  dans  rci^it-dc-mttc  qti'o» 
■  fait  bouillir  avec  l'huilo  eHicmicllc  d'anis. 
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J'ai  fàtuii  Je  vinaigre  avec  de  l'huile  de  tartre  par  dé6»illancc  j  ïMevinc 
blanc  &  laiteux ,  &  il  fc  forma  un  précipité  affVz  abondant  :  ce  précipité, 
éfatu  foumi<:  aitx  mêmes  expériences  <]ucla  matièrccrytlallln<:  qu'on  obtient 
en  faiiànt  Bouillir  refpric-de-nitre  avec  i'huile  d'anis,  donna  ^  à  peu  de 
différence  près  ,  1«  mcmM  rcfultacï. 

Loriqu'on  ajoute  une  grande  quantité  de  vinaigre  à  une  petite  portion 
d'huile  d'anh ,  U  qu'on  fait  bouîUit  ce  ittêUngc  ,  l'huile  dirpatolt  6c  Te 
difibiic  en  entier  dans  It^vinaigie. 

I  X.     E  X  P  É  R  I  F  N  C  E. 

Xai  fait  bouillir  deux  onces  de  vinaigre  irès-conceotré  avec  une  demi- 
drachme  d'huile  eflenticllc  d'angéliquc  \  cette  huile  sVft  entitrcment  di(^ 
foute  dans  l'acide  :  elle  lui  donna  une  couleur  brune  torcéc.  Cet  acide 
devenoit  blanc  &  laiteux  par  l'addition  de  l'eau  didiJlée;  £c  loffqu'on  le 
ramcoicavec  un  alkalt  que£:onquc,  l'huile  qu'il  avoit  dilfoute  fe  piecipitoit 
eu  flocons  blancK. 

Ce  précipité  fe  fublimoit  en  entier,  &:  étoic  dilTolublc  dans  rcfprit-dc-vin, 
dans  les  acides  &  dans  les  alkalii  fajins. 

Donc  l'acide  végétal  o'a  que  peud'atlion  fur  les  huiles  douces  végétalei; 
mais  ii  en  a  beaucoup  fut  les  hiiiJes  clTcntielles  &  cmpyreumatiqucs ,  qu'il 
diilbut  en  entier. 

Il  fuir  encore  de  ces  expériences  rapportées  ci-dcflus  : 

X°.  Que  les  acides  minéraux  &  l'acide  végétal  ont  de  l'aâion  fur  coûtes 
les  huiles. 

3^.  Qu'ils  épai^dènt  les  huiles  douces  végétales  fie  animales. 
.    5**.  Qu'ils  difTolvenc  eii  entier  les  huiles  clicntielles  &  cmpyrcumatiqucs 
animales  &  végétales. 

^,  Que  lotfqu'on  lature  les  acides  qui  ont  difTous  des  huiles  avec  un 
alkali  quelconque ,  l'huile  diflbute  fe  précipite  en  flocons  blancs  ;  &c  que 
ce  précipité  e(l  une  maitcrequi  tient  le  milieu  entre  le  camphic  ficlesréitnes, 
qui  paiticipc  des  propriétés  de  ces  deux  fubllances. 

y".  Que  les  huiles  ,  qui  ne  s'uniflënt  fans  cela  que  très  -  difficilement  6c 
imparfaitement  avec  les  alkalls^s'y  unilTcnt  tics -aifémenr  ,  lorlqu'on  lec 
combine  auparavant  avec  un  acide  quelconque  \  ce  qui  c(l  fort  utile  ,  tant 
dans  la  Chymie  que  dans  la  Médccint ,  puifque  ,  par  ce  moyen  »  l'on  peuC 
Élire  des  favons  avec  une  huile  &  un  alkaii  quelconque ,  même  avec  l'alkalî 
volatil  j  qui ,  fans  cette  manipulation  ,  parott  réfuter  toute  union  avec  U 
plupart  des  huiles ^  6c  en  paiticulict  avec  les  huiles  cfTcmielles. 
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SECTION     II. 

De   TaSion   de  VAciM  vi^d  fur  Us  Hiùlet. 

JJans  la  vue  de  m'alTurer  de  l'aiîlion  de  cet  acide  fur  diflî 
huiles  >  je  l'ai  tait  bouillir  raiit  arec  des  huiles  douces  vêgctaLes>  q 
dcshuUes  eÛÂnûcUes  £c  des  huiles  empyieumatiques, 

V.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  bouillir  du  vinaigre  très -concentré  avec  de  l'huile  Jî 
elle  ne  parut  changée  par -la  en  aucune  manière.  J'ai  faiuré  le  vil 
avec  de  Thuile  de  tzrrre  par  défaillance  ^  il  De  iê  croubla  pas.  Si. 
ic  forma  pas  de  précipité.  , 

VI.    EXPÉRIENCE.  ^ 

Tai  mis  de  l'huïle  d'amandes  en  digellion  pendant  pluneurs  |oa]i 
du  vinaigre  bien  concentré  ,  Se  l'ai  enfuitc  chatifTée  jufqu'à  la  faire  boj 
i'builc  d  amandes  s'épainù  un  pcu>  mais  l'acide  ne  parut  avoir  fubî  » 
«hangemcut  fcnliblc.  i 

VII.  EXPÉRIENCE.  ^ 

J'ai  fàir  bouillir  du  vinaigre  coneenrré  av^r  de  l'hinle  empyreamtt 
.  de  corne  de  cerf  i  une  pariie  de  l'huile  relia  au  fond  du  vafe ,  fans  (^1 
parût  avoir  fubi  de  changement.  Le  vinaigre  devine  bnin,  preft^ue  i 
il  fc  troubla  Tics -fore  par  l'addicion  de  l'huile  de  tanre.  fans  <ji^ 
fît  d'eftcrvefcencc ,  &  il  le  forma  un  précipite  blanc  fort  abondant 
l'on  ajoute  plusd'alkali  qu'il  n'en  feut  poutfatuier  i'addc.  Se  qu'on, 
bouillit  ce  mélange  ,  le  précipité  redifparoît, s'unit  à  l'alkalifuiabontf 
ic  forme  avec  lui  un  véritable  favon. 

Ce  précipité  refTcmble  prcfqu'à  tous  égards  à  la  macîète  cryftalllne  i 
obtient  en   faîfant  bouillit  de  l'acide  nitreux  avec  de  i'huile  eflèni 
d'anis.  Si  l'on  vcrfe  du  nouveau  vinaigre  fur  l'huile  <jiiî  eft  reftée  aq 
duvafc,  qu'oïl  la  falTe  bouillir ,  &  âii'on  répctc  pluhcuts  fois  ccr" 
canon  ,  lltutlc  diminue  toujours  Se  difpaioîc  en6n  entièrement. 

VIII.  EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  bouillit  du  vinaigtc  très- concentre  avec  de  l'huile 
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SUITE  DU  MÉMOIRE  DE  M.  J.  HUNTER. 

Sur  la  chaleur  des  Animaux  &"  da  Végétaux  (  j  ). 

J  E  fus  long-temps  dans  l'idée  que  le  principe  de  la  vie  ne  ic  trouToîc 
pas  enûcremcnc  boiné  aux  animaux  ou  à  la  fubftancc  aiiimulc  douée  d'une 
oteanifation  fciifible  &  d'un  mouvement  rpontauci  )c  ciui  que  ce  même 
principe  exilloit  audî  dans  les  fubfbnces  animales ,  qui  n'ont  aucune  crga- 
nifàtion  ni  aucun  mouvement  apparent»  où  le  pouvoir  de  U  confeivation 
^toit  feulement  □éccffâire. 

II  y  a  vingt  ans  que  ce  doute  me  vint ,  en  faifant  des  eipériences  fur 
raccroilTemcnc  du  poulet  pendant  l'incubâïlon.  Je  remarquai  alors  que, 

Quoique  l'œuf  foie  couvé,  le  jaune  (  qui  ne  diminue  point  pendant  le  renips 
e  rincubarionj  relie  Toujours  parfaiiemenr  doux  jurqu'a  la  tîn  ;  Se  que 
la  partie  àc  falbumcn  ou  du  bl^nc ,  qui  ne  fc  trouve  point  épuifé  lorfquc 
l'animaL  a  pris  la  ctoiflaace  ,  cH  de  même  parfaitement  doux  quciouc) 
jours  avant  que  le  développement  fc  falTe ,  quoique  l'un  Se  l'autre  eudcr.t 
éxi  fournis  à  une  chaleur  de  lOj"  pendant  tioîs  femaines  dans  l'œuf  de 
poule ,  5:  pendant  quatre  fcmair.cs  dans  l'œuf  de  canard.  Mais  je  remar- 
quai que  11  un  œuf  n'eft  pas  couvé,  cet  œuf  cfl  fujet  à  la  putréfaiflion  * 
1  -  peu  -  prcs  dans  le  même  temps  que  toute  autre  fubftancc  d'un  animal 


mort. 


Afin   de   pouvoir   m'alTurcr  jufqu'i   que!  degré  les  cnifs  pouiroîent 
foutcnir  d'autres  épreuves,  je  6s  les  expériences  que  voici. 


4 


Trtnie-neuvièmc  Expérience.  Je  mis  un  œuf  dansde  l'eau  froide  jufqu'î 
environ  o,  it  fc  gelai  je  le  lis  dégeler  cnfuite.  Se  |;  crus  que  l'œuf  de- 
voit  avoir  perdu ,  par  Celte  épreuve,  la  puillance  de  fc  conlctver.  Je  mis 
alors  cet  œtif  dans  une  miïtion  froide  avec  un  autre  œuf  nouvellement 
pondu  :  la  differeiKc  au  temps  de  la  congélation  fin  de  fept  minutes  âç^J 
demie  que  l'œaf  frais  mit  de  plus  à  fe  geler.  ^H 

Quarmti>irn  Exprrîmte.  Un  œuf,  nouvi-llement  pondu,  ayant  été  mis 
dans  une  atmofphèrc  froide   entre   17*  &    ly",   il  tût  plus  d'une  demi 
heure  à  fè  (^clcr:  maïs  après  qu'il  eut  éré  dé>»elé  &r  placé  dans  une  "ai 
mofphèi'C  de  25",  il  fc  trouva  gelé  d.ms  la  moiMé  de  ce  temps.  Cette  cxpë" 
xience  tût  répétée  plufîeurs  fois  avec  à-psu-pr^  le  jnême  iuccés. 


(r)i79i  ,  Mois  Je  Jinvier. 
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Four  connoître  le  lappoit  qu'il  y  a  entr<  un  suf  vivant  S£  un  œuf 

mon  j  &i.  pour  favoir  en  incmc  tcmp  Jî  l'oeuf  vivanr  cft  fujct  au£  mimes 

loix  que  les   aoîmaux  ks  plus   impatfaics ,   je  fis   les  expériences   fui- 

vaittc5.  ) 

Qaaramt-umimt  Expérience.  On  mit  dam  une  mixtion  ùo'uic  de  ly' 
UD  txat  itih.  Se  un  uuCTc  <]ui  avoir  été  geié  Se  dégelé:  rœufdégclé  lue 
bientôt  à  52",  5c  commeni^a  à  fc  gonflet  jk  à  fe  geler  i  l'œuf  Irai!! defcendit 
à  2^"-^  Se  vingr-cinq  mitiuteî  apr^s  l'œuf  mort*,  il  montai  52",  commen- 
tant alors  à  le  gonâet  &  à  f:  geler. 

Le  réfuliac  de  l'expéiirncc  fur  l'«euffiai<  étoit  analogue  aux  e^[^iîence« 
fur  la  gicnouîlk ,  l'anguille,  U  limace,  &c.,dont  ii  a  élcparlérAr  paf 
I?{qaeUcâ  nous  «votij  vu  que  U  ch&lcuc  peut  «ne  diminuée  de  2°  ou  5* 
aU'deiTims  du  point  de  la  conj^élittion ,  mais  quVlie  ne  peut  l'éne  davancagé 
fans  dêrruifc  Véconomic  animale:  maïs  qu'alors  les  torccs  vJtaksfe  trou- 
voient  épuifées  par  cette  épreuve  ,Sc  que  les  parties  £:  geloicnt  comme  touto 
autre  matière  animale  morte.  i. 

»J1  paroît,  par  ces  expériences  en  général,  qu'un  œuf  frais  peut  léitftet 
à  la  chaleur,  au  fïoïd  &  à  I3  putréfat^on  autant  que  pluHcurs  des  ani- 
maux les  plus  imparfaits  ;  6c  il  eA  plus  que  probable  que  ce  poitvoit  pio^ 
vient  du  mcoie  principe  chez  les  uns  &  chct  lés  autres.  ■"' 

Ces  expériences  nous  apprennent  que  la  chaleur  &  le  IroM  peuvent 
£tre  confîdétablemenc  variés  dans  les  animaux  les  plus -impartairs,  non 
pas  en  tailbn  de  la  latimdc  de  U  clialcur  ou  du  froid  du  médium  dani 
lequel  ils  peuvent  vivre  ,  mai-;  en  lailbn  d«  dcgr-i  de  froid  qui  peut  altérer 

»les  parties  dans  un  animal  morc>  su-dcffous  dr'taquellela  torcc  viraltf 
ne  peut  pas  aller  hcâucottp;  car  toutes  les  fois  que  le  froid  ambiant  -les 
&c  palfct  à  ce  degré,  la  piiilTance  âc  produire  de  la  chaleur  prend  la 
pUce,  jufqti'à  ce  que  la  vie  le  trouve  aétnjitc  :  alors  l'anîmal  i'i;  gèle  ^ 
&peut,  iiumédiatement après,  être affcâé de  tous  les  degrés  polfiblcs  dq 
f  Boid. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  ccrre  faculté  Aa  anîmau:f  imparfaits 
fur  lefqaifls  j'ià  Lit  mes  eNpéri^inces ,  de  varier  fi  pcomptemem  le  degré 
de  leur  chaleur,  que  cette  chaleur  n'eil  pas  [i  efT^ntielle  ai  Icar  exiftence 

3111  celle  des  elpcces  phis  parfaites ,  quoiqu'elle  fok-néccfl'aire  â  pUificurî 
es  opérations,  qu'on  peur  Bpp:licr  les  aâions  fccondaïrcs  de  la  vie  ani- 
male ,  telles  que  cdli:  de  digérer  les  Jimeas  (  i  )  &  la  propagation  de 
refpcce,  qui  dcmandert  les  plus  grandes  SatCK  dont  l'animal  lôic  ca- 
pable jfur'toiit  la  dernière;  Sc  Comme  la  partie  ptincipatedcces  forccsdans 
les  animaux  imparfaltsedéommunémenc  employ^^fl^iu  U  prçmtck-,  nous 


I 


I 


(  I J  Je  BC  Cais  pu  au  jufle  jufîjuU  quel  point  cette  îike  peut  écic  appliqaéc  inx 
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pouvons  croire  ([\it  leur  clialeur  cd  telle  t]ue  le  demande  cette  aâïon 
vitalo  ,  (^uoit^u'il  ne  foit  jamais  cfTcnticllcmcnt  néceflâirc  qu'elle  foit  aflci 
grande  puur  op^fct  la  gcnération  (i).  C'cft  pourquoi ,  quand  ces  animaux 
imparfaits  (z  trouvent  dans  un  froid  affcz  grand  pour  afFoîblir  leurs  fa- 
tuités &  les  rerïdfe  incapables  dexécuter  la  première  de  ces  avions  fe- 
condaires,  ils  deviennent,  pour  ainli  dire,  padîts,  &  relient  dans  un  état 
d'viicoutdilTcmcnc  durant  le  degré  de  hoia  qui  Ce  fait  loujouts  fcntir 
pendant  une  partie  de  l'hiver  dans  les  pays  qu  ils  habitent  \  &  l'on  peut 
regarder  encore  comme  une  railbn  de  leur  tngourdirtcmcnt,  ledéfaurdc 
la  noutriture  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  ne  ciuit  point  pendant  ta  fallôn 
rigourculc. 

Comme  la  chaleur  de  ces  animaux  peut  dcftendre  jufqa'au  degré  de 
la  congélation  ,  ou  même  un  peu  plus  bas,  mais  qu'alors  elle  devient 
6xe  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  pas  confcrvcr  la  vie  en  rcftant  long- 
temps dans  une  aimorphctc  beaucoup  plus  froide ,  ils  cherchent  toujours 
à  fe  procurer  des  retraites  où  l'intcnliié  du  froid  aille  rarement  à  ce  point 
pendant  l'hiver.  Cell  pourquoi  nous  voyons  que  les  crapauds  fe  retirent 
dans  la  terre,  que   les  grenouilles  Se  les   limaces  fe  cachent   fous  des 

ficiTcs  &  dans  des  trous.  Se  que  les  poifTôns  fe  tiennent  au  fond  de 
eau ,  parce  que  dans  ces  endroits  le  ftotd  ne  fe  f^it  poiot  fcntir  jufqu'au 
âegré  de  congélation  pendant  les  plus  fortes  gelées  ,  quoiqu'à  la  vérité 
le  froid  foit  Quelquefois  aïTez  vil  en  Angleterre  pouc  faîte  périt  une  infinité 
de  ces  animaux ,  dont  r»fylc  n'clt  pas  sûr. 


(,i  )  Je  tîû  pas  eocore  pa  <l£t<nnioei  jul<|u'i  quel  AtTti  U  chilcur  aaimale  lè 
trouve  (Timinucc  dans  les  animaux  1«  plut  parliiiD ,  quand  Ici  a^iom  Ircondairet  ne 
fooi  pat  nccefljuret ,  atDlî  aae  cela  a  lieu  dans  li  chiuvc-lbufit ,  \e  hciiflon  ,  rcuts, 
8c<. ,  n'ayant  pas  eu  occalîon  d'examiocr  ca  Mtmiur  dant  leur  ctat  yMVtW  Les  lotrs 
Iôdc  d^m  no  cm  mixte,  entre  le  raloDiaiic  &  l'involoniaiic ,  &  l'on  imurc  que  la 
cbalcur  dimifluc  lotfqur  In  mouvement  ne  Ibnt  pai  bien  foie.  De  l'ciamra  g^- 
ntn\  de  cette  quefïion  ,   i!   rclultnoit  que   rjuimafa   befoin  d'un  cettjin  degré    de 


pa 
du  hL-tilTon 


du  loii ,   de  la  cbnuve  - louiit ,  &c  ,   fe  trouve  rMdte  i  70*,  7^* 


So",  ce5  xoimauK  doivent  perdre  U  /acuité  de  digérer  i  ou  pluti^i  que ,  dant  c«  dcgt£ 
de  Iroid,  le  corps  o'a  p«f  ijcroln  de  l'eietdce  de  rcllomJic  11  elï  prouré,  pu 
l'etrmple  des  abeilles  ,  que  In  animaDx  oiu  tonjours  befoin  de   nourriture  dans  an 


,  que 

il.  La 


ceitaiii  de^ié  de  chjUiii.  Xa  coaroinmation  de  l'jbeille  eft  fort  annlo^e  i  eelle  i§ 
la  moucbc,  de  U  guËpe  ,  Ace,  La  mooclic  &  Ugucpc  pcorcnt  perdre  de  but  cbaicur, 
coiDinc  les  pcùlToni ,  les  Icrpcos ,  tic.  ,  lâns  prtdie  la  vie  ;  maït  cela  ne  peut  pu 
avoir  lieu  dant  l 'abeille  :  aafiî  l'abciJtc  doit-clie  confervei  fa  chaleur  jufqu'ao  '  " 
que  août  pouvoni  ipprller  là  chaleur  dîçeftire ,  mait  non  pis  la  f^etieruivei 
pourquoi  clic  cbcichc  i  fc  garuuir  du  fioiil ,  qui  pouiroit  la  priver  Diemc  de  la  cl 
di^cmvc,  fi  die  a'avoitpoJm  d'alimcar  pou:  U  coalctrcr. 


» 
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Ldifquc  l'intenfité  du  froid  cft  plus  grande  8e  qu'il  dure  plus  long- 
temps q-jc  de  coutume  ,  dans  certains  pavs  où  les  hivers  font  tou- 
jours ludes  ,  la  terre  ell,  en  général  ,cijuve(rc  de  neige»  &  Veaa  fe  gèle. 
Lci  avantages  qui  réfulteoc  de  ces  phénomènes  font  fort  grands  ,  U  neige 
iêrvanc  de  ccuvertuie  i  la  terre ,  iiinfî  qitc  U  glace  \  l'eau  (l^. 

Comme  coûtes  mes  cxpéricncci  l'uf  la  congéUcion  des  animaux  ,  pour 
▼oif  s'il  étoit  podible  de  letii  rendte  les  mouvemens  de  la  vie  apiès  les 
«voir  £iri  dégeler,  avoienr  été  faites  fur  de«  animaux  entiers,  Se  que  je 
o'avois  jamais  vu  repTcndic  la  vie  en  fe  dégelant   (3),  je   voulus  voit 

3uelle  analogie  il  y  avoit,  à  cet  égard,  entre  tes  parties  avec  le  tour« 
autant  plus  que  nous  croyons,  Si  avec  «(Tez  de  probabilité ,  que  les  partie* 
du  corps  de  l'homme  peuvent  fe  geler  6t.  teprendce  cnfuite  leurpremière  vî- 
};ueur.  Pour  cet  clïct,  je  fis  les  expériences  fuîvanies  fur  un  animal  du 
incmc  ordre  que  nous. 

En  Janvier  1777»  j<  fis  une  mixtion  de  fcl  Sf  d«  glace  jufqul  ce 
que  le  froid  iut  a  environ  o^  fur  un  des  côtés  du  vale,  il  y  avoir  un 
trou  par  lequel  j'introduifis  l'oreille  d'un  lapin  :  aiin  de  diminuer  la  cha- 
leur autn  vite  qu'il  éipit  poffible ,  l'otcillc  fut  placée  eotre  deux  lames 
de  fer,  qui  fc  prolongcoicnt  plus  avant  dans  la  mixtion  i  la  partie  de 
l'ofcille  ,  qui  fe  trouvoît  dans  le  vafe  ,  devint  loide  ,  Se  ne  renaît  aucun 
/àng  lorfqu'on  y  fie  des  incinons.  Se  U  partie  qu'on  tm  coupa  avec  des 
cllcaux  partit  avec  éclac,  -! 


I 


pca:-£ne  les  i>lia  mauvais  contlu^rucs  de  la  cbaleiU 
Iles  jurqu'i  piL'fcni ,  Irui  ptofirc  chaktir  ucpcnc  ûitialt 


(i>  La  ^Ucc  ic  la  ocîgc  (ont 
6c  de  loutes  !«  (ûbftuii-'Ci  connues 

siller  ïu-dcii  du  drgté  lie  b  cotij^chrios' :  de  Toitc  qu'aaciine  cEiatcor  De  pcoc  p^D^mr 
au  tia«en  de  U  eiacc  &  de  la  neige ,  lotl<|u'e(!et  Jont  â  )x* ,  ft  pU«  deweoiictii  iilon* 
ma  obftacJe  abroTu  pow  la  chaleur  f\\ii  cO  i  ce  dcgi^  ou  du-dclfui  \  de  inaniOrc  que 
la  chaleur  de  h  terre  oa  de  toute  amtc  ftibjlancc  qu'elle*  coorrcnt,  fc  tiouve  inhxt: 
niah elles  font  des  condjctcunde  U  chaleur  au-dcnous de  3i*.  Peut-^tic  que  ceae  f»tc« 
décioit  en  taifon  que  la  cbilcui  diminue  1'ohs<cu? partie. 

Pendani  X'Wita  de  I77<î.  ta  furface  de  la  tcnc  fc  troDta  gelée;  mais  il  toraU  eôi 
même  temps ,  pendant  ptufîeurs  lëniaines ,  une  grande  quaniiiédc  neijp.  L'atinorph^n^ 
fi  Bonn  lourenr  i  if*:  taak  ce  troid  ne  ptil  pas  afeAer  conlidénblement  la  futface 
de  la  terre  ;  de  fottc  que  cccc  furfdce  fe  trouvx  diSgcIce ,  &  la  terre  toiat  la  citikur  de 
}4*  ,  cl)  1  leur  dans  laquelle  Ici  pois  &  les  fSves  peuvent  cioîttc. 

La  mémp  chofè  eut  lieu  dans  l'eau ,  dans  un  étang  dont  ttta  (è  trouvoît  gelée  j 
Boepcofoiidetii  confid^table.  H  tomba  tiDegrandeqiuiMitéde  neiaequi  eoiWTitlilctace; 
J'eau  conlctralaclMlai[&  âc  dégcici  la  {^Unc,  &  loa  trouva  qua  la  pailie  ii>(«ieurc  de 
la  ne:gc  àoît  mfléc  avec  rc;tu. 

Li  cbaleuT  de  l'eau  dcOotu  laoelge  étoit  dejf",  ilans laquelle  lepoilToo  fccroavoic 
Son  tien- 
If  fcioit  dii;ae  de  f attention  d'un  Pbîlofôplie  d<  chcrdici  la  cau(c  dcHa.  chaleur  de  la 
lerte ,  ptr  qaej  m inciue  elle  le  conléive  ,  Aie. 

(  1  \  Vi«l.  rhiltfopft.  TrurtfaH.  pour  l'année  »77f ,  Volume  I.XV,  Panie  II, 
pag.  f,i,6  i  ii  le  Méoioiic  iuipiinw  dans  te  Vol.  IX  de  ce  JouiuL  paB>  *i 
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L'orcilte,  aptes  avoir  demeuré  l-pea-près  une  heure  dani  la  mîxrÎDn, 
en  fut  leciiée,  &  commença  à  faigncr  aulli-tôt  qu'elle  tut  déf^elée  ;  elle 
devint  fl^i^uc  Ce  toiblc,  d;  manière  qu'elle  iciomba  l'ur  elle-mcmc  ,  avant 
peidu  toute  ion  éladicîié  naturelle.  Une  heure  après  qu'elle  eut  été  ôtée 
de  la  mixtion  ,  elle  reprît  Ci  chaleur,  qui  s'augmenta  même  à  un  de^né 
COnfidérabie,  &  commenta  à  -l'coDcr  ,  tandis  que  l'autie  Oicillc  continua 
à  coiilèivcr  (on  di-gié  de  troid  ordinaire.  Le  joui  fuivanr ,  l'oreille  pelée 
érott  toujours  chaude.  Se  »  doux  jours  aptes,  elle  conlêrvoit  cncoie  là 
chaleur  8c  (a  grofTeur^  ce  qui  continua  de  même  p;;ndiint  plulîcur» 
jours. 

Environ  une  fcRiaine  apr^s,  je  compofai  une  mixtion  frmhlabte  à  U 
première,  dans  laquelle  i'ÏDtiuduilîs ,  par  l'iiuvetture  ,  les  deux  oreilles 
flulapin,  gui  fe  gcicient  également.  Néinmoini  l'oreille  faine  te  pclala 
prcmicre,lanî  doute  icaufe  qu'elle  croit  beaucoup  pluî  froide  que  i'aurt* 
au  corn  mène  cinent.  Après  les  avoir  refi:ées  ,  elles  te  dé^-liri-nt  bientôt , 
Se  bientôt  cUes  prirent  de  Ja  chaleur  ;  l'oicillc  faine  s'enfla ,  uni!  que  l'autre 
l'avoic  iMZ. 

Le  25  Février  1777.  j«  répétai  les  mêmes  expériences.  Je  fis  geict 
l'oirîlic  d'urt  lapin  blanc  j'.ifquià  ce  qu'elle  lût  devenue  aullt  dure  qu'une 
planche.  Llle  lefta  plus  long-temps  à  (c  dégîlcr  qucdans  rcspéiicncc  pré- 
eédente ,  &  plus  long-teiilps  encora  à  reprendre  fa  cbaleut  :  néanmoins  eU« 
fe  trouva  un  peu  échauiTée  au  bout  de  deux  heures,  &  le  jour  fuivanc  elle  fut 
tr^i^haudc  8c  fort  enBéc. 

Au  prinrcitipî  d<>  l'wnnia  177^,  je  «marquai  que  les  crêîCS  dcJ  COq* 
que  i'avois  i  la  Campagne  étoicnt  unies  avec  an  bord  ,  paroilTant  coupées 
éc  n'ayant  pas  la  moitié  de  leur  première  grandeur.  M'érant  informe  Je 
la  caufe  de  ce  pbéiiomèoe}  un  DomeQiquc  me  die  que  cela  avoir  ir^ 
général  pendant  le  grand  froid  qu'il  avoit  (ait  cet  hiver.  Il  «voit  remarqué 
que  ces  crêtes  écoiem  mottes  à  moine  ,  &  étoient  à  la  fin  tombées  ;  tpw 
la  ctcte  d'un  autre  coq  étott  entièrement  tombée  :  ce  que  je  ne  vîi  que 
par  accident ,  cet  animal  s'ctaiic  biûlé  jufqu'l  la  moit.  J'attrîbtiai  nato- 
lellement  ce  phénomène  à  la  coogéUtioa  des  cicces  pendant  le  grand 
&oid ,  qui  leur  avoit  ùix  perdre  leur  énergie.  Je  voulus  confirmer  cette  idée 
pat  l'expérience. 

'  Je  tâchai  de  faire  geler  U  crcte  d'un  jeilne  coq  fort  grand  ;  elle 
étott  "^'une  largeur  coniîdétable  :  mair  je  ne  pus  parvenir  qu'à  faite 
celer  les  bordî  dentelés  dont  les  parties  failîanres  avoient  un  demi-pouce 
de  long  j  U  cictc  çllc-mcme,  étant  fuit  épaiflc  &  fortcbaudc,  téhftaiu 
froid.  Les  patttes  gelées  devinrent  bJanchcs  &  dures  ;  Bc  lorfquc  j'en  coupd 
un  moicflku;  il  sen  fortit  pbint  de  faog  ,  &;  l'animal  ne  oc  apperccvoir 
aucun  (îgne  de  douleur.  J'iiirrodiiifti  enttiite  dan^  la  mixtion  un  des  pen- 
dans 'qui  étokm  fort  largirs  &  foit  minces  ;  il  fc  gela  bientôt.  Apièc 
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«voir  fait  dealer  Ja  ctcta  Se  U  membraoe-^cllct  rcflTHcnc-de'Iiciikiettr  ' 
muis  cUcs  ccoicnr  ceulcut  de  poutpr.c,  avant  perJii  .kuc  crAQiptcuice  «.«{OA: 
l'aurrc  paitie  de  la-cicre  ficiclccoud  pcnd-ii:  avQientcoi^krvécî  !a  plaï* 
faite  à  la  ctéte  ,  elle  fnigna  alort  tibremcnr.  >  .  -.t 

..X*  «ctft  &  le  pondmtî.fc-KOiJvcBcni  tétabE»  ^prii'an  ■ati'jn^i:.  *;>:,.!. 
La  couleur  namrcUc  Kuaruid'abotd  proche  d^s  paTqcsAiiK»,.&icomi. 
cjaua  de  t'étândic .  par  aigris ,  jufqua  ca  que  coûte  la  ^ttii  oScaUo'iùz 
été  rùtabJic  dans  fpn  premier  érac ,  Se  rendt^e  parfaitement  litîne.    .1  l  :  >;. 

Il  y  avoic  une  diâéfcnçâ  trci-maïqpée  dan^.l'jcircc  produit  ân.ces  c^fflaux-î, 
&  dans  cctn  donc  les  botdïd:nrclés  de  la  crcrcavoîciit  érc  pelés»  fclon  moi:> 
p«i  le  iruid  de  l'bivcr  dcij-jC.Litculç  cAulequciv  puillc  alUgner  à(OcinQ 
diifétcDcc,  c'eft  9ue  ,  dantcu.  dert)krt:co4f$,,les  parties' nvoicAC  éfé gelée) 
fi  long-icnipî ,  cjue  If*  parri:s  aiftivci  ou  nun  j^clcîi  iëcoieiit  cnbu.eiM 
ilvnmécs:  ce  qui  avoit  caufé  une  r«paiacioii  des  paicîes.  celées  «vcomnie 
AellesBY^ticnt  été  cs«âcnicnt  mortes^  &  qu'avant  de  fe  dégeler ,  la  répa- 
ration avoit^télj  bieDfâiK,<)ufrceïp«rticsfèBf<MYoienid«poiirvu«idetout9 

eij>ècc  de  ry.yricn.        ;        J.^     i    ..  :  >: 

juCommCfPu  a^ure  batdjcnerit  que  .le  potllbii  gelé  revicnjt.fouï^rv  ^  lA 
yje  tic  comme  fc  n'uvols  iafiiai»  icuUi  dans  une  exp^iience  d^-^ouô-oTpcci 
fui  jl'ittdivida  «bùer ,  yca  hs  ouf Uiues  unes  ihi  dei  p^itîos  il>>]MSt  J'y  iot 
d'aqt^c  plos  engagea  <l^^  j'avois  Remarqué  une  dilTcifiice  cOnGd.éialtlQ 
«nnc  nies  cspçncpcçs  yir  les.  iof^ividus  ,eniicrSj  &  rpilrifur  A-.  fîmjlfy 
partie^  des  animaux  d'une  cla/Te  pliu  patuiic.  'i 

Je  fis  geler  la  queue  d'une  (aucîic  C  jut'qirà  la  liaiitcur  de  i  jr.^is.t); 
tpe- d«vini  aiifU  4ut^  qu'une  ^U^clic.  A"  <^^8'^)  ^'^-î^l^t  i*^^^^^  F^'^ 
ij^JÇQil^pl^s  bUnclie  ^'ài'opdinakcii  &  l^rf^ucllc:  fc  zeiJBKiit,  Ia.>«}tt!nw 
eop^ro  fe  motivoit  «juflî  routd'tinc  pU-çc  ,  Se  Jeudi^if  :OÙ  AïoiroirilaipucM 
gelée  redenibloit  à  la  joimucâ  fur  laquelle  cUc  £:  ino^iVDic.  ;    ,.  ^,,^1 

Le  ;pcnic  jour.,  je  iU. geler  ia.qucue^de  dçuic  pçiiTflps  doriff  juftjii'^ 
ce  qu'elles  tulTrut.  devenues  auifi  (olldcs  qii'nn  morceau  do  boii.  On  les 
plonj^Cçi  dans  de;  l'càu  ïioidc  pout  les  iaire  dégejcr.  ,Cc»  poîfluiu.panj* 
renc  d'abord  ,  pendinc  quelques  jours^  toic  bico  po^taxis  -,  mais  ceftc  paiiic 
de  h  queue,  qui  avoic  été  gelée,  n'a\'oit'pas  là  coulcui  iiauirellr  ,  jâf  la 
nageoire  de  la  queue  fedivifa  en  lambeaux.  £tivii.on  trois  remaipesaprcs, 
'jt  le  tbrma  une  peau  fitr  tt^iiTe  la  partie  gelée;  La  qncuc  dcvitir  plus  lé* 
gcjre:  de  forte  que  ce»  poiflbns  le  ttouvoicnt  fufpendus  pcrpcndiculairç- 
meot  dans  l'eau,  &  ils  avoient ,  pour,  ajnil  diie,  perdu  l'uUge  d^,mour 
vemcnr.  Ils  moururent  enfin.  Ou  avoit  gardé  ces  puiiTonsdar^dij^giUoas 
oucnviron  quarante  pintes  de  Taris ,  d'eau  liaklic  ilc  livicrecju'on  changcott 
tous  leSlOUfS.  7^' — ""•■ '' *     '     " "*~  '   " 

Je  répétai  ces  exp^iiencci  fiit  une  erpàcetTcniRiain  pbaîmpOD&ÛSifn- 

cote,  favùir  des  vers  de  terre.  '     c 

Tojiie  XP'II ,  Part.  I.  nSt.    FÉVRIER.  Q  Z 
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Je  Ai  cf^iMid   ffsïet  un  ver  de  nrra  tout  cnitur,  peur  me  fervir  dèr 
rapport  commun  ^  e&  \c  le  (a  M^clcx ,  lorfqu'il  t'itt  rout-à-lïnit  motr. 

Aprdf  <]uoi ,  jtîtû^  geici  1»  pirti«  antérieure  «l'un  aaztc  vei  :^inais  l'indiykfa* 
entier  muuiut.  '■  •■"■-  i^H 

Ayant  enfuit?  &ir  gdcria  {isrtie  fKiA^rieare'clTon  vot.dp  («tie ,  la  paèjjff 
sniénouccconicrvaU  vici&félifiaarA'de  U  partie  mocw^^ii    .1.  <   ,    , 

Comme  en  biftnt  F.ut»lbis  mc<  cxpéticncts  fur  les  armmaut  rcktiM^H 
ment  à  U  chateur  &  «u  troid-,  j'en  avots  tait  de  l'entbUblos  fur  les  v«^l 
gétaux  ,  dont  les  téfuhnrs  avoienr  été  tore  annlo^et  1  cet  ogard,  }e  fut 
iiEirurcllemcut  conduir  à  les  continuer  fur  lo  mcmc  plan.  Je  Kh  d'autant 
plus  porté  iV  lépôior  rhcs  cvpérirîces  ItJF  les  wégCtaiw ,  que  je  ctU%  «p* 
p«T<«voli>  Mn«  diffiïicncc  4Llcf)ritll*'  dtan-  lïwc  pÀuvoû  a  Tupportci  W 
«oidi-  •  i    ,- 

'  U  pdTcîc  pat  CM  obfcTvitlbiU'  d  par  lés  pi^edeiires  expéfiencec ,  qi« 
ces  aniniau:( ,  poui  confcrvcr  l»-  vie,  Ao  pcQveiit  pas  perdit  leur  dialeur 
à  un  dipé  beMicoilp  phM  bas  qA»  cellir  dt  lu  coogél&rion  ,  quoique 
ratmofphcre  ambiante  l'oit  bcaucMtp  plus  froide,  &  que,  daw  cet  itar, 
)U  ne  peuvent  pK«  conftiver  lotig^iompt  lavîe.  Mais  on  remarque  que 
la  plupart  -des  vë^écrtux  de  totM  les  p»y«  réfiftenrau  froid  de  leur  clîmar. 
Dans  Ic)  tétions  l«  ipUw  froides',  tïJles  quo  les  pairie*  les  plus- fepicn- 
triorrales  dff  l'AmetiqUc,  où  le  tliermomrttd  elVfoavciw  à  j'O**  au-delFou* 
de  .0,  oiV  l'on  fait  qoe  les  pieds  de)  Habîfars  fc  i;èlent  Se  qiK  les  nrr 
loraknrpat  le  froid,  Is  fapin,  Iebouleau,legene«ier,3tc.,  n'en  font  point 

CQpendanr  l'expérience  nous  apprend  totn  \ct  joûM  quft  lei  végétaux 
peuvent  être-  afft^s  par  le  froid  ,  corame  on  le  voir  dans  foustcs  pays, 
quand  l^inrenfiré  du  froid  y  e4  pliiK  erandc  qu'elle  ne  l'cfi:  orHinairemeK 
Jhdi  CCS  Contrée*  ;  &  qntlqties  vègétiux  y  fonr  p!u*  fettlibles  que  d'aotrcj; 
fat  on  »o^t  fouvenc ,  dans  le?  Contrée»  dtont-nou»  avons  parlé  plus  haut, 
que  les  viraux-  pérînènt  fstirc  de  pouvoir  rértfter  au-  froid.  Vn  tthtt 
meure  par  le  froM  ,  pais  fc  gc)e&'  fe  fend  en  plufieurs  morceaus  avec  Ht 
grands  éclars  qui  fe  font  entendre  au  loin. 

Eti  ArgliJtcrre,  la  mime  cliofc  arrivé  foiiTcrr  a-ji  plantes  erotiques 
<fc  CûJltrées  plîiJ  chaudes.  Qh  cit  vit  cer  hircr  im  exemple  finpulïer  dans 
li;  .tardin  du  Roi  li  Kmr.  L*Erha  ariorca ^  mi  f«  brtiyète  ,qai  vient  d'Ef- 
pagnt-^'de  Pbrtucal,  s'étoit  fotr  bien  cbnfttvée  pendant  qflatte  ou-<in^ 
arts:  mais  cUp  pértralon  ,  quoique couvene  d\ine  natte,  fir  (r  fendit  ett 
un  noiriBre  înmti'dfe  morctauX  (  i).Maii  dWc'- on- tegatdtritow  arbre 


y  .  .1 


^1  Gth<U;t-csw  aittlWtti  là  tort  ^  coatient  Parim  pett,  t^trï  àtmfft  alfrn  na 
f\vi  lïtAnd  cfpicc  qkic  iGrlijiiVItc  cfi  (i^îiis  l'on  eu:  île  SuHii;^,  >tT>4i  «fv'on  '  [«  r<m«n}He 
tl.in»  l'fljUr  Bi  TifO  ne  peut  pas  dAti»ir    qa'^ta  arlïte  ■      ■■       ' 

me  ^uantii*  ïliffifintc  Jciitc,  i'jfiàs  la  guaie  «ju-^     ..     _  1     ,  _  -.. 


St^Jl  VmST,  SATURtLLE  ET  LSS  JtRTS.       lij 

jeU  comme  mort?  Je  pui«  fcdlemonr  ailùter  que  «isns  tovtcs  le$  «pé- 
ricnccs  qu<  j'aî  fau«ï  Tue  les  ailKCS  &  les  slbiincaux .  tune  dnn%  l?U(  ëat 
a^if  ou  de  v<géc«àoQ,,  que  ikiit  leur  èur  pallî!  ,  l'arbre  ou  l'at- 
briiTcau  eociec  ,  ou  bien  h  partie  que  j'en  At  gelcc  ,  étoic  mort  au 
dteej.  ,'.     ....  ,-■  ..;..■ 

L'iiivet  de  '177'^'  me  nrocuta- uns  ocMÛon  Td-vorablc  pout  £tire  des 
cxpériencci  fui*  lefVoni ,  qoqi  je  pioâui  «vec  emprclTcmeoc.  J'avoîi  n^- 
motiis  dé|i  t^tc ,  avanc  cet  Iiiver  là ,  plullcuis  expé:icaccs  liit  les  végctatK 
reUûveffleiu  k  k  compaiaifon  de  leur  fcmp^raTure  avec  celle  de  i'atmuf- 
phère,  &  daos  Jcs  diÉfttcns  degrés  de  leur  état  d'acflivité;  c'cft  pouiqueî 
je  les  ai  cxainiréi  dans  Ici  dinercntcs  {âifons  »  ft&a  de  conno^trc  L^  puif' 
lance  des  vé^étaur.  Je  rapporterai  ces  «xpétiencea  daus  le  mcine  ocdH 
que  je  les  ai  faites. 

Je  Us  commençai  au  prîmem^is,  les  aâions  de  la  vie  ,  dotit  dépendenc 
la  végétation,  prenant  alors  toute  leur  a'âlvlié ,  &  je  Ici  âl  concinuoCff 
^rqua  ce  que  ta  fottes  (c  tiourtrcnt  fur  Ictfr  déciïn  :  j6- 1«  retmawllai 
'■ttm,  lorfque  ces  avtïoiis  n'exiftoicnc  plus ,  itiais  tandis  -qtie  Ici  putfTanrïs 
paffivcs  coutiiiuoient  à  aVûtr  lieu. 

■  'Je  fil  Ttm  Wcniièrcï  expérîéiiîcti  fur  <in  noyer  dont  là  tige  avoit  ftcuf 
«thds  de  haut  &  ftpt-picxis  de  cîrrtnftretice  au  tnïikn.  ^ 

On  y  perçi  un  trou  ducâfé^îrx^ofe  rttjoni.,  i  cinq  pieds  an^ddTin 
tti  la  funicc  3c  là  terre,  ayartt  on/e  pouce»  cîe  ^rofiindciir  vers  Ir  centre 
lie  l'arbic  ,  mais  obliquement  xtn  le  haut ,  ahn  éc  fdcilirer  l'écoiilciv.cnt  dt 
làsè/e  qtli  poiirroit  en'  foftir.  * 

''  J*adapt«i.4  Ceftt  parrienne  boîte  dVn»ifon  huit  pouces  de  iai^e  fat 
cinq  pouces  Idc' ptoMndïttr-;  It  fortd  de  la  boîte 's'ouiToit  cAmm;  (fftfc 
Wme  avetr  un  j»ond.  Je  garni!»  hboîtc  de  laine,  k  l'cSicrprhihdu  fniït*t|f, 
vh*-à-vh-do  rrott' d*  i'athfe  ;  j'avois  gardé  pour  tfrtre  partie  u.ic  fichfc 
de  laine  pour  l'en  garnir,  laquelle,  quand -lu  poite  ^roîr  frrmée ,  bnri*- 
cbnif  le  tour.  Je  vouloh ,  par  ce  moyen,  prévenir,  autator  qo'U  étoic 
pofHbh:,l'-iiïflttetfCï  de -lachaicarBidu  froid'.    ■  ''^ 


tond  du  trou  dé  l'arbre. 


Jet  inufioi»  à  aa  arbre  rivint.  Ma'tx  ce  qui  inc  piiui  k  plut  ltii«uUer,  c'cff  9u'ub 
ooyci ,  t'm  Itfintl  je  fii  pWfieUYî  t^êpérkaan,  tenait  pWi  ^.i^'-iM-  penÀtit Tlih'er  'itis 
penJant  Ict*.  r  ^yWK  Uit  fiira  m  1fi*fl,'  il'tfn TottirHl^iié  ^ttclqu*  liqdftfï  prnJii^ 
r^ic  ;  nuis  pcmUn;  Htiier ,  il  en  couU  abomUmmeni. 

TMcXK//,i'a«.  1,1781.    FÉVRIER.  Q2 


■  «  J 


iJ4      vn^sERi^ATiasi  svn ij  pm'sîqvÈ: 

PtxmUre  Exp^rina:  Jk  commentât  mes  e^tpéti^cci'iv  zyMatt,  à  fît 
hciucs  du  mutin  ,  l'jtntior^ihJrc-'^anr  i  yj"  f ,  le  r-bcrmontàiie  dans  i'aiiïic 
(IcJcuidit  à  ff'^i  t^uaml  il  en  fut  rctiié ,  le  mcicvic  tomba  À  $^°  ,  m^is  il 
iTcmflnra  bicniôt  à  f7"^(ï).  ;  •*  »-*'^  <*»    t" 

Cecte  cxprriciîcc  fur  repérée  trois  fois  avec  le  même  fuccts.  L'aibie 
étoît'doiic  '  ptut  <ftoid'i]U«''l'anitciphàre'j  landiï'  qii'oti^iuroic  dû  croire, 
(ju'il  fcroù'ÎTltischatid:  éuttSatK  pouvoir  pas  fiipp^lêr  kju'il'eùt  déjà  pct"'^™ 
U  chaieurdu  jour  précédenci  :  m      : 

"Seconde  ^xpcrUncè.  T.'c'^'ANfH!  ,'à'ciriq  hct!t****f'ycmîe  Hu  fol*  .faThne 
fettoqvaà  j6"&-ra'rt^ofpht'rca52*'i  Fiitl^rt  .  :     iJ 

micl'irir «nibr^rtr;    '  n-.-  ,       '    i    ....  J 

iroijume  cxpcrience.  Le  f  Avril,  Je  vcnr  ttanr  j>u  nord   K  le  tcmj 
froid,  !«  ilxçrpioijiyp  fiitj  à  jix  tourte  j^ji^iejr ,  ,^  y;'  loic^ 

4.7°»  donc'IVrVréc:oupli»scTiaudqucratmc.i|»hcVe.    ' 

,  Quattiime  Exj?»fieaûe.Xe-j-Ayt'di.\ç.ccaifi  îitMt  froid &couvenavM 
an  vcnï  dc^ocd^  ij(iois  hçu(cs  après-midi,  le  fJ^itiionjcctc  fcnouvadaiu 
l'aibrc  343**,  JCiiâHî  l'atmofpbcrc  au  mcipe  deg;jé.  ,.  J 

;  Cii^u^f  ;£^^'n'eAce..Xf^ 9' Avfil ,  le >U(n{>$  étant  fioîd,  avec  "ejcel 
erclciS:  vtnt  de  iiotrd-oO  >  U  ilicrmomctiv  ft  [n]uvâ,*à  lîi lic^fcs.du ian^ 
.*4>°  dar.îi'arbrc,,&  i  jj^^.daw  ratraofpfaite.Mi,     ;,,.  ,.      -.-,-.  -,    ,  ) 

Ici  nous  ircKivofis  ()uc  l'aibcç  ,«iplc  pUi^  chaud  qpç  rarmafpherfe  ^corocne 
■on  pouvoic  l'atiendic.  S'i  ces  t^xpéiiçncçs  peuvuii;  ^iTirà  piouvci  i^uelt^uc 
choie,  c'trt  cjti'ii  nV  a  point  de  terme  rixe  (  Standard  )i  -&  tes -vari*- 
«i7iu-prov<i:|]oicftCr,'laa$(do)J:icy  dif,  ifueL^«»|Citf.qplUncçt  c)tg  h'ayoient 
point  Jçi  conoçxipp  'imm^dia^e  ;^vec,içf,puiniapeji«teiiieijde;l'arI>rc.^On 
fUK  fuppofcc  auifi  (ju'eilcJi  p;-oy/noic#iid"un,pouvriridaAs  tUrbcc  de.  pic 
duiic  ou  do  dimimi^i -la  ch^Lcur,  puifi^iic  qoel^Uï^ois  il  fc  {[ouvoij 
oppofitign»y«cJ'aviprf)Uèts:..  ,.„,  ,  ,,ini^; 

Après  avoj/^luTché  à  rrouver  la  chaicut  comparative  Jei  végi^r. 
l'atmorpli^re,  taiidii  c|iis  les  vé^ë;aux  l9<u,cL|DE.luii  itXià^i\jpLzs.ikMjai 
ciiiiiiFc^.ftçscxpcricfKçs-daïiSjlciir  ctacpairtf^.      .,        .  _     ,     -^  ^^'  - 

'  Çomnié  la difieicnif croit ^r:  -r ';ini  leur eta(*aJS?f,.|ed(rfûiï 


îérablt 


,  quand  la  pûUfam 


}er»dreou*eUc,lc^oit  de  ,mî;aic    . 
'libre  fc  TipuTciii  en  r^pos. 

Il-  patoîtf  par  îc»  cxpéiicnccs  fur  les  claïTc'i  des" ârfiraaujc  !b  j  .i.:-  ... 
parfaits,  tjuc  quaiqHils  ne  céliiixnt  point  aux  cficts  du  plus  ^^and'lrâî^ 


Joit  wtuiM):tpi  jçaoù*ll«ia^ofuioo  ile  l'bkuuUui;  de  Ui^:.x  (j,;u  s'e;9i(  Wû^i^ ^  J 


\ 

I 


I 


I 
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f.  julqu'à  cequ'iU  foicnr  pgtt^  au  point  de  la  congélation  ,  ils  {«mblenc  ftiurc 

avoir  la  force  d'y  lélilîcr ,  Se  quils  ne  peuveui  pas  réTiAcc  à  un  plus  chikI 

{lesté  Uc  t'rûid. 

Four  m'afltirei  jufqu'à  quel  Atgté  la  namr«  des  végétaux  cft  analogue , 

à, CCI  égard,  à  celle  de»  aniniÂUx ,  je  Hs  plullcurs  expériences.  Je  lûiip- 
^çonnois  néanmoins'  qil'cUc  n'étoJt  point  icmblabic,  paicc  que  ces  ariimauï 

nieiiient  dans  un  d;«ré  de  froid  airquci  ces  végétaux  félldcnti  je  crus-dotfc 

qu'il  y  avoic  quelquâUnc  principe. 

Je  ne  bornai  pas  mes  expériences  au  nojer:  mai;  fco  fis  defcmblables 

fur  dit^erentes  etpèces  d'aibres,  Gelles  que<lepin,  Ht',  le  peuplier,  Sfc, 

afin  de  pouvoir  m'alTuicr  de  la  différence  que  préfenient  diverlcs  e(r;Èc*s 

d'ubies.  Ceftc^diftemice  ce  fut  pat  giandej  c^r  elle  n'alla  pas  ^u  delà 

d'ua  ou  dcdeuï  degrés. Cet(edifrcrcnCeJtcjnmoios  ,  quelque  pcsice  qM'elj^ 

foit,  ptoovc  un  piincipt  de  vie,  toutes  les  autres  cnof&s  étant  d'aïUcuis 

égales;  cat ,  ces  miïmes  expériences  ayant  été.faircs  fur  un  aibre  motc  , 

-  qui  Te  tr>>[ivuic  encore  avec  fcs  racines  eu  leuc  comme  Ici  arbres vivans^ 

-elles  dcvicnucniiplus  concluantes.  ;" 

Jo  commençai  m^  expériences  fur  \fi,.ixp'fcz \ca  Oiflobrc,  Iprfque  l|Os 

riiiflânces  atftivcs  étoienc  fur  leur  décljti,  ^  lorlque  cet  arbce  alloît  paiTer 
ik  vie  pallive.  .         , 

Sixième  Expérience.  Le  1 8  Odobre  ,  à  fii  heures  &  demie  ,  l'armofphcrc 
ftantà  Jl*!,  le  thermomètre  dans  l'arbre étoiti  J'y*!'  "'*'*  «"  Isreti- 
ranc  &  en  l'cxporant  pendant  quelques  minutes duis  racmofphc,ie  commune^ 
le  mercure  defcendita^o';.  ,  ' 

.Sepùhpt  Expérience.  Lç  2 1  Odobre^à  fcpt  heures  du  matin ,  l'p^roofphcre 
fuc«4I*,&i'arbfcà47^  .         .  ' 

Huitième  Expérimce.  Le3i  0«i^o!ire,àc^nq  heuresdiiroii,ratmoJ{))i^re 
[^p\M"arbreà,.J7-.         ..... 

,  Ntuviime  Expérience.  Le  .32  OAobte  y  à  Tept  heures  du  matin ,  L'atmoC- 
'jijiirei42'»,  l'arbreà^a". 

Dixikmc  Exptfitnct.  Le  S2 -Octobre  j  à  une  heure  aptès-midi ,  IVmof- 
■phèw  à  p" ,  l'arbfe  à  fj"»    . 

O/iî/crtic  Expérience.  Le  25  Octobre  au  fuir,  le  temps  étant  humide, 
'r*tmofphcrc  à  46*,  l'arbre  à^g-».- 

Douiii me  Expérience,  Le  28  Glabre,  le  tempsétant au  fcCiracmolpbcic 
'^^y'ji'aibre  à^ô'. 

I     Treiiiéme  Expérience.  Le  251  Octobre  ,  le  temps  éunt  au  beiù ,  J'Araof- 

ipbêrc  à  45*,  l'«rbicà4>i''. 

QtM:or(ihTK  Expérience.  Le  2  Kovcmbro,  le  vent  étant  à  l'eft,  l'atmof'» 
:ph&te  à  43°,  l'arbre  de  même  i  ^j". 


:ji$         OBSERVÀTiONS  SUR  LA  PTfTSJQUE, 

Qii'm^iime  Expérirtue.  1-e  y  Novembre ,  ic  temps  humide ,  ratmofphère 
à  43° ,  l^tbic  à  4;*. 

St\-{ièm&  Expérieacf.    Le  10  Novembte,  ratmofpbère  i  ^ç" ,    i'arbta  ' 

Vix-fepiiime  Expérienct.  Le  18  Novembre ,  l'atmorphêrc  2  42"  *  l'aibra 

Dix-huitième  Expérience^  Le  ao  Novembte,  beau  temps,  l'acmorphcte 
rk  40- ,  l'aibre  i  4a'. 

D/r-ntttviime  Exptnenee.  Xc  3  Décembre ,  1  irmorphcic  À  J4" ,  l'itbrc 

an"- 

Dansraufes  ces  expériences  ^  qtii  furent  falres  à  «jiif^cns  temps  du  joiir, 
c'cft-3-dirc  le  marin,  a  midi  6c  le  foir,  U  chaleur  de  l'arbre  fut  quelques 
degrés  plus  grande  que  celle  de  l'atmofphére  ,  fî  ce  n'dll  dans  une  Icule  f 
.oik  iTOus  trouvons  que  leur  température  fut  égale.  Pour  être  plus  concis, 
liai  rafl^mbté  tues  autres  dtpétrènces,' fur  diflfçrcns  arbres,  dans  quatre 
Tables  f  ayant  éié  faites  dans  quatre  differens  degrés  de  chaleur  de  l'at> 
■tnoipbète  ,  y  compris  celles  6ûtcs  pendant  le  gcand  froid  de  l'hivct  177  j. 


_Atsi9iplii^te. 


PREMIÉMM 
Hornt. 


TABLE. 


Haateur.     Diara. 

Pi*ii,      Poat.      PltjL      P»H(, 


X9  Degrt», 


/Tcuplîa  de  ta, 'CiioIÎDC  ,     ::...!  \ 

Praplicc  d'Attglnettc  , 4                       ^T       ' 

Planne  Orictual , )                       1^' 

Platane  Occidenu.! , %  ^             ^        ' 

Platane  ^  la  Ctcolioc <                        *i       : 

BoulciD )  <               if 

X«pi«  d'Ecofli , î  tf               4         ' 

Cèdre  <(u   Liban 1  s              ^f 

ArtiQufift , 1  6              5t 

L'aibre 3e  vie, ou Ttiay^a du  Canaila     .    .  1  S              3t       < 

iCypti*. :  î                   »ï      ! 

L'Arbie  au  VemJs 3  <               »; 

xNsjr" ■    •  r              "4       .1 

L'ancieo  trou  fait  duif  le  noy  v  fe  crouvAnt  plein  de  sève  gel^e  :  on  en  ft 
un  nouveau. 


«7  Ï5egr6^ 


T    R.    O    I    S 
Aunoritlicce.  Nomi.  Cluiciir. 

Sapin  it  Nonyège ;.;....    xi" 

|Sapîo  d'EtoiTc,    . ij 

Sapin  commun, a'  1} 

If, 

Houi, IJ 

Cc«]ie  mo«r,     .  ,-...-..?'..  .     .    14 

*s  mfmés  'liibrM ,  dont  nous  avoo*  pkrié ,  lorGjtir  le  tbermomÂeie  érak 
à  39*^  dans  ics  uous  nouveaux  faits  à  ]a.  même  hauteur  ,  Si  lailTé  ouverts 
pendant  quelque  temps ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  produite  par  1«  foiêt  fut 
paiTéc,  mais  danit  Icfqucls  lachalouc  ne  pouvoît  erre  que  trcs<foibIej  d'au- 
tantplui  queic  forêt  oc  fc  trouvou  pas  du  tou: échauffé  pai  l'opéiation,  don* 
niicDt  : 

Aimorpliàce, 

Jl  PeopUen  li»  la.  CaioUnc ,    .    .    ^ :  t?'- 

Peuplier  d'Angleterre, 17 

Plitiac  Oiknnt , 17 

t*  Dtgr«-:    Plaunc 'Occitlenal  .' t^. 

t  IMaane  ie  la  Caroline , 17 

R  Bouleau  , ■  '7 

^SipiA  d'Eceflc  , T*,-^-VC^': 
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Il  cfl  néceitairc  d'obferver  que  la  scve  du  noyer  ,  qui  couloir  en  graptie 
tjuimité  j  Te  gela  a.u  ^3.".  Je  n'ai  pas  elFayé  de  faire  geUr  U  scve  dci  aucr4;^_ 
arbres.  jfl 

Or ,  puîfquc  la  scvc  d'un  arbre  fc  j^clc  au  ja**,  quand  elle  cft  fottic  ^fc 
cetaibie,  puirquc  de  oicnie  U  tève  d'un  arbre,  quand  -oti;  l!n  oice  de  fcs 
canaux  naturels ,  fe  gcJc  quand  la  chaleur  de  iVrbreeft  à  31*,  &  puifque 
la  chaleur  d'un  arbre  peut  defcciidre  à  ly"  fans  qu'il  fc  gclc  ^  comment 
fe  pcur-tl  que  les  fucs  d'un  arbre,  nuand  ils  fc  trouvent  dans  leun  canaux 
naturels^  coafêrvcnc  leur  Rûidtié  clans  un  pareil  degi^  de  troîdî  £ll-ce 
pat  un  principe  de  végérarioh;  ou  bien  Ujevelè  rtouve-r-elle  renfêttîiée 
de  letlc  manière  dans  l'arbte  ,' que' la' congélation  ne  peur  pas  U  pro- 
pager, 'comme  nous  favbm  <]ue'  cela  a  lieu  quand  l'eao  cft.renfeir 
dins  dcH  vaiflcau'x  globulaires?  Si  cela  cft  aiofi,  fon 'cnglobenicnt  t 
cttt  diffetciit  de  l'chglobemenr  de  la  maricrc  hamide  dans  Içs  végéra 
morts.  Mais  la  dclttuiftion  des  végétaux  ,  par  le  froid  &  par  h  gelée , 
femble  répondre  a  It  cfrtnîère  aumicrn.  Ce'foiit  iië«inioin$-là  des  anît" 
qucjc  ne  ohcrchcrai  pas ,  pourlcmomcni,  àréfoudic.,-  l'  iiul. 

'  J'ai  fait  .plulîeuis  expéfienccs  fur  les  fenjenccs  des  v.tg^raux,  pateîllel 
à  celles  fyt  les  ceu^  âes'  animaux;  mais  comme  ce  Mémoire,  uevicndtoil 
trop  volufqin'eux  fi  je  lis  rnféroîs  ici  j  )é  Icfs  garderarpour  une  putre  fois. 


pro- 

dii^H 
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Sufées.  V^ùaàons  extraordinaires  ,  &'fiir  /a  TûreniuU  (t)  ; 

■  Pat  H.  DE  Marcokelle,  Bjron  d'£fcalUs,C^  deplujicun 

Académia. 
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AR  TTC  L  E    P  R  E  M  I  E  Ri 

Sur  les  doublet  praduBiom  dtt  Arbres  jruiûtn  dam  Us  mêmes  <mn 

\  /h  rSTO I  «.E  .de.  l'Académie  des  Scîiyices  de  Paris  de  l'année  1725 
tapporrc,  d'apics  vue  icia(ioo  envoyée  par  Al.  de  MoDUgaac ,  ÇçmtuJ 

(15  Cet  Euitii'dl  quun  Rçcucîl  ^  quelques  friicttlc  vcgi'urion  extc«oft&aîrc  >  cop- 
ine'iU  potrfnt.  c<jmijbuer  â  éclairer  la  PKyrtquç  des  v^j;étaux  ,  qi(i  vonduit  i  la 
fH.-it'cfliaa  àc  rAj;tkulcute ,  je  n'ii^fite  paf;ii'eD  faire  pari  au  PubOc.'cD  les  AtfO- 
itax  diQf  rtniccelTanc  Journal  de  Phffïque,  d'Hiltuite  Na(utcik&  des  Aru. 

de 
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de  France  à  Liflsonae ,  que  dans  la  Province  des  AIg3TS'«,  Icj  arbres, 
qui  avoîcni  porté  des  fruirs  ati  mois  de  Jui:i  1722,  parurent  couverts  da 
nouvelles  flcuts  au  mois  de  Décembre  de  U  même  aniicc,  &  doiUKrcnt , 
au  mois  de  Janvier  lùivanr,  des  fruits  aullî  bons  que  ceu:t  qui  étoienc 
venus  dans  la  faifon  ordinaire.  Le  même  fait  a  été  obrirvé  en  1757 , 
dans  les  environs  de  Natbonne.  Les  poiriers,  lis  pommiers,  les  pruniers 
y  Acurircni  au  mois  d'O^iobrc;  &  dans  celui  de  Novembre,  ils  étoicnc 
couverts  de  fruits.  Ce  phénomène  fut  atttib:ié  à  la  cliàlcur  des  mois  de 

I Septembre  &  d'Octobre  de  cette  année»  où  le  theim^mètre  monta  à 
aj"  dej;?és, comme  dans  le  mois  de  .Tuïii.  Cette  obfcrvanon  eft  inférée 
dans  l'Hiftoiicdc  r.\ca<lémic,  de  l'année  1771.  E:i  voici  une  toute  récente, 
tâitecgatement  à  Narbonne,  qui  cf)  femblableaux  précédcntct. 
Xss  arbres  de  mcme  c(pcce,  plantés  en  plein  air  5c  en  cfpaliet^qui» 
dans  le  mois  de  Juin  de  1  année  ï77S>,  portiirenr  dss  fruits,  rafieurirenc 
au  mois  d'Octobre  de  la  même  année  ,  &  donnèrent ,  dans  les  mois  de 
Décembre  8c  de  Janvier  fuivans,  de  nouveaux  fruits.  Madame  de  Montcil, 
AbbcfTc  des  Oliieux,  autant  rccommandible  par  fcs  vertus  que  par  fa 
oaiflance,  m'en  envoya  qu'elle  avoit  cueillis  fur  Us  aibreï  du  jardin  de 
fbn  Abbaye;  ils  avoient  le  même  goût  que  ceux  qui  éroicnt  venus  au 
temps  marqué  par  la  Nature.  On  vit  auffi  des  pccbcs  en  fleur  vers  la  mi- 
Décembre  :  mais  CCS  arbres  ne  donnèrent  pas  de  fruits. 

Les  pois  &  les  fcves,  qui  avoient  produit  dans  les  mois  de  Mai  &  de 
Juin ,  reprodui firent  dans  le  mois  de  Décembre.  On  fervit  fur  nos  tables 
de  ces  nouveaux  léciimes;  ceux  demcmc  efpècc,  feniés en  OJtobie ,  étoient 
Ken  Heur  au  mois  de  Dl'ccnibrc. 

■  Il  n'ell  pas  inutile  de  remarquer  oue  l'atr  fùc  tempéré  8:  (ec  pendant 
Blés  mois  de  Septembre,  OAobre,  Novembre  &  Décembre;  que  la  li- 
^  queuT  du  thermomètre  de  Réaumut  monta,  pendant  les  dtiix  premiecî 
mois,  au  2J*  tî^S'^  au-dciTus  de  la  elacc  ,  &  pendant  les  deux  autres 
aux  12*  &  ïy*  degrés  au-dcflus  du  mcme  terme  ;  que  le  mercure  s'éleva 
dans  le  baromètre  à  27  deg.  1 1  lig.j  Se  qu'il  ne  tomba  pas  de  pluie  durant 
CK  mois.  Le  concours  de  ces  circonftances  a  pu  favoiilèr  les  végétations 
cxctaordinaires  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Papiers  publics  nous  ont  offert  quelques  cxemplos  de  pareilles  vé- 
j^étations.  On  Ût  (1)  qu'au  mois  ds  Septembre  177$ ,  on  fit ,  dans  l'I/le 
de  Ly ,  une  cueillette  très-  abondante  des  fruits  d'un  pommier,  qir' , 
bientôt  aptes ,  perdit  cnticrentem  fes  fcuillcsi  qu'à  la  fin  du  même  moi'  , 
les  Scurs ,  les  feuilles  Si  les  fruits  s'éioient  fucccdivemeot  reproduits  1<  r 
cec  arbie  ,  8£  qu'au  mois  de  Décembre  fiûvant,  il  éioit  aulTi  chargé  >.'e 


(1)  Courier  Je  l'Suropc ,  N"».  X ,  do  j  Décembre  1 775. 

X^//.  Pari,  h  i-]2u     FÈyRlER, 
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pommes  H  de  jeunes  branches  qu'au  mois  de  JuUler.  On  lie  encore 
^ue  roures  les  t«TKS  qui  furent  couvertes  de  cendies  enflammées  pir  l'érup- 
tion du  Véfuve  du  ^  Aoîî:  177P ,  acquirent  un  Ç\  grand  degré  de  tccon- 
diré  ,  que  les  atbics  frutriers  porccTcnc  de  nouvelles  flcurt  ,  te  fiiirnc 
chargés  ,  aux  mois  d'Oiftobrc  &  Novembre,  de  nouveitrt  fruits.  L«pro- 
duAiun  ejcEraoïdJnaire  des  terres  voilînes  du  Véfuve  s'eft  opérée  dans  le 
même  temps  que  celle  des  terres  de  Naibonne ,  qui  ne  font  pas  couvertes 
de  cendres  enâamm^es ,  Jk  où  il  n'y  a  point  de  volcan  allumé  \  ce  qui  par- 
teroit  à  croire  que  la  température  de  l'air  a  beaucoup  de  paît  à  l'ijDt 
l'autre  de  ces  produ^ons. 


ARTICLE     II. 

$vr  deux  graini   dt  Raifin  d'une  confirmation  Jingidiirc. 

JLj  a  fîn^Iicre  conformation  de  cet  grains  de  raifîn  détermina  Madame 
de  Guv,  Tréfortcre  de  France  ,  d'un  rare  mérite ,  1  me  les  envoyer.  Ib 
furem  cueillis  dans  une  de  fcs  vignes,  prcs  Karbonnc  ,  &  ils  croient  de 
Jt'cfpèce  de  ceux  qu'on  nomme  dans  U  Pays  rireircnc.  De  Tun  de  en 
grains  foiroit  un  autre  grain  &:  une  branche  charj^ée  d'une  feuille.  Cfi 
fruit  avoir  un  pouce  trois  lignes  &  demie  de  longueur  ,  onze  lignes  de 
diamètre  Se  deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence.  Son  poids  croit  de 
trois  gros.  La  figure  que  j'en  foins  ici  me  dirpcnfc  d'en  faire  une  plus  ampb 
defcription  (pi.  i,^?^.  i  ). 

Ces  crains  de  railin  furent  ouverts  ,  &  on  ce  rrouva  des  pépins  ni  au» 
f  un  ni  dans  l'autre.  On  remarqua  que  la  chair  du  gros  grain  étoir  féparée 
de  U  chair  de  la  partie  poftéricute  du  périt  grain ,  la  partie  aiirécleore 
n'étant  pas  entièrement  (ortie,  &  que  les  fibres  lipneufcs  paflbicnt  à  tra- 
vers le  f^ros  grain,  pour  produire ,  fans  doute ,  la  branche  &  lafcuiUe. 

On  lera  peui-ètrc  tenté  de  croire  que  ces  fruits  fc  font  formés  de  U 
même  mamère  que  les  fruits  doubles  ;  mais  que  la  diflcrence  entr'eux  lA 
grande  !  On  fait  que  les  fruits  jumeaux  ne  fc  forment  que  lorfque  dein 
boutons  forcent  de  la  même  queue,  6c  It  près  l'un  de  l'autre,  que  1(5 
chairs  de  leurs  fruits  font  forcées  de  fe  mêler  Se  de  fe  confondrf.  Dam 
le  caspréicnt  ,on  voit  au  conrrairc  uneHicccnîon  diflintfle  de  i;cnérarions; 
on  voit  que  le  petit  grain  de  tiiifm  fort  du  gros ,  &.  que  ce  dcrni:r  produk 
faurte ,  alnfî  qu«-U  branche  Se  U  fêuiUe. 

Cette  vôfjératlon  tenurquaMe  de  la  vii^ne  m*en  rappelle  une  luta 
dont  l'obfcivacion  cft  inférée  dans  l'Hilloiic  de  l'Académie  de  l'année 
J771. 


(1,  Mercure  de  Fiiace  du  4  Dê«iubte  J77?  ,  Atùclc  à'iuUe, 
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La  glacière  commune  de  U  VîUe  de  Naibonne  «voir  i\é  rempile  au 
lois  (le  Décembre  l']6<^  :  clic  éccicvuîdc  au  mois  de  Janvier  1771  i  8c 
le  troiiJ  éranr  dcrenu  afîez  rigoureux  au  coinmencen>ci;c  de  Février,  il 
fût  queftion  d'y  remeitie  de  la  glace.  Celle  de  1769  avoir  i\i  placée , 
fuiv^nr  Tufage ,  fur  un  lie  de  farmens  ;  on  riouva  que  ce;  fuimeiiï ,  qui 
n'avoicr.t  que  ,  depuis  un  moiî ,  cciTé  d'crre  couwcrrs  àz  glace,  avoienc 
poulTé  des  t)rar>chc3  de  fcpt  î  huic  pouces,  avoient  des  bourgeons  .  de^ 
Kuillcs,  des  grappes  enÂeur,  tc  même  des  fruits  tout  formé».  Les  Ou- 
vriers avoienr  déjà  obrcivé  ce  phénomène,  mais  jamais  ils  n'avuii;nt  vu  U 
Tégétation  fi  avancée. 

On  fait  que  plulteun  efpèces  de  plantes  végètent  fous  la  ncigei  mais  U 
précédents    oblcrvaiion  femble  prouver  que   ce    phénomène  n'ell    poînc 

Earticulier  à  quelques  plantes,  &  qu'en  général  ccft  moins  le  froia  que 
■s  alrcnatives  de  chaud  tL  de  froid   ou  l'at^ion  de  l'air  qui  aiicient  li 
végéiarioo. 

ARTICLE       I    I   r. 

Sur    un  Citron   Sunç  ferme  extraordiraire. 

H  a  fait  quelques  obfervanons-  fur  des  fruits  compofés  de  cinon  , 
d'orange  fie  de  limon  î  on  en  a  fait  fur  des  citrons  q-ji  en  renfcrmoient 
d'autres  :  en  voici  fur  un  citron  remarquable  par  la  (îngulariré  &  la  bi- 
zarrerie de  ia  forme.  On  le  nouva,  au  mois  de  Janvier  de  cctre  année 
C1780),  dans  une  barque  chargée  d'oranges  8c  de  citrons,  que  des 
Patrons  Génois  pôrtoient  de  Gènes  pour  les  vendre  i  Naibonne*  Sc  on 
le  donna  à  M. Je  Marquis  de  Bon,  ancien  Premier  Préîîdeiit  du  Confeîl 
Souverain  de  RouflUlon ,  &  Intendant  de  cctre  Province  8c  de  c;Ilc  de 
•  Folx.  Ce  Magiftfftt»  qui  a  pout  tes  Sciences  Se  les  Lettres  le  goût  le 
plus  décidé  &:  le  plus  éclaire  ,  voulut  bien  me  permettre  d'en  preudre  le 
deflin.  Je  le  ioins  i  cette  obfervation  ,  pour  éviter  de  décrire ,  dans  un  uop 
grand  détail,  le  citron  qui  ea  efl  le  fujet. 

La  feule  infpc^ion  de  la  figure  (pL  i  )  de  «  fiuït  Induit  i  croire  qu'il 
efl  compofé  de  plulîeurs  citrons  exaâemcnt  réunis  depuis  U  queue  >  qui 
leur  eft  commune,  jufqu'à  environ  le  quart  de  leur  longueur,  5c  ienfi- 
blement  divifés  dans  le  rcfte  de  cette  longueur.  Après  leur  divifion ,  il» 
font  applarit  d'un  côté  &  arrondis  de  l'aune  ;  leur  groffeur  décroît  îofen- 
lîbUmcn:  jufqu'à  leurs  bouts,  qui  font  pointus  Sc  un  peu  recourbé*.  Au 
point  de  leur  réunion  &  fut  utiç  des  faces  (fig.  *  ) ,  cft  une  excroifTance 
de  la  forme  d'un  prîapolycc  (i)  ,  dont  le  bout  dl  ligneux.  Cette  excroîf- 

■  "  "  ~        — '- ■ —  V • —  ■     " ^ '         — ^^^— 

(0  Oo  trouïe,  pii»  de  Caftics ,  cîcs  pierres  qui  oai  la  mcnie  fotmc  &  auioac^îes 
en  a  innné  te  nom  Ae prijpafyu.  On  pnai  en  voî;  U  lîefcriprion  iim  le  VII*  Toipc 
âlciSiVAnt  E(;ani;et«,  pag,  588  &  fiiiv.  jS:  Journal  Je  Phyftqti*  ,T.Xi  ,  tr?8|  P-  i')9- 

TomeXm,  Part,  I,  lySi.    FÉVRIER*  U2 
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piroîr  avoir  été  produite  des  Ëbrcs  ligncifcs  de  U  queue,  qui,  au  lieu 
de  s'en  débarrallei  loïfqti'clle  s'cft  a;raLbéc  à  la  chair»  les  a  rcpouirées  k 
traveis  les  cirrons  réunis  »  £l  les  a  piclongées  jufqu'à  l'endroit  ci^  ils  fê 
font  diviféç.  A  U  ^icc  oppofée  eft  une  auire  pcrite  excmifTance  (Jig.^^t 
qui,  à  Tsifondela  dil1ril.)Ution,  du  mélange  ,  de  la  dégcïdarion  det  cou- 
leurs, de  leur  rencontre  ,  de  leur  accord  Se  des  oipbreï,  totine  un  ta* 
btcaii  rcpréfcntant  une  lij-ftcioljre  (  i  ).  Au  moyen  de  cet  anangemcnr  , 
ce  fnjîc  donne  une  icpiércntationalTcz  vive  des  parties  génitales  excernes  > 
où  font  d'un  côté  celles  du  fexe  ma(i:ulin,  Se  de  l'autre  ccllec  du  feie 
féminin  i  en  fone  qu'on  peut  les  conlidércr  comme  un  fmgulier  hcima-  ■ 
phcodiie. 

Ce  fruit  eft  d'un  jaune  clair,  noancc  de  veid  :  il  y  a  néanmoins  à  U 
furface  des  crpcccs  de  taches  de  couleur  de  biche.  Sonécorcc  eft  liîT?  .par- 
itmée  pourtanr,  en  quelqties  endroirs,  de  petits  tubeicules.  L*odcur  en 
clï  force  Si  agic«'olc  ,  &  fan  poids  eft  d'une  livre  crois  quarts.  A-  t  -  il 
des  pépins  ou  n'en  a-c-il  pas  ?  on  ne  pouvoic  acquérir  «cttc  connoîtrance 
qu'en  l'ouvrant;  mais  l'attachement  du  Propricuire  à  cenc  pioducticn 
extraordinaire  a  empêché  de  la  facriSer  i  la  curioncé.  C'eft  de  cette  pio- 
duAion  qu'on  peut  dite  ,  avec  quelque  fondement,  qu'elle  a  été  toimée  à 
]a  manière  des  fruits  doubles  ,  triples  ,  quadruples,  qu  on  nomme  jumeaux  y 
dont  il  cil  parlé  à  i'aiiicle  précédent. 


ARTICLE    IV. 


Sur  la  grande  fécmidàé  de  quelques  gratm  de  BleJ. 

*AI  vu  un  pied  de  bled  qui  contcnoît  foîxantc-fix  épis,  fans  compfet 
vîrOQ   vtn"C  tices  dont  il  paroiiloïc  que  les  épis  avoicnt    été  détachés. 


environ 


'&'  "S"  '*'*'"  '*  paroilloïc  que  les  épi 
Les  grains  contenus  dans  un  des  épis  fublïflans  «toient  au  nombre  ds 
irenre.  Alntî,  à  fuppofer  que  chacun  des  autres  épis  en  renfermât  Mi- 
rant, ce  pied  auroic  eu  mille  neuf  cents  quatre-vingts  grains;&  (î  on  a 
égard  aux  vingt  épis  perdus,  un  fciil  gratn  de  froment  auroir  produit  deux 
mille  cinq  cents  quatte-visgts  grains.  Quelle  fécondité  !  On  ne  pcutguire 
la-regardet  que  comme  un  des  prodigcsdc  la  Phyfique. 

Mais  le  tronc,  dort  toutes  les  tiges  parroier.t,  étoit-il  formé  de  l'aT- 
femblagc  de  plulicurs  ,  dont  la  contiguïté  auroï;  produit  l'adliércnce 
qui  auroit  pu  commencer  d'un  lîmple  coiitaâ  entre  plulicuis  collets  d« 
racines  encoie  ccndxcs,  voifines  Sc  prciSct  l'une  contre  l'autre ,  ces  tacinc» 


(i)On  ioancce  nomidespJnrcs  de  \i  m(ine  figure  iju'on  uouvc  Utr  uue  moau^t 
toiflocdc  CotUmx  EncycIo^iJie,  Tom.  VllI^pg.  43a. 
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provenucs  chacune  {te  fon  grain  de  bled  ?  ou  bien  étoicDC-ciUs  le  produic 
d'un  lêul  craini  On  ne  pouvoît  lcfavoirqu'enledi0equant,  de  on  n'en  &c 
j>a$  la  dineîilion. 

La  Gazcue  d'Agriculture  offre  divers  faits  de  cette  crp^ce.  Dans  celle 
du  8  Juillet  1766  ,  on  lit ,  à  l'ailiclc  de  Quimpcr ,  qu'un  gtain  de  Icigle* 
tombé  par  lufard  dans  un  jacdin,  pioduilitune  Iculc  :ige  qui  poitoit  l'oixanie- 
trois  tuyaux ,  dont  les  épis  avoiciit  iix  pouces  de  long  -,  qu  un  autre  ^ain , 
rfjjaletnLiic  de  fcigle  ,  donna  foixante-quïnze  tuyaux  ^  qu'un  grain  de  Iro- 
mcnr  en  donna  cent  vingt  ',  8c  que  dune  feule  graine  d'avoine  provint 
une  lî'^c  fur  laquelle  il  y  avoit  vingr-dcux  tuyaux.  Dans  celle  du  8  Août 
delà  incmc  année  ,  ot»  lit  encore,  a  l'article  de  P^uiers,  que  deux  grains 
de  bled  portèrent  cbaain  foixante-neuf  épit,  dont  les  tuyaux  monrcrcnc 
à  la  liautcur  de  cinq  pieds  un  pouce  ^  &  qu'un  troKîcmc  grain  de  fico- 
nienr  en  engendra  deux  mille  neuf  cctbt^.  Un  grain  de  bled  tomba  > 
l'aonëc  detnicre,  dans  le  jardin  d'un  Particulier  de  Naibonne;  il  le  cul* 
liva  avec  foin  jufqu'i  la  récolte  :  ce  grain  produjfîi  cinquante- cinq  tuyaux  > 
chacun  avec  fon  tp'i ,  &  (ept  cents  foixante-douze  grains.  U  eft  agréable 
d'annoncer  de  telles  produtitions,  qui  font  concevoir  i'cfpoii  d'avoir,  dan» 
les  fuite;;,  d'abondaurcs  moîHons. 

jDnvoLt  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  j  que  M.  Dodact^quiavotc 
cru  long  -  temps  qu'un  ^rain  de  froment  ne  pouvoit  poulfur  qu'un  feul 
tuyau  a  en  avoit  ejure  les  mains  deux  irochets,  dont  lun  contcnoit  plus 
de  foixante  tuyaux ,  &  l'auttc  plus  de  cent  \  ôc  que  celui  de  quï  il  les 
lenoit  s'en  fcrvuit  pour  prouver  qu'une  liqueur  ,  dans  laquelle  il  avoic 
«lis  twmpcf  les  deux  grains  de  bled  d'où  ces  deux  trochets  étoîcntifluj, 
augmentoit  i  llnfini  la  fécondité  naïuiellc  du  froment.  La  raifon  qu'il 
en  donnoit,  éioit  que  cette  liqueur  pouvoit  >  en  bumeâant  une  graine 
unique,  ouvrir  les  conduits  du  germe  Se  le  icodie  propre  à  recevoir  uae 
plus  grande  abondance  de  sève- 

lleft  des  Payîoù,  pour  procurer  la  mijlrîplîcaiion  des  ruyaux  fur  tni 
pied  de  froment ,  on  tait  brouter  le  fupcrflu  du  vctd  par  des  bciHaux, 
afin  de  ne  kiffer  à  chaque  pied  de  froment  que  la  scvc  néceiTairc  pour 
bien  ncutiir  l'épi  principal,  9c  faire  végéter  les  épis  Jatcraux.  Virgile  nous 
apprend  qu'on  praîiquoic,  de  fon  temps ,  cette  métbode  : 


A  R  T  i  C  L  E    V. 

Sut  un  dà  ufagts  ia  ftuiUct  dans  Us  Plantes  O  Ui  Arbrtt. 

Xjes    Pbvficieus  conviennenr   tous  de  la  nécefliré  des  fèutUe5  Ïot  Ie« 
plantes  &.  les  arbws;  mais  ils  ne  font  pas  encore  bien  d'accoid  fur  leun 
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difi^iens  ufaget.  Cette  oIifervaTion  peur  fervir  &  dêrermioet  un  de  ccf 
iifagcs.  Ayant  fcmé  dans  une  bonne  terre  des  graines  du  cotqïxsx  jolit  où 
kerot  au  fotcîl ,  qui  rient  en  quelque  forte  de  ia  niituie  de  la  plarte  St  de 
celle  de  l'arbre,  ellei  germèrent  toutes-,  on  eut  l'atrrnrion  de  cetianchct 
d«s  trois  plamc!  qui  en  provinrent  les  feuillet  à  mefure  qu'elles  paroir- 
foient  le  long  de  ta  tige  :  on  en  retrancha  autlî  Ici  branchri,  &oncon- 
nnua  de  fâiic  ce  (ctianchemcnr  jufqu'à  ce  que  la  Hcui  principale  du  mi- 
lieu ,  qui  U  terminoit ,  fût  épanouie  Se  bien  formée,  11  étoit  naturel  de 
ctoite  que  ces  rroîs  plantes  n  ayant  aucune  branche  ni  aucune  feuille  k 
□ourrir  ^  deviendioienc  plus  grandes  que  celles  nées  en  même  temps  dars 
le  même  wrrcin,  auxquelles  on  avoit  laifle  lei  feuilles  &  les  branches. 
Cependant  le  contraire  efl  arrivé  i  les  plantes  qui  en  ont  été  dépoutllces 
n'ont  pas  été  Ci  bien  formées;  leurs  tiges  ont  été  moins  hautes  de  âcaz 
pieds  ,  leurs  fleurs  beaucoup  plus  petites,  &  les  femences  qui  leur  fucc^ 
dirent  moins  giolfes.  On  ne  (auroit  attribuer  leur  état  d'imperfeâioa 
au  défaut  de  nourriture,  puifque,  par  le  rcrranchcment  des  feuilles  3C 
des  branches ,  elles  ont  dû  en  recevoir  une  plus  gandc  quantité-  M  vient 
donc  de  la  qualité  de  leur  fuc  nourricier,  qui,  n'ayant  pas  parcotim  les 
vaiffeaux  des  feuillet  dont  les  planres  éfoienr  prïvé<:s ,  ni  (uîvi  la  roote 
ordinaire  de  U  circulation,  a  aiJ  ctie  moins  bien  élaboré,  afiîné,  pré- 
paté ,  &  conféqucmmcnt  moins  propre  pour  leur  vénération.  On  peut  eo 
inférer  de-ià,  ce  femble,  qu'un  des  ufat*es  des  feuilles  fui  les  plantes  tc 
les  arbres,  efl  de  peifbâiotinec  la  scveâcleui  fuc  nourricier. 


ARTICLE    VI. 

Sur  ta  différaite  touleur  des  Planta  de  deux  Tenrim  eoiuigus  prés  du  bord 
delà  mer;  &  fur  la  découverte  de  l'exijlence  de  la  Tarentule  aavoijina^ 


d*  ea  Terrtins, 


m 


V/h  volt  commune  mène  que  Ici  plante»  qui  niUlènt  fut  les  bords  de 

la  mer  ont  une  couleur  blanchâtre,  tandis  que  celles  qu'on  cultive  dans 
l'intérieur  des  terres  ont  une  couleur  verte.  J'ai  ohfetvé  néanmoins  que 
les  mêmes  plantes ,  Jes  frênes ,  les  peupliers  &  les  autres  végétaux  qui 
cfoiffcnt  dans  le  terrcin  de  Deume  ,  appartenant  à  M.  le  Vicomte  d« 
Monteil ,  Colonel  des  Gardcs-Suilfcs  de  Monfeigneur  le  Comte  d'Artois , 
font  vcrds,  quoique  ce  terrein,  qui  n'étoït  jadis  qu'un  étang,  foit  prtfl 
de  la  mer.  Cette  différence  vient,  fans  doute  ,  ds  ce  que  U  falurc  de  CtaJ 
terrein  e(l  tempérée  pat  les  eaux  douces  de  la  rivière  de  fierté  qui  i'u^^ 
rofcnt  continuellement  :  auffi  eft-il  à  préfiimer  que  les  pUnres  qu'on  y  * 
cultive  donneioient  des  fcls  différais  de  ceux  quelles  produiroicni.  Ai 
les  caltivoît  près  les  boidt  de  U  mer, 


I 

I 


I 


I 


I 
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Au  voilinage  du  ccrrein  de  Deume ,  du  poit  de  la  Nouvelle  ,  8c  dsns 
riniéTteut  des  terres  du  ^olfe  de  Natboncc ,  e(l  i'iflc  de  Sainte  -  Lucie , 
où  l'on  découvrit  une  tareiuule  le  25  Juin  1776,  veille  d'une  écljplè 
de  (blcil.  Ce  iour-Ià,  M.  Adanfon  ^  de  l'Académie  Royale  dei  Srleoces  , 
hciborifoit  dans  cette  Ifle  avec  M.  Caimcrtcs ,  Maîrrc  en  Chirurgie  à 
Naibonoe  ■■,  celui  -  ci  ayant  apperçu  un  inrcclc  qui  forcoit  la  (été  d'un 
trou  delà  terre,  il  appelU  M.  Adanfon  ,  pour  qa'il  l'examinât.  Cet  Aca- 
démicien reconnut  bien  vîte  que  cet  infcfle  étolt  une  véritable  rircnculc  \ 
il  acheva  de  la  tirer  de  Ton  nid  avec  une  petite  pinceite. 

La  defcTÎpiion  de  la  taicntule,  donnée  pai  M.  Homberg  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  dcj  Sciences  (  l  ) ,  convient  parfaitement 
bien  à  celle  qui  a  été  trouvés  à  Sainrc- Lucie.  Comme  les  araignées  des 
autres  cfpcces,  elle  eft  velue  &  earnîe  de  poils:  mats,  par  Ton  port  &fk 
figure ,  elle  approche  de  nus  araignées  domclHques  ,  avec  ctizt  diâ'érenc« 
n^nmoini  que  ces  dcmictet  font  plus  foîbics  &  moins  robuftcs  dans 
toutes  leurs  parties.  Son  corps  etl  compofé  de  la  tcre  &  de  la  polriine  , 

2ui  font  la  partie  antérieure ,  ii.  du  ventre ,  qui  forme  la  ptric  polléticure. 
!es  deux  parties  font  unies  par  un  petit  anneau:  la  tète  &i.  la  poitrine  font 
couvertes  d'une  croûte  noite  ,  dure,  écailleufe  ,  &  le  ventre  n'cft  couvert 
que  d'une  peau  fouple  ;  le  dcflôus  du  ventre  cft  noir ,  &  bordé  d'une 
bande  loufsâtre  :  le  deffus  cfl  eiisâcre  &  tacheté  de  noir  &  de  blanc.  Du 
bas  defon  front  partent  deux  branches  ou  cornes  articulées,  garnies  de 
pointes  fortdures  aux  deux  bouts .  qui  fe  joignent  &  qui  font  armées  d'un 
ongle  articulé  Se  crochu  :  ces  deux  branches  (bnc  une  cfpcce  de  ferre  ou 
tenaille  dont  fc  fert  vcaifemblablement  cette  araignée  pour  faiûi:  fa  proie. 
Elle  a  aullî  deux  bras  courts,  articulés  &  terminés  chacun  de  deux  cro- 
chets. Ses  jambes,  articulées  de  même,  font  au  nombre  de  huit;  elles 
foat  adhérentes  î  la  poitniie  :  chaque  jambe  a  deux  grands  ongles  ao- 
chus  articulés.  Notre  tarentule  a  aufli  huit  veux  ;  ils  (ont  jaunes,  brillans 
&  même  étincelans  :  leur  arrangement  eft  tel ,  que  quatre  font  placés 
en  quané  impar£iic  au  milieu  du  front,  &  quatre  en  une  tigne  hori- 
zonralc  au-dcUbus  des  autres,  bordant  le  basdu  front,  &  immédiatement 
aU'dclTus  dcJa  racine  des  tenailles»  dont  il  acte  parlé,  Les  quatre  ycux^ 
pbcés  <:q  quarté  imparfait ,  font  doubles  «n  groffeui  des  quatre  rangés  hori- 
zontalement. Les  premiers  font  très-vifiblcsv  maïs  il  eft  difficile  devoir  les 
autres  làns  le  fecours  d'uQ  verre. 

Je  ne  poulTerai  pas  plus  loin  ce  détail  ;  la  ligure  de  la  tarentyle  (^/.  2) , 
que  je  joins  ici  ,  la  fera  mieux  connoîtie  que  tout  ce  que  je  pourrols  en 
aire.  Elle  la  fait  voir  fous  trois  afpccts  diâcicos  :  en  face,  a",  x  >  de  profil , 
n*.  2;  &  rcnverfce ,  n".  5, 


(i)  Aon«i707,  pagîîi. 
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On  t  cru  Ion?-  temps  (]u'on  ne  crouvoic  la  ratcntule  qu'sux  environs 
de  Tarentc,  ViJlc  de  la  PouiJle,  qui  lui  a  donné  Ion  nom,  >ia(î  qu'au 
golfe  au  fond  duquel  eUe  eft-  Hniée  ,  dans  une  piefqu'XlU  de  la  met 
Adriatique.  On  la  trouve  atijourd'hui  dans  la  Romanic  ^  la  Tofcane  , 
la  Lombardie  ,  dans  plusieurs  aunes  endroits  de  Tkalie,  dans  ïiÛi  de 
Coric»  en  Andaloufîe  \bc  l'obrcrvation  que  je  viens  do  rapporter  £ut  voir  | 
que  cette  araignée  exiHe  dins  les  Pays  méridionaux  de  la  France  ,  duni  la 
conrtitution  de  l'ait  clt  à-peti-pits  la  mime  que  celle  du  Tarcntii».  | 

Mais  c(l-ce  enrichit  ces  rays,  que  de  leur  faîte  des  piéfcns  qui  peu*  ' 
vent  être  funellcs!  n'cQ-cc  pas  plutôt  les  mettre  dans  ic  cas  de  icgtettn^ 
leur  pauvreté  i  On  ne  fauroit  difconvcnir  qu'il  ne  peut  écrc  qu'avanii^^ 
geux  à  l'homme  de  connoitte  tous  Tes  ennemis  :  alors  il  s'en  déHe  av«c  . 
plus  de  foin ,  Oh  les  combat  avec  plus  de  fuccè».  On  le  fert  également,  j 
en  lui  indiquant  les  moyens,  foit  de  faite  le  bien,  foit  d'éviter  le  raaUj 
IJ  ne  peut  pas  exiger  de  la  Plivlique  plus  que  de  laMo:ale.  '^^Ê 

D'ailleurs ,  on  commence  à  révoquer  en  doute  les  effets  fingulierç  o^^ 
Ja  modure  de  la  tarentule  ,  &  ceux   peut-être  plus  linguliers  encore  de      i 
U  mtifique  &  de  ladanlc  pour  la  guctifon  de  ccnc  bîzatre  maUdic;  &: 
ilcH   à  préftimct  qu'on  ne  catdcra  pas  à  les  mettre  au  tang  de^  fables. 
Bientôt  le  Tarentiune,  ou ,  G  l'on  veut,  le  TarentuUfnne ,  ne  fera  ploi 
confidété  que  comme  une  des  faraeufes  chimctes  de  l'Antiquité.  ^^À 


DESCRIPTION 


De  la  Fontaine  jaUUJfante  da  Gcyfer  en  yiande^^ 

Kj"^  trouve,  près  une  des  téfïdcnccs  Epifeopales  d'Iflande ,  nommée 
Skalthalt.plus  d£ cinquante  fontaines  bouillantes  dans  uo  efpace  de  moins 
d'une  dcrâV^ieiie  ;  quoiqu'elles  paroîtrent  avott  toutes  ta  même  fuurcc  , 
l'eau  qui  en  iailllt  n'en  pas  également  pure:  dans  quelques-unes,  elle 
«ft  claire  &  limpide;  dans  d'autres,  etle  cft  trouble  &  blanche  comme 
dil  lait.  II 7  a  de  ces  fontaines  où  l'eau  cft  rouge  comme  du  làng.  Celle- 
ci  paflë,  fuivint  toute  ippatence,  fur  de«  veines  d'ocrc  martiale  rouge, 
comme  l'obfcrvc  M.  de  1  toi!  (i)  ,  célèbre  Naturaliftc  Suédois  ,  auquel  ofl 
doit  des  Lettres  hiftoriqucs  fur  rifîaiide.  Ouvrage  ttci- ictcrcirant ,  dont 
la  TraduâioniFiançaifo  paroitra  incenamment.  J 

1  Toutes  ces  fontainec  tormenc  des  jets  d'eau;  lu  uns  jaillilTent  coDd' 


7i^  M.  Je  Ti'-îl  accompagna,  ca   r??!  ,  MM>  Bonki,  SoUaict  £:LiiKl,  Jaul 
wy<^e  en  lllandc 

nucltemcnrT" 
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Ivacllemen:,  les  autres  ne  le  font  <}iie  par  intervalles.  Tel  cil  1-  Geyicr  , 

3ui  fiii  l'attention  de  M.  l'rotl ,  au  point  qu'il   relia  depuis  ih  heures 
M  matin  jafqu'À  fept  heures  du  foir  ,  à  conlid^iei   ies    effets  de  cette 
I  ibntatne. 

Le  Gcyfer  cft  la  plus  remarquable  de  ces  fontaines ,  8c  fe  trouve  place'c 
au  milieu  d'elles.  Le  jour  où  M.  Troll  s'y  trouva  *  l'eau  jaillit  dix  fois 
en  cinq  heures  à  la  hauteur  de  foixanre  pi«ds.  Vers  ks  quatre  hcuiet  aptcs^ 
Linidi,  un  tremblement  de  terre  le  firfcntir:  ilftit  accompagné  d'tm  bruit 
nôutertein  fÔmbl^ible  à  celui  nue  produiroient  des  coups  de  canon  qui  li: 
faccédeioient.  L'inflaot  d'aprcs,  la  colonne  d'eau  de  la  fontitme  du  GcyPcc 
s'éleva  à  quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur;  puis  clic  fc  divifa  &  ^tii 
diverfesditeélions.  Les  pierres  que  M.  Tioil  &  fes  Compagnons  de  voyage 

tjmoient  dans  l'ouvettute  de  cette  foDcaine  >  étoient  leponées  en  l'air  pu 
ie  jet  d'eau. 
LVau  de  la  fontaine  du  Geyfer  fort  de  terre  par  une  ouverture  qui  s'y  eft 
faite  ï  cUc  a  la  forme  d'une  grandccoupci  dont  le  dî&niètreeft  de  cinquante- 
iît  pieds,  ii  la  hauteur  de  neuf  pieds,  à  partir  du  Toi.  C'cll  au  milieu 
de  cette  coupe  qu'cft  un  canal  dont  k  diamètre  de  l'ouvenure  eft  de  dii- 
nrul  pieds (1).  Quant  à  fa  profondeur,  on  ne  la  connoît  point:  c'eft  de 
ce  canal  que  fort  la  gerbe  a  eau  chaude,  qui  s'élève  quelquefois  à  quatre- 
vingt-dix  pieds.  Cette  colonne  d'eau  eft  ceinte  à  la  bafe  par  un  nuage 
ondulant ,  formé  par  cette  eau  vapotijîée. 

M.  Tioil  dit  que  l'eau  de  ces  fontaines  jailliflàntes  d'iflandc  cft  plu» 
tilif  ihô'ins  chaude  -,  qu'il  (ît  cuire ,  dam  l'efpacc  de  dix  minutes  ,  un  gros 
/notceau  de  mouton  ,  quelques  truites  faumonées ,  Se  dti  beccaffines  danc 
l'eau  d'une  fontaine  qui  jaitliiroit  de  dix-huit  à  vingt  ■  quatre  pieds  de 
hauteur  fur  undiamctredc  fixa  huit  pieds;  queces  viandes  y  furcmalfec 
cuites  poiu  r  tomber  en  morceaux^,  £c  <qu'cUes  ne  contra6tèrent  aucun 
mauvais  goût. 

(t)  M.  Ttotl  tappoiK  qae  Us  inandois  lont  tin-ruperllîàeiu ,  ie  ^u'tli  ctoi«nc  que 
cette  sdvtnufe  td  Vearjéc  de  l'Enfer.  Il  dinjutUCViQ  lîIjaJoii  ne  palTc  derini  fins  y 
erachci,  en  pcoaon^at  ces  mon  :  CJri  Funie/is  mund  ,^us  U  goeiile  du  Diable* 
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,HUILE  0'ONOPORDGN  ov  DE  PÉDANE; 

Par  M.  DvKAsD^ 

\J  u  T  R  E  les  propriétés  communes  i  routes  1m  plantes ,  «Iles  Jcrnbcllit 
la  fuifàce  du  globe,  de  la'fcriitifci,  de  rendre  l'air  plus  Talubre,  &c.,  U 
eft  peu  de  végétaux  auxt^ucls  la  Naïucc  n'ait  accoidé  ^ucl<jtic  vertu  qui 
19  tende  digne  de  notre  attention  Se  de  norte  étude. 

Parmi  les  plantes,  1rs  chardons  font  dédaignés  trop  généialemeof. 
Doit -on  croire  que  la  Nature  les  ait  inuiilcment  armés  d't'pîiics  qui  les 
gatâniinènt  de  la  dent  meitmiàrc  des  animaux ,  &  que  ce  fott  uniquc- 
menc  pour  multiplier  «s  erres  incommodes  qu'elle  a  couronné  leurt  Ic- 
menccsd'aigrcrtes  qui  favorifent  leur  difperdnnî 

S'itfc  trouve  un  las  d'argile,  oh  ,  depuis  long-temps,  aucun  iac  n'aie 
végété  »  8c  que  !c  vcnc  y  porte  les  fcmcnccs  de  chardon ,  ces  plantes  gci- 
mcnt,  aairci:t  l'humidité  de  l'air,  humectent  la  cette  pat  leurs  racines» 
poulTent  S.VCC  force,  foumifTentde  l'ombre  à  d'autres  végétaux  plus  délicats 
qu'elles  dcfendcni  par  leur^  épines. 

Outre  CCS  propriétés  péncralcs ,  l'analogie  nous  porte  i  en' chercher 
dans  les  charaens,  qui  tiennent  à  la  cUilc  des  coinpofés  dont  prefquc 
cous  les  individus  t'ournilTent  des  remèdes  falutaires ,  Se  dort  a  peine  deux 
ou  trou  font  fufpc£bs.  On  (ait  que  généralement  ces  plantes  lont  apéri- 
tjyes  ,  échauffaiitcs  ,  dépurativts  ;  qu'elles  font  recommandées  contre  les 
obftru'flions,  tes  maladies  de  la  peau.  On  fait  encore  qu'un  grand  nombre 
de  végétaux  de  cette  claflè  fournilleac  unenournrurc  légère  ,  apériiive^ 
nn  peu  échauffante  ,  comme  l'attichaud  ,  mil  ne  diffère  enènticllcmtnc  du 
chardon ,  qu'en  ce  que  fcs  écailles  font  charnues  &  fon  réccpcaclc  plus 
noarcî. 

La  plante  dont  je  veux  parler  cil  Connue  fous  le  nom  d'onopoidon  » 
ficaothiunif  L.  Carduus  tomentofuStaeamiûftÀio  vu/gdriijT.Pédane  afcuillcs. 
d'acantlie.  ,      ,      . 

Le  pédane  «'élève  à  dein  ou  trois  pieds'  9c  plus:  isi  tîge,  mraeufidcf 
labafc,  cil  atléc  i  les  feuilles  plus  étroites  à  leur  Infcrtion  ,  ptus  larf»es 
â  leur  eitrémité,  font  grandes,  ovaleï ,  oblongucs,  lancéolées,  fcllïles, 
linuêeSt  aqguleufes)  les  aiiglis  font  cëtniînés  ordinairement  par  une  & 
quelquefois  pat  deux  épines  vigourctifes.  Les  feuilles  ,  courant  for  U  tîgo 
J^  fur  les  branches,  rornieut  des  ailes  pareillement  fînuécs  &:  épincufci , 
qui  fc  prolongent  julqu'aux  calices.  Ceux  -  ci  font  écaillcm ,  les  écaillca 
tcanécs  &  terminées  par  une  épine  forte:  le  réceptacle  cil  nud,  chartiu, 
pcicé  d'une  inanité  de  petites  folTetccs  ou  alvéoles  pour  recevoir  les  graines. 


I 
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Les  fleurons  font  de  couleur  pourpre,  Itsfemences  quadrangulaires,  fiir- 
rtiontéji  d'une  aîgrccrc  trcs-ciduijiic;  les  tcrcï  fbrmccï  par  ces  fleurs  fonr 
grofles  &  courtes ,  caraftcrc  propre  aux  ciiiirocépiialc*.  Tourc  la  plante 
eft  couverte  d  iin  duvet  bisncii.ittc.  Elle  k  trouve  lut  le  bord  des  chcmios , 
dans  Jcj  terres  inculrcs  ;  elle  fleurît  en  JuïUît ,  te  ne  vie  que  deux  ans. 

La  racine,  un  pea  charnue,  fe  mange  dans  que]<jucseadroirs  de  l'Italie. 
On  mange  également  lei  têtes  te  le^  jeunes  poufles  dans  le  Noid.  Toute 
la  plante  ferc  de  noucriture  à  difTérens  animaux  :  à  l'âne  ,  d'oà  lui  vienc 
'-  id  aéoomin«([ion(i)  ;  au  papillon  qu'on  nomme  belle  dame,  &  c].ii  fe  dif- 
B  tîneue  par  la  variété  des  couleurs  qui  embcUifîènc  fcs  sîlcs. 
I  Le  Uic  exprimé  du  pédine  eft  regardé  comme  vulnéraire  ,  détcrGf.  On 
■"^'a' recommandé  intérieurement  dans  les  gonorrhées  commençantes  ,  exté- 
I  rieurement  conrre  le  «nccr  des  lèvres  :  Icsgraincsonc  été  vantées  comme 
ami-épileptiqucs.  Cette  venu  eft  peu  conlïatt'î;  :  mais  on  cft  poiic  ^  croire 
que  la  \arure  leur  alTîgna  quelque  propriété  efl'cnticUc,  lorfquoa  confidèrc 
■  la  manière  dont  elle  les  a  dirpofées. 

I  :  Les  fenicnccs  ,  amincies  à  leur  exrrcmité  inférieure,  font  fixées  cir- 
ï'culaircmcnt  dans  les  petites  cellules  d'un  réceptacle  charnu.  Elles  ont  à 
leur  extrémité  fupéricure  quatre  angles  inégaux.  Celui  qui  eft  dirigé  vers 
le  centre  eft  plus  aigu  :  les  deux  Jatéiaux  funt  plus  ubtus  ;  &  ces  femences 
font  tellement  rapproché;»,  que  quoiqu'affcz  ^rnlTcs,  on  en  compte  plus 
de  trois  cents  fur  une  tctc  donc  le  diainccic  cft  à  peine  de  douze  à  ircize 
lignes.  Ces  chardons  fe  tiouvent  par-tout ,  &  leurs  têtes  font  Dombreufes> 
fur-tout  dans  les  bonnes  terres.  .1  en  ai  compté  jufqu'à  cent  trente  fur  un 
fcul  ptcd ,  d'où  l'on  voit  combien  il  devient  iutérefliinc  d'aHutcr  l'utilité 
de  ces  graines  j  fie  l'huile  que  j'en  ai  retiré*  me  pareil  mériter  quclquat- 
tentioii. 

Après  avoir  ramalTé ,  en  automne  ,  les  tttes  de  péJine  ,  il  faut  les 
lainèr  fée  lier  ;  &  dès-lors,  en  les  battant,  on  en  Jétjclic  aifément  les 
graines.  Vingt- deux  livres  de  ces  tctes  ont  ftwii^i  douze  livres  de  ic- 
men  ces. 

L'enveloppe  de  ces  graines  eft  (i  dure,  qu'on  n'a  pu  parvenir  à  en  re- 
tirer l'hjile  à  froid  avec  les  plaques  dont  on  fc  fen  pour  1  huile  d'amandes; 
mais  au  moyen  de  la  preflc  d'un  huiliet ,  ces  douze  livres  de  fcnieoces 
ont  fourni  trois  livres  d'huile.  Ainfi,  une  nwfurc  de  ces  graines,  qui', 
fuivant  les  anoécs,  peferoit  trente- fix  i  quarante  livres,  fourniroic  deur 
pintes ,  un  chevau ,  ou  deux  pintes  &  demie  d'huile  ■■,  ce  qui  équivaut  au  pro- 
duit du  chanvre  dans  les  bonnes  années. 

Pour  s'affurci  des  propriétés  de  cette  hitile ,  il  convcnoïc  de  la  conij>arec 
avec  plulîcurs  autres. 


(l)  0>M,  tjfnuî.  ïltf/",  érepitMtvcfitris. 

TomtXyn,?att.l  1781.     FÉVRIER, 


Sa 
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Le   ihernioiii^ire  de  Itéaumur  ^UDt  à  deux  degrés  au-de0iii   de  O^  ' 
JVéomctrc  s'cft  ciïlôncc  à  dix-hiùt  degrés  danî  l'huile  de  lin,  à  dix-neuf 
dans  c^ltc  de  pédaiic,  à  vingt  dans  ceÛe  de  clianvrCj  à  vingt- un  d^ns  celU 
de  navette  ,  Si  à  vingc-dcux  dans  celle  dolivc:  atnii  l'buUc  de  pédâne  cft  la 
plus  pefEinEe,  après  celle  de  lin. 

Cts  nicnici  huiles  ayant  été  cxpoI2cs  i  l'aii  pour  cric  figées ,   celle 
d'olive  s'cft  figée  cniièremcrt,  lorfque  le  thcrmomctrc  étoît  à  deux  drgiii 
&  di.'ini  au-dcfTus  de  o.  Celle  de  navette  a  commencé  a  fe  figera  un  degté 
su-detTits  de  0  :  elle  étoit  enticrcinent  figée  le  lendemain  ,  où  le  ihetmontcct^  ' 
éroic  à  tiois  de^r^s  aii-dclTous  de  o. 

les  autres  huiln  n'ont  pu  fc  fiacr  pendant  lliivcr,  qitoiqae  le  thermo* 
niètie  foit  defcendu  au-delà  de  ux  argié;  au-dclTons  de  o  :  elles  setoïciK 
feulement  un  peu  épaifÏÏesi  elles  ont  été  enfuite  tcnncs  dans  la  gisce  ar- 
lificielle  pendant  plu&  de  cjuatie  hetites  ,  le  thcimoinvitc  tcunt  à  qûîh^^e 
«legrés  au  -  dclTous  de  O.  LTiuUc  de  pédane  a  encore  été  niifc  dini  un 
vaîc  fépaié  avec  de  la  nourcUc  glace  tatlice  ,  en  le  thctnionièrfc  cft 
defcendu  jufqu'à  vingt  degrés  >  &:  s'y  ed  maintenu  pendant  pins  d'une 
Iicure  1  cependant  cette  huile  a  conCervé  Ta  fluidité  j  excepté  fiir  Ls  botds 
de  \z  capliile  ,  eu  elle  a  paru  un  peu  ^gée. 

La  pcfantcur  de  i'Iiuilc  de  pédane  ,  la  difficulté  de  lui  (àîtc  pcrdiv 
fa  fluidité,  portent  à  cioire  qu'elle  ne. doit  Tcrvir  que  pour  les  uGigcs éco- 
nomiques. 

Deux  oncet  âmx  çrot  d'huiledc  pédane  ^  mifes  dyns  une  lampe ,  y  ontbiâlé 
pendant  pics  de  douze  heures  avec  une  mcche  de  huit  fils  de  coton.  Mcme 
quantiiéd'huilcdrchcnevisa  btûîé  pendant  onze  heures  &  quelques  minutti.  . 
Même  quantité  d  huile  de  navette  a  biûlé  pendant  dix  ncuics  &  demie* 
Même  quantité  d'huile  d'olive  a  biûlé  >  à  quelques  minutes  pri-s,  autant 
que  U  navette.  Enfin  ,  la  même  quantité  d  huile  de  lin  a  brûlé  pendant 
huit  heures.  Les  flammes  que  donnoienc  ces  huiles  étoient  afTez  fcmblableii 
&  comme  les  nicchcs  ont  été  les  mêmes,  l'huile  de  pédane  fcmble  méritei 
d'être  préterée. 

Cependant  la  terre  eft  par-tout  hétiffé:  de  [bédanes ,  donc  on  lai0è  perdre 
les  graines.  Ils  ctoiiTcnr  dans  le  fol  le  plus  ingrat  :  c'eft  un  moyen  d'en  tirer 
parti.  Ils  miiiripiirnt  beaucoup  dans  les  terres  fertiles  i  &  l'on  peut  prélumet 
qu'elles  ne  les  épuiferoient  point,  &  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  de  les  cul- 
tiver. La  culture  d'une  plante  aulTi  peu  délicate  fera  ,  fnns  doute  ,  peu  £é> 
niblc ,  6c  doit  ufénienc  dédommager  le  Cultivateur. 


I  Ton  s'eft  trompé  de  bonne  foi  en  rwarcknt  comms  vrais  loophytei 
des  aninùus  qui  avoieni  une  foimc  peu  aïSéscme  de  celle  des  piatirgs , 
cette  crretir  ne  pcjt  fc  fodrcnir  lonsr-ltnips ,  &  n*«ura  Ictvi  qu'à  nic:iic 
1«  véiité  dans  tout  Ton  loui:  mais  tl  en  tA  une  autcequi  tient  d^viinrage; 
elle  a  pour  objet  ceux  des  corps  namrels  animés,  qui  ont  une  forme  Ct 
peu  caraclériféc  oa  lï  peu  rynimërrique  ,  qu'on  ne  peut  aifément  la  de» 
finir.  Lorrquc  ces  animaux  font  aHcz  petits,  comme  ceux  de  certaines 
liqueuri  ^  pour  ne  pouvoir  2cre  vus  qu'avec  le  fccours  des  lentiiies ,  on 
leur  donne  des  noms  qui  indiquent  qu'on  ne  les  regarde  pas  comme  de 
VMts  animaux  -,  cependant. ,  de  pioche  en  proche ,  l'analogie  nbue  conduit 
à  penfcr  que  c'en  lon^  Je  ne  me  borne  pas  à  ceux  qu'on  voie  avec  Us 
lentilles-,  le  microfcops  folaire  nous  en  fait  appcrcevoir,  furtoue  dans 
l'eau  de  U  mer,  d'inâniment  plus  petits.  Si.  une  quantité  fi  prodigicalê» 
qu'elle  peint  rimnieniité.  Quoiqu'ils  rve  nous  préwntent  fouvent  que  des 
formes  trop  p::u  didinctes,  ttop  peu  décidées ,  ou  des  contours  indécis, 
noyés,  pour  ainfi  dire,  par  les  retracions,  lesillulïons  d'optique  &  des 
manœuvres  bornées,  je  ne  puis  me  lefiifer  i  croire  que  (i  nousavions  des 
microfcopes  plus  parfaits ,  nous  leconnoitrions  évidemment  ce  que  nouk 
ne  pouvons  que  ioupçonner  ,  &C  que  la  plupart  des  fyflcmes,  que  l'obf- 
cunié  Se  la  ténuîcé  des  objets  favorifent,  s  évanoiiiroicnt.  Lorsqu'il  n'elt 
plus  poflible  de  faite  un  pas  en  avant,  on  peut  employer  utilement  fon 
lempSi  fie  tiret  avantage  de  fa  polîHon ,  en  regardant  autour  de  foi,  en 
obfervani ,  avec  une  plus  grande  aneniton,  les  objets  qui  font  à  fa  portée. 
La  mer  c(î  infiniment  plus  admirable  par  fa  fécondité  ^  ê<  fui-iout  dans 
iës  produ^ions  animales ,  qu'elle  ne  l'cd  par  fou  étendue ,  fa  profondeur, 
fes  motivemcrs.  Ce  feroii  une  entteprifc  bien  vaine  que  de  tenter  de  faire 
conaoîtte  toutes  ca  productions,  même  animaJcs.  J'ai  laUfé  palier  uno 

auantité  confidéraMe  d'infcAes  marins*  fans  les  décrire  Ce  fans  les 
eHincr;  j'ai  choifi ,  pour  mes  obfervaiions,  ceux  qui  pouvoienc  fervir  i 
nous  éclairer  pat  quelqussunes  de  leurs  propriétés ,  leur  forme,  leur  mx- 
aière  d'être,  Scc>  Icij  c'ell feulemenc  de  U  forme  cxtéiicure  donc  nous 
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tirerons  quclqu'avanragc ,  celui  dt  nous  perfuadet  (juc,  prcft^nc  fans  <n- 
txSictt  j  elle  voile  un  animal  *jii  on  ne  pourroic  méconnoicrc ,  i  moint 
qu'il  ne  fut  d'une  petitelTe  extrême.  Celui  que  je  nomme  pellicule  animée , 
va  doncrous  fcrvir  d'exemple.  Voyez  la  figure  4,  pl>3,  qui  le  rcpréfcnte 
de  grandeur  naiurclle ,   Se  icciré  fur  lui  -  incniu  :  il  n'a  guère  d'autic  ait 

a  ne  celui  d'une  pellicule  ■■,  quelquefois  il  relTcmble  un  peu  à  une  grains 
'orme  dans  fes  membranes.  Quand  il  fe  met  en  maiche,  il  prend  un 
peu  de  l'air  d'une  limace:  mais  fes  mouvcmcns  font  beaucoup  plus  vifs  ;■ 
&  il  cfl  {]  mince,  qu'il  ne  peut  lui  être  comparé  à  cet  égara.  Voyez  la 
figure  y.  Dans  la  âgurc  6  ,  il  eft  agiandi  î  oq  apperçoit  des  points  noiii 
fur  le  defTtts  de  fa  partie  antiérieure  :  ce  fonc  peut  -être  quelque»  ofgancf 
extérieurs  de  l'animal.  On  remarque  de  plus  un  centre  compofé  de  vi(- 
ccrcs»  d'où  partent  des  canaux  tendant  à  la  circonférence»  comme'  les 
nervures  d'une  fculUe ,  je  qui  rendent  tout  l'intécieut  vafculeux  :  le  deflbuB 
efl  uni.  On  ne  feniarque  aucune  partie  par  laquelle  il  puifTe  fe  nounir  : 
mais  cr  que  l'on  voit  de  fon  organifanon  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
ne  le  fk^e  \  |ï  crois  que  Tes  digefèions  fc  lotit  par  le  ventre.  Si  L'ammal  étoic 
plus  petit  ou  aullî  l:nc  qu'il  eft  vif,  on  ne  manqueroit  pas  de  k  rcléguei 
dans  une  cliilfe  ohfcure  Si,  équivoque;  mais  it  fembîe  serre  moniTé  pour 
nous  prouver  que  la  forme  ne  doit  point  nous  féduire.  En  eâèi ,  u  cft 
trcs-vif,  fe  glilïe  contre  les  parois  dun  vjfc  avec   un  mouvement  quel- 

Sucfois  fi  douK,  qu'il  rclTerablc  à  uncgouttc  d'buUc  cxrtavafée  qui  coule.  < 
>n  ic  voit  changer  de  lieu  avec  vîtefle ,  fans  sappctccvoir  comment  cela 
s'opère-,  c'efl,  je  crois,  à  la  manière  des  limace^.  L'animal  qui  e(l  très- 
mince ,  fe  dor.ne  dans  l'eau  des  mouvemens  viulcns ,  qui  marqueiu  une 
grande  force  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rencontre  quelque  corps  contre  lequel  U 
puiiTe  s'attacher  :  la  plus  grande  étendue  eft  d'un  pou«e  ;  je  l'ai  trouvé  fut  un 
gro'jppe  de  cccars  unis. 


RAPPORT  SUR   L'OPÉRATION    DU    DÉPART. 

Extrait  4ts  Re^ifiret  dt  V académie  Rayait  des  Sciencu, 
du  XI  Décembre  17S0  (1). 

Jri. usiEURs  Chymiftes  modernes,  d'une  répuutîon  bien  mérit 
&  en  particulier  M.M.  Brandi ,  Sckajftr  5c  Bergman,  ayant  avancé  que 


(  I  }  MM.  Je  la  CtilTe  de  Clirmie  syant  fait  i  l'Acattéinie  le  Rapport  luitrint ,  loi 
■rc  qoeflionTcUnv«  aux  «.ITa»  <for ,  l'Âeid^mic  a  approuvé  [eut  i^ppoit^  Si  ntvniit 
l'iroporiu^tc  ^iit  it  étoii  i'i<\aka  le  Puiilic  liit  ce:  objet ,  &  <lc  ladûtcr  niotnixcmctu 
fc  Coiniscicc ,  a  atitè  que  ce  Rappott  Icroît  jmprîiné  &pai6iienc,  Si  envoyé  aui  âil}iiiieM 
Ouvrages  pfiîodi^iKt. 
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rtdcnicrcux,  quoique ircs-pur,  pouv»ii  difToudrc  une  ceiiaine  quantité 
d'oi,  &  cetcficc  pacoiiTiiiit  devoir  influci  fuc  la  sûreté  de  l'împoitanrciïpé- 
lariûn  du  Dépi:r,  t'Admiriilration ,  qui  en  a  été  inftruîcc ,  a  envoyé  i 
l'Académie;  plufictirt  qucftionsidatives  àcetce  opération,  fui  iefquelles  elle 

^   lui  a  demandé  ù  léponfc. 

m  Ea  conréqucncc»  l'Acadcinje  a  chaigéla  ClafTe  de  CKiriiie  de  s'occil- 
per  de  CCI  objet»  Si,  de  tâite  toute;  les  expériences  convenables  pour  la 
mettre  en  état  de  lépondrc  d'une  maniète  ptécife  aux  quefUons  qui  lut  onc 
été  faites. 

Pour  remplir  Itsvucs  de  l'Académie  ,  nous  nou*  fomnics  réunis  Bc  nou« 
avons  r«it  en  coninmii  une  gi^defuîcc  d'expériences  avec  tout  le  foin dooc 
nous  ïômmes  cap;ibles. 

Nous  rendrions  compte  dcs-à-préfcnt ,  ou  du  moins  d'ici  s  fore  peu  de 

k  temps  1  du  détail  <le  tout  ce  tiavuil ,  C\  nous  n'avions  conUdéré  que  la 
partie  la  plus  éiendue  Si  La  plus  didîcile  de  nos  expériences  n'iniéteiToit 
point  dlrciScmcnc  l'opération  du  départ,  &  qu'il  fcroit  plu^  iTniplc  &pius 
clair  de  ne  &îrc  mention  dans  un  preniici  rapport,  que  de  celles  de  nos 
TCCherchcs  qui  nous  ont  misen  état  de  prononcer  avec  suceté  fuc  la  pratique 
de  cette  opération.  Nous  nous  renfeimons  donc  uniquement  aujourd'hui 
dam  ce  dernier  objet. 

Le  dépairconfîftc  à  fépaier^  avec  toute  l'cxaâiiudc  dont  la  PhyHque  cH 
fuicepcible  ,  l'or  6c  l'arecnt  alliés  enfeniblc  v  &  cfl  fondé  fur  la  propriété 

Îiu  a  i'acidc  nitrcux  de  aufoudre  patÉâitcmcDE  l'argent ,  &  de  ne  point  dif- 
oudce  l'or. 
Nous  fuppofons  que  Fon  conootc  toutes  les  manipulalioiis  udiécs  pour 
te  dépare  par  l'cau-rartc  ,  c'cft  le  feul  dont  nous  devions  nous  occuper  ; 
nous  ferons  feulement  oblèrver  ici  que  le  départ  fe  fait ,  foit  en  t;rand  , 
pour  féparet  des  malfes  conlîdérabies  d'or  Sc  d'argent  alliés  enfcmble  ,  foit 
en  petit  &  par  cdai,  pour  détermînt-'r  fuc  une  petite  quantité  prilë  d'un  lingot 
allié ,  la  proportion  des  deux  métaux  contenus  dans  ce  lînpnr ,  5;  par  con- 
i^quenr  le  ritre  de  l'or;  &  c'ert  uniquement  de  ce  départ  d'elîai  dont  nous 
parlerons,  parce  qu'il  eft  lefcul  quipuifleintéreûèr  le  Public ,  l'Adminidra- 
non  &  le  Commerce  en  général. 

Il  sagifloit  donc  de  déienrincr  fi  la  découverte  ,  publiée  pat  les  Chy- 
miftcs  que  nou^:  avons  cités ,  pouvoîc  influei  fui  La  pratique  n/îtée  dans  le 
départ  d'cflai ,  &'répandre  de  I  incertitude  fui  le  réfultai  oc  cette  opération 
cfleniielle. 

Potit  7  parvenir  ,  nous  avons  fait  ua  grand  nombre  de  fois  l'opéiation 
du  départ,  en  nous  fcivant  d'acide  nitreux  trës-pur,  à   l'ai-linn  duquel 

»nout  ibumcttlons  un  alliage  d'or  Se  d'argent ,  que  nous  avions  tait  nous- 
mêmes  dans  les  proportions  convenables  «  Se  à  l'égard  duquel  nous  con- 
coiOtons  par  cotiféquent  la  quantité  d'oi  pui  qui  j  étott  contenu.  Apres 
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chacune  de  ces  op^rariont,  faites  très- régulièrement  fuivanr  la  pratique 
otdiDÛre,  nous  avons  coujouis  retrouvé  ticïs-juftc  la  quAntïtë  d  oi  cm* 
ployée. 

11  en  a  été  de  mcme  dans  1m  opérations  de  départ ,  dans  IcfquellMnoiu 
nousfommcs  fcrvis  d'acide  nirteux  plus  concenrté  que  pour  les  opération* 
ordinaires.  Cet  acide  donnoii  juiqu'à  .%6  di^rrés  an  pclc-ltqueiir  de  M. 
Baume  :  nous  l'avons  fjît  bouillir  pur  fur  l'oir ,  dajis  la  rcprîfc ,  plus  long- 
temps qu'il  n'cll  d'ufagc'.  &  jamais ,  dars  aucune  de  ces  opétattons, 
nous  n'avons  eu  la  moiiidie  diminution  fut  le  poids  de  l'ot  qui  nous  étoic 
connu.  ^ 

Entîn,  dans  une  ainre  fuite  d'expénences ,  nousarons  fait  bouiUïr  «Je 
l'or  tout  fcul  &c  ncs-pur,  réduit  en  limes  foit  minces,  dans  de  l'acide 
nicreux  a  46  dentés,  pendant  un  temps  beaucoup  plus  ion^  qu'il  n'cfc 
néceflaireri  d'ulagc  pour  le  départ,  «nnous  fervant  pour  cela  as  marras 
ou  de  cucurbltes,  comme i  l'ordinaire,  &  nous  n'avoM  pas  obfcrvé  U 
moindre  diminunon  fciifiblc  fur  l'or  dans  aucune  de  ces  eipéticnccs. 

Nous  ne  prétendons  pas  conclure  de  ces  faits,  que  dans  uucun  eu 
l'acide  nitreux ,  même  le  plus  pur  ,  ne  puïllë  faire  éprouver  à  l'or  quelque 
ttès-6>ible  déchet.  Au  contraire,  lorfque  nous  rendrons  compte  du  dérail 
de  nos  expériences ,  nous  eu  rapporterons  plufifurs  dont  il  réfulte  quo 
l'acide  nitreux  le  plus  pue  Ce  charge  de  quelques  pantcules  d'or  ;  mais  nous 
pouvons  aflùrer ,  dés-a-préfcnt,  que  les  circonltancci  nécofiaites  à  la  pro- 
du^ion  de  cet  cifet  font  abfolument  écrangèrcs  au  dépatt  d'cifai;  que  daiu 
ce  dernier ,  lorfqu'on  le  pratique  fuivant  Jcs  règles  Se  l'ufagc  reçu ,  il  t» 
peut  jiRiais  y  avoir  le  moirnlre  déchet  fur  l'or;  qu'enfin  cette  opériiîon 
doit  être  regardé;  comme  portée  i  fa  pcrfct-^ion  ;  qu'il  n'jr  a  rîcn  à  Craindre 
en  la  faifant  comme  on  l'a  toujours  faite  juJ^]u'i  prcfcnr;  6c  qu'au  contraire 
il  pourroit  y  avoir  de  tré^grands  Jnconvéniens ,  d  on  vouloit  y  faire  Ii 
moindre  innovation. 

Fait  n'Académie, au  Louvre,  le 23  Décembre  l'jSo. Signa Mack^VESi 
Cadet,  Lavoisier,  BiUMé, Cornette, Bertuollet. 

Je  certifie  U  préfint  Extrait  conforme  à  VOrî^nal  &  â  la  Délibératka 
de  VAcaiêmt,  ce  2$  Ddctmbrt  1780. 

iiffiiix  Marquis  DB  CoHDOKCET,  Secrétaire  PcpétacL 
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MÉMOIRE 

uf  une  fubftance  nouvelle  trouvée  dans  tes  Urines,  &  fur  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  divers  acides  phofp boriques; 

Var  M.  Proust  t  anciai  Profejfeur  de  C'jrnu'c,  &  de  la  Société  Rojjte 

dt  Bifcaye. 

Aj  e  s  acides  phofphoriques  ,  que  l'on  retira  des  urinej ,  <Us  os(i}  £:  di 
delijuium  du  phofphore,  pTéfenienc  des  diâérencu  Ci  manqué  s,  que  l'on 
m  jufqu'id  dûucé  u  ion  dévoie  les  regarder  comme  autant  d'acides  pai- 
Oculicis  ,  ou  lî  l'oo  dcvoh  les  rapporter  cous  à  un  feu).  Je  me  propolê. 
d^ins  ce  Mémoire  ,  d'éclaircii  Ici  aouicsà  ce  lujet ,  en  démv>ntranr  que  cène 
divcritté  apparente  n'cft  que  l'eiFct  des  combiniiiroas  variées ,  où  un  fcuJ  5c 
aaémc  sciac  fc  rioave  engagé. 

Si,  pour  coiiftdtcr  les  attratiKons  de  Tacidc  vîtrioliquc  ,  on  cmployoîc 
les  vicrlols  ou  lal'ëlénits,  chacun  fcnt  combien  fcroieiu  teu(ïesle«  coiifé- 

ZucDces  que  l'on  rireroic  des  Téfultan,  ptiifque  les  baies  encreioicnt  néceC-, 
lircmenc,  pour  leur  patc,  dans  les  effets. 

Telle  a  cependant  été,  jufqu'à  ce  jour  ,  la  manière  de  raifonner  Hic 
l'acide,  qulfertde  bafe  au  Tel  fuitble  natif  ou  microcofniiq>ie  des  uiïnes. 
Ou  l'a  regardé  comme  un  acide  crcs-pur,  rtci  /tmplc  ;  en  un  mor ,  comme 
l'acide  pholplioriquc  pat  exccUcnce.  11  taui  avouer  que  letat  da:.s  lequel 
il  peilîlie  opiniatiément  après  les  purifications  que  l'on  a  cru  les  plus 
paifaices,  était  bien  capable  d'en  imporer.  Mats  enlîn  ,  des  expériences 
nouvelles  ont  décelé  l'cntcur;  &  fui  l'cxpofé  que  je  vais  en  taire,  on 
ne  pourra  s'cmpccbcr  de  convenir  que  t'>iit  eft  à  recommencer  ,  pour 
icconnoînc  &  nitcr  les  attratlionî  du  véritable  aclHc  phofphoTiquc.  Les 
Savans  verront,  fans  doute  avec  pjjifîr ,  une  nouvelle  carrière  ouvcrre 
à  leurs  icchcrches;  mais  (t,  pour  y  entrer,  il  fnut  d'abotd  fe  procu  er 
foi-mcme  cet  acide  ,  je  ne  dilliniulf  rat  pat  que  cVlI  au  milieu  d'un  océ.n 
«TinfcAion  &c  de  mauvaifc  odeur.  Ce»  premiers  obftaclss   font  tien  la- 

{ tables  de  refroidir  la  curiofîté  ;  &  j'avoue  qu'il  n'y  a  qu'une  longue  far  i- 
iarité  qui   puiiTi:  les  £airc  fuimomer,  ou  un  extrême  drltr  de  connoître 


atiitiiia  iitfiirum  Boii^ffuaumjufile  >  ÙJiù  geitetit  iolof*  àaUum>  Bcccliet ,  Phyfic.  rub< 
■Cir»nei,/'j^  *7. 

TQmtXyn,?âTuli1%U    FÉVRIER,  T 


J 


146         OBSERfATlOSS  SUR  L4  FIfrSIQU£, 

ic  vrai  bijou  parmi 


ubc  fubll; 


:M.  Pott  dccoroitdu  nom  de 


c  lubitancequeivi.  l'ott  dccoroitdu  nom  de  vrai  bijou  pnnûles  pioduia 
chimiques,  -         _-    .  , __.  .,^_.    .  ..^ 

La  végéraux  5:  les  animaux  n'oric  pas  fcuU  le  privilège  de  ptoduife 
l'acid;  pholphotiquc  ,  lî  l'on  eu  cruic  une  Annouce ,  qu'il  eft  àoclirecde 
VOIT  conBrmcr ,  Ce  nous  Dauioni  plui  1  ïccuicr  la  Nziure  de  l'avoir  prodi 
avec  tant  d'économie. 


i  M.  Stolccnftroom ,  Direâeur-GécéMl  des  Forges  do  fci  de  Sa  Majef 
le  Roi  4c  Sucde  j  Diicipic  de  M.  Bcjgmao,  &  que  j'iii  eu  l'avantage  de 
connottrc-en  Efpagne  ,  a  écrit  deinicrcmcntà  M.  de  Lapeîioufe  ,favauc  Na- 
rutaiiftc ,  i^Gdani  i  1  ouloiifc  ,  qu!on  avoir  trouvé  l'acide  phofphoriqua 
dans  des  mïnci  (i)  d;  plomb  bltnchesi  8c  que  ces  ntincs,  rrairécs  avec 
U  poudre  de  cbaibon  ,  aonnoieiu  do  f^ofphore.  Ce  dernier  m'en  apprit  la 
nouvelle  dans  une  cr.irevue  que  j'eus  l'honneur  d'avoir  avec  lui  à  mon  p^^d 
fage  dans  cette- Vi'lc  au  mois  de  Juillet  dentier.      ■  ^H 

*  Xi'actde  phofpfaoTique  ,  indépendamment  de  l'alkali  volatil  qui  le  fature 
dans  Je  fel  natif,  eft  encore  uni  ï  une  fublhnce  particulière  ,  unique  do 
fon  efpèce  ,  &  jufqu'id  I  peine  faupçonnéc.  Il  i;rt  éronnantque  le  Do<;ieur 
SchlolTer  (2)  &  M.  MargralTne  l'aicnc  point  apper^u dans  le  grand  nombre 
de  rechrrcbes  qu'ils  ont  laites,  l'un  &  l'autre,  fui  cet  acide,  bafc  du  Tel 
natif:  cependant  la  petite  quantité  de  phorpborc  qu'il  donne  auroît  dû 
les  y  conduire.  Cette  fubjtartee  particulière  accompagne  conftammcnc 
l'acide  phofphorique  du  fcl  natif;  elle  le  fature  ,  le  neutralife  Se  lui  enlève 
tous  les  caractères  donc  il  cft  revêtu ,  quand  il  jouir  de  fa  {implicite.  Elle 
fc  reciouve  encore  dans  le  fel  fulible  à  bafc  de  itarium  ,  qui  fucccde  or- 
dinairement au  Ici  natif  dans  les  cryCUlIifatiODS  de  t'unnc .  elle  t&  unie  à 
la  bafc  de  ce  fel ,  mais  fans  le  concours  de  l'acide  phofpborique.  Son 
apparition  dans  les  urines  ncJl  point  accidentelle,  comme  il  arrive  à  quel- 
ques Tels,  que  la  putréfaction  produit  «  &  qui  ne  fc  monrcent  pas  dans 
lurine  traicne  ;  jt  l'ai  toujouts  vue  au  contraire  dans  l'une  fie  dans  l'autre* 
Ainfi  que  l'actae  phorpliotiquc,   elle  ne  fè  montre  point  formellemenc 

fi)  La  Namre  cr^c  ithliflinâerncat  &  foorncHîroent  Ici  acides  lïroplei  dans  les  trois 
lègue*.  L'acide   uhnfpkoriijue  e(l  un  aciie  parKsitrOicnt  fimple  ;   potmiDoi  (eroîc  'fl 
pliK  fu^jrenant  de  Bouver  «r  aàdc  diai  le  ri%ac  mutét»\,   qu'il  n«  l'cK  aujouiJ'lii 
de  voir  l'iiâdc  viuioIitjuG  Ce  iorcnct  au  fcia  An  ïoifis  o(gatiii<ês  i  Le  fbutic ,  <]ui  Irnt'  '  ' 
n'app;«i[tii!r  qu'au  «Jcgic  niinétit,  uc  le  fiimc-c-  il  pat  djiu  les  v.:géuuxt  L' 
niticux ,  qnc  nouî  avons  loug-ccmpt  cru  otij»inïiic  tics  puttéliftiôn* ,  ne  fc  te(«c^ 
pas  annucllcmcni  lijini  ivi  tcircinj  od  l'on  o'jp^iccçoh    aucune  naic   dti  coips 
iiifés  ?  Le  g:>pC',  liant  il  y  a  d»  «onragncs  coôctei,  n'cfl-ÎI  ^«i  touc  formé  dans 
afiiinaiu ,  puiffju'ÎI  y  en  a  dont  les  ot  eu  cpDiieoDcni  la  moiô^iiic  lem  ptâist  La  ta 
au  tct  n'eA-HIc  pat  ^gaJetneni  un«  produâion  da  vjf^cnus,  4<i  attiinaiiit  £  tics  itii^ 
BÀnux  1  EaËo  ,  u'cft  -  il  pas  «kiooiiui  que  l'acide  mariu  ,  dooi  U  mer  £i  lc&  aùae» 
ée  Cc\  geininc Icmbloievt  ëat  les  magalïmciclalîfs,lêit  demtnérilifjKurau  mticoie  Jt 
i  l'argent»  ^ 

(v)  jMiaal  <ie  Pb^lique,  StfmiMciiT,  Tome  XlII,  pvgtio^. 
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daM  Uk  hiifn«3r<  du  corps  humain  ;  <!o  moinî  n'at-js  jimais  riin  appcrïU 
d<r  fcmbliible  dans  celles  que  |'al  eu  occalîon  d'extmint;t  :  coiTinie  lui ,  c\« 
eft  eritBÎnéc  par  les  mines  (i)  ,  fa^s  douce  apr^s  avoir  rempli .  de  mcmc 
ijttc  les  aiirrct  Tels  animaux ,  des  fonctions  alllgnées  ;  foniÀions  lue  ler- 
<}U'-ll?f  il'  Fane  «vouer  que  norre  ignorance  eft  complïttc.  Cette  fuhflanet , 
en  UH  mOT.  tftun  prodint  joiimaîicr  de  l'animalifarion,  occupe  fon  rang 
parmi  les  hztti  tjue  nous  ptëfentc  l'analyfe  animale,  &  cft  carafté^ifife 
^«r  des  ani«âioos  proptcs  ,  qui  lui  ^gnent  une  pbcc  entre  les  coipf 
lîfnpln.  [■;■'.'  "    ' 

rerfuad^  que  le  verre,  bafe  du  fel  narif ,  éroît  un  acîde  libre,  qui 
par  cur-féauetit  ne  devoir  point  céder  en  piiilTance  attractive  aux  acidet 
connut,  léToisfurpris  de  ne  le  pas  voir  doué  d'une  laveur  plui  maraiiéc  ; 
il  me  parollfiir,  en  c-la,  déroï;cr  à  une  loi  générale  &  conftanrc  dans 
la  Nature:  lavoir  qu'un  être  iimple,  8f  jouifïanr  de  route  f»  falinité(2), 
aitaullila  faveur  pour  ligne  ouexpnfant  de  certe  même  l'alinité ,  &  l'expé' 
livncB  m'a  démontra  que  cet  acide  fournilToic  une  nouvelle  preuve  à  la  g^ 
aéralité  de  ccrre  loi.  ■" 

■  Je  Cuis  obligé  de  ruppofer  !e  Le^ur  inftmîr  des  propriétés  drf  r:>cide  , 
bafe  da  fel  natif:  faute  de  quoi ,  il  peur  recourir  atlx  Diltcitatiors  de  MM. 
Pott&  .NUtgraff.ac  aux  atùd^a  Bhoj'phore  6c  Sel  natif  au  nouveau  Diclion- 
Dâire  de  M.  Macquct.  •    i^i  - 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  lurée  une  on*  dff  cef  acide  rac- 
lée avec  denïi -once  de  poudre  de  cUarbon  ttès^sècbc;  on  place  la  cornue 
dant  un  toutneaU  de  lévcrbùre  propoittonné  à  ion  volume,  Si  on  l'cn- 
vitonpe  de  chatbonj  ardcns.  Si  u  grille  du  fourneau  eft  liicn  pctcce  Bc 
lie  dôme  furmonré  d'un  pieddctuvau*  le  pbofphor«  paroîi  au  bout  d'un. 
quart  d'heure;   on   entretient  le   tcii  dans   fon    état  un  quart  d'heure  de 

Ï'ius  ,  0c  le   phosphore  fc    trouve    pafTé  à  la  dufc   d'un    gros  ,    &  ii^s- 
ouvcnr  beaucoup  moins,  par  des  raifonsquc  nous  déduirons  bicntôt> 
Cène  dofc  de  charbon  eft  de  beaucoup  trop  grande  :  mais  elle  a  favanr 
taee  de  préfenrer  à  l'acide  phofpboriqitc  un  contact  néccdàire  ;  &  de  plut, 
etlet'oppofc^ce  que  ta  matière,  quliclte  au  fond  delà  cortiue,  nefctéuuiflv 
par  la  hifion  &  ne  la  dilToIvc. 

Le  pbofpliore  cft  ptécédé  pat  une  aiTez  grande  ouamîté  d'acide  phof- 
II,  que  l'union  du  pbtnçiftique  réduit  en  un  ca^  ,   qui  eft 
pbofp! 


Îbotique  votani,  que  l'union  du  pbtnçiftique  réduit  en  un  ga«  ,   qui  et 
l'acide  pbofphorique  ce  que  l'acide  fuUurcui  eft  A  l'acide  vitiioliquc.il 


que 


(t)  S'il  elV  vrai .  comme  H  y  a  lieu  ^c  !c  pcnlcr ,  qiielei  feli  firnibond»ni  fc  «îédiatpcnt 
par  U  voie  in  uiirtcti,  pourjitot  lc«  snirasUr  .  d»nt  les  os  conticonciii  \e  plut  d'dCkle 
pholpKoriqiw ,  o'c»  dooncaE  iupDtot  dansIcUKarincf  t 

fl)  Je  prend*  le  xetmt  Ak  ftUnii4  poor  ffnahyiae  Je  niti(litiiê,p'ûff4iec  attroHi^e  i  il 
oc  faut  pal  catiToaiIrc  \i,jjlùii[iviea  h/at/iiiitid ,  (onuac  il  oe  faut  pal  coofoulic  U  caulc 
a»ec  rcfTa. 

Tom  Xnr,  ?ari.  h  1781.    FÉVRIER.  T  a 


j^S        OSSBRf^JTlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

paife  enfuilcde  rhcpiiT-phorphciti|Uc  volstil  ,  qui  fe  d^ompofe  au  coil- 
taift  4e  l'air ,  ti  couvre  l'eau  d'une  pellicule  de  pKofphotc.  D'oii  vient 
J'alkali  volaril  propre  à  former  cet  héparl  j'en  pailerai  dans  un  autre 
icmps. 

Apres  une  évaporation  ménagée,  l'eau  du  récipient  doaae  de  l'adJe 
pHofphorique  aCTez  pur.  Boj'le  l'a  obfcrvé  le  premier  ^  connue  oa  peut  vois 
oaiis Ton  Traité  ie.Vo^i/ucd^  maisHinsle  reconnoxcre. 

MM.  MargraiF»  Rouelle  &  l'Auteur  de  l'article  Pkofpftort  de  l'Ency- 
clopédie, n'ont  jamais  obtenu  au  delà  d'un  groî  de  pliofphore  p«r  once 
d'acide,  bafe  du  Tel  natiC  lien  faut  nécenaitcmenc  conclure  cjue  cet  acide 
contient  quelque  fubftance  qui  n'cd  point  artiiée  par  le  phlogillique.  exami- 
nons le  ré/idu. 

Le  réâdu  de  la  comue>  leOTivé  à  l'eau  diftillée  ,  Jaiflè  la  pondre  de  char- 
bon fur  le  6lcre ,  &  la  lelllve  évaporée  à  l'aîc  libre  donne  des  cryfiauc 
paullélogrjnimcs  d'un  pouce  de  longueur,  couchés  hoiiiontalcmenc  les 
uns  fur  les  «ucrei  ,  .&  fc  croif^nt  enti'eui.  La  quantité  de  ces  cryftaux  va 
depuis  cinq  jufqu'à  Hxgtos  par  once,  &  celle  au  pholpborc  eft  toujoars 
en  plus ,  lorfque  les  cryfîaux  loue  en  moins. 

Sur  ce  (impie  dcpofé  ,  le  Ledeur  fent  déjil  que  le5  cryftaux  fàrarear 
l'acide  phofpborique.  Je  rac  (àis  un  devoir  d'annoncer  que  M.  Port  les 
a  vus  avant  moi;  il  en  parle  nommément  aux  pages  çp  &  60  de  fon 
Mémoire  fur  le  Sel  natif:  mais  il  les  a  regardés  comme  une  rcrre  féU- 
nitiquCf  qui  dcvoit  fa  fulîlùlité  à  l'union  dune  matière  fàlîne.  Sabjogué 
par  des  erteuri  ttanfmifes  d'âge  en  âge  fur  la  nanire  des  felsj  M.  Porr 
«toit  tort  éloigné  de  croire  qu'une  fubftance  aînfi  douée  de  faveur  &  de 
foiubilité  fût  unêtre  pur  &  JimpU  ,  <im  jouît  de  ces  propriétés  fans  les  devoir 
^ua  principe  falin. 

L'anilyfc  animale  nons  offrant  Tacide  pborphorique  engagé  fous  di- 
verfes  combinai fons ,  U  étoit  naturel  de  rechercher  fi  cette  fiSjîance  l'ac- 
compagnoir  dans  ces  mcmcs  combinai fons.  Les  airtnes  donnent,  après  le 
fel  natif,  un  fcl  que  feu  M.  RoucUe  le  jeune  nomma  fui  fufihlc  à  bals 
de  natmm ,  patcc  qu'il  reconnut  le  premier  qu'il  avoir  le  natrum  pour 
bafe:  mais  il  ctoyoït  alors  que  ce  natrum  éîoit  (àturé  par  l'acide  phof- 
photîque;  8c  les  eipériences  par  lefqucllcs  U  le  vojoit  indiqué,  étoieni 
bien  de  natute  à  lai  en  faire  ttrer  la  confîquence ,  comme  on  peut  voir 
dans  l'examen  qu'il  en  fit.  Journal  de  Mcdecim^  Juillet  1776. 

Feu  M.  Rouelle  avoir  eu  occalion  de  réfléchir,  bien  longrcmpj  avame 
moi ,  fijr  le  peu  de  [Àorphore  que  donne  l'acide  tîi(îble  :  auHÎ  m'avoie- 
il  fait  part,  de  vive  voix  ,  des  doutes  qu'il  avoîi  formés  fur  fa  pureté. 
Ayant  pareillement  remarqué  que  le  fcl  hillbie  à  bafe  de  natrum  ne  don- 
noit  point  de  phofphore  avec  la  poudre  de  charbon ,  ii  fijt  le  prcmlot 
i  m'engaget  dans  cette  cecheiche.  Ce  que  je  publie  aujourd'hui  n'cft  donc 
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SITR  l'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  i^f 
que  le  commencement  d'un  navail  tracé  pai  le  Maitte  à  un  Difciple  qu'il 
cbéiifl'oit ,  &c  qui  le  pleure  aujourd'hui. 

iMapTcmicrecuiiorité  tut  de  rcchcicher  cette  yû&^dnce  dans  le  fcl  fûfible 
i  baie  de  itaitufTi  \  S:  l'expétvfjice  me  tit  découvrir  que  ce  ici  éroii  faturé 
pat  notie  fubjîanct ,  même  fans  le  concouis  de  l'acide  phorpboriqoe. 
VoiU  donc  les  combinai  fous  fous  lefqucUcs  cet  acide  fe  montie  dans 
l'analyle  animale  j  lèduitcs  à  deux»  le  fcl  natif  Se  le  fcl  phofphotique 
oJiux(i). 

Le  fel  fùftble  à  bafe  de  natrum  ne  donne  point  de  phofphore  avec  la 
poudre  de  chaiboii.  Je  renvoie  le  Leâeui ,  pouc  fcs  aunes  piopnéics,  â 
ce  qucn  ont  écrit  M.  Margraff,  M.  Haurt  qui  l'avott  appelle /ai  mi- 
Tobilt  p<r  latitm ,  Se  feu  M.  Aouelle,  dans  l'on  Examm  du  Sels  de  t'Urine* 
Journal  dé;à  cité. 

Les  acides  niir.étaux  paioilTcnt  naroit  aucune  aâion  Cat  le  Tel  Riftble 
«  bafe  de  natrum.  li  nen  faut  cependant  pas  conclure  négativement  :  la 
pratique  de  la  Chymie  oHic  tous  tes  jours  de  ces  expériences  muettes 
contre  lefquclîcson  doit  ênc  en  garde  ,  furtout,  quand  rel  corpe  que  l'on 
veut  dégager  de  cotnbînaifon,  e(l  de  nacuie  ^  fe  réunir  au  milieu  dans 
lo^icl  le  paflc  la  fccxie  de  fon  cxpulfton. 

l'elle  ed  aulli  notre  fuhjîance ,  qui ,  lors  de  fon  dégagement  par  les 
acides ,  refte  en  diflblution  dans  la  liqueur,  La  d^ompolidon  du  boiax 
par  les  acides  en  fournie  encore  un  exemple.  Si  l'on  mêle  des  acides 
^vitxioliqucs»  nitrcux,  marins, &  même  le  vinaigre  dillîllé  i  une  folution 
de  fcl  tulîblc  à  bafe  de  natium ,  on  retire,  aptci  les  opérations  &  le  re- 
^oidiffement  ,  du  fel  de  Giauber,  du  nitie  cubique,  du  fel  marin  Sc  de 
la  terre  foliée  ^  balê  de  nainim.  On  épuife  tous  ces  fels  par  des  évapo- 
xations  réitérées  -,  on  Hnit  par  avoir  une  cau-mcte,  qui  refufc  de  donner 
fcs  dernières  portions  de  fcis  neutres.  Je  ne  pailciai  point  des  moyens 
par  tefqucls  on  peut  enlever  ces  dernicces  poitions  ,  patce  que  j'y  revieii* 
3rai  dans  un  autre  temps  ;  je  me  borne ,  pour  le  preïent ,  a  l'eau  -  mère 
que  l'on  obtient  par  le  mclange  du  vinaigre  diftillé.  On  veife  cette  der- 
nie  te  cau-mcte  dans  huit  ou  dix  fois  fon  volume  d'efprit -de- vin 
chaud  j  on  fccoue  fortement  -,  les  dernières  porrions  de  terre  foliée  fe  dil^ 
folvenr ,  6c  notre  fubjianct  fe  lalfemblc  au  fond  en  m/igma  fec. 

Après  avoir  lavé  ce  magma  dans  de  nouvel  efprit-dc-vin  chaud,  on  le 
dilfout  dans  de  l'eau  diftillée ,  &  on  en  retire,  par  l'évaporationàrair  libre, 
desctyfhux  femblabUs  à  ceux  que  nous  avons  dit  avoir  retirés  du  réfidu  du 
phofphoie. 


(i)  On  vottdreic  protttre  ajoater  la  rertc  d^paféc  <î«  arin»;  mais  elle  n'cft  eUe. 
cnéme  que  la  ccnc  ofTciifc,  av«c  cette  ditffrencc  néaamobs  qu'elle  c«ntkot  l'acide 
phofplioïKj^ue   en  plus  grarule  qaaaûcc,  puifqu'cUe  peut  foailie  i  la  âamiac  d'aoe 


t;o         OBSERyJTlONS  SUR  LA  PffrsiQCTE, 

Je  vais  expofer  leurs  ptopiiétés  générales,  fans,  dorénavant,  citée l«ur 
origine,  patccaue  j'ai  reconnu  qu'ils  font  toujours  les  mcmcî  ,  foit  qu'«nt 
les  retire  du  Tel  fufîbte  à  bafe  de  natrum  «  ou  de  l'acide ,  bafï  du  fcl 
natif.  Je  garde  Usdétaili  pour  le  temps  où  j'aurai  terminé  ce  que  j'ai  Com- 
mencé dans  ce  genre. 

Ces  cryrtiux  ont  beaucoup  de  propriétés  communes  avec  le  fel  fcdarifi 
j'ai  ctu  CD  coi.féquence  devoir  les  comparer  quelquefois,  afin  de  lei  faits 
mieux  connoîtte. 

Une  once  d'eiupeuf  diiToudre  à  chaud  jufqu'â  cinq  ç^ros  dece<cn(baui  ; 
Us  ont  une  faveur  ircs  légèrcnicnc  alkdline:  leur  foluiloii  verdit  le  f]rrop  de 
violette. 

Ces  cryftauxn'atrirenr  point  l'humidité, s'effleurtnènt&  tombent  en  pouf- 
ficre  :  refprit  de-vin  n'endilfout  rien. 

Mil  aj  lêu  dans  un  crcufet  de  HclTc  ,  ils  fe  bourfoufïlent  légèrement, 
perdent  leur  eau  de  crydallif^cion ,  rou-Tilfenc  Se  fc  Kindent  cnfuite  un 
peu  plus  difliciUment  que  le  fcl  (iidjtif  :  leur  fufion  eft  cranfparerire  » 
Undis  qu'elle  telle  rouge.  Cette  n'atièie  n'exhale  aucune  fumée ,  mêms 
avec  la  poudie  de  charbon;  coulée  fur  une  plaque,  elle  n'a.  rien  de 
pâteux  ni  de  (ilant ,  &   clic  devient  updque  en  le  refroid ilTant. 

Si  elle  demeure  trop  lon^  temps  dans  le  creufet ,  elle  en  difTout  une 

Sartie  ,  perd  de  fa  folubiltté  dans  1  eau ,  en  raîfon  de  la  quantité  qu'elle  en 
iiToiit. 

Si ,  pendant  fa  BiHoii ,  on  en  verfe  î  travers  des  charbons ,  6e  qu'elle 
foit  enlevée  par  des  tonent  de  flamme,  elle  les  colote  en  vcrd-,  pro- 
priété qui  lut  «fl  commune  avec  le  cuivre,  l'acide  marin,  te  Tel fédaclfSc 
la  terre  fedlitienne. 

Tenue  en  fuûon  avec  la  limaille  de  quelques  mérau:c,  elle  s'en  colore, 
tt  les  détruit,  en  attirant  infctifibtemenc  Jeui  chauï,  à  la  mai.i^te  du 
fel  fédatif  &  de  tous  les  verres  incapables  d'abfotberle  phlogiftique. 

Elle  fe  difTout  par  la  voie  sèche  0:  humide  dans  les  aikddîs  Sxes,  Sc 
forme,  avec  chacun  d'eux  ,  des  fets  crvflalli(âblesi  avec  le  narrum  ,  elle 
Tégén2re  le  Tel  (iifîble  à  bafe  de  narium  :  ce  fel  régénéré  verdit  le  ffrop 
de  violette  ,  peut  pTcndrc  de  cette  maricre  en  excès  ,  ainH  que  lefel  à  baie 
de  natrum  retiré  des  urines ,  dont  il  ne  piroît  différer  en  ricu.  Ce  nouvciu 
fct  régénéré  fe  Ulffe,  comme  celui  des  urines,  décompofer  par  tous  les 
acidet.LachauxledécompofeaulTi  ,&  le  natrum  relie  libre  dans  iaUqueul S 
en  quoi  il  fc  comporte  abfolumcnt  comme  le  bor^ix. 

Les  fels  métalliques  &  terreux  décompofent  oottc  Cil  fiiûble  à  baie  de 
fiairum. 

Si  on  vcrfc  ime  foluriou  de  mercure  fur  ce  fel ,  le  mclingc  fc  troubla 
&  Uilfe  dépofer  un  piécipiréblanc.  Ce  précipité ,  dîrtillédans  une  cornue, 
laifTc  pafler  le  mercure  ,  &  le  téliducll  une  matiire  opaque  bien  tbnduc, 
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3ui  agit  fonemenc  fur  U  cornue,  comme  le  rapporte  M  Rouelle  dans  le 
autriil  cite. 

Czttc  fabjlance  opaque  &  blanche  >  mêlée  avec  la  poudie  de  chubon ,  ne 
4onnc  pas  de  pliofphote. 

l-e  ptétipii<;  ,  buiiilli  avec  une  foliition  de  uatmui  ,  rigéncic  le  fcl 
fuGblc  à  balê  de  ii*mim ,  abandonne  le  mercure  fous  la  lonue  d'un  put 
cipitti  briqucic  >  Ôc  fc  coiupoite  comme  le  fcl  fcdatit  incicuriel. 

Ce  dernier  iê  décomtolcpat  le  feUj  aind  que  pat  lesalkaiU.&i^géoiie 
^u  borax  avec  le  nariitm. 

Nonc  jubjiiulct  diconipofc  le  nltrc  6:  le  {èl  marin  -,  privilège  qu'elle 
nç  doit,  comme  le  fcl  fédaiif,  qu'à  (à  propre  fixité  d'une  part.  Se  à  I'm- 
panlibiliié  de  ces  acides,  qui  la  déplacent ,  à  leur  tour  j  d'avec  les  alkalis, 
quand  la  fcéne  fe  paAc  dans  un  milieu  tranquille  Si  incapable  de  comre- 
balatKer  par  i'eiftt  d'une  ex  pan  H  en  fubite  ,  lL-ut.itt:actionpoi:tivc. 
'Elle  (e  diflouc  iianquiUcnicDC  dans  les  acides  niinéraui ,  ii  partage 
leur  eau  de  diifoluiion,  mais  elle  ne  leur  enlève  peint  la  laveur  &  iiccon- 
tiatfle  point  d'union  avec  eux  :  auÛîrcrpTit-de-vin  peut]  en  dillolviuit  ces 
acides,  laféparer. 

Il  n'en  ed  pas  ainH  de  l'acide  pho/pborique  pur,  ou  de  celui  que  donne 
le  ddiquium  du  pholphorc;  elle  s'y  unir,  par  la  voie  sèche  &:  humide  >. 
dans  toutes  ptopoitions.  Si  on  la  fond  dans  un  creufct  avec  lut,  elle 
partage  la  ctaniparence,  0c  la  confcrve  après  la  (ùiîon  ti  le  reiioîdifre- 
Bient. 

Dans  cette  union ,  l'acide  phorpborique  perd  là  faveur  acide  tc  régénère 
le  verre  clair  &  tranfpareni ,  qui  fcit  de  bafe  au  fcl  natif;  ce  nouveau 
ycrrc  aitiiîciel  fature  l'alkali  voJatil ,  verdit  le  lyrop  violer,  donne  du 
fei  natif  régénéré  ,  &  a  Umêmcfolubiliré  Se  la  même  faveur  que  l'acide  ^ 
tafc  du  fcl  natif.  Ce  verre  donne ,  avec  la  poudre  de  charbon  ,  du  phoA 
fjiote,  &  iaifle  en  réfidu  notre  fub^ance^  capable  de  reformée  des  ciyl^ 
eaux. 

Le  verre,  bafe  du  fel  natif  des  urines,  peucaudî  prendre  en  excès  de 
ces  cryftaux ,  fans  perdre  fa  ttanfparence. 

II  doit  patoîttc  étonnant  que  l'acide  phofphoriquc,  déjl  faiuré ,  puifTe 
cjicoie  aturei  les  alkalis>  mais  en  voici  la  laifun.  L'acide  phofpltotique, 
notre /iw/îance  5i l'alkali  volatil,  tendant  d'une  force  égale  les  uns  vcts 
les  autres,  ne  peuvent  s'exclure  l'un  pat  l'autre,  &  forment,  à  ce  moyen, 
uneconibinaifonpariâttcicn  un  mot,  un  vrai  fcl  à  trois  parties,  Cet  exemple 
n'cft  pas  le  feul  dans  la  Chymîe. 

Il  cil  évident,  par  tous  ces  bits,  que  le  lèl  natif  n'eft  point  immédia- 
tement compofé  d'allcali  volatil  &  d'acide  phofphorîque ,  ainliqu'onravoic 
cru  ,  mais  qu'il  a  pour  parties  conftituantcs  trois  corps  qui  s'attiient  entr'eur 

Idans  un  dcgié  de  force  égale. 
Cetcc  égalité  d'actra^^^ion  les  mainciem  dans  une  union  paifaîtc,  &  le 
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Tene,  obtenu  du  fcl  natif  après  U  fëparation  de  l'alkati  volatil,  nepcuc 
ccic  pris  pout  l'acide  phorpnotiquc  pur  i  ce  verre  n'cft  au  contraire  qu'on 
fd  neutre,  que  le  phlogillique  a  feul  le  pouvoir  de  dëcjmpofer.  La  fubf- 
tance  qu'on  retire  après  la  décompofirion  de  ce  verre,  fe  préfenre  uns  | 
féconde  fois  dant  les  urines  ,  mais  udIc  au  narruni ,  avec  lequel  elle  forme  - 
«lors  le  fc!  nommé  par  feu  M.  Rouelle  fel  fufiblt  à  bafz  ae  naintm.  Cg 
derrier  fel  neutre  e(l,  cooime  le  borax ,  décompofablc  par  tous  les  acides  6i 
lesfch  méra  lique$,  j 

Enfin,  aotrc  fuhjimce ,  tentée  du  fel  natif  &  du  fel  fuGble  à  bafe  da    1 
nacrum ,  au  pouvoir  piés  qu'elle  a  d'être  attirée  par  l'acide  phofphorî- 

3 je ,  pofïcde  un  ucâ^rand  nombre  de  propriétés  communes  au  Ul  fé- 
arif. 

Cette  fuhfianct  fingulière  accompagne  auflî  l'acide  phofphoTÎque  daof 
les  os  (I^  Je  n'ai  point  encore  âlicz  d'expciience  pour  prononcer  fur  ta 
Traie  maiûàre  d'y  ètrci  d'ailleurs  ,  les  bornes  de  re  Journal  ne  me  pcr^ 
mettent  pas  d'entrer  dans  as  détails  ;  je  les  réfrrre  pour  le  temps  ou  js 
pourra  repfrndre  cette  matière  avec  plus  de  loilir.  Mais  je  crois  pouvoir 
conclure,  dès-à  préf^nc ,  que  cette  fuhjlance  efl  unique  dans  fon  elpéccï 
qu'elle  occupe  un  ranp  parmi  les  fcls  fimples,  tels  que  icî  acides,  Ic5  aÎK^Iit, 
parce  qu'elle  a ,  comme cuv,  fcs  atttaiSionspatticulictcs ,  Ci  de  plus  tous  1» 
cwraiftères  d'un  corps /ui  generis. 

Mail  ,  dira  -  t  -  on ,  quelle  eft  donc  la  nature  de  cette  fuhflanct  ?  Ma     ■' 
téponfe  cil  trouvée  i  mais  elle  rouche  de  lî  pics  la  fulufion  d'un  des  plus 
imporrins  problèmes  de  UChymU  ,  que  je  «ois  ne  devoir  pas  les  donnei    I 
l'un  fans  l'autre.  \ 

La  terre  calcaire  préfèie  l'acide  phofpliorique  ï  route  autre  bafê ,  dic     i 
M.   Bergman.  C'cil  un  fdîc  qu'on  prut  remarquer  dans  l'opération  de  M. 
Schéele ,  pout  retirer  l'acide  phofpnurîque. 

Lc<os  des  animam  2) ,  font  cofrpofés  de  narrum,  dc(?!énirc&  Je  lêl 
phofphoriquc  calcaire.  Ce  dernier  peut  être  décompofepar  l'acide  vitrioJi» 
que  \  l'acide  phofphorique  décompoïè ,  à  iôn  cour ,  la  Iclénîic ,  &  régénèit 
•inlîla  terieolfeuie, 


f  1  ]  PtuCeutï  Dociniaiîftcs  aocieni  ï'accordcni  à  rejeter  les  os  &e  pore  «le  la  cnccp*- 
fitioQ  dci  cairpfllcs.  Il  cil  p;«b<iUc  ^u'iU  Icui  svoicftc  cconnu  trop  clc  foJîbiliî^  Il 
ferait  cuiicuE  de  les  ciaminct  lou5  ce  point  de  vue.  Sihajj,  cDtiVuucs ,  dh:  Ejc- 
ccfHiJ  t^^ui  porter  un  qux  pùusi  muùUj  ftinL{Fitnd,  Chymi^  ^TAi ,  [ug.fi,é£b 
de  1746)- 

(il  La  tcReoffculccA  ur  afreml)U|(c  de  compofirt  fott difTcrcns  cntt'cui  ;ellcch*nDe 
d'une  cfpécc  i  l'jtjuc  :  clic  ii'cA  poiai  la  (nêmc  dim  ftommc,  le  chcv^i] ,  le  bontf, 
le  cochon,  le  mouton  ;  Sc^inCi ,  JSurminerc^ynii^uirmi'it  U  différent»  à«M  otsfumiMHhrt 
éAiir.iil'j'^irr.aut:  ,  cJl  «ncqucfiioii  qui  Juiot:  ilù  ,  ce  me  lcnil>k,  précéder  celle ()ue  l'Aca* 
d^c  de  Rouen  riuit  de  pro^lct  pout  la  l'ceondc  tois. 

Cura 
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Cette  régénération  arrive  en  plus  ou  en  moins  ,  fuivinr  les  précautions 
vftc  lefijuclles  on  procède  -,  &  dans  le  procédé  le  mieux  léglé  ,  l'acide 
pliorphoriquc  rcfte  toujours  uni  à  une  portion  de  terre  calcaire  ,  avec 
îai^ueile  il  forme  un  Tel  fulîble  à  bafe  terreiife  ,  qui  prend  de  la  ttanf- 
patencc  :  c'cft  ce  verre  qu'on  appelle  acide  phofplïoricjiic  ofTcux.  Plus  co 
verre  cft  calcaire  ,  plus  il  cft  dur  &  iiifolable.  Je  fais  alTuré  qu'il  COD- 
dent  auHj  la  Juhjlanet  qui  farure  l'acide  phorphorique  du  Tel  natif.  Si 
l'on  projette  de  h  tcric  calcaire  bien  pure  dans  l'acide  bafe  du  fcJ  natif 
fondu  >  on  obtient  le  verre  oHcux  ^  ers  deux  verres,  cimcnrés  avec  ia 
chaux  vive,  fe  convertiflênten  porcelaine  de  Uéa.iimur(t):  c'cdune  expé- 
rierce  que  j'ai  fiite  pour  M.  Bofc  d'Antic.  Ce  verre  ne  mèiîte  donc  pav 

f)los  le  nom  d'acide  phorphorique,  que  celui  des  urines:  ils  ne  font  tous 
es  deux  que  de  fimplcs  combinaifons  ,  Se  donnent  du  phofphorc  dans 
des  pfoponions  qui  vaiïent ,  comme  celles  des  acides  qu'ils  contlen- 
aenr. 

L'ncîdc  phorphorique  ne  «'unit  au  phlogilHque  que  <Ian<:  fii  pliiï  <»randc 
parère',  le  phufphorc  f::  décompofeàlair  .&fon^ufUium  cft  Mcidcphcîf 
phorique  parcxccUcncc. 

De  COU5  les  moyens  connux  pour  l'obtenir,  celui  de  M.  Sage  dt  le  plu* 
avantageux. 

On  lutte  un  entonnoir  de  verre  fur  un  flacon  dans  lequel  l'on  a  mis 
sois  ou  quatre  onces  d'eau  diftillée;  &  pour  cnipccher  les  bâtons  de 
phofphorc,  qu'on  place  dans  cet  cnioRiioir ,  de  tomber  dans  le  âacon  , 
on  aiTujetfit  dans  Ion  col  un  tuyau  do  verte,  dont  une  cxtrémiré  s'cLêve 
«l'un  pouce  dao!  l'intérieur  du  cône  :  on  couvre  le  tout  avec  un  chapi- 
teau garni  de  fon  récipient.  Le  phofphore  Te  réfôut  en  acide  &  tombe 
dans  le  Racon;  il  laîfle  après  lui  une  fécule  jaune,  qui  lapifle  aulU  les 
ViuiïeauY  dans  iefqucls  on  a  diftillé  le  phofphore.  Je  ue  puiï  prononcer 
fijr  cette  fécule  ,  Bcn  ayant  point  eucurc  raÛemblé  fullîiamment. 

lioylc  plaijoit  Ion  phorphore  fur  un  entonnoir  découvett  :  mais  l'air  , 

ui  attire  le  phiot;illiquc,  dilTolvoic,  par  fes  couidas,  la  plus  grande  paiiic 

e'Iavapeiii  iiicide. 

La  liqueur  du  Racon  ell  prodicieufcmenc  acide;  lî  elle  cft  trcS'chargée, 
on  la  concentre  à  la  cornue  jufqu  a  lui  faire  prendre  la  conlîQance  vitreufe. 
Ce  verre  acide  attire  fortement  l'humidité ,  s'échauffe  avec  l'eau  ,  rougit 
la  couleur  bleue  des  végéraux  ,  fanire  le^  allcalis ,  les  terres  ,  déphlogif- 
lique  Ici  métaux  ,  lé  convertît  tout  en  phofphore  &  en  ^az  phofphoii- 
que,  8c  a  pour  exprelCon  de  là  (impHcité  une  faveur  paifaiccment  fem- 


■a: 


(i)  Cctie  ci: pciicticc  refont  un  probtènw  de  Keccher. ..  "Êèrr^ml  jniauUum) fuJïKai, 
wicftfcihiUm ,  imA  a'tw.ium  itoiUiJ/ùnaat ,  *'ieo  m  v*l  taatt  Siatti/tuai  ydfirMm  appjrdiut 
cu/iî  tJ cjTipjrjri  titjuejt  Phyfïca  (ùbrctr   ,  pjg.  f9- 
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blabte  à  celle  de  l'huile  de  vitriol  i  comme  l'acide  ricnolitjue  »  Il  ejt 
-odot&nc  &  vûliitil  une  qu'il  c(l  plilogilliqué  :  maii  une  fois  dépouillé  de 
ce  principe  par  l'évaporation  à  l'air  libre  ,  il  n'a  pas  plus  d'odeur  que 
i'acide  vitriolique  infinie.  C'eft  lui  que  Boerliaave  ne  connoiflbit  point  ^ 
&  qu'il  vie ,  pour  la  première  fois ,  avec  tant  de  furptife  ,  qu'il  alla  jufqu'à 
Cbupçonnci  que  Honiberg  auroîl  bien  pu  faire  cntrei  l'alun  dans  la  com- 
pomion  du  phofpbore  qui  lui  «voit  aunné  cet  acide.  Quelques  Auteurs 
l'ont  encote  pris  pour  un  mélange  d'acide  vitiioliqitc  &  d'acide  marin  (ij. 
Voilà  l'acide  pliol]>hoiique  (2)  donc  il  nous  icflc  à  connotiic  les  auiac- 
tionj.  " 


R  E  F  L  EXIONS 


Sur  le  procddd  employé  par  M.  S  a  g  e  ,  pour  extraire  l'Or 

des  Végétaux  j 

Adrejfùs  aux  Âattun  du  Journal  par  M.  Rithsr. 

JL/Ès  le  mois  de  Juin  377S  ,  lors  de  la  ptemicre  annonce  du  prëc 
de  AI.  Sage ,  je  me  feiols  mii:  à  rravaitliT  en  grand ,  s'il  n'eiic  alors 
contredir,  foie  par  l'Académie  ell*-niêmc ,  foit  par  d'autres  Chymifte*  de 
Ja  Capitale;  leurs  mauvais  fucccs  »  aflci  d'accord  enrr'cux,  fans  s'ctTc 
concertés ,  m'en  imposèrent  d'abord  >  &  me  détouïncrent  d'une  entrepiift 
qu'ils  me  firent  regarder  comme  mineufe  :  mats  aujourd'hui  que  Al.  Sage 
înfîAc  fuT  i'cxaâitude  de  fon  travail  Ac  la  léaliré  de  fcs  produits  qu^ 
a  répétés  ic  obtenus  plufictns  fois,  qu'il  vient  mtee  de  l'impriniec> 
d'après  fes  réfultats,  |'ai  icpris  mes  calculs  >  &  |e  me  livtc,  fans  rélèrve, 
à  toute  la  confiance  qu'il  ro'inlpire ,  avec  iacctiitudc  abfolue  que  je  ne  bub 
plus  ctic  trompé. 

Etat  des  frais  qu'il  en  coùreroît   pour  exploiter  en  grand,  &  terirar 
l'oE  de  la  tcice  des  jaidius ,  de  la.  terre  des  oiaycres,  &  de  la  cendre  du 


(1)  Will.  Petitzri,  ^h^f^ari  taina  ^^fi  &  ufus  MtiUus.  Hall,  irji- 
(ijS'il  ciï  ane  Toit  de  mon  u^  que  l'aciJc  phofphorû^uc  foituc  one  cnmbràsUni 
daos  le  icgu€  tntnCT^,  comme  je  Um  nct-^ori^  ■  le  croire  t  fc  ne  dcicfpért  pas  de 
le  voir  uni ,  foii  i  Ii  terre  cilcaîrc  ,  fbnnaot  une  tcfrc  offeufc  mincule ,  foii  à  aoclifun 
Eoiraui  CD  qu;iJité  Ai  phcrff>hore,  deiHntu  siiiiérililâtcar  i  |j  ni.iniiite  <lulàulre,  luk 
enlin  en  noi»  préTeniiot ,  <otume  tes  ïUttcf  acMci ,  un  ccrtaia  oombre  de  combiaiiTom 
•lool  ii  cit  lulccpùbk. 
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végétaux ,  dcc.,avec  le  tableau  des  difFéreiis  produits ,  d'après  ics  réfulutt 
plus  ou  moiiu  licbes  qu'en'a  obtenus  M.  Sage  ,  &  tek  qu'il  l«s  adonnés 
a  l'Académie  des  Sciences  le  2J  Mai  1778,  îc  publiés  cnfuite  au  mois 
de  Décembie  1780 ,  dans  une  Brochure  qui  a  pour  titre  :  L'i4r<  d'effkytr 
l'Or  O  l'Argent,  fi-e,  DerimprimcriedeMoN  sieub. 

Cette  opécation  fe  faifant ,  coitimc  dans  les  travaux  en  grand ,  dans  ûn 
fourneau  à  manche  ordinaire  »  on  peut  y  fondre  facilement  dix  milliers 
ou  cent  quintaux  de  terre  par  jour,  c'eft-à-dlie  ea  viagc-iiaacic  heures. 
L   D'après  cela,  voici  quels  en  feroïenc  les  frab. 

x^  Pour  rextraâion  &  le  cranfport  de  la 
terre  à  la  fonderie, J2  L 

â^.  Pour  dix  milliers  ou  cent  quintaux  de 
litharge  (  je  double  ici  la  quantité  de  celle 

3u'a  employée  M.  Sace  ,  afin  de  iuppléer  au 
uinoiraontrufagecll  impraticable  en  grand), 

àao  liv. Icquiiital,  ci 2000  L 

3°.  Pour  vingt  quintaux  ou  deuxmiUiende 
charbon,  à  20  Uv.  le  millier,  ci     ...     .  ^  L 

^°.  Pour  quatre  Ouvriers  pai  douze  heures 
OU  par  pofte ,  ce  qui  en  tait  huit  co  vtngt-quatce 

heures ,  à  jo  fols  , .      13  L 

Il  icfuhcra  à-peu-près  de  cette  fonrc  huit 
milliers  &:  demi  dcplomb,  qu'il  faut  coupclkr 
«nfuite  pour  en  reciiei  l'or. 

Frais  de  ta  CoupdU. 

j*.  Pour  les  centres  de  U  coupelle ,     i     .  50  L 

3**.  Pour  le  bois.  Toit  fiigot  ou  bois  de 
corde , 60  L 

7^.  Pour  quatre  Ouvriers  toutes  les  douze 
heures  ou  par  pofte ,  ce  qui  en  fait  feiz«  ea 
qi.::rantc-buit  heures  que  durera  cette  opéra- 
tion ,  i  JO  fols , Sf  1. 

S^  Pour  la  conflrudtion  Si  dépenfe  des 
TouTncaux ,  20,000  livres  :  maïs  ces  toutncaux, 
bien  condruits ,  dureront  dix  ans  ;  or ,  en  fài- 
fant  la  dénarrition  de  cctrc  fommc  fur  les  dix 
Années  j  c  cil  par  an  2QOO  livres.  On  fuppofe 
^«'on  ne  fafle  que  cent  opéndons  pat  chaque 

Tome  Xya, Part, LiySu    FÉVRIER.  Va 


1/5         OBSEKVJTIOKS  SURlA  PTiTSIQUE, 
De  Cautre  pvt  f 

ann^c  ,  ce  qui  cft,  pour  a'inG  dite ,  le  moins 
qu'on  puUFc  faite,  il  s'cnluît  que  l'opération 


entière  de  rrois  fois  vingt-quatre  heures,  telle 
qu'il  I2  faut  pour  notre  cHai  de  dis  milliers, 
coûtcia,  pour  1  cntietieii  des  fouinraux»  30 
livres.  Mais  fuppofcm  qu'on  ne  fàlTe  qu'une 
feule  oj>^rarion,  qu'on  loue  mcmc  les  four- 
neaux .  8c  qu'ainû  on  les  pije  deux  tiers  en 
fus,  ci 

Total  de  la  dépenfe  A  faire  ,  en  cavant  au 
plus  fortj  pour  extraiie  &  affiner  Torde  cent 
quintaux  de  cendres  ou  de  terre  >&c.,  .     .     . 

Mais  comme  nous  avons  compté  2000  I. 

fiourles  dix  milliers  de  lirharge  ,  Si  que  cetre 
ithargc  ne  perd  cependant  que  fcizc  prur 
cent  dans  les  deux  travaux  de  la  fonre  Si  de 
la  coupelle,  il  en  rëfulte  qu'en  ne  doit  comp- 
ter ici  en  dépcnfe  que  les  feize  quinraux  per- 
dus: ce  qui  fait,  i  ao  livres  le  quintal,  la 
fommc  cle  520  Itv.  Il  faut  donc  par  confé- 
quent  défalquer  delà  Ibmmc  totale  ci  -dclTus 
celle  de  X6lk>  Uv.  pour  U  valeur  des  quatre- 
vingt-quatre  quintaux  de  litbarge  qui  teftenc 
de  l'opération ,  ci 

Alnû  la  dépcnfe  réelle  n'cft  que  de  .     .    . 

Etat  des  produits  y  d* après  Us  réjuluxu 
de  M.  Sage. 

Terre  du  Pctager. 

M.  Sage  ayant  retiré  de  la  terre  du  potager 
'deux  onces  crois  gtos  &  quarante  grains  d'or 
fin  au  quintal,  il  s'enfuît  que  l'opération  faite 
en  grand  donneroit  pour  dix  milliers  de  terre 
«n  01 6n  trente  marcs  quatre  onces  trois  gtD$ 
ic  quarante  crains  d'or  6n  ;  ce  qui,  àraifon 
de  100  liv.  1  once  feulemeoc ,  £uz  la  fomme 
d 
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Ci~contrt, »  ^14^  1.  8  f.  il  d. 

Il  &ut  retrancher  de  ce  pioduJc  les  frais  du 
travail,  OuviJers,  chaibon.  Bec.  Or,  nous 
avons  vu  que  les  frais  bien  dëtaïUés ,  Se.  pris 
Alt  le  plus  haut  pied,  d'aprcs  de  bons  renfcl- 
gnemens,  ne  s'éUvent  qu'a  la  fonime  de  .  .  .  ^8  I. 

►  Rcfte  par  conféqucnt  de  produit  Dec.    .    <        23S66  L     8  f  11  d. 
Terrt  de  Jardin. 
La  terre  de  jardin  ayant  donné  à  M.  Sage 
cinq  gros  d'or  fin  au  quintal ,  elle  donnera  par 
conrraucnr ,   dans  une  fembUble  opération 
faire  fur  dix  niiilicrs,  fcpt  marcs  (îx  onces  & 

auacre  gros  d'oz  Ba ,  c'ell-à^ire,  une  fonime 
c  . •     .  '^2f0  l 

m\    Dont  il  faut  retianchei  les  mentes  frais  de  .  y^S  L 

Refte  de  produit  net S^l^  '- 

Cmdn  de  Sarments. 

cendre  de  farmcnts  ayant  donné  à  M. 

.  ige  quatre  ctos  fc  douze  grains  d'or  Bn  au 

Buîncal,  les  dix  milliers  donneront  Ai  marcs 

'quatre  onces  &  «juarantc-huic  grains  <l'or  fin, 

(u  la  femme  de fâOS  l     6  C     S  à. 

Ocez-en  les  frais  énoncés  cî-  deûiis ,     .    .  578  L 

Beftc  de  produit  net 4650  1.    6  C    8  <L 

Cendre  de  Bou  de  Hêtre. 
La  cendre  de  bois  de  hêtre  ayant  donné 
deux  gros  Se  trcnce-ltx  grains  d'or  lin  au  quin- 
raJ  t  les  dix  milliers  donneront  ttois  maics  fepc 
onces  &  deux  grosd'oi  £n>  ce  qui  revient  au 

ibmmc  de ' 5'^^*  ^ 

Oiez  les  fiais  de 578  L 

Il  1.^1^—1 ^M^ 

Bcftc  de  produit  net    ;;....    .  2^47  1. 


à 
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Tan  de  Briyèrts. 

La  terre  de  bruyères  ayant  donné  deux 
etos  Se  itente-(ir  grains  d'orfîu  au  quintal ,  Im 
âx  milliers  donceroiiCj  comme  ci  -  dclTus, 
trois  marci  fcpt  onces  Se  dciugcosd'or  fin, 
«u  la  fomme  de 

Otcz  les  frais  de     .    * 

Le  ptoduic  net  fera  de 

TerrtatL 

Le  terreau  ayant  produit  un  gtoï  ft  cin- 
quante-(îx  grains  d'or  Bn  au  quinral,  1»  dix 
millîen  donneront  donc  deux  marcs  Cix  onces 
un  gros  &  cinquant&fîx  grains  d'or  £n,  ou  la 
Comme  de 

Otez  les  Ërais  de 

Froduic  net  de 

En  ne  prenant  que  ce  dernier  produit ,  quoi- 
que le  plus  pauvre  de  tout,  il  it^fulte  pour- 
tant quen  ne  faifant  feulement  que  cear  opé- 
tarions  par  an,  ce  qui  fcroit  bien  peu  de  chctTe, 
l'cnticprifc  auxolt  néanmoins  un  bénéfice  bien 
^uré  de 

Mais  û  au  lieu  d'exploiter  ce  terreau  ,  le 
plm  pauvre  en  effet  dct  fix  terres  ou  cendres 
que  M.  Sage  a  rraiîées  par  cetre  opérarion  , 
on  s'attachoit  ï  la  terre  de  potager ,  dont  le 
produit  a  été  de  deux  onces  crois  gros  Arqua* 
rante  grainsd'orfinau  quintal,  il  s'cnfuirtoit 
un  bénéfice  certain,  cous  frais  faits,,  de    .     , 


22.32  1. 


C    8  d. 
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Somme  étonnante  &  au-deffas,  fans  contredit,  de  tout  ce  qu'on  pour- 
Toit  crpctcr  de  qudqu'aurre  entreprifc  que  ce  foit  de  ce  genre,  aupdcilàl 
même  de  tout  ce  que  l'imagination  exaltée  des  Hiftoiicns  Se  des  Po&es 
oous  ont  chaacédes  mines  înépuifablcs  duPotoii  &du  Nouveau-Monde. 
Il  n'y  eut  jamais  de  mines  aiidî  richcK,  AOiTi  eonftanpes ,  autant  fous  ta 
Afaûi,  Se  donc  rcxptoitatîon  foit  en  nicmc  temps  auilî  fjdlc,  aulTi  peu 


I 
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difpendieure  &  avec  «uHl  p«u  de  rifquts  que  ccUe  Àc  cette  efpèce  de  terre 
dont  U  eR  ici  quettion. 

Tout  cequon  ap[»elle  marais  èc  jardin,  aux  poitcs  ic  aux  environs  do 
Paris  &c  des  grandes  Villes  du  Rojraumc,  ont  tout,  plus  ou  moins,  les 
xncincs  conditions  qus  demande  M.  Sage  :  coofacces  à  ce  genre  de  cul- 
ture ,  Us  l'ont  tumés  depuis  pluHcuis  lîccles-,  &:  quand  )e  dis  qu'il  n'y  eut 
jamais  d'exploitation  auHî  faciie,  je  dis  une  vériié  qui  faute  aux  yeux: 
car  cnlîi) ,  plus  ds  fouilles  ,  plus  d'cxcavarion.  I^  Science,  li  dirpcndicuiê  , 
fouvcnt  même  (î  incertaine,  des  Mineuis, nous  devient  inutile.  Notre  mim 
eft  partout  à  la  fuffice  du  globe  ;  pat-tout  elle  cft  (î  dîfpofée  à  U  fonte  , 
qu'elle  peut  clic  feule  entrer  en  tuiion,  &  couler  même  en  un  verre 
tranfparenr.  Que  fetoic  -  ce  donc  à  l'aide  du  fondant  que  nous  propofons 
d'y  mettre  avec  excès?  PaiU  ,  ce  nie  fènible  ,  n'a  licn  a  envier  aux  mines 
du  Pérou  -,  celles-ci  ne  peuvent  louE  au  pjuj  que  le  difputec,  i  cet  égard, 
â  la  terre  qui  nous  environne. 

D'aprÈs  des  faits  auflî  conftans ,  comment  fc  pcut-il  que  M.  S^ge  at- 
tache u  peu  de  prix  àia  découvcne  t  Savane  Mineralogifte  comme  il  i'eû  , 
U  n'ignore  pas  qu'on  exploite  utilement  des  mines  de  cuivre  feulement 
à  cinq  ou  (ix  au  quintal  ;  que  la  mine  de  cuivre  X  Frankcr.ber^f  dans  la 
Hcife ,  cft  travaillée  depuis  trois  cents  ans  ^  quoiqu'elle  ne  donne  que 
douze  livics  de  cuivre  par  quintal  de  mine  lavée  ou  de  Schiick  pour  pro- 
duire les  trois  cents  quintaux  â-peu>près  de  cuivre  pui,  &:  tout  au  plus 
deux  cents  maics  d'argent  que  Frankenherg  met  pai  an  dans  le  Commerce? 
Cependant  cette  mine  e 11  exploitée  à  près  de  cent  foixantc  pieds  de  pro- 
fondeur -,  on  la  lave  ,  on  ïàir  la  forte  a  dégioflir  \  ce  qui  produit  la  matte. 
Cette  matte  eii  enfuite  grillée  à  neuf  ou  dix  reprifes  ;  on  la  refond  encore 
pour  y  mettre  le  plomb  d'cciivre  :  on  fait  la  liquarion,  le  rcJTuagCj  la 
dernière  fonrc,  enfin  le  coupcllagc  ;  &  tout  ce  travail ,  indépendamment 
d'autres  confidérations  >  s'exécute  avec  quelque  prolît.  Cepcnaanc ,  que  de 
peines ,  que  de  foins ,  que  de  bois ,  de  charbon  ,  de  plomb  Se  de  repara- 
lions  de  routes  efpcces  ne  faut  -  il  pas  pour  toutes  ces  opérations  multi- 
pliées ! 

Comparons  la  complication  d«  ces  procédés  avec  la  facilité .  la  fim- 
plicité  £:  le  peu  de  durée  des  travaux  qu'exige  l'extiaclîon  de  l'or  de  la 
terre  la  plus  pauvre  de  M.  Sage  ,  nous  trouverons  que  le  bénéfice  de  celle- 
cl  cft  au  moins  de  deux  tiers  en  fus  plus  grand  que  la  valeur  totale  de 
tout  le  cuivic  &i  l'argent  même  qu'on  letice  de  cette  minedont  je  viens  de 
parler. 

D'après  tous  Cis  faits,  comment,  encore  une  fois,  M.  Sagea-c-il 
donc-  pu  n  mal  apprécier  là  découverte,  2c  dire,  piige  87  de  là  lîro- 
cbuie  :  «  Quai^d  je  me  fuis  occupé  de  t'extiâ<ftion  de  i'oi  qui  Ce  trouve 
»dans  les  vé foetaux ,  mon  dcffcin  n'étoit  pas  d'infinuer  au  Public  qu'on 
n  pouvoic  tirei  de  ce  travail  qiielqu'avantage  pécuniaire,  pulfque  la  petite 
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M  quznnté  d'oi  que  je  icxht  des  végétaux  ne  peut  pas  mcmc  dédommaget 
■n  des  frais  néccuàircs  pour  l'obrenii  »  i  Je  ne  jiuis  que  louer  ,  fans  douw  , 
la  modcAic  8c  le  grand  délîntércfTcmcnr  de  ce  Profcflêiu  :  mais  l'inKrcc 
pécunuire  y  qui ,  jelVvoue,  me  polscde  comxne  les  autres ,  m'empcche 
d'être  de  Ton  svîs. 


TABLEAU 

Des  V<yyages  minéralogiques  de  M.  Mon  rfET,  pour  la 
confeSion  de  l' Allas  minérahgîque  de  la  France,  extrait 
de  l* Atlas  mine'raiogique. 

JN  ous  avons  déjà  annoha^,  dans  le  moïî  demîcr,  une  partie  de  cet 
Ouvrage  immenfe,  un  des  plus  Impoirans  &  le  premier  en  ce  genre  M. 
Monnet  fiit  charpé  par  le  Minïftrc  d'en  diriger  &  achever  l'exécution  l 
mais  cela  ne  conliftoïc  qu'en  une  ccnainc  quantité  d'obfervarion!  épaifes, 
préfentées  fut  des  cartes  ;  ij  a  &Uu  que  M.  Monnet  y  donnât  cette  BiîToa, 
cet  enfcmblc  néccflairc  pour  rinftru(flion  Se  l'utiliré  du  Public.  Les  der- 
niers Voyages  qu'il  a  faits  onicupour  but  cet  objet;  il  ne  s'cft  pascon- 
tcnté  de  préfenter  sèchement  fur  (es  cartes  les  points  ou  marques  indi- 
catives, qui  font  connoîtte  les  minéraux  ,  leur  filiation ,  &c.  :  U  a  cm 
devoir  joindre  i  ces  carres  un  détail,  i  la  vérité  très- précis,  de  fcs  Voyages, 
cù  l'on  voit  l'alIuTc ,  l'étendue  ic  la  poGtion  des  maricrcs. 

Ce  détail  cft  joint  aux  caries  qui  en  dépendent  :   c'eft  pourquoi  on 
Ta  Eàit  imprimer  du  m£me  fQfmat  de    ces    carres  ;   de   manictc    qu'on 


puirquelle  compr 

çoifc  &  la  Champagne,  en  même  temps  que  la  Lorraine  Allemande, 
le  Pays  Meflîn  ,  &c.,  offre  néanmoins  des  obfcrvaiions  cuiieulès  &  utiles. 
En  partant  de  Paris,  par  exemple,  l'Auteur  obfcïvc  cootinuellemeot  la 
pîciTC  calcaire  au  nord  ,  &  la  craie  k  l'oueft-notd-oueft:  U  pierre  cal- 
caire &  les  coquilles  s'ércndfnt  jufqu'à  Aubenton ,  petite  Ville  de  UXhié- 
xache,   &  mente  un  peu  au-delà  fi). 


(t)  Ce  Pays  à  coquitiet  iétiii  un  cercle  de  p'its  jc  cent  cinquante  liguée ,  doDtIa  dH* 
tiacc  (le  Paris  jAubeiuooJonac  1»  diagonak  ou  U  ligne  dtfùn  de  ce  caclc. 

M. 
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M.  Monocc  ^it  obrerver ,  dans  ce  long  efpace,  que  les  coquilles  €o 
monnenc  abondamment  jufqua  plus  de  trois  cents  p\cà%  de  profondeur 
perpendiculaires,  à  commencer  des  vallées  les  plus  profondes.  Au-dcU 
de  ce  Pays  immcnfe,  où  l'on  voie  plus  de  coquilles  qu'il  a'y  en  a  peuc- 
ttre  de  vivantes  dans  toutes  les  mets,  le  trouve  le  Payj  aux  ardolfcs, 
qui  s'étend  à  une  lieue  Se  demie  de  la  petite  Ville  que  nous  venons  de 
nommer,  jufqii'à Chimay  d'un  côtrf^Sc  jufqu'à  Bouillon  de  l'autre.  Après 
Cela,  on  trouve  le  Pavs  au  maibre,  qui  aétetid  fort  avant  dans  le  raj's 
de  Liège.  Ce  Pays  à  marbre,  où  les  grands  bancs  fe  montrent  depuis  lo 
.Village  de  Honce,  Village  fameux  par  rapport  à  l'exploiiarion  du  mar- 
bre, jufqu'au-dclà  de  Gïver,  &  fur  lequel  le  Pays  aux  ardoifet  s'éccnd 
encore ,  conimc  des  rameaux  qui  fortent  d'un  grand  trooc  ;  ce  Pays , 
dis- Je  ,  offVe  encore  une  quantité  incroyable  de  coquilles,  fur -tout  des 
cornes  d'ammon  <5c  dci  madrépores.  On  rrouve  mcme  des  bancs  de  corail 
ou  de  madrépore  auprès  de  Cletmont ,  Village  de  la  Principauré  de 
-Liège,  de  plus  de  foixanrc  pieds  de  haureui.  Ces  bancs,  qui  font  droits 
comme  des  mur*illes,  fic  qui  refTcmblent  aflcr  bien  à  ces  rochers  de 
corail  décrits  par  le  tâmeux  Capitaine  Cook,  &  fur  lesquels  il  a  manqué 
plulîeurs  fois  dechoocr  auprès  de  la  Nouvel  le- Guinée  ,  renferment  d'au- 
tres bancs  de  bon  marbre  aulTî  droits  Se  qu'on  exploite.  On  peut  fuivre 
CCS  bancs  jufqu  a  S.  Vaaft  Ics-Bavay  ,  au  delà  de  Maiibeuge  ;  aptes  quoi  , 
on  obferve  un  Pays  crayeux  ,  mais  diftingué  &  différencié  par  diveifcs 
couches,  au-deffbus  dclquelles  il  fe  trouve  des  veines  de  charbon.  Tel 
eft  le  Pays  des  environs  de  Valcncicniics.  Le  Pays  qui  fuccèdc  à  celui-ci , 
vers  Cambray  ,  Arras ,  eft  à  grandes  malTcs  de  craie  ,  où  fc  trouvent  aurti 
des  coquilles ,  quoique  bien  plus  rarement  que  dans  les  Pays -à  pierre  cal- 
caire. Ce  Pays  ic  prolonge  jufqu'auprcs  de  Boulogne  ;  là  ,  fucccdc  en- 
core à  la  craie  un  petit  Canton ,  rempli  de  coquilles  parfaitement  en- 
tières. 

M.  Nfonnet  a  profité  d'une  ouverture  qu*on*a  faire  dans  une  des  plus 
profondes  vallées  du  Bas-Bolonnots ,  à  dcUcin  d'y  découvrir  du  charbon, 
pour  y  obfcrver  jufqu'oii  vont  les  battes  de  pierre  calcaire  &  les  co- 
quilles. Cette  ouveTtine ,  de  cinq  cents  pieds  ce  profondeur  perpendicu- 
laire', 6c  qui  pafToir  le  niveau  de  la  mer  de  plus  cie  cent  pieds  ,  a  montré 
Butant  de  coquilles  dans  fon  fond  que  dans  (a  hauteur. 

iM.  Monnet,   qui    divife  fon  Ouvrage  par  Voyages  au  lieu  de  Cba- 

Î titres ,  donne ,  dans  un  autre  Voyage  ,  la  defciiption  de  la  Lorraine  Al- 
emande&duPaysMelTîn,  qui,  fe  joignant  i  laTltiéracbe  par  le  Pays  de 
Thionvillc ,  forme  irtic  continuité  avec  les  Pays  précédemment  décrits. 
Il  ne  s'arrête  que  peu  fur  la  Champagne ,  où  il  ne  trouve  conrinuelle- 
ment  que  de  la  craie,  ^  fc  hâte  d'arriver  dans  le  Pays  Mtilin,  Si  de-là 
datis  la  Lorraine  Allemande,  qui  eft  un  des  Pays  les  plus  cutioux  pout 
un  NaruratiHe.  D'abord ,  il  obferve  fur  prcfquc  touccs  les  hauteurs  des 
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caiUour  loulés ,  ufés  Se  tels  qu'on  en  obfcive  aâuellcmeDC  dans  le  lîc 
«les  liviètcst   cnfuicc  la    pierre   calcaire  coquilJicrc.,   du  bol  ou   argile 
un  peu  calcaire ,  da  gj^pfc)  Se  puis  de  la  pierre  dcfabU  rouge.  On  trouve 
pareilleniem ,  dans  les  bancs  de  cette  pierre^  quoique  placés  crèi  -  profoti- 
itémenc ,  des  galeis  >  ou  cailloux  roulés  comme  dans  Jcs  hauceuis  :  une 
partie  des  hauteurs  ayanc  été  détruite  ,  IsifTc  paioitre  la  pierre  de  fable 
nue  Si  feule  comme  dans  le  baflîn  de  Saie  Louis.  Cène  pierre ,  dont  lei 
bancs  font  nés  -  irtégulieis ,  piéfcnie  deux  objets  qui  méritent  la  plus 
grande  atteution,  des  parties  végétales  changées  en  mines  de  plomb  Se 
de  cuivre.  Ce  fûncccs  parties  de  mines  qu'on  y  exploite  depuis  long-temps, 
mais  elles  n'y  font  pas  en  filions  y  ce  ne  font  que  des  morceaux  ifolés.  Le 
Inanité,  dit  Âl.  Monncc  s'efi  fervîe  du  phtogiftîque  du  bois  pour  former  ce« 
mines,  comme  nous  voyons  ailleuis  qu'elle  a  formé  delà  pjritc  aux  dé- 
pens du  bois  pourii.  Il  obferve  dans  les  fentes  de  ces  rocncs  de  l'argile 
cttrcmementfine^qu'il  croit  pareîllemetit  due  aux  végétaux  détruits,  ma» 
qu'il  nomme  eut  ou  argile  de  montagne ,  à  l'imitation  des  Allemands ,  qui. 
la  diftinguenr  de  cette  manière  de  Vargile  oidînaire.    Cependant   on  ne 
doir  pas  regarder  ces  roches  comme  primitives)  (i  cites  1  croient,  elles  au- 
Toient  des  fentes  capitales,   que  nous  nommons  fUons.  Ces  mines  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  de  féconde  .formation.  Ces  bancs  y 
qui  s'étendent  encore  de  Sare-Louis  jufqiraupics  de  Sar^ucmine  d'une  paît , 
êc  de  l'autre  iufqu'au-dcli  de  Mackcvcillcr ,  dans  la  Piincipauté  de  Sar« 
bcuck,  ont  tous  cnfcmblc  cent  à  cent  cinquante  pieds  d'épaiHêui  i  il  t'es 
tcouve  d'autres   dcffous ,  qui  font  de  fable   pre (que ntic rement    (iiihle , 
gris-hUncs.  Dans  c:ux  ci,  il  fe  trouve  abondamment  de  la  mine  da  Eer 
lableufe.  Rien  n'cA  plus  fîngulier  que  cette  mine,  placée  à  une  Cx  grande 
profondeur  ,   tandis  qu'ailleurs  on  la  trouve  placée  prcfqua  la  fuiiace  de 
la  terre.  Ce  n'cd  pourtant  que  relativement  qu'on  dit  ici  que  cette  mine 
Us  trouve  placée  profondément  ;  car  comme  une  partie  de  ces  roches  ft 
trouve  dépouillée  ou  détruite ,   cette  mine  fingulicre  fe  trouve  fouvcnc 
répandue  (,3  Se  là  fut  le  fable.  C'cft  au(fi  dans  cette  féconde  partie  qua 
le  trouvent  les  mines  de  charbon,  fi  communes  dans  tout  ce  Pays;  cÛes 
n'en  font  dillinguées  que  par  un  chyte  ou  faufTe  ardoifc ,  qui  les  encoue^_ 
comme  prelque  par-tout.  Ces  banct  de  pierre  fàbleufe  font  couverts ,  f^H 
quelques  endroits,  par  du  fable  mobile   &  des  cailloux,  ou  par  de  n^^ 
pierre  calcaire  en  malles  ifotccs  Si  comme  ufées  ;  c'ed  ce  qui  forme  des 
montagnes  alTez  élevées  in  quelques  endroits  ,  fur  lefquellcs  on  trouve 
fiHivent  des  mines  de  fèr  en  gros  jets  de  mcmc  forme  que  les  pierres 
calcaires. 

M.  Monnet  regarde  ces  pienes  calcaires  comme  très-anciennes ,  «ufE 
bien  que  cesmincf.  Cependant,  confidéranr  coule  la  Lorraine  Allemande 
comme  un  grouppe  des  montagnes,  il  obfcrvc ,  avec  graiule  attention, 
MB  objet  qui  l'avoit  fiappé  d'abotd  >  &  ccconnoîc  comme  un  poiiK  ou 
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centre  i  ce  ïrrouppe,  dam  une  chaîne  plus  élevée  que  les  luircs  placée 
au  *  delTiis  fii  Village  de  Dipenveiller.  itn  effet  ,il  foupçonne  qu'elle  n'cft 
poitircompctëc  de  mcmcj  qu'au  lieu  de  piercci  de  iàbje,  le  centre  de 
celte  chaîne  efi  iotmé  de  granit.  Mais  ce  qu'il  remarque  'encore  de  plus 
frappant  8:  de  plus  fingulïer ,  cfl  que  de  ce  granit  il  réfultc  an  rocher  de 
quartz  pur  i  Cuixuate  pjeds  de  hauteur  au-deiTus  de  la  l'urfâce  delà  plus 
grande  élévation  de  ces  montagnei.  D'autres  montagnes  offirnt  des  bancs 
comme  celle  qui  dl  ati-dcnu^  du  Village  de  Duncncry ,  d'une  forte  do 
pierre  bleue  £c  très  -  feTruglneufei  c'eft  dans  cette  cfpéce  de  roche  que 
le  trouvent  abondamment  des  morccaur  d'agathc  en  géodes,  ou  d' outres 
y  font  comme  encadrés.  Mais  ce  Pays  ,  fertile  en  Hrigularirés ,  en  offre 
d'une  toute  aurrc  efp^ce  à  notre  Mincralogiflr.  Les  mines  de  charbon 
obfcrvent  la  ligne  horizontale  auptcs  de  Sarc-Louis,  Sc  d'autres  s'écar- 
ccnt  totalement  de  cette  ligne  >  &  s'élèvent  prefque  perpendiculairement 
dans  las  momagnct  de  Tutrveilier ,  dans  le  Duché  de  Sarbruck  ;  mais 
CCS  minet,  au  lieu  dctrc  accompagnées  par  la  piene  fitbleufc  Sc  le  cfa]rte« 
jc  fcini  par  de  véritable  mine  d'alun.  • 

M.  Monnet,  d«  Sarbruck  ^  remonte  contre  le  cours  de  la  Sarre  juC- 

Îiu'auprcï  de  fon  origine ,  toujours  i  travers  la  pierre  calcaire  -,  la  pierre 
ableiife  rtxige  tcgne  au-delà  dans  le  Duché  ocs  Deux  -  Ponts  ,  &  fi» 
Iirolonge  de-là  circulaïremcnt  dans  les  Vofqes.  Mais  une  nouvelle  (îngu- 
atité  vient  s'offrir  à  fesyeux.  Tout  le  Pays  calcaire ,  compris  entre  Put- 
telangc  &  Saint-Nicola* ,  contient  du  fel  marin ,  des  eaux  Talées  dans 
ftn  rond  ,   Sc  du  i;vpre  pardeflus.  Il  aroit  ra  auprès  de  Pariî  le  pypfc  ou 

{lierre  à  plâtre  pardetTus  la  pierre  calcaire  i  ici  il  voit  tout  le  contraire^ 
e  gypfe  au-dcnous  de  la  pierre  calcaire ,  rouiotirs  précédée  par  des  cou- 
ches de  bol  mameuï,  comme,  lui-même,  il  précède  les  eaux  làlécs  ou  Is 
fc]  marin. 

'  ËoliBj  en  fuivant  de  Nancf  te  cours  de  U  Mofelle  jaiquà  Ponc-2- 
Mouflbn ,  on  Trouve,  à  droite,  les  couches  de  pierre  calcaire,  qui  cou- 
vrent le  gypfe  dans  i'efpace  que  nous  venons  de  citer,  remplies  de  co- 
quilles j  8c  à  gauche  des  bancs  de  pierre  de  tailic  .  remplis  de  madré- 
pores :  ce  h'cll  pas  qu'il  faille  de-la  prendre  «.KCsHon  de  cioiie  que  lec 
rivières  qiri  divifent  les  Pays  établillent  des  diftinaions  entreux.  Notre 
Voyageur  ,  qui  eft  fortement  perfuadé  que  l'arrangement  de  la  terre  cft 
antéiieur  aux  palfagcs  des  rivicrcf ,  croit  que  cette  dillinôion  n'cft  qu'un 
efict  du  hafard  ,  &  que  c'cft  encre  des  Pays  lî  diffétens  que  U  rivlcre  « 
tfouvé  de  la  facilité  àcreufer  fon  lit. 

M.  Monnet,  qui  s'cil  attaché  i  felre  connoître  que  chaque  Pays  eft 
canâérlfé  par  quelques-unes  des  matières  minéralcsou  par  plulîeurs  à  la 
jfbia,  rrouvc  que  l'efpace  compris  eiirrc  ta  Mofelle  8C  U  Meufc,  D'cfl 
abfolutnent  formé  que  de  bancs  de  pierre  calciirc  i  madrépores  ou  à 
COIIUX;,  fur-tout  depuis  la  vallée  où  ed  Crue  Pont^i-MoulTon ,  Sc  ccUe  oA 
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fontrttuësiCommercy  dcSatnr  Michel.  Lctbancsluplus  élev^ou  cou 
délitées,  qui  font  à  la  {'uifdce  ou  pfcs  «Je  ta  furracc  dit  tcrtcin  ,  U 
xemplis  de  ces  foiics  de  corps  or^uiifés  foit  icconnotlTables.  Les  bsoc* 
^ui  font  au-dcflbus  ,  à  ccnc  cinquante  pieds  de  profondeur ,  te  qui  Ce 
nionrrenr  fur  le  bord  de  la  rivicic,  Ibnt  formés  dune  pice  plusnnc,  Sc 
où  Ton  ne  rcconnoîc  plus  ces  coquilles  ou  madiéporcs.  On  y  voit  beau- 
coup de  parties  fpathiqucs.  Une  chofe  di:;nc  «le  remarque  danscQ  Pay$y 
cIV  que  les  bancs  de  pierre;  tfcs-ptopici  a  la  taille,  qui  régnent  tout  le 
loTit;  de  U  Meufe  dcpois  Commerce  jufqu'à  icois  à  quatre  lieues  aihdelà 
dcbaint-Michcl,  font  pciit-ctrc  les  pluscpais  qu'U  y  ait,  quoiqu'ils  foicnc 
tous  parlaitcmcnt  hotizontaux.  M.  Monnet  en  a  trouvé  de  ncize  à  qua- 
torze pieds d'cpailTcitr  :  la  pierre  en  eft  excellente.  Se  à  grains  fpithU 
qttes. 

'  De-là ,  notre  Natutalifle  ,  coupant  ce  Pays  par  une  ligne  droite  >  ar- 
rive dans  la  vallée  où  fc  trouve pûtcé  Bar»  il  remarque  que  la  cluînc  fui. 
laquelle  efl  adolféc  cette  Ville ,  n'a  aucune  fone  de  rapport  avec  le  Pays 
calcaire  qu'il  vient  de  parcourir.  L'iméiieur  de  ces  hauteurs  e(k  d'une 
forte  de  pierre  btiféc  ,  fxrndillée  8c  tout-  à  -  iait  curicufe  à  voir^  d'abotd 
par  une  dureté  extrême  ,  en  tanc  que  pierre  calcaire  ,  ai  cniiiitB  en  ce 
qu'elle  efl  tbtmée  viiîblenient  du  débris  d'ancienne  pierre  calcairt  ;  aulU 
n'y  pctii-on  reconnoure  aucune  trace  de  coquilles  provenantes  des  pierres 
primirives  dont  cUïs  tirent  leur  origine.  Mais- une  choie  di^nc  cticorc  de 
remarque,  c'ell  une  couche  d'argile  ttcs-épainc,  placée  plus  haut  que 
ceereehaînc  ,  remplie  decoquilîes  d'huitrc»  d«  Japhis  grande  efpcce  ,toitt9 
changée  en  fpath  calcaire.  A  ce  Pays  fucccJe  une  vaftc  plage,  qui  cft 
la  pUine  ,  au  bout  de  laquelle  fe  trouve  placé  Vîtry-  le  -  Fraaçoîi.  GetM 
plaine  immenfe  eft  formée  par  un  alTerabkge  de  petits  galets  ctc  pierre 
calcaire,  pofé«  fur  une  couche  de  marne.  Au  bout  de  cette  plaine,  i 
4'oucft  &  (iid-ouclî ,  commence  le  Pays  il  craie,  qui  ne  ptéfenFc  tien  d'et- 
naordinaire  que  les  élévations  tiés-rapides  qui  bordent  cette  plaine. 

Ce  Pays  à  craie  Te  prolonge  |ulqu'au-delà  de  Troye,  d'un  côté.  &  de 
i'autcc  jufqu'à  Kpecnsy.  I-à  commence  tuie  autre  nature  de  Pays ,  formée 
de  couches  de  pienes  calcaires  délitées,  dc*fable  &:  de  pierre  meulière 
bâtarde,  de  vtaic  pierre  meulière  &  du  gics,  qui  font  placée»  paideflu» 
la  pierre.  Ce  Pays ,  fans  changer  entitremcnt ,  prend  un  autre  caraâcrr. 
t)e  Chiteau-Thieriy  à  Paris,  il  fe  trouve  des  banc»  de  gypfê  ou  pîeirc  ' 
plâtre  patdeUùs  la  pieiie  calcaire. 

Mais  une  obfcrvation  qui  fait  revenir  M.  Monnei  fur  fcs  pas ,  eft 
la  chaîne  de  montagnes  qui  fc  trouve  au-delà  de  Sainte-  Mçncbould  , 
qui  borne,  d'un  côte,  le  Pays  à  pierre  calcaire.  Se  de  l'autre  le  Pays  i  ciaie, 
&dan&  laquelle  fr  trouve  placé  Ciermom,cft  formée  d'une  pierre  d'une 
nature  route  particulière.  Cette  perte,  d'âpre  les  e/Taii,  s'eft  trouvée  être 
une  vtaie  picnc  matncufej  c'ciVà-diie^  une  combioaifon  de  la  terre  calcaire, 
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de  l'argileufè  &  du  fable.  Mais  ce  qu'il  V  ^  de  Angulier ,  let  bancs  de 
cette  pierre  rcnfetmttu  beaucoup depicirc  à  njALTouces  ces niotuagncs  font 
couvcitcs  d'une  couche  d'argile  :  ruUà  pourquoi  elles  font  û  fcitilu  &  lî 
propres  à  la  végétation  des  bois  qui  les  couvicnr. 

Ue  ce  Pays,  M.  Monnet  rentre  dans  le  Pays  a  craie  par  Reims,  & 
de-là  il  Hiic  la  fameufe  vallée  qui  cft  cntte  cette  Ville  Se  SuitTons.  Cette 
vallée  eft  remarquable  ,  auflî  bien  qu'une  bonne  partie  du  SoiiTotinois  ,  par 
un  fyftcmc  de  Pays  tout  particulier.  M.  Monnet  vientde  voirlclable  lut- 
moDier  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  ;  ici  il  trouve  tout  le  con- 
traire ,  le  fable  cft  dans  le  bas  ,  &  la  pierre  c^ilc^ïrc  coquîUicre  dans  le 
haut.  Ceue  pierre  n'eit  pas  en  bants  ligulicrs  «  on  peut  même  dire  qu'ex- 
cepté U  pierre  qui  eft  inimtidiacemccc  su  -  delTous  de  la  terre  végétale, 
ce  ne  font  que  des  malfes  ou  rochers  ca!c;iircs  places  fur  le  r«ble.  On 
trouve  dan&  ce  fable  toutes  ces  picires  primiiivcs  réduites  en  très-pciites 
parties,  le  bafalte  des  .anciens,  le  cbytc  de  niontagne,  te  quartz  .  la 
pierre  à  faCd  ou  i  agaïc  de  montagne  &  le  (dd  fpath.  Un  peut  même 
oblètver  que  beaucoup  de  parties  de  ces  fables  proviennent  du  débris  de 
granit.  Le  lie  des  tuiÛraux  &  des  livlctes  piéfcntc  encoïc  beaucoup  de  ces 
piètres  »  mais  plus  gtoffcs. 

■  £nlîn  y  nous  rapporrerous  cDctfre  une  obfcrration  de  M.  Monnet ,  tris* 
întéreflTante  pour  pronvei  l'estrcme  antiquirédu fyftèmc  dtce  Pavs,  C'eft  une 
couche  de  coquilles  Duviatitcs  ,  placée  diicctcmcnt  fur  un  banc  d'huirres^ 
■uptès  des  remparts  de  U  Ville  de  Soinbtu.  Notis  cetminerons  ce  léger 
tableau  des  Voragcs  minéral Ogîqu es  de  M.  Monnet  par  faire  obfcrrcr 
l'immenfe  qiiatuicé  de  coquilles  nnmifmaics,  que  les  Payfans  nomment 
deniers  de  Saint  Pierre,  &  que  d'autres  uoramcm  moanole  du  Diable, 
qui  le  trouvent  entre  Sotflons  ,  No>'On ,  Laon  8f  Saint-Gobain.  Rien 
Rsd  plus  furprenant  que  cette  jmmenîc quantité  de  petites  coquilles ,  donc 
l'anauigue  vivant  n'exIfU  plus  dans  nos  mers  v  ftc  quand  bien  même  il  y 
en  ciiucroîc ,  il  y  en  a.  pcm-cpc  plus  dans  cet  cfpace  qull  ne  peut  y  en 
avoir  dans  toutes  les  mers  de  notre  globe  enlêmblc  ;  non  -  (cufcineni:  les 
pierres  en  font  chargée),  maif  encore  les  fables.  De  Saînt-Cjobaïn  à  Pré- 
niontré,  les  terres  en  font  couvettesi  il  y  a  cernjnes  parties,  de  ces  pierres 
qui  ne  font  qu'un  amas  put  &  Ample  dé  ces  coquilles,  $l  ceDant  cnlcinble 
pat  la  pétriiîcatioiu 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Jp  £  Citffyn  â  la  Campagne  ,  Ouvrage  qui  a  ftinporti  U  Prix  ic  U  Socî/ii 
'Royale  d'Agriculture  de  Soijjont ,  dit  mou  de  Février    fjBo ,  par  Af» 

J.  F.  BouRSie/tj  Ayùcat  â  Vienne  en  Ùmpfiinê.  A  Gcncvc,  1780, 

in -S". 

Ceft  la  réponre  à  U  ûUcfHon  ptopofée  pat  «ne  Société  d'AgricuU 
tUTC,  donc  voici  lessriicles:«Quellêf  font  l«s  connoiffàrcci  nécel&iref 
oi  tin  Propriétaire  qui  fait  valoir  fon  bien,  pour  vivre  à  U  Campagra 
u  d'une  tnaiiictc  utile  pour  lui  &  lc«  rBvfani  tjui  l'environnent  î  Dans 
»lei  cas  où  les  Pr4priétait«  ne  demeurent  pas  dans  leurs  biens  » 
«quelles  feroient  également  le*  conrtoUrifîCcs  néccïTaires  pour  que  lei 
«  Curés ,  indépendamment  de  leurs  aH(!uftes  func^ions  y  puiTctit  ètn 
ujutiles  i  ho»  raioldiet»»  ?  Il  iiAus  psrc^  qb'cn  général  M.  Botirfier  a 
fatisfait  X  ces  dïffercm  articles  avec  précifion  &  avaniâge;  Sc  U  fugemwt 
des  favins  Agronomes  de  Âoi0bns  le  vena  confirmé  par  tous  ceux  x)in 
bcouc  ctf  Ménioiie.  m 

t^Arr  /Telfayer  'COr  &  CArgem  ,  uhliiu  ccmpofé  de  U  aH*peliti:i<n  <lt$ 

Jubjlemttj  màaUiqutj  ipàrU  moyen  du  plon^  &  dabifmuih  ;  &  proaitéi 

:,  /W<r  çiiimir\£Or  plut  pur  qui  pet  la  voie  du  dxpttri,  owe  fi^tt/u^  p4f 

.    iM.  Sac £.  A  y^tis^  de  1  ImpriméWc  de  MoNSiBCR,  in-h",  if^O- 

Prix ,  2  llv.  8  f.  br.,  chez  DLdot  le  jeune ,  quai  des  Auguftifis.-: 

On  dolr  remarquer,  dans  ce  nouvel  Ouvrage,  une  bells  faîte  dVrpé- 
flfAcw  dé  ce  labûrltfux  Chymîfte ,  fur  lï  cbupcllarion  des  ménax  &  des 
Bcmi-rii^fïux  par  le  plomb  ti  pit  le  fciPnutti-  'Nous  nous  abfïïcndToni 
de  parler  ici  4c  celles  qu'il  â  faites  fur  te  départ  ^:  fur  la  folurion  de 
VHr  datti  1  acidé  niereux  ,  l'Atadiêmîe  a«  Sdencês  nous  ayant  env'ajè  le 
Yi^topdH  dei  CommlfTalres  Dohimës  i  cefujet,  inféré  dans  le'Gihiccdo 
et  mois.  -  •  .■       -  -^  :  '        ' 


M 


EJfai  fur  taSiim  de  CAir  dont  les  MedaMet  côntaeieufa ,  qui  4 
porté  te  Prix  propo/epar  la  Société  Royale  de  Médecine;  par  M.  J.  /. 
MsJfvx£T,AJpxié-Hegnie^éde  ta  ihime  Société ,  1781.  Brochure în-i2i 
prix  »  1  Uv.  10  fols.  AParis  ,  lue  3c  Hôtel  Serpente. 

On  fait  qu'en  1779  ,  M.  Rapft ,  Médecin  de  Lyon  »  avoît  ptoporé  pour 
fujet  du  Prix  cette  queflion  fi  intérenante  :  «  Déccrminei ,  par  un  nombrt 
ïtfui&ranc  d'ûbfcrvations  &  d'expériences  exacts ,  fi  Icj  maladies  coutt- 
i»gieufc5,  principalement  U  petite  Vérole  ,) peuvent   fc  tianfraeitre   pat 
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3>rintcTmc(lc  âc  l'air  s.  Le  Mémoire  couronné  cil  cclut  que  nous  an- 
nonçons. L'Auteur  y  regarde  i'sir  comme  le  difTolvant,  L'excipicni»  le 
véhicule  de  toutes  fortes  de  corps  afTez  atténués  pour  j'y  élever,  &  rut- 
tout  comme  l'excipient  privilégié  des  corpulculcs  que  ta  fermentation 
putride  divifc.  des  levains  de  maladies  j  des  eicbalaifons  des  aninuux  »  Sc 
comme  le  diHributeuT  des  maladies  épidémiqucs. 

Ueft  be«u  d'emporter  la  Couronne  rurnombr<  defav^ni  Rivauxipiaîs 
te  contenter  de  la  mérirer  ôc  l'abandonner  pour  le  Prix  d'un  nouveau 
combat,  eft  noble  &  généreux.  C'cft  ce  que  M.  Mcfli^rçt  vient  de  feirc. 
Sarisfâit  de  la  préférence  dont  il  s'cd  rendu  diene,  &  des  honneurs  Aca- 
démiques qu'il  a  obtenus,  il  n'a  poiot  accepté  les  30a  livres  qui  lui  étoicqt 
deftinées  ;  d£  il  bs  offre  aujourd'hui  pour  ta  valeur  du  Prix  que  ta  Société 
Royale  de  Médecine  difhibucra  le  premier  Mardi  api^s  laFcre  de  Sainr* 
Louii  1782  ,  &  dont  voici  le  Programme  tel  qu'il  l'a  tracé  lui-m£m«  : 

»  Ëxpofer  les  raifons,  les  raules,  le  méctunltme  &  le  traitement  d^ 
«l'HydropUie.,  &  Cje  -  tour  laite  connotire  les  fîgnes  qui  fixent  d'une 
«^manière  précife  les  indications  des  dîiférens  genres  de  fecours  appropriés 
MAUX  divers  cas  £c  aux  divcrfes  cfjsccet  d'épanc^ements  »•  ' 

Les  Mémoires  doivent  Tur-tout  f:ontetùc  hi  iiléc^  les  plus  pontîvcs  fur 
les  remèdes  propres  aux  dificrcns  cas.  Les  indications  peuvent  feules  fixer 
ce  choix.  Ceft  ooiic  ver»  la  dtftlnrtion  des  diverfts  efpèces  d'HydropiCe 
&.  de  leur  complication  ,  c'cd  vers  la  recherche  des  fignct  capanlcs  d'en 
déterminer  la  nature,  que  l'on  doit  principalement  diriger  Tes  vues.  Les 
Mémoires  (eront  adreiTés,  francs  de  por(,  i  M.  yuÀ'A^r,  Secrétaire  de 
la  Société  Royale  ,  iu«  du  Sépulcre. 

IJtfétéréographit  f  ou  Art  d'objcrver  ^  d'ttne  ftt^ni^re  commode  1?  «r/Ie,  ta 
Phénamines  de  l Atmofph^rey  &f.j  par  M.  C-HA.vG£irx  ,  Brochure  U-B^i 
frix ,  X  U%'.  4 fils ,  avec  Jïg,A  l'aris ,  rue  Af  Hôtel  Serpente. 
Ced  le  Mémoire  que  nous  avons  inféré  dans  le  Journal  du  mois  do 
Novembre  1780. 

Diffiàmaire  raiformé  de  Phyfiaue ;  par  M.B  r  ts  s  o  ir,  de  VAcadcmU 
BoyûUMi  Sciencti ,  Projeffeur  de  P.h^Ui]tS..tSiifJ'r{imAU  PI4  Coljègi  dt 
Nai'arre,  1  vol.  In-/^.  de  d^/cour^ ,  tf-  i  vol.  dx planches.  A  Paris  ,  Hôiei 
de  Tbou  ,  rue  des  Poitevins. 

Ce  Diâionnaire ,  dcftiné  à  faire  panic  de  VSrteyclo^édie ,  jtirr  ordre  dt 
matures ,  contient  t«us  les  articles  de  Phyûciuequi  fe  tTotiyoient  épars  dtas 
.J'tncyjrlopédie  ,  5£  que  l'Auteur  a  eu  foin  rte  diftlnguer  par  deux  crochet» 
tels  que  ceux-ci  £  }.  On  y  a  ajouté  toutes  Ici  coniioiflancM  nouvellement 
acquifcs  dans  cette  Science ,  &  quelques  notions  élémentaiies  de  Mathé- 
ntatiques  &  de  la  Pbylîquc  célefte,  &c ,  &c. 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 


O 


as  s  R  VA  T  tONS  fur  hx  manipulation  &  U  propriété  de  CHuiU  dt 
Faine  ;  par  M.  Caklier  ,  Prévôt  Koyai  de  Verinne ,  P«g,  89 

Suite  du  Mémoire  de  M,  Achard,  fur  les  Savoru  acidti ,  lOj 

Suite  du  Mémoire  fur  la  Chaleur ,  C'c.  des  Animaux  &   des  Vê^taujef 

par  M.  J.HuNTEK,  F.R.  S,  iiÂ 

Chfervationi  fur  det  Végétations  extraordinairet ,  (S-  fur  la  Tarentule  î  par 

M.  D  F.  M  A  R  c  O  K  F.  L  L  £  ,  Baron  d'EfcaHes  ,  de  plujîeun  Aea~ 
demies,  13S 

Huile  d'Onopordcn  vit  de  Féiant;par  M.  Dubande, 
Suite  des  Extraits  du  Porte-Feuille  de  M.  VAbbé  Dicquemarb  , 
Rapport  far  tcpéraiian  du  Départ  j  txtrait  d*t  Rfgijirei  dt  [Aatiimîe  RojaU 
des  Sciencu  ,  du  22  Décembre  1780,  2^ 

Mémoire  fur  vnefuhjîance  nouvelle  trouvh  dans  Us  Urines  y  &fur  la  diferenee 

Îuil y  atntn  Ut  di^tii  acidts  phofphoriquesj  par  M.  Proust,  ancia 
'roJi£'eur  de  Chymie ,  &  delà  Société  noj/de  de  Bifc^ye  ,  i^y 

Réflexions  fur  le  procédé  employé  par  M.  Sagï,  pour  extraire  T&râa  yi^ 
gétaux  ;  aàrtfjcei  aux  Auteurs  du  Journal  ;  par  M.  KiT  as  r  ,  ly^ 

Tableau  det  yeyages  mimiralogiques  de  M.  Moknet  ,  pour  la  conftQi^de 
l Atlas  minérabgiqae  de  la  France  >  extrait  de  C  Atlas  minéralogiqae  ,  1 60 

Ifotiydlcj  Littéraires,  16% 
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AFVROBATION. 

J  Alla,  patonlre  Ae  Monfeiffocuc  leGardedaSaaiii,  un  OurrftM<]<iî  x  pont  tîcit' 
Oifervithnifur  Li Phy/i'fu4,ILf  l'HÛtaire  Njturelh  Cf fur  Usjitts,Oc  ;pjr  M.CAUi 
XoxiER,  &e.  LaColkflioa  Jefâiuimportaotdu'îlMfKp^îodi^uemcnt  i  kt  LcJttani 
mhiic  l'accaeil  >!cs Savant {  cnconfôqucncc.j'crtiiiic  qki'gapcutcapciaiciail'Bipn&Mkj 
APiris.cciiFévriecirSt.    VAL  MONT  DE  BOMARE. 
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MEMOIRE 

Tiré  de  la  CoUeâîon  des  Mémoires  de  ta  Séance  publique  de  la 
Faculté  de  Médecine  ,    «>7^) 

Sur  le  Quinquina  de  la   Martinique >  connu  fous  le  nom  de 
Quinquina  -  Piton. 

P^r  JU.  JI/JLIZT  ,  DoSeur-  Ré^t^t  de  U  FéculaS. 

XJES  fièvres  intermittentes  ont  loag  -ternes  défolé  nos  climats  avant 
que  Jes  Métlecins  euffent  dëcouvett  un  moyen  sût  pour  les  conibattre.  C« 
ne  fut,  comme  on  faic,  qu'en  164P  que  l'on  comi)i.:nça  à  avoir  quelques 
notions  du  Quinquina  «  par  les  relations  du  Catdinal  de  Lugo&  des  Je- 
fuites  à  leur  recouE  en  France.  Ttenre  années  s'écoulèrent  encore  depuis 
cette  époque,  avant  que  les  Médecins  fe  détermina  iTent  à  le  prcfcrire  aux 
malades  avec  cette  confiance  que  méritent  en  génétal  les  fpécifiqucs,  flc 
qu'il  a  acquifc  depuis. 

En  t6J9,  un  Anglois  nommé  Talbot,  le  mit  en  vogue.  Ce  Louis-Ie- 
Grand  acheta  de  lui  la  manière  de  le  piefcrire  9i  Tes  dures. 

Depuis  cette  époque  jurqu'i  ce  jour,  ic  Pérou  fcul  éroît  en  poircAïon 
de"  fournir  du  Quinquit^a  a  l'Europe ,  Se  on  n  avoir  point  encore  fait 
ufage  de  celui  qui  croît  dans  d'autres  Contrées.  Il  en  cxiftoic  cependant 
à  Saint-Domingue,  dans  le  Nouveau-Mexique  &  à  Ja  Martinique. 

Oeft  iï  M.  de  Badier,  Voyet  àc  habitant  de  la  Guadeloupe ,  que  nous 
fommes  redevables  de  la  connoifTancc  de  celui  qui  croît  h  la  Martii.ique, 
ic  qui  y  ciï  connu  fous  le  nom  de  Q}unqnma~P'ncn  (1)  C'eli  lui  qui  1« 


f  1}  Le  cetme  de  /^/iva  efl  celui  donc  on  le  reTtdinsle*Colanicipou;i!cf(îi;net  Ictommct 
d«  nwnîagiwt.  Si  celui  des  ,V*/fl«  pour  !i}»nifor  let  moiiti^nM  tlhi-inCnie<.  C'efl  pïr- 
licuU>iciT*cne  fui  Ie«  piioiudes  mornndct  i]Uïructi<la  Vauclin  &  duCatbci  (juc  i'jtibie 
de  Quiuf^'-ina  crnîi  mi  plui^iinde  abondance. 

TomeXyn,  Part,  l  1781.     MA  RS.  Y 
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premier  en  a  apporté  en  France  »  &  qui  a  bien  voulu  nous  donner  untf 
tranche  de  cet  acbre,  &  une  petire  qiia!itité-de  fon  «corce  pour  en  fiiie 
l'analyfe  6i  repérer  les  cxpérirnces  propres  à  cor.ft:4rer  fes  propri«é(.  Ce 
Naturalifti;  ,  plein  de  zî-lc  pour  Ict  progrct  de  l'Hidoirc  Naiureile  ti  \c 
bien  de  lliufitantté,  nous  u  communiqué  et]  in6mc  temps  quelques  ob- 
fcivations  fur  les  effets  de  cette  écwrcc ,  dont  les  Chirurgiens  &  Hahirans 
du  Gros  Morne  fi;  fervcnc  avec  beaucoup  de  fiicccs  pour  détruire  les  ficviei, 
qui  fouvcnt  font  beaucoup  de  ravages  dans  ces  climats. 

La  branche  qui  nous  a  été  donnée  n'a  i:é  cueillie  qu'après  que  la  (leur 
a  été  padée  :  mais  elle  porte  à  Ton  extrémité  dcs  fruitt  dans  l'étar  de  ma- 
ttiritë.  M.  Dcfcemer,  notre  Confrère-,  fi  connu  par  l'étendue  de  fcs  con- 
noiffances  en  Boraniquc ,  a  bien  voulu  fe  charger  de  l'examiner  Se  de  la 
comparer  avec  la  delcription  du  Quinquina  du  Pérou.  Il  a  ptouvé,  dai» 
un  Mémoire  très-détaillé  qu'il  a  donné  à  ta  Faculté,  &  que  je  vais  tap* 
poircr,  que  le  Quinquina-Piioii  cfl  une  cfpcce  de  Quinquina  parfâircment 
Semblable  à  celui  Âa  Pérou. 

M.  de  Badier,  die -il,  ne  oous  ayanc  donné  aucune  defcriptîon  de 
J'arbre  dont  noM%  allons  porter  >  nous  nous  renfermerons  dans  fexpofé 
<)es  parties  qui  (ê  font  trouvées  fur  la  branche  qui  nous  a  été  remife  par  M. 
Mallet. 

tUe  eft  longue  de  dix  pouces  &  demi,  portant  dx  paires  de  feuille» 
oppofées,  longues  de  (îx  pouces,  larges  de  deux,  pointues  par  les  deux 
bouts,  luifanies  ciihIcIIus  >  obfcurts  en-deffous  ,  féparécs  dans  leur  lon- 
gueur par  une  côrc  fai!l.tnrc  ,  qui  diminue  ir.fcnfiblcmcnr  à  mcfurc  qu'elle 
approche  de  la  pointe  ,  ttaverfée  par  des  nervures  obliques  alternes.  Elles 
ibucattachéesàla  btinche  par  un  pédicule  long  d'un  d^ni-pouce.  Au^elfoE 
de  chaque  paire  de  tcuillcs ,  on  trouve  itnc  gaine  membrancufc  appliquée  fut 
Jatige,  longue  de  itois  lignes,  fendue  en  deux  parties,  qui  ne  rcifemble 
pas  mal  au  haut  d'une  nûcre. 

Cette  branche  e(l  terminée  par  un  bouquet  de  fruits  donc  les  plus  gros 
ont  fcpt  à  huit  lignes  de  long.  Ils  font  portés  fur  cinq  paires  de  pédun* 
culej  communs  Oj'poféî ,  placés  les  uns  au-  dclfiis  des  autres ,  qui  fc  fiib- 
divilëni  end'^uires  pareillement  oppoféSj  ï  l'extrémité  defquels  les  fruÏB 
font'atrachéî.  Au-  dcflous  des  deux  premières  paires  de  peduncules 
communs»  nousavons  obfervédcux  ftipulcs  intermédiaires, larges ,  pointuer, 
Téunies  par  leurs  bafcs  :  dai->s  les  autres,  elles  étoient  fépurées  &:  placées  ï 
la  bafe  des  péduncules,  ainfi  que  daiis  ceux  du  fécond  otdre.  Elles  man- 
quoient  dans  ceux  du  troilîème. 

La  branchs  que  nous  avons  vue  n'avoit  point  de  fleurs  ,  mais  feule- 
ment des  fruits  prcfque  mûrs ,  dont  nous  allons  donner  la  dcfcriprio» 
iapluï  exaâe  :  nous  rapporterons  enfuirc  celle  queM.de  la  Condamine 
a  (aite  du  f  uit  du  Quinquina  du  Pérou  :  nous  les  comparerons  cnfcmblc  , 
&  DOlU  donncioiu  nos  cânjntluics  fui  l'arbre  que  nous  avons  examiné. 
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Le  fruic  du  Quii:q 


ba; 


uina-fiton  cit  une  cjplule  oblongue,  noire, conique, 
obturedar.slc  haut,  applatie  fur  les  côtés ,  marquée 

* 


\ 


pointue  dans  le 

<te  deux  iîUont  loacimdinaux ,  couronnée  parle  calice,  qui  eft  pcrftflânt, 
d'une  feule  pièce  aécoupéc  profondément  en  cîn<j  parties  étroites ,  écar- 
tées l'une  de  l'aucrc,  pointues  flc  courbées  cii-draanî  quand  le  fruit  eft 
fec.  Cette  capfule  a  deux  loges  ;  cUc  cft  compoféc  de  deux  panneaux 
fipaiés  par  une  cloifon  mcmbraneufe  veiticale ,  qui  s'attache  aux  bord* 
des  panneaux  qui  font  repliés  en-dedans.  Chaqut-  loge  renferme  plufieuri 
petites  graines  bnines,  arrondies,  placées  au  milieu  d'un  double  icuiîlcc 
B  fnenibtaneux  ,  mince  ,  large  ,  rouGâtre ,  difpofées  à  la  manière  des  écaillet 
"de  poiffon  ,  &  attachées  autour  d'un  placenta  oblong  ,  charnu,  inégal , 
libre  par  les  deux  boiitï ,  plus  gros  par  le  haut ,  applati  en-dehors ,  adhèrent 
à  la  cloifon  mitoyenne  par  un  feuillet  membraneux  ,  placé  do  champ  vïs-i- 
vis  du  placenta  de  l'autfc  loge. 

M,  de  la  Condamine  dit,  paj;*  232  des  Mémmei  de  tAcadémitdes 
Sciatces  pour  Cannée  1738  ,  que  la  fleur  du  Quinquina  étant  pafféc  ,  le 
calice  fc  rcnHc  dans  fon  milieu  en  forme  d'olive  ;  qu'il  grollii  &  fc  change 
«n  un  &utt  à  deux  loges ,  qui  devient  plus  court  Sc  plus  rond  en  fe 
iïchant  ,  Se  s'ouvre  enfin  en  deux  dcmi-cf>qucs  féparées  par  une  cloilôn 
&  doublées  d'une  fielliciile  fairnàtre  ,  lifTe ,  mince ,  dont  il  s'échappe  pref* 
iju'auHt-tôt  des  femcnces  TOufsànes,  applatics  Se  comme  feuilletées  ;  donc 
pluficurs  n'ont  pas  dcmi-Jîgne  de  diamètre,  trcs-mincc  vers  les  bordî  9e 
plus  épairte  vêts  le  milieu  ,  qui  cft  d'une  couleur  plus  foncée ,  &  con- 
tient la  plantulc  dans  fon  épailTcur  entre  deux  pellicules.  Ces  fcmrnces 
rcITemblent,  en  petit  ,à  celles  de  l'ormcj  elles  font  attachées  8c  difpofées 
en  manière  d'écaillcs  fur  un  placenta  oblong  2c  aigu  par  fcs  deux  extré- 
mités. Le  placenta  tient  de  chaque  côté  à  la  cloifon  mitoyenne:  il  a  la 
forme  à-  peu  ■  près  d'un  grain  d'avoine  ,  mais  plu<  long  èc  plus  mince, 
applati,  avec  une  cannelure  félon  fa  longueur  du  côté  qui  joint  la  cloifon 
avec  quelques  afpérité^  du  côré  oppofé. 

Cette  defcription  du  fruit  du  Quinquina  du  Pérou  fe  rapporte  fi  parfai- 
tement avec  celle  du  fruit  du  Quinquina-Piton  ^  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
podîblc  d'y  trouver  aucune  diffctencc. 

Dans  l'un  &  dans  l'aune  ,  le  calice  eft  fur  le  fifuit  \  Se  ,  comme 
difoit  Toûrnefoit,  le  calice  devient  le  fruit.  Dans  tous  deux  le  fruit  cil 
ovale;  il  s'ouvre  en  deux  demi-coques,  féparées  par  une  cloifon  &  dou- 
blées d'une  pellicule  jaunâtre,  liffe  &  mince ,  qui  m'a  paru  ctre  un  pro- 
longement de  la  cloifon.  Dans  Turc  Se  dans  l'autre,  les  graines  font 
applaiiesac  comme  feuilletées.  Elles  n'ont  pas  dami- ligne  de  diamètre; 
elles  font  très-minces  vers  les  bords.  Se  plus  épailfrs  vers  le  milieu  ,  qui 
eft  d'une  couleur  plus  foncée,  &  contient  la  graine  dans  fon  épaifleur 
entre  deux  pellicules.  Ces  femenccs  ,  que  M.  de  la  Condamine  a  com- 
parées avec  celles  de    l'orme^    font  attachées    Sc  dirpofées  en  mauiùo 
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«î'^MillcS  fut  un  placenta  oUong,  poiriu  par  une  extrémité  &  obni* 
r&urre.  Cê  placenta  tient  de  clia<juc  côté  a  la  cloifon  ni::oy<nn«.  M. 
la  Condamire,  qui  a  vu  le  £ruit  liais,  a  remaïqtié que  le  pl«centda%-a 
une  canucture  dans  Ta  leugucui  du  côté  de  la  cloifoii,  &  quclqucj  \ 
petites  du  côré  oppofé.  Il  a  comparé  le  placenta  à  un  grain  d*avoi 
applaii.  Nous  avons  bien  reconnu  rappUtinenter.t  &i  l«s  afpéiités  \ 
c^té  oppofé  à  U  cloifon  ;  mail  nous  n'ovons  pas  terrouvé  la  cannelure , 
quoique  nous  ayons  fait  macérer  le  fruit  dam  1  eau  pendant  plulîcuis  jours. 
Lu  dcfscchcmcnt  qu'il  avoit  louffcit  lui  a  lans  doute  empêche  de  reprendre 
Cette  tormc. 

D'apics  tous  ces  caraûcrei,  nous  pcnfons  que  ie  Quinquina-Piton  eft 
une  véritable  ef{>^ce  de  Quinquina.  Si  nous  y  joignont  d'autres  tiaitt  de 
fcircmblancr  ,  tirés  de  la  forme  des  feuilles,  de  leur  difpolitton  &  de 
celle  des  Heurs  fur  les  branches ,  nous  a)OUterons  de  nouvelles  preuves  ' 
notre  opinion. 

Dans  l'un  &  dans  l'aurrc  ,  les  feuilles  four  nppofées -,  te  quoique  M. 
la  Condaminc  ne  le  difc  pa^  de  i'cfpÈcc  dune  il  a  parlé  ,  ccpcnaant  nous 
en  tômiucs  airurés  pat  un  pied  que  nous  avons  vu  vivant  auJacdindu 
Kûi.  Elles  font  portées  »dins  l'une  &  l'autre  efpèce  ,  fur  un  pédicule  Jtnn 
demi  pouce  de  long,  llfles  en-deflus ,  obfcures  en  dclTous,  poinrucs  par 
les  deux  bouts ,  larges  d'un  pouce  &  demi  ou  deux  poucs  dans  Ici/r 
partie  moyenne.  Celles  du  Quinquina<i'iton  forit  feulement  du  double  pis* 
longues  que  c;ltes  du  Quinquina  du  Pérou.  Les  plus  longues  de  la  bran- 
che que  nous  avons  ont  (îx  pouces  de  long,  tandis  que  celles  du  Quin- 
quina  du  Pérou  n'ont  que  deux  pouces  S<  demi  ou  trois  pouces.  Elles  ont 
utie  côte  Inngiitidinalc  dans  l'une  Si.  dans  l'autre  cfpcce  .  &  lc5  principales 
nervures  foi.c  alternes. 

L'n  autre  caradcre  dont  M.  de  la  Condamine  n'a  pas  non  plm  parlé, 
que  nous  avons  obfcrvé  fur  \c  Quinquina  du  Pérou  ,  &  qui  fe  trouve  auAi 
dans  le  Quinquina-  l'iron ,  c'crt  une  gaîne  mcnibraneufc  de  deux  ou 
trois  ligites,  quiembralfe  lati^eati-ddl'us  de  chaque  paire  de  feuilles. 

Iinnn ,  les  neurs  du  Quinquina^Piron  font  difoofees  par  bouquets  au  haut 
des  branches,  conimc  dans  le  Quinquina  du  l'crou. 

On  avoit  dcjà  trouvé  le  Quinqujna  dani.  nos  Irtcs.  On  voit ,  dans 
VHiJioirt  rfeî  Mainiitt  de  Saini  -Doinittgue ,  par  M.  Poupée  DeCpor/ei , 
Médecin  du  Uoi  dans  cette  Colonie  ,  Çc  Corrcfpoiîdant  de  l'Académie 
des  Science»,  une  Lettre  (l  )  que  cet  habile  Borui  iHe  écrivoii  à  .M.  fon 
frère  en  1747  ,  par  laquelle  11  lui  mandolt  que,  depuis  lun^-teinps  ,  il 
avoir  fait  part  à  MM.  de  Julfieu  de  ta  découvcne  qu'il  avoit  faire  de 
trois  cfpèces  de  Quinquina  i  Saint-Domingue,  dont  une  avoit  un parivi 


(1)  Hijiaiie  diS  MAUiitaAi  Sdht  Ooidipit ,  Toro.  II ,  p.  iji. 
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rapport  avec  la  defciiption  que  M.  de  la  Condsminc  a  envoya  du  Péiau 
à  l'Académie  des  Sciences.  M.  Dcfportes  a  nommé  cette  dernière  cfpccc: 
TrachtUum  arhorejhtni  &  JiuviaiiU,  lauri  foli'u  eenjugmh ,  floribm  rdfc- 
mejis fta  corymbojit  alhh,  capfulh  conicis  ngrit  f  I  )•  Ce  n'efi  point  Ici 
le  moment  de  prouver  que  ccr  arbre  n'cft  pas  du  geore  du  Trackelîumj  il 
nous  futHc  d'avoir  conJteté  qu'il  fe  trouve  au(U  i  Saine  -  Don-iingue  au 
moins  une  cfp^ce  de  Quinquina,  &  que  nous  n'en  avons  pas  encore 
profita  depuis  plus  de  trente  aJW  que  la  découveite  en  a  éié  envoyée  en 
I-'cancc. 

Uanslyfc  chymique  n'a  rien  diminue  de  l'idée  favorable  que  nom 
avions  connue  du  Quinquina-Piton;  £c  I:  travail  de  M.  de  la  Planche, 
notie  ConfrC-re  ,  don  les  ralei;s  ,  l'exaifHtudc  Si  la  plut  Icrupuleufe  atien- 
rîon  font  connus  de  la  l-'aculté,  prouveia  de  plus  en  plus  i' analogie  qui 
exide  entre  le  Quinquina  de  la  Martinique  &  celui  du  Pérou,  aialî  qu'il 
eftuifédes'en  convaincre  pat  la  comparaifon  qu'il  en  a  faite,  ii  que  je  vais 
rapporter, 

L'écorce  du  Quinquina-Piton,  dlt'il,  eft  large  >mince,fibreufe,  légère; 
dépouillée  de  Ton  épidcrmc»  d'un  gris-brun  foncé,  d'une  faveur  cxcellîve- 
menc  amcie. 

Le  Quinquina  du  Pérou,  dont  n  ou?  nous  fommeïfefvispou»  faiiel'ara- 
lyfc  comparée  ,  éioic  d'une  groflèur  nioyeane^d'une  couleur  rouge-brunârr« 
«n  dehors,  &:  rougc-cannclIccn-ucdaBS,  d'une  Tireur  flip'iiqiiedm^rr.Cts 
deux  écOTCCï  ont  ùU  traitées  réparémcnc ,  à  diflîtcns  degiét  de  cliïlrilr  » 
avec  J'cau,  le  vin,  refpfic-dc-vinj  les  acides,  les  alkatis,  de  onr  donné  les 
réfultars  fuivans  : 

I**.  Dcttx  onces  de  Quinquina  du  Pérou,  grorHcretnent  pulvériftf,  mis 
en  macération  dant  deux  pintes  d'eau  troidc,  le  mélange  (ouvenr  &  for- 
tement agité  pendant  huit  jours,  il  s'en  dégagea  iint  tjrandeqnânritc  d'aïf 
qui  produire  une  nioufTe  abondante.  Cette  liqueur,  Bltrée  par  un  papier 
gris^  parut  jaunâtre  ,  louche  S:  amcre. 

2''.  Une  chopinc  d'eau  bouillante ,  vetféc  fur  le  réfidu  Se  Bltréc ,  douze 
heures  aprè> ,  donna  utie  liqueur  plus  {aune  Se  plus  «mire  -,  la  même  infufion 
réitérée  rbiitnit  unr  liqueur  à-peu-piés  friiiblablc. 

^"m  Le  même  icfîau  fournis  à  une  ébulliiion  de  fepr  à  huit  minutes , 
d&nj  une  chopine  d'eau ,  Se  réitérée  trois  fois ,  le  produit  des  deui  proinières 
décoSioiîs  ^coit  d'un  jaune  foncé ,  trouble ,  d'une  faveur  amére ,  Se  l«  pro- 
duit de  la  tioifiénic  éioit  plus  foible  â  l'œil  6c  au  ^om  que  les  deux 
,  «utrcs.  ' 

4".  Le  nicme  réfidu ,  après  avoir  été  arrofé  d'eau  bouillante  vtïféc  ti 
plusieurs  reprifes,  iufqu'à  lui  ûter  toute  faveur,  fut  misen  digeltiofi  dans 
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un  peu  d'elprit  dc-vin,  auquel  il  Aonm  une  couleur  ambrée  Tant  amer- 
lumc:  on  mie  enfuicc  k  icu  au  rétiJu  ^  qui  brûla  très  -  prompcemcni  (ans 
répandre  d'odeur  parriculicre ,  &  ne  tournic  pas  ud  atome  d'aikali  âzc  dac 
l'incinération.  •  ,' 

y".  Toutes  1«  liqueurs  qui  avoient  fervî  «ux  infûfîoDS,  décoâiont  êC 
lohons,  réunies  Si  îbinianc  environ  quatre  à  cinq  pintes ,  furent  hltrécs> 
pafscfent  ttcs-Icr.tcmcnr,  &  furent  mifes  cnfuiw  à  évapot<:t.  Elles  fenou- 
blèreat beaucoup  pcndan:  ccrtc  opération,  furent  reÔltcées  deux  fois;  & 
enfin,  l'évaporation  terminée,  elles  lailsérent  fur  une  alGcite  de  fajance 
deux  gros  d'un  extriiit  fcc  ,  brillant ,  s'humectent  à  l'air.  ^H 

Les  mômes  expériences  futent  faites  fut  le  Quinquina- Pi  ton.  .'  ^H 

1*.  Deux  onces  de  cette  écorce  ,  groffiiremcnt  puWérifée,  furent  mîlcs 
à  macéiei  dans  deux  pintes  d'eau  froide  ;  il  s'en  dégagea  une  quantité 
d'ail  beaucoup  plus  conlJdérabie  qu'il  ne  s'en  étoît  dégagé  de  la  macé- 
ration du  Quinquina  du  Pérou  v  la  mouffe  qui  iè  fbrma,  en  l'aQÎtaDt, 
fut  plus  abondance,  &  ne  s'affitilTa  jamais  complètement.  L'eau  dans  la- 
quelle macéra  le  Quinquina-I'îron  ,  déjà  trcs-colorée  dcj  le  premier  jour, 
devint ,  au  bouc  de  buit,  d'un  rouge-f^fran  tiés-fbncé ,  néanmoins  trè^ 
limpide  :  on  6ltra  la  liqueuri  on  verfa  une  égale  quantité  d'eau  froide  fïtr 
le  téftdu:  &,  huitiours  après  cette  nouvelle  macération,  la  Uqucui  fe 
trouva  prefque  aulu  foiKée  en  couleur  que  la  picmicre  fois. 

Après  avoir  filtré  fette  féconde  leïr.mre ,  le  léfidu  fùc  fournis  à  rrob 
infuuuns  différentes ,  chacune  dans  une  chopine  d'eau  bouillante;  la  teinture 
diminua  d'inicnlîiédc  la  première  à  la  fccondc^  fcdc  celle-ci  à  la  rioilïèine, 
qui  cependant  fe  trouva  encore  aufli  foncée  pour  le  moins  que  U  piemi^o 
teinture  du  Quinquina  du  Pérou._ 

a".  Ayant  de   procéder  à  la  décoAîon  du  marc,  ïl  fut  lavé   par  detrt 

Î tintes  d'eau  bouillante  vctfée  à  plulicurs  rcprifcs,  jufqu'à  ce  qu'elle  pafiâl 
bibtemenc  coloiée.  Etant  ainfi  affuiés  qu'il  ne  pouvoit  plus  lien  fournir 
àrinfltfîon  ,  nous  lui  fîmes  fubïr  fuccenîvement  trois  décodions  dans  deux 
livies  d'eau,  qui  fe  trouvèrent  encore  d'une  couleur  irès-ambcée  Si.  d'une 
laveur  très  -  amcre,  la  première  fur  •  tout:  cnbn  le  marc  ,  qui  n'avoit  pai 
encore  perdu  toute  faveur,  fut  letTivé  pour  la  ftconde  fois  dans  beaucoup 
d'eau  bouillante,  jufqu'à  ce  qu  il  fût  devenu  enticiement  inHpide.  Dans  cet 
état,  il  colora  rtès-pcu  l'cfprit- de-vin  bouillant,  brûla  tics-rapidemcnt,  & 
fcs  ceodrcs  ne  donncicnt  pas  d'alkali  ëxc. 

3*.  Toutes  lesiiqueuts  chargées  des  principes  extra<£H& ,  provenantes  dei 
macérations ,  des  infulions ,  des  décoctions  &c  des  lavage^ ,  qui ,  réunies  , 
formoicntla  quantité  de  douze  pintes  &  plus,  furent  vcrféc^  fur  le  filtre, 
pafsèrent  très  promptemenr  »  fiirent  enfulce  foumifes  à  l'évaporation  ,  pert 
direntpeu  deleur  limpidité  pendant  l'opération  ,  furent fiitréi' s  une  féconde 
fols  fur  la  6n ,  &  produilîrent quatre  gros  d'un  extrait  fec  ,  iioir-jai  irè$-net, 
li£»-amer  ^  qui  i'humeâoît  un  peu  à  j'ur. 
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,      Quoiquclesliqucursrapprochéctne  dépofaircnrTien  dcfalin, cependant^ 

'  |>our  nous  atTurcr  s'il  n'csiftoit  pas  du  ici  ammoniac  dans,  nos  extraies  » 

comme  on  en  trouve  dars  ceux  de  cjiielqufs  pianrcj,  notamment  celui  de 

la  ciguë,  nous  y  avons  délayé  de  l'aïkali  lixe,  qui  nous  a  ceitiÊé  rabfence 

de  ce  fcl,  en  ne  déj^ageant  point  d'aikali  volatil. 

Après  ces  expériences  ,  nous  avons  pris  une  nouvelle  quanuté  des  deux 
efpices  de  Quinquina ,  que  nous  avons  fait  bouillir  répaiéniert  dans  dfi 
l'eau  commune;  il  ne  s'eft  cxh^ilé ,  pendant  l'ébulliiion,  aucun  principe 
aïoniatique,  &  chaque  décoâïon  n'a  produit  qae  l'odeur  propre  ^\t. 
dccûiflion  du  Quinquina  :  de  plut,  i'cbilllition  a  pioduit»  dans  Ivs  deux 
Cas,  une  rarétaftion  conlîdérabie  ;  &  ,  en  réitérant  let  ébullitionj ,  nous 
avons  obfervé  que  le  Quinquina-Piton  cfl  celui  des  deux  qui  a  confcncé  plus 

»long-tcinpsla  titculté  de  produite  cet  efFcr. 
Nous   avohs  enfuiic  brûié  Tcparémenc  ,  dans  des  culilerfî  de  fer,  les 
deux  cfpcces  de  Quinquina ,  qui  n'avoienc  fervi  à  aucune  opération  \.  l'un* 
&  l'autre  n'ont  exhalé  aucune  odeur  aiomanquc ,  6c  Icuis  cendres  onc 
fourni  beaucoup  d'alkati  Bxe. 

L'eau  dans  luqiielle  nous  avions  fait  macérer ,  iniùfer  U  bouillie  nos 

'     Quinquina,  Te  conferva  long  -  temps;  mais ,  au  bouc  de  quinze  jours, 

■■la  température    de  l'air    étant   habituellement   entre    le    is.  &  ie   i^*. 

"  degré  au  thctnioraètre  de  Réaumur  ,  celle  du  Quinquina  du  Pérou  avoit 

contr^âé  du  moifi ,   &  pat«iilbit  alors  plus  ttouble  qu'au  commeuce- 

ment. 

De  refprir-de-vln  ou  de  l'alkali  fixe  verféi  fur  cette  décoâion ,  en  onc 
I     rétabli  ia  limpidité ,  en  dilTolvant  la  matière  errante. 
H     3°.  La  grande  amertume  du  Quinquina  -  Hiron    mafquant  les  autres 
Vqualitéï  rapides,  pour  décider  s'il  poÏÏedoit,  autlî  bien  que  le  Quinquina 
P'du  PéroH,  -quelque  principe  aftrîngcnt,  nous  ies  avons  fait  bouillir  l'un 
Ce    Tautic  dans  Icau   non  épurée  de   Pafljr ,  qui  a   noiicî  fut    le  champ* 
Nous  les  avons  fait  bouillir  eofuite  dans  du  vin  fouge  ,  dont  ils  onc 
précipité  entièrement  la  partie  colorante  ,   &.  n'ont  laiÎTé  chacun  que  la 
couleur  6c  la  faveur  qui  leur  font  particulières  :  mais  nous   avcui   ob- 
fervé que   le  Quiiiqiiina-I'iton  déconiptifoit  promptcment  à  froid  le  vin 
x«uge  ;  ce  que  ne  ^t  que  très-lentement  le  Quinquina  dit  l'érou. 

L'efprit  -  de  -  vin  agit  puilTammcnt  fur  les  deux  efycces  de  Quinquina. 
La  teinture  du  Quinquina- Piton  cft  plus  ainèie,  plus  foncée  en  couleur^ 
fc  trouble  d'elle-même  au  bout  de  deux  joun;  ce  qui  n'arrive  plus, 
lorfqu'elie  a  été  Bltree.  Elle  fe  mêle  iptimément  à  l'eau  tant  perdre  fa 
nouvelle  rranfparence ,  &  JailTe  plus  que  le  quart  de  Ton  poids  d  un  extrait 
d'un  btun-noic-Iuilant,  tenace  ,  prcfquc  d'une  faveur  d'alocî. 

La  teinture  du  Quinquina  du  Pérou  offre  des  difl^reuces  ;  elle  efl  moins 
foncée,  moins  amcie  ,  confetve  fa  limpidité  qu'elle  perd  dans  fou  mé- 
lange avec  l'eau,  fe  décompofe  en  évapotant ,  &  ne  fcuroit  pas  le  quart 
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de  Ton  poidî  d'un  extraie  fec ,  brun-oblcur,  grenu  6c  d'une  amertun» 

fup]>onablff. 

L'application  de  l'aimanc  n'a  dcmoniré  l'cxiAcnce  du  fei  ni  dans  la 
poudre  ni  dans  les  ccndccs  d'aucune  des  deux  efpèces  de  Quinquina  î 
mais  la  ayant  mifes  l'une  Si  l'aiitic  en  digel>ion  dani  l'cipric-de  vicriol, 
cet  acide  s'eft  cbargé  d'une  couleur  ambrée.  L'alkali  fixe  pfalogidtqu^  a 
ptécipiré  de  la  icinrure  vitiioliqiie  du  Quinquina  du  Pérou  des  flocons 
d'une  couieuc  grifc-légcie  :  nuis  verfé  fur  celle  du  Quinquina- PiroD» 
ji  en  a  précipité  des  AoconSj  qui,  rairemblës,  fbimoicnt,  lâns  addition 
d'acide  marin ,  de  très  beau  bleu  de  PiulTc.  Cette  expérience  curieufe 
ne  nous  paioîi  cependant  pas  fiiffifamc  pour  devoir  attribuer  ce  bleu 
à  U  piéfence  du  tet ,  &  en  inférer  l'cxiltcnce  de  ce  piincipc  dans  le 
Quinquina- triton.  Les  deux  folutions  vitrioliques  évaporées  n'ont  dé- 
pofé  aucun  lel  neutre ,  ôc  ont  laifTé  unréHdu  noir  ^  feniblabla  aux  réfidos 
d'ciiicr. 

L'acide  nicreux  attaque  rapidement  les  fubllances  vé;;étaie>,  8e  parti- 
culièrement nos  deux  eCpèces  de  Quinquina.  Nous  avons  mis  une  égale 
quantité  de  ces  deux  écurces  à  digérer  dans  cet  acide;  let  deux  foltitions 
ont  laiffé  »  aptes  l'évaporation  de  toute  l'humidiié  ,  un  léfidu  )aunc  léger, 
rpongieux  ,  tort  acide,  animant  un  peu  l'a^ivité  du  feu  ,  mais  n'y  exerçaU 
pas  la  fulguration  qui  carai^térife  les  fels  nitreux.  Les  réHdiis,  tavé^  i  l'eau 
ttaiche  lufqu'à  peitc  de  toute  acidité.  Te  trouvèrent  dépouillés  de  faveut  If 
de  principe ,  cntièromeiit  épuifcs  ;  &  c'cll  en  vain  qu'on  a  cherché  de  l'alkali 
fixe  j|>rcs  l'incinération. 

Iinhn,  les  deux  efpèces  de  Quinquina,  mife«  en  digeftton  dans  de  k 
liqueur  alkitline,  ont  donné  deux  teintures  rouges  très-  limpidei. 
.    Voici  ce  que  notes  pouvons  conclure  d:  cette  analyfe. 

s".  L'eau  fufïîi  pour  extraire  les  principes  aâiff  des  deux  cfpèccs  de 
Quinquina;  mais  a  ftoid ,  ou  aidée  de  diîftrens  degrés   de  chaleur,  fon 
aClion,  &  même  celle  du   vin  ,   cil  plus  ptonipte  Se  plut  marquée  fur  1« 
Qutnquina>Piton  que  fur  l'autre.  Il  y  a  cependant,  dans  le  Quinquina  do 
Pérou,   un  principe  que  l'eau  ne  peut  diftbudre ,  qui  trouble  l'intufioii  Ar 
la  décoi^ion ,  où  U  paroît  errant,  Se  qui  f.iit  une  efpèce  de  lait  vir^lnaA 
git).ûre  de  la  teinture  rpiritueule  étendue  âtm  l'eau.  Mais  quel   etl  ce 
principe  i  le  trouble  de  l'infiirion  ,  plus  marqué  dans  la  décoclion  de  ce 
même  Quinquina   du  Pérou ,   la  ditficuhé  que  cet  Uqueins   éprouvent   ■ 
traverfer  les  filtres,  la  limpidité  qui  Uuc  cfl  procurée   par  l'addition  ée 
IVlkali  fixe  ou  de  refprit-de- vin  ,  cette  même  limpidité  ,   qui    c(l  coitf- 
note  dans  la  ceinture  tpiritueufeou  aUcaURc,toiK  prouve  qu'il  eft  denaoïie 
léfineufc. 

Dans  le  Quinquina  -  Piton  ,  au  contraire  ,  tout  e(l  fbluble  dans  IVtti 
rcfprit-de-vin  y  rrouve  un  principe  qu'il  ne  peut  dilToudre  :  il  Je  dépofe  «s 
bout  de  deux  jours  ;c'c(l  ce  qui  cu  caufc  que  là  teJntute  rpiritueufe  fe  trouble 

alort: 
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■lors  :  mais  ce  piincipc  furaboitdc  en  pcricc  quaniicé ,  &  paioît  ccie  de  na- 

»tuce  goiiimeufc. 
2". il  exifti?  évidemment  ,danirun&  dansTaurre,  un  principea(l.'îngeiiC, 
oui  n'ell  nullement  dû  à  l'ëpideime  (  l),  miis  qui  appartient  en  cutterà 
^  lécorcc  proprement  dite,  oùil  rende. 

H      5**.  Les  deux  Quinquina  ont  une   odeuc  de  moïli  qui  o'ell  pas  déra- 
"  gréabie  ,  q'ii  leut  eft  propre:  mais  ce  n'eft  pas  un  principe  aromatique  •, 
on  n'y  trouve  de  principe  ni  falin  ni  fettugiiieux  ;  ce  qui  le  cunAitue 
efTcniicilement  e&  un  extrait  tàvoaneux  ,  atVringent ,  amer ,  près  de  moitié 
plus  abondant  dans  le  Quinquina  -  Pitou,  que  dans  le  Quinquina  da 
récou. 
B     Ces  deux  erprces  foot  donc  de  même  nature;  maïs  avec  cette  diffe- 
,      ïencc,  que  la  réCme  eft  fur-ajuutée  à  la  partie  favoniieufc  dans  le  Quin- 
quina du  Pérou'i  &  que»  dans  le  Quinquina -Piton  »    au  contraire  »  s'il  j 
cxille  un  peu  de  gomme  à  nud,  les  principes  d'ailleurs  y  font  dans  un 
rftat  de  combinaifori  plus  exâct,&  y  foiment un  corps  favonneux plus  aboD- 

kdanc  &  plus  parUit. 
Les  principes  du  Quinquina  Piton  érant  bien  établis  par  cette  analyre, 
&c  répondant  aux  oblôrvations  faites  à  U  Martinique  &  à  la  Guadeloupe  , 
qui  m'avoienr  été  communiquées  ,  je  me  fuis  déterminé  à  le  prefcrire  ici  à 
plulïcuTS  malades.  Onze  en  ont  fait  ulage  :  dix  ctuicnt  ailaqués  de  Bcvrcs 
tierces,  qui  avoienc  duié  plus  ou  moins*  les  une^  un  mois,  les  aucie* 
deux,  rtois, quatre  ,  même  un  an  :touies8Voient  été  traitées  parlamérhodo 
ordinaire,  6i  avotent  réfiné  à  l'effet  du  Quinquina  du  Pérou.  Un  feul  étoic 
I      actaq'ié  de  iïcyrc  quarre  depuis  huit  mois,  &  n'avoir  également  éprouvé 

t  aucun  foulagemcnr  du  Quinquina  du  Pérou. 
Je  prefcri^iï  aux  trois  pteniiers  Jeux  gros  de  Quinquina- FiroD  en  dj- 
coâion  dans  une  chopînc  d'eau  >  que  je  leur  fis  prendre  en  trt^is  vctics, 
dlieure  en  heure»  ils  vomiient  tous  les  croîs  deux  ou  trois  lois,  &:  éva- 
cuèienc  conlîdérablcmcnc  par  les  fcllcs  :  cous  trois  n'éprouvèrent ,  le  len- 
demain, qu'un  accès  tris  court,  tiès-lé;;er  &  fan»  frilibn.  Bncouraj^é  pat 
le  iuccèt ,  je  voulus  réitérer  !«  nicmc  dafe  :  mais  il  me  fut  îniponililc  do 
L  vaincre  leur  répugnance  pour  l'amertume  cxcellîve  de  cette  décoiition.  Je 
H  pris  te  pani  alors  de  leur  donner  le  Quinquina  en  poudre  à  la  dofe  d'un 
gros  en  bol,  incorporé  avec  fuffifanre  quanriré  de  fyrop  de  j^uituauve  ;  il 
produifir  le  même  effet  que  la  décoflîon,  c'cft  -  à -dire,  qu'il  fit  vomit  Se 
purgea  de  mime. 

Le  lendemain ,  Paccès  fur  n  peine  fenfible  :  les  malades  étoieot  feulemeat 
tr^-^tigués  de  l'effet  purgatif  Se  vomitif. 


(1)  Lx  iéeaûiaa  de  î'ipidante  du  QdB<]<iinadu  Pérou  ue  l^tt  pas  del'encte  arec  les 
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Je  lei  laifiai  îcpofer  ,  daiw  l'intenrion  <îe  !etir  en  faire  prendre  nne  tfoï- 
(lèmc  (Infe  :  mais  ils  ne  vuuturcnc  poinc  y  confèntii ,  &  je  ne  pm  cooiitiiier 
le  Tiaicemenr. 

QircJtjitc  temps  après,  qiittrc  autres  malades  en  firent  ufagc  en  bol.  M. 
SoIier,inonCoiitTèrc,  le  leur  ptefcrivit,  conjointement  avec  moi.  Noos  ob- 
fervâmesle  même  effet-,  &  nous  eûmesie  mime  fuccès.  Vn  des  nnarre  fut 
même  huit  joiira  faiiï  fi^ïc  :  maiî  noiis  efimrï  encore  le  défagretnetit  de 
ne  pouvoir  fuivrc  le  rraitcmcnt ,  comme  nous  nous  l'étiorî  propofé.  Le 
35"  du  mois  dernier  (1}  ,  je  fis  prendre  notre  nouveau  Quinquina  en  bol, 
à  la  dofe  d'un  gros,  à  un  jeune  homme  de  dix-huit  à  vingrans,  attaqué 
d'une  fiévie  tierce  depuis  un  mois ,  laquelle  avoit  léfifté  au  traitement 
ordinaire.  D^s  la  première  ptilê ,  la  iîèvrc  ceHà  prcfqu'cntièrement;  it 
n'eut  pluî  le  frilTon,  &  le  malade  n'éprouva  qu'un  mal-aife  tégn,  qui 
Te  termina  par  une  fueur  aHèz  abondante.  Il  prit  deux  jours  de  fijite  le 
même  bnl ,  &.  n'éprouva  que  le  mal  aife  dont  je  viens  de  parler,  fins 
augmentation  de  fièvre.  Je  le  lailTai  repofer  deux  jours ,  S:  le  frouval , 
le  rroitîcme ,  fans  fièvre  it  fans  mal-aîf;.  Je  lui  confcîllai  d'eu  prendre 
pendant  quelques  jours  à  la  dofe  de  huit  grains  :  cette  petite  dofe  Ta 
encore  évacué  deux  fois  chaque  jour  qu'il  la  rrir.  Je  l'ai  fuivi  depuis  ce 
temps,  &  la  fièvre  n'a  pas  reparu.  Ses  forces  le  font  rétablies ,  &  il  iouic 
d'une  très-bonne  farté.  Le  premier  Décembre  ,  je  fis  prendre  le  Quinquina- 
titonen  bol,  à  U  dofe  de  demi  ^los ,  à  deux  autres  malades  ,  tousdcur 
attaqués  de  fièvres  tierces, l'un  depuis  près  de  deui  mois,  raurre  deptjis 
quatre  .  tous  deux  ayant  été  crairés  ,  fani  fiicccs  ,  par  la  mérhcde  ordinaire. 
Il  les  fit  vomit  copicufement ,  qiioiqu'à  demi-gros  ,  &  les  purgea  épale- 
menr.  Dès  la  première  ptife,  lefrirfbn  difpsnir,  comme  nouj  l'avions  obfetvé 
précédemment  :  ils  en  prirent  deux  prifes  fucccffivcmcnt,  qui  produiûrent  le 
Wicme  effet. 

Un  des  deux  étoït  abfolumcnt  fans  fièvre  le  lendemain ,  l'autre  n'en  avoit 
éprouvé  qu'un  rciTcntiment  très  -  léger  :  tous  deux  prirent  le  Quinquina- 
Piton ,  à  la  dofe  de  huit  grains,  pendant  quelques  jours,  &fiirent  patfaite- 
jnemcuéris. 

Il  ïeroit  à  defiter ,  fans  doote ,  que  nous  euflîons  une  fuite  d'obfer varions 
plus  nombrcufes  à  préfenrer;  mais  le  temps  5:le5circonftanccs(2)  ne  nous 
ont  pas  permis  d'en  avoir  davantage. 

Quoi  qu'il  en  foli,  il  réfulrcra  toujours  des  fiûts  que  je  viens  d'cx- 
|iofèr  ; 


^ 


^1)  Koremkte  I779< 

(1)  M,  lie  BiJicr  d'^vrii  apporté  en  France  qo'-joe  irèi  -petite  qiiauuré  âc  QuirqcÎQ» 
Ti:on,  &  nout n';jurron{  nainiétncpu  coriiiouct  [et  oblerv^iions  que  nous  avjont  con- 
menccc) ,  itas  U  ^cii^r'><iie  <tc  M.  tt  PicliUcnt  de  J'acbcTi  ta;ci><l4Ut  de  U  Maiti&ifi», 
^ui  A  bkn  Tvulu  RQus  ca  «ioaacr. 


» 
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Que  le  Quinquina-Piton,  pris  en  déco^ion  à  U  dofs  de  deux  gros 
clans  une  chopine  d'enu  ^  tc  ^\^  dofe  d'un  gros  ea  bol ,  même  de  demi- 
gros  ,  ell  vomicit  &  purgatif. 

2*.  Qu'il  guérit  les  fiivtcs  întcrmittcntei  récentes  ;  qu'il  furpend  ccllcf 
qui  font  anciennes ,  &  qui  ont  réfiftc  long  -  temps  à  l'atïion  du  Quin- 
quina du  Pérou  ;  qu'il  «Il  même  à  préfumer  qu'il  tes  auroit  guéries  toiicec 
ladicalement ,  s'il  m'eût  été  pomble  d'en  faire  prendre  encore  deux 
dofes  aux  malades  que  j'ai  iraïcés^  &  qui  a'onc  pas  voulu  en  concinuei 
l'ulàge. 

3°.  Que  ion  atlion  efttrès-pcompH. 

^.  lïnân ,  que  la  propriéié  qu'il  a  de  faire  vomit  &  de  purger ,  eft  un 
avantage  précieux ,  q-ji  doit  même  lui  afliirci  la  piéférence  fur  le  Quin- 
quina du  Pérou  dans  le  tTaitemcnt  des  Ëcvret  intermittentes,  puifqu'il 
réunit  h>  lui  feul  U  faculté  d'évacuer  copieufement  les  malades  ,  &  celle  de 
g;uérir  la  6cvre.  Par  ces  deux  propriétés  réunies,  U  remédie  aux  plus 
grands  inconvénîenidu  Quinquina,  &*peitt  prévenir  Ic!  engocircmcnï  ,  les 
oblUiidionSi  l'hydropilic  ,  la  cachexie,  &  une  iuBnité  d'autres  maladies 
qui  ne  font  que  trop  fouveot  les  fuites  funeftes  du  Quinquiiu  du  Pérou  mal 
adminidié. 

Si  nous  conlîdérons  maintenant  le  Quinquina  -  Piton  fous  des  vues  poli- 
tiques ,  nous  Croyons  qu'indépendamment  des  avantages  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  mérite  celui  de  lixer  l'atccntion  du  Gouvernement ,  en  ce 
qu'il  peut  devenir,  pour  la  France ,  une  nouvelle  branche  de  commerce 
crcs-intérciTaDtc. 


MÉMOIRE 

Sur   l'Alkali  fixe  tout   formd  dans   les  V^giîtaux; 

Pat  M.    B  E  B  N  I  A  R  o. 

L  femble  que  la  préfencc  de  l'atkali  fixe  dans  les  végétaux  ne  dcvroit 
plus  Être  un  problème,  fur-tout  d'après  les  expériences  bien  conftaiéw 
de  MM.  MargTafî'&  Rouelle  le  jeune,  &  principale  mène  de  ce  di-rricr, 

§oi  les  avoit  dirigées  uniquement  vers  cet  ob|et.  Ccpcnd;»ni ,  dans  la 
éancc  publique  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  tint  te  Jeudi  28 
Déccmbie  1780,  dans  les  Ecoles  de  Sotbonnc,  M.  Alphonfe  Leiojf , 
DoAeui-Régcnt  de  cette  Faculté  ,  Savant  dilVingué  dans  pluficurs branches 
de  la  Médecine  &  de  la  Phyfique,  commença  la  Icdutc  d'un  Mémoire 
biftorique  &  ctirique  fur  la  prélcncc  de  l'alkali  ditns  le  tartre,  quiterdotc 
à  ptouver  que  tous  ceux  qui  croyoïent  à  fun  cxiltencc>  n'étoicot  tbndéi 

Tome  Xni,  Pan.  I.ijSi.     M^RS.  Za 
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<]ue  fur  des  expériences  maljauts^  ou  qui  en  ontimpofëi  &  que  c'eft 
un«  tfreur,  qui  ne  s"c(l  fouienue  ^  propagée  ,  comme  une  infinité  d'auttes, 
qu'à  la  favciii  des  grands  noms  dont  ctlc  éroit  êttjéc.  Dei  cîtconll^ices 
n'ayanc  pas  petniis  alors  i  M.  Leroy  d'achever  la  leâuie  de  Ton  Mé- 
moire, il  ne  lai  fut  p«  poflîble  de  donner  Ton  procédé,  pour  prouver 
ce  qu'il  avançoif.  Mai$  :tyânt ,  depuis^  communiqué  ion  Mémoire  aux 
Bédtdeufs  de  la  Gazette  de  Santé,  ceux-ci  en  ont  donné  un  extrait  fbrc 
étendu  dans  le  ptcmicr  N*  de  la  Gazette  ,  Janvier  178 1  i  par  ce  moyen  j 
ils  ont  mis  les  Ciiymiftes  i  portée  de  juger  fi  les  expériences  de  M.  Le- 
roy éroient  fufBranret  pour  détruite  celles  de  deux  plu^  habites  &  plus 
rxa<Ss  Chymilles  de  nos  jouis  :  c'cft  de  quoi  je  m'occuperai  dans  ce  Mé- 
moire. 

M.  Leroy  critique  Kunkd  d'avoir  ùit  un  mélange  de  chaus-vîve  8c 
de  ctêmc  ds  tartre,  &  d'avoir  conclu,  du  goût  alkalin  qui  en  céfulroit, 
pour  ta  prëfence  de  l'aîkall  ;  tandis,  ajoute  M.  Leroy,  qu'il  ne  ftifoit 
qu'un  foie  de  foufte  tctreux  :  mais  comme  il  ne  donne  pa^  l'expérience 
qui  lui  a  prouvé  qu'un  pareil  mélange  de  ch.-kux  Si  de  tattre  forme  uo 
foie  de  foufte  terreux  ,  j  avoue  quil  m'eft  impclTible  de  deviner  ce  qa'll 
veut  dire. 

M.  Leroy,  en  rapportant  une  des  expériences  de  M.  Rouelle  ,  qui  con- 
fifte  à  làire  digérer  oc  t'acide  nitreux  lut  de  la  crème  de  tattre,  Sc  d'où 
il  réfultc  un  vr^i  nître,  lut  reproche  de  n'en  avoir  pat  eiaminé  la  baie, 
&  par  conféqucni  d'avoir  été  dans  l'erreur ,  en  prenant  cette  baie  pour 
tin  ;ilkali  (I).  Ce  reproche,  aullt  gratuit  que  mal  fondé,  prouve  que 
JM.  Leroy  n'a  pas  lu  les  Mémoires  de  M.  Kouelle  ,  comme  je  le  dé- 
snoniterai  en  rapportant  la  belle  fuite  d'expériences  de  ce  dernier.  Mais 
fuppofôns  que  M.  Rouelle  n'ait  pas  fait  d  expériences  pour  démontrer 
J'bIkjH  ddus  le  nitte  qu'il  a  obtenu  pat  le  trêiange  de  l';tcide  niircux  SC 
la  cr^me  de  tartre  ,  pourquoi  M.  L-roy  ne  donne-[-il  pas  celle  qui  lui 
a  démontré  que  la  bafc  de  Ce  Tel  n'cft  pas  un  alkali }  Il  doit  bien  favoir 
qu'en  Chymtc  ,  la  plus  petite  expérience  dctniit  fouvent  les  ralfonncmcnj 
les  plus  fpécieus.  Si  le  célèbre  Stalh  fe  fût  contenté  de  dire  feulement 
qie  le  foutre  étoii  compofé  d'acide  viiiiolique  fc  de  phtogiflîque,  nous 
ignorerions  peut-être  encore  ce  que  c'cft  que  ce  corps  ;  mais  ,  grâce 
aux  inféi.ieufcs  e^pétitnces  de  cet  ilUiflte  Savant,  nous  connoilTons  aullî 
ceirainement  le»  principes  qui  conltimcnt  le  foufre  ,  que  nous  ignorons 
comment  fe  (orme  le  foie  de  foufre  terreux  de  M.  Leroy  dans  le  mélange 
de  la  chaiix-vivc  &  de  ta  crème  de  tamc. 

Voici  les  raiforts  que  donne  M.  Alphonfe  Leroy,  pour  prouver  qull 
cft  très-fondé  à  regarder  l'idée  de  M- Rouelle  comme  une  erreur.  "^ 


ft}On  Ab&rvcra  <]ue  celte  cxptëcttcceQ  UpIiuCnpIc,  la  plus  coiliie, la  plus  aîi&â: 
la  plu  tkmonfliaurc. 
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Touioucs  dans  U  vue  de  s'alTurer,  dû-  il.  H  lalkali  exîfte  dans  ia 
crêmc  de  laittc,  il  a  verfé  du  vitiaizce  diftillé  fur  une  fojuiidn  tccs- 
cbaudc  de  cfcmc  de  tartici  Se  hii  du  icfioidiilciiuiu  ,  ii  a  obccnu  là 
même  <]uantiré  de  tattre  qui  t'eft  précipitée  ;  ayant  fait  «vapoxer  la  l\-^ 
<Hitcar i  il  n'a  pai  obccnu  de  tcric  fuliée  de  tarcrc  ,qui  ^comnieoti  fait,  efl' 
le  rèfulcac  de  U  combinaifon  du  vinaigre  avec  l'alkaii  du  tuitic  :  &:  dc-U  il  a 
conclu  que  le  larcre  neconieitoit  pas  d'alkali. 

5i  l'alkali  exilluit  féeUirinent  d^us  la  crcnie  de  rartre,  dit  M.  Leroy  » 
envctfaoi  de  l'acide  niireuï  fur  une  folurion  de  tartre  émétiauc,  on  devroit 
obtenir  du  rcl-de-iiitie  \  ccpvnduot  on  n'en  obtient  pas;  donc  i'aikalt  n'exide 
pu  daiis  lacTcme  deraitrc. 
B  Je  fuis  bien  fâché  d'être  oblige  de  dire  ^  jM>  Lcror  que  c'ell  ici  1«  cas. 
d*iipptiquer  la  preuve  de  cette  grande  vérité  :  Experiemiafalax ,  judicium 
dtjpàUs  car  U  cortclufion  quM  donne  qu'il  n'y  a  pat  dalkali  dans  la 
cfêmcde  tartic  ,  parce  que  1  ayant  mêlée  avec  Je  vinaigre  diftillé,  il  n'a 
pas  eu  de  icrre  fbiièe ,  Se  qu'ayant  verfé  de  l'acide  nltrcux  fur  une  foJu- 
tîoD  de  tartre  émériquc ,  if  n'a  pas  obtcmi  de  ritre  ;  cette  corciii/ion  , 
dis-jc ,  ne  fienihc  autre  cliofc ,  aux  yeux  dc$  Chymîflcs  un  peu  infttiiît*, 
finon  que  M.  Leroy  n'a  pas  fait  les  expériences  qu'il  convenoii  de  laire 

Sout  trouver  l'alkati  dans  le  taitrc.  11  verra  ci-aprés  des  expéciencet  bien 
écaillccs  qui  prouveront  ce  que  j'avance. 
I  M.  Leroy  ,  pour  répondre  aux  objcdions  qu'on  pourtoii  lut  faire ,  que 
ftralkali  Ce  trouve  tout  formé  dans  d'autres  végétaux^  comme  tlans  le 
^nitre  de  U  bourrache,  dans  le  fcl  matin  du  fcalî ,  Sec:  maiî  autre  cliofc  , 
dit'W  .  ed  de  l'alkali  pnr,  Sc  autre  chofe  ell  de  laikdli  dans  un  (cl  neutre. 
D'ailleurs,  cor.tinue-t-il  >  a-t-on  biea  cooflaté  que  h  bafe  de  ces  fcls  nî- 
L  tiea\.Sc  marin  iût  un  alk^H  i 

I  Ilcft  bien  (ingulicr  que  ce  Savant  ait  fait  cette  dernière  queftion;  le* 
~  moindres  noiions  de  Chymic  fuflîfcnt  pour  y  répondre.  Quant  à  ce  qu'il 
dit ,  qu'autre  chofe  <fl  un  alkali  en  conibinailôn  dans  un  fcl  neutre  . 
qu'autre  chofe  cfl  un  alkali  pur  ,  je  puis  répondre  que  les  Chrmifïes 
qui  ont  parlé  de  l'alkali  tout  formé  dans  les  végétaux ,  n'ont  ianujs  die 
qu'il  r  fût  fans  bafc -,  au  coniiaire,  ils  l'ont  rci:;ar(!é  combiné  d'une  telle 
manière  ,  qu'il  n'y  avoit  guère  que  ceux  qui  fauroient  bien  faire  des  cxpc- 
liences  qui  pourrotent  le  démontrer. 

Pacmi  les  ChymlAcs,  tant  anciens  que  modernes,  il  y  en  a  plufîeurs 
qui  ont  prétendu  que  cet  alkali  fixe  étoîc  tout  formé  dans  le  lègrc  vé- 
gétai; mais    aucun,  avant   MM.  Margrafi*  Si  Rouclie,    n'avoit    donné 
d'expéiicnces   pour  appuyer  cette  ancrcron.  Glauber ,  il  e(l  vrai ,  avoit 
Kxeconnu  la  piefence  du  niite  dans  les  végétaux  :  maii  il  n'avciit  ras  poité 
^tcs  vues  plus  loini  de  forte  que  MM.  AlaigtaffSc  Kouflie  font  les  pre- 
miers qui,  par  des  expériences  bien  faitts  ( quoi  qu'en  dife  M.  Leroy  J, 
ïnt  prouva  ce  que  d'autres  ,  avant  eux  ,  n'avoîcnt  que  fonp^onné. 
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Ccï  deux  Homme»  célèbres  ,  ég»lemcnt  convaincus  qu'en  Chimie 
l'expéficnce  doit  toujours  précéder  le  rai(onncm<tic ,  ayant  tiouvé  que  lo 
nitre  qui  fufe  dans  la  combulHon  d«  cenainei  pUnies,  tell«  que  le  cororu- 
Jblis  ,  la  bourrache ,  la  buglofe  ,  la  pariéTairc ,  la  cigut; ,  &c. ,  ii'écoît  pas 
une  cspcricnce  affcz  concluante  pour  prouver  l'exiltence  de  l'alkaii  dias 
les  végétaux  ^  paioifTcnc  sëtie  occupes  ,  dam  le  même  temps ,  de  te- 
cherchct  uhérieurL-s,  qui  les  millcnt  à  même  de  réfoudre  un  problème 
qui  éroii  agité  depuh  fî  long-temps.  Quoique  ces  deux  ChytiiiHos  (  l'un 
à  Berlin  }  1  autre  i.  l'arîsj  eutlcnt  procédé  d'une  manière  différence  pour 
trouver  la  véiité,  leur  réfulrat  n'en  fut  pas  moins  le  mênie,  &  les  mtr 
à  portés  l'u»  &  l'autre  de  piuuver ,  fans  réplique,  que  l'alkali  Axe  étoit 
Vouvrage  de  ]a  vé-^ération  ,  te  non  pa^  celui  au  teu. 

M.  Margraff  n'étant  pas  iàtlituit  du  procédé  de  Kunkel  >  qui  confHte 
à  fiite  bouillir  enfcmble  deux  parties  de  cbaux  -  vive  &  une  partie  Js 
tartre,  d'où  il  réfulre,  dit  Kunkel  ,  tinalkili-,  M.  MargrafT,  dis-)e ,  i  U 
fuite  de  fa  belle  itiffertation  fur  le  Tel  de  cuifinc  ,  où  il  prouva,  contre 
l'opinion  de  pluficurs  Chymiftes ,  que  la  bafe  de  ce  fcl  avoii  beaucoup 
pitii  de  rcfTemhlance  à  un  alk^li  fixe  qu'à  une  terre  alkaline,  $i  que  cet 
alkali ,  loin  d'être  le  produit  du  feu ,  étoit  tout  formé  dans  le  fel  com- 
mun. Pour  s'affurcr  de  mcme  C\  l'alkali  fixe  végétal  étoit  le  fcui  produit 
du  feu  ,  ou  bien  s'il  étoit  tout  formé  dans  les  végétaux  ,  comme  il  le 
fouKonnoic  depuis  long-tcmpï,  it  imagina  defiiirc  1  tflai  fuivant. 

Il  lit  dilToudre,  dans  une  TuOifante  quantité  d'eau  diftiUée  ££  boitillante, 
huit  onces  de  cryllaux  de  taittci  il  y  jctra,  pcui-pcu  ,  quatre  onces  & 
demie  de  craie  en  poudre  bien  pure  :  au  bout  de  quelques  minutes ,  il  y 
eut  une  effcrvcfccnce,  6i  cette  quantité  de  craie  fat  fuffifante  pour  fk- 
furer  le  tartre.  Il  eut  foin ,  pendant  l'ébullicion  ,  de  remuer  continuclle- 
nient  le  m£lange  avec  une  (pacule  de   bois  bien  propre  \  Il  hlrra  la  U- 

3 Heur  ,  &  la  m  évaporer  jufqu'au  tiers  :  il  filtra  encore  une  fois  cens 
ernière  poition  i  &  lui  ayant  trouvé  un  goût  alkalin  ,  il  y  vcrCa,  peu- 
a-peu  jdel'acide  nirreux.  Alorsil  y  eut  un  précipité  \  il  continua  il  veilèr 
de  l'acide  nitreux  jufqu'i  ce  qu'il  ne  fc  précipitât  plus  rien.  Il  6trra  la 
liqueur;  il  la  fit  évaporct  lentement >  Se  la  mit  à  cryilâllifcr.  Au  boutds 
auelques  jourt ,  it  eur  un  vrai  nitre  en  cT}Haux  prifnuriques  s  ti  6c 
difloudre  &  cryl^allifer  une  féconde  fois  ces  cryflaux  :  ilt  eurent,  il  tout 
égards  ,  les  cara<flcres  qui  appanienncnt  à  un  nitre  ordinaire,  c'eft<à- 
dire  ,  à  ba(c  d'alkali  Bxe  végécal;  car,  quoique  l'on  dife  que  rien  n'cft 
plus  trompeur  que  les  apparences,  fut-tour  dans  la  cryftitlifation,  pour 
peu  qu'on  travaille ,  on  verra  qu'un  acide  quelconque  ,  combiné  à  a\(f^ 
xenics  bafcs,  affcclcra  toujours  une  figure  confiante  ic  régulicre,  fui* 
vantla  naturcde  labafc,  &  principalement  l'acide  nitreux  avec  i'alkâli  fixe 
végétal. 
Malgré  que  le  célèbre  ChymJAe  de  Berlin  fut   bien  convuncu  qtl9 
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r&ci<]c  nitreux  ne  produiToh  un  nitre  reniblal)Ie  a  celui  qu'il  venoit  dot 
tenir ,  que  lorfqu  il  étoit  uni  2  un  alkali  Rxc  végétal ,  Se  que  coût  fun- 
bJàt  lui  indiquer  que  l'alkali    Rxe,  qui  avoic  Hituré  Ton  acide   nitreux, 
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ic  poiivoit  provenir  aue  du  turtre  qu'il  avoit  employé  dsDS  (on  opét»* 
ion ,  il  Ce  contenta  de  dite  que  roii  expérience  etoii  leVIiei  qu'il  l'avoic 
fouvent  c^pdtée  âvcc  divcrfcs  proporrions  de  craîc  ic  de  tarrre,  &:  que  Js 
réTulnit  avoit  été  unifoime  >  que  psi  conféquciit  il  cioyuit  que  le  Cm 
dlncandefccDCc  n'étoit  pas  nécclTairc  pour  la  pioduâion  d'un  fel  alkali 
végétal. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  Voir  de  M.  MargrafT,  ne  poutn'ons- 
nous  pal  déjà  conclura  que  l'iikali  fixe  eÛ  tout  formé  daiu  les  végctauxi 
Mais  non  ■■,  préfcncons  auparavant  des  expériences  plus  nûiiibieufcs  & 
plus  décifîves ,  faites  par  M.  Rouelle  ,  à  qui  il  étoit  t4>fcrvé  de  mettre  ccne 
qucAîon  hors  de  tout  Totipi^on.  Ce;  cxpericDCcs  fom  l'objet  de  deux  Mé' 
moiies  lus  à  l'Acadcniic  Royale  des  Sciences,  le  preniicijU  i4Juiii  fj6^, 
&i  le  Crcond ,  le  premier  Septembre  1770  (i). 

Ce^  deux  Mémoires  étant  d;Aînés  à  crte  imprimés  dans  les  Volumes 
At%  Savans  Etrangers,  je  ne  rapporterai  ici  que  les  princîjmlcs  expéttenccf 
qu'ils  coniicnncni^  5:  je  les  rapporterai  avec  d'autant  plus  de  conlîancc, 
que  l'en  ai  lépété  moi-wîme  un  grand  nombre  fous  les  yeux  de  fea 
M.  Roux,  pendant  les  trois  premières  années  du  Cours  de  Chymie  aux 
Ecoles  de  Médecine,  cnfuitc  en  mon  particulier,  &  conjointement  avec 
M.  d'ATCc:  depuis  ta  Icâure  du  Mémoiic  de  M.  Lctoy.  Il  fâut  l'a- 
vouer ,  M.  Lcioy  ayant  annoncé  a^Brinatlvement ,  dans  une  Séuice 
ublique,  qu'il  jémontreroit  que  tous  ctax  qui  croyoknt  à  i'alkali  tout 
orme  dans  les  végétaux  fe  trompoîcnt ,  malgré  rautoiité  que  peut  avoir 
en  Chymie  le  jugement  de  MM.  MacgrafF  5c  Rouelle,  &  me  défiant  de 
m^i  propres  expériences ,  (c  me  déterminai ,  des  ce  moment,  à  reprendre 
ce  travail  i  &  comme  NI.  d'Arcet  avoîl  été  témoin  de  la  plus  grande 
partie  des  procédés  de  M.  Rouelle  ,  je  le  priai  de  fe  joindre  à  moi.  Ayant 
donc  répété  avec  cet  habile  Chymiftc  tout  ce  qui  aiiroit  (hi  hiilTcc  cn- 
tievoir  quelques  doutes  à  des  Cuymîftci  peu  accoutumés  à  faire  des  ex- 
périences ,  nous  nous  femmes  convaincus  de  nouveau  qtie  M.  Ruuclle 
n'avançoit  jamais  rien  qu'il  ne  fur  à  nièrae  de  prouver  par  des  cxpcrîcnccjt 
bien  faites ,  bien  conftatécs,  bien  rcAéchies,  &:  fur-tout  répétées  pluticurs 
fois.  Les  &its  fuivans  confumeront  ce  que  j'mvance. 

PREMIERPROCÉUÉ. 

On  met  dans  un  é%'apotatoirc  de  verre  une  livre  d'acide  vltrioUquc  du 
commerce  ,  &  dans  cet  acide  une  livre   de  cicmc  du  tarrre  en  poudre 
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(1)  L'Escrair  <le  ces  Mémoiiet  eft  imprimé  daos  noue  Journal,  t;;;  ,  ToincI, 
page  '!• 
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crès-Bne^   en  agitant   le  tout  avec  une  fparule  de  verte,  le  mclangv 
s'échauffe  au  point  de  faire  monter  le  thermomètre  de  cjueiqucs  degrêt: 
l'câervcTccncc ,  qui  s'exécute  alors,   eft  tiis  -Ugcte.  Ou  place  lëvapora- 
Toire  dant  le  bain  marier   on  t'ait  bouillir  l'eau  peu- à-peu ,  ii  on  t'encre- 
dcDC  eoujouts  bouillante.  On  voit  iju'il  y  a  une  a^iun  de   l'acide  fttr  la 
crème  de  tarttc,  cauféc  par  la  chaleur  que  le  Hmplc  mcUr>gc  a  produice. 
On  appït^oic,  par  U  fuite,  s'éleret  dei  petites  bulles  au-dclliis  de  U 
liqucui,  ik  la  liqueui  fe  trouble  un  peu.   On  tient  toujours  l'évaporaiotie 
au  bain  bouillant;    on    rehiue   de  temps  en   temps  la    liqueur  avec    Iç 
fpatulc  de  vcrie,  &    on    continue   cette  opération  dix  à  douze   heures. 
Oïdinaitement  la  liqueur  s'épailTit  ;  alors  ,  on  ajoute  deux  ou  trois  onces 
d'eau  diftUlée  bouillante.  Toute  la  matière ,  qui  n'éioît  qu'une  efp^ce  de 
bouillie ,  dirvhnt  ttès-fluîde  ;   on  la  laîffc  encore  dans  le  bain-maric  cn- 
TÎrun  deu\  heures.  Alors  >   on  ôie  du  feule  bain,  on  lailTc  lefioidîr  U 
liqueur  en  partie  \  puis  on  T  ajoure  trois  pintes  d'eau  dîlliUée  bouillante, 
ann  de  bien  dilfuijdre  toute  la  matière.  Cette  dlirolucion  eft  un  peu  co- 
lorée &  opaqnc  i  il  y  a  une  tr^s-pciicc  portion  de  ctcme  de  tartre,  qui 
fe  ptéciptie.  La  liqufur  contient  bEaucoup  d'acide  virriotïquc  ,  de  la  crcnw 
de  tartre  &  du  tartre   vittioliquc.   En  farurant  l'excès  d'acide  vitiîoliquo 
par  de  la  craie  ,    il  en  réfulte  une   félénite ,  qui  eft    prefquc  infôlublei 
elle  le  prccipirc  avec  la  ctaie,  qui  eft  furabondante  ,  &  avec  une  portion 
de  crcme  de  tartre  non  décoirpofée.  La  liqueur,  féparée  du  dépôt  pat 
le  filtre  ,  mife  à  évaporer ,  donne  d'abord  un   peu  ae  ciême  de  lame, 
mêlée  d'une  rr^s- petite  quantité  de  félénite.  En  continuant  l'évapora- 
rion  ,'  il  fc  cryllallife  toujours  un  peu  de  ctcme  de  tartre,  mclée  de  fc- 
lénire,  que  l'on  a  foin  de  féparer  jufqu'à  ce  que  la  liqfteur  foit  réduite  à 
dix-huit  ou  vingt  onces.  A  ce  poinr  d'évaporation  ,   la  liqueur ,  féparée 
de  fes  crjttaux  ,  &  dîmimiêe  de  quelque*  onces  par  une  nouvelle    éva- 
potation ,  donne  des  cryilaux  de  vrai  taitre  vitriolé.  Ce  tartre  vitriolé  cft 
encore  mêlé  d'un  peu  de  crcme  de   tartre  s  ce   qu'on   rcconnolt  au  coilt 
ou  )i  l'odeur ,   loriqu'oii  en  met  fur  des  charbons  embrafés.  On  connnue 
l'évaporation  à  dirferentcs  rcprifcs  -,  &  les  cryftallifations    étant   répétées 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  réduite  ï  quelques  gros  plus  ou  moins,  elle 
donne  toujoiirs  du  tartre  vitriolé;  iî  CCS  cryflaux  font  mis  fur  des  cbi^ 
bons  embrafé*,   o«  mieux  fur  un  fer  rou^e  ,  ils  donnent  une  odeur  de 
tatrrc   qui  btùle  ,  comme  on    vient  de  robfcrvcr.  Si  l'on  dlfibut  ce  rartrc 
vitriolé  dans   la julle  quantité  d'eau  qu'il  tvtuc  pour  cela,  la  crime  de 
tartre  r:lle  au  tond  du  vailfeau  :  qu'on    évapore  enfUiCe  la  Uqueut  (ûi- 
vant  les  règles  de  l'Arr,   &    qu'on    procède  au  refroîdinêment  &   aux 
cryftall  if  étions   comme  il   convient,  on  aura  des  ciyilaux  de  tanre   vi- 
triolé qui  feront  parfaitement  purs,  &  quincconnciidroncplusdcciinw 
de  ranre. 
Ce  tjuae  vicciolé  a  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  fait  avec  l'alkali 
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te  ordinaire  de  tacrre  &  avec  l'acide  vitiiolique.  La  preuve  que  ce 
cartre  viiiiolé  lui  cl^  patbitemciit  TembLible  ,  tértilce  de  ce  qu'étant  diirous 
cUiu  l'eau  ditldléc,  U  on  y  ajoute  de  l'huile  de  urtre  pai  défaillance, 
il  ne  fc  précipite  licn. 


DEUXxèUE      PROCéDfi. 


ienc  de 


En  traitant  laciëme  de  tartre  aycc  TerpTic  d^■(èI ,  comme  on  vie 
le  faire  avec  l'acide  viirîolique  ,  on  obtient  un  fcl  marin  régénéré. 

Comme  j'ai  annoncé  l'imprelfion  des  dcuï  Mémoirts  de'  M.  Rouelle 
dans  les  Volumes  des  Savant  Etrangerï  ,  &  qu'on  pourra  lej  cor.fultcr,  je 
fupprimerai  ici  les  dérails  des  procéoës^  je  donnerai  fimplement  le  réfuliat 
de  chaque  expérience. 

i".  Ce  Tel  marin  re^énéié,  en  traitant  U  crcme  de  tartre  par  l'acide  du 
fel,  mis  fur  des  charbons  embraféî,  ou  mieui  fur  un  fer  un  peu  couge  , 
décrépite  &  ne  répand  aucune  odeur  de  tartre  qui  brûle. 

2".  Si  on  décompofc  ce  fcl  par  l'acide  vitriolique  dans  une  cornue^ 
U  paiTc  de  l'acide  marin,  &  îi  relie  dans  la  comuc  un  vrai  tartre  vi- 
triolé. 

3°.  Ce  fel  étant  difTou!  dans  l'eau,  en  y  mêlant  de  l'huile  de  fartr« 
par  défaillance  >  îL  ne  fe  piécipite' aucune  ctcmc  de  lartce  \  preuve  que  ce 
tel  ell  pur. 

4*.  La  dilToIution  de  ce  fel ,  mêlée  aux  diffolurions  d'argent ,  de  mercure 
Se  de  plomb  par  l'efprit-de-nitre ,  il  fe  fait  un  argent  coiné,  un  mercure 
précipité  blanc  ,  &  tin  plomb  corné. 

Voili  des  preuves  bien  fuffifarires  pour  démontrer  que  ce  (cï  è^  un  fel 
marin  régénéré  «  &  que  fa  bafe  cfVunaiKaUâxe  du  tartre  que  lui  a  fourni 
la  crcme  de'  tartre. 

Troisième     FRocinâ. 

En  traîcanc  la  ci£me  de  tartre  avec  de  l'acide  nirrcux  comme  avec  lei 
dcui  autres  acides  minéraux ,  on  obtient  un  vrai  nitie;  il  ne  s'agir,  pour 
cela,  que  de  ^rc  digérer  ,  fur  quatre  onces  de  ctcmc  de  rartre  en  pou<lie 
rtiî-fine,  quatre  once<  d'acide  nitreux  bien  put  1  il  s'excite,  dcslioflanc 
du  mélange ,  une  légère  eflèivefcence  :  on  laîlTe  repofer  ce  mélange 
cinq  \  fix  heures;  après  quoi,  on  filtre  la  liqueur,  laquelle  mifc  à 
évaporée  &  cr)fl:allifcr  >  donne  un  nitte  trcs-pur:  car  fi  l'on  dilTout  ce 
nitie  dans  une  eau  dilliliée ,  2c  qu'on  y  ajoute  de  l'huile  de  tartre  pse 
dé^illancc ,  il  ne  fe  précipite  rien  ;  preuve  bien  certaine  que  la  bafe  de  ce 
iê|-de-Diue  eft  un  alkali ,  &  ^on  pas  de  la  crcme  di  tartcc  (j). 


(l>  Cent  feule  eip^tienceeûc  fiilîi  i  M.  Alphonlc  Leroy  ,  pour  l'tiinifer  de  l'alkali  tout 
ferm^  AiM  U  ct^me  deiarire. 
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Si  l'on  ajoure  deux  onces  &  demie  d'acide  nitrcux  i  la  Ciêriic  de  rarCre, 
qui  n'eft  pas  dcconijxjféc ,  cette  quantité  fuffit  pour  U  décompofer  en- 
tiètemcnt:  alors,  «n  procédant  aux  filrrations,  évaporations  fie  cryftalU- 
faiions,  on  obtient  toujoun  du  nirre.  En  didolvant  cnfuîtc  dans  l'cui 
diflillé::  roue  le  nitrc  obtenu  des  différentes  cryftallilations»  8i  pioccdanc 
aux  évapotdtions,  on  obtient  un  nitte  parfuitcment  fcmblablc  a  celui  du 
coinmctcf. 

i".  Ce  nitre ,  mis  fut  un  fer  un  peu  rouge ,  ne  s'enflamme  point;  s'il 
contenotE  du  taiaCj  il  s'cnfUmmeiuitfic  lépandroit  l'udeuc  dutaitre  qui 
biûlc. 

2".  Etant  décompofé  pat  l'acide  vitiioliquc,  le  réfidu  ou  caput  rmr- 
tuum  t  qui  tcflc  dans  fa  coinuc ,  tfl  un  vrai  latttc  vitriolé.  Si  ce  ninc  étoit  uti 
fcl  compofédtdcux  acidfS.il  coniiendroit  uoe  grande  quantité  de  crcmc 
de  tartre.  Mais  toutes  les  expériences  prouvent  qu'il  n'y  en  a  pas,  &  que 
c'cd  un  viai  fel  -  de  -  oitzc  ,  qui  peut  ctce  employé  à  tous  ks  ufâ^s  ot- 
dinaiies. 

QUATRXÂUB      PKOCADé. 

M.  Rouelle ,  après  avoii  décoinpofé  la  cicme  de  tartre  par  les  troEs 
actd<;s  que  nous  venons  de  voir,  s'occupa  de  i'a^ton  des  terres  abfoi- 
bantes  Qc  de  quelques  fubftanccs  mcialiiqucs  fur  la  ciême  de  tartre, 
tous  moyens  qui  démontrent  l'exiftence  de  lalkiili  fixe  dans  le  tairre. 

11  n'y  a  pal  de  Chymiltc  qui  ne  connoilTc  ce  qu'on  a  dit  fur  la  folu- 
bilité  du  tartie  par  les  terrei  abforbantes.  On  cl)  redevable  de  tout  C9 
travail  i  MM,  GrolTc  ic  Duhamel,  qui  ont  donné  à  l'Académie  ,  en 
J7Î2  &  1733  ,  deux  Mémoires  fur  différentes  manières  de  rendre  le 
tanre  (ulublc  par  les  terres  abrorbanics.  Quoiqu'on  doive  regarder  cea 
d.-ux  Académiciens  comme  les  premicTS  qui  aient  traité  cette  maiiéta 
■vcc  étendue,  M.  Rouelle  cepcndanty  a  joint  un  nombre  d'obicrtationj , 
qui  font  pour  la  Cbymie  d'une  trèï-grandc  conféqucnce. 

M.  Itouclle  n'a  parlé ,  dans  fon  Mémoire  ,  que  de  deux  foncs  de  terrej 
abr>ibanres»  &  de  trois  fubftanccs  métalliques,  parce  que  les  autres  terres 
abfotbantes,  de  quelque  nature  qu'elles  fui:nc,  donnent  les  mêmes 
réfulriis. 

Les  fubftanccs  terreufcs  font  la  chaux  &  la  craie  ;  les  métalliques  font  le 
plomb  1  le  fer  &  l'antimoine. 

Un  avoit  toujours  regardé  ces  matières  comme  propres  à  rendre  le 
rarire  foluble ,  &  l'on  avoit  jugé  qu'elles  avoient  les  mcm^s  propriétés 
que  l'alkjli  fixe  de  tartre  &  de  la  foude ,  &  que  ces  fubllances  teireuiës 
éi  niéralliques  fctvoicrt  de  bafe  au  tartre  folublc  ,  comme  les  deux  alkatis 
CD  fervent  au  fel  végétal  iit  au  fel  de  feignettc. 

M.  Rouelle  a  l'ait  voir  que  lc&  tartres  folubles  faits  par  la  craie,  U 
chaux-vive  ou  éteinte  à  l'air ,  fie  Ja  chaux  de  plomb,  tiaitèJ  avec  le  mcnw 
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fbïn  que  le  fcl  végcral,  n'en  diÉFcrent  auciincmcnr  ;  ils  cry/lillircnr  cotnoie 
lui ,  «n  préfentant  \z  même  forme  dtf  cryftaux  à  un  point  de  rcfrcnblancc 
ù  parfaite,  que  fi  oa  oublie  d'étiqueter  les  vailTeai-c  oji  conti^nn^nr  Jes 
ligueurs  ,  il  cft  impoflible,  i  qui  qae  ce  foit ,  de  dtlin^ucr  ie  vrai  Tel  vé- 
eétaJ  d'avec  les  luctcs.  Ces  cacttcs  fulublcs  ont  enço.c  tes  propritftés 
iuivatite^ 

l".  ris  ont  tous  le  mcnie  goût. 

3".  lu  font  fo!ubli;s  dans  la  mcmequantiré  d'eau. 

3*.  Hxpofôt  à  un  air  humide,  ils  s'humcAcut  touîafTtt  également;  fi 
quelqu'un  d'eux  s'humctilc  plus  gucrautre  ,  c'cft  qu'il  nVft  pas  piifaitnicnc 
neutre ,  &  que  laïk^li  y  eft  furabondânt.  Û  fkUt  que  les  ilqiiCu.s  de  ces  fçls 
n'altèieni  poinc  te  fytop  de  vîoieices. 

Si  je  ne  cite  que  troiî  tarrrcs  folublcs  pour  comparer  au  fcl  végétal , 
il  n'en  cft  p»s  moins  vrai  ,  comme  l'a  obfcrvé  M.  Rouelle,  que  toutes 
le»  autres  terres  abforbantes,  de  quelque  natute  qu'elles  fuient,  piéfcntent 
les  mcmet  phénomènes. 

Pour  démontrer ,  par  la  décompofirion  de  ces  tartres  folobles,  qu'ils  font 
touspaïUitcmciuuniformcsdans  leurs  principes  conftiiutiËi,  voici  comment 
M.  Uoucilc  lecommânde  de  procéder. 

On  dilTout  dcuï  livres  de  chacun  de  ces  quatre  rarrres  (olubles  en  quarrc 
diiTerentci  repcifci  j  en  cmploy^nc  à  chaque  fois  huit  op.ces  d'un  de  ces 
feh  dans  une  pinte  d'eau  diftillée  s  on  Bltrc  les  liqueurs  ,  ce  qui  fait 
feize  parties,  qu'où  m=t  dans  autant  de  grands  bocaui  de  verre.  On  com- 
mence par  la  déompolîdon  du  fel  végétal ,  qui  feit  de  type  pour  les  troii 
autres  tartres  folub!c5.  * 

1**.  Oq  vctfs  peu-i-pcu  fur  une  des  liqueurs  l'acide  vitriolique,aiïôib!i 
de  cinq  à  fix  parties  d'eau  ,  oblervant ,  à  chique  fois ,  d:  remuer  la  ti  ^nevt 
avec  une  fpaniie  At  boiî,  afin  de  tàvorifer  Je  mélange  51  l'adlion  de 
l'acide.  Un  inftant  après  avoir  vc[fé  l'acide,  la  liqueur  fe  rroubic ,  &  le 
tartre  fè  précipite.  On  conrlnùe  de  mcnrc  l'acide  Ji  différences  reprifcs, 
&  en  petite  quantité  fuf  latin,  pour  avoir  le  point  de  (âturarion  le  plus 
exaâ.  On  wlTjre  du  potoc  de  faturation  par  ie  moyen  du  f^rop  de  vio- 
letres.  Lorfqu'on  e(l  certain  de  la  Julie  décompofition  de  fou  fel ,  on  vuîde 
la  liqueur  îc  le  piécipiié  fur  un  filtre  de  papier  ,  afin  de  féparer  la  li- 
queur de  la  crcme  de  tartre.  Lotfque  la  liqueur  efl  paHee  ,  un  met  fur 
la  crème  de  tartre ,  qui  ctt  reftée  lur  le  filtre  ,  cinq  onces  d'eau  froit'c 
diilUlée,  à  quatre  rcprifcs  différentes,  afin  de  bien  enlever  ï  ce  rame 
TOure  1.1  première  liqueur.  En  évaporant  &:  cryftallifant  toutes  ces  fo'u» 
tions  avec  la  premicrc  liqueur  ,  on  obtient  un  beau  tartre  vitriolé.  Dant  ces 
premicTcs  crvlullifations,  il  fe  trouve  une  irès-pctLce  quantité  de  félénite  tic 
uirpeu  de  cième  de  tante. 

-    a'.  En  décompofant  une  autre    portion  de  la  même  liqueur  par   un 
efprit-de-nitre   put  &  uon  fumant,  &  procédant  de  Ja  même  munièie 
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*)u'»Yec  l'acide  vitriolique  ,  la  liqueur  qui  réfulte  de  cette  dëcompofîtîoit, 
mire  i  évapoter,  &  léûoite  à  neul'ou  di«  onces,  donne  de  très-beaux  ci 
taux  de  nirre.  _ 

3*.  Si  on  décompcfe  la  troifitnic  pomon  de  liqueur  par  un  efprir- 
Je-fel  pur  non  fumant,  on  obfetve  ici  la  même  chofe  que  dans  le» 
deux  expériences  précédentes  ■■,  tout  cft  égal  ;  on  obtient  un  fel  marin 
zé^énété. 

'^°.  Ea  procédant  i  la  décompolition  de  la  quatrième  portion  de   li- 
queur par  Je  moyen  rlu  vinaigre  diftillé,  on  obtient  de  la  terre  foliée  de     j 
tartre.  Cette  décompolîtion  n'eft  pas  fi  prompte  que  par  les  crois  autres 
acides  -,  mais  on  peut  l'accclércr,  tu  faifant  chauffer  ou  la  liqueur  diflbutc     i 
ilu  fcl  végétal,  ou  le  vinaigre  diflillé.  Si  l'on  met  un  excès  de  vinaigre» 
la  crêinc  de  tarrre  fc  précipite  fort  bien.  Comme  on  eft  obligé  de  chauffée 
&  de  niettie  une  certaine  quantité  de  vinaigre  difîillé  ,   il  fc  dilToat  onc 
portion  de  crème  de  tarrre.  Apres  que  la  décompofition  du  fel  cft  faite,     ! 
on  filtre  >  comme  dam  les  procédés  ci-dcffus  i  on  lave  le  tartre    qui  reft? 
fur  te  filtre  ,  avec  de  l'eau  :  on  lait  évaporer  tout»  ces  liqueurs  ^  mefure 
qu'elles  évaporent.  Il  fe  ciyftallîfe  un'  peu  de  cicme  de  tartre ,  que  l'on      | 
ramafTc  pour  la  joindre  a  la  première  ,  en  continuant   d'évaporer  1*  l^J 
qucur  jufqu'à  fîccîté  :  on  obtient  alors  une  vraie  rcrre  foliée  de  ranrc<         ^H 
Jl  eft  bon  de  faire  obferver  que  les  trois  prcmiètcs  liqueurs,  qui  onr     ' 
été  décompofées  par  les  acides  minëiaux,  l'ont  été  à  froid;  que  ces  li- 
queurs tiennent  en  diflblution  une  petite  portion  de  crcme  de  tartre ,  tnaù 
qui  (e  précipite ,  en  partie  ,  dans  Tévaporation. 

J'aurôij  pu  paffer  fous  filence  Tout  ce  détail  fur  la  décompofition  du 
fel  végétal-,  mais  j'ai  cru  devoir  y  entrer,  pour  les  éviter  aut  trois  aurrei 
raitrcsfo]ubtes,quinefont,  comme  l'a  démontré  M.  Rouelle,  que  de  Trais 
fels  vcgérauT, 

£n  décompofant  deux  livres  de  tattre  folublc  par  la  craie ,  par  les 
mêmes  acides ,  i*.  paft,racide  vitriolique  ,  2'.  pax  I  acide  nitrcut ,  3*.  pai 
refprit-defcl ,  4*.  pat  le  vinaigre  diftillé  ;  en  otfervant  les  n'.cmcs  ma- 
nipulations que  pour  le  fel  vég«al,  tant  pour  le  poinr  de  fatuiation,  que 
pour  les  lotions  du  tartre»  i".  de  celle  ^'>ar  l'acide  vitriolique ,  on  obricnt 
un  vrai  tartre  vitriolique  ,  tel  que  celui  qui  réfulte  de  la  décompoiition 
du  fel  végétal;  2*.  de  celle  pat  l'acide  nirreux  ,  on  obtient  un  vrai  ni- 
trc,  fie  à  la  fin  des  crvftallifationî,  une  ttès-peritc  quantiré  d'eau -mère; 
3*^.  de  celle  par  l'acide  du  fcl  y  on  a  du  fct  marin  régénéré  i  t^".  enfin 
par  le  viraigrc  diftillé,  on  obtient  une  vraie  t(rre  foliée  dclféchéc  :  elle 
attire  l'humidité  de  l'air  ;  elle  fe  diiTout  dans  rcfprit-de-vin  en  grande  qua^^J 
tiré»  comme  la  terre  foliée  ordinaire.  ^^M 

Voilà  dtjnc  des  DTcuves  bien  claires  que  ce  tartre  foluble  par  la  cral^^| 
ne  diflcre  en  rien  du  lèl  vé^^étal  ;  comme  lui,  il  a  pour  baie  un  alka^^ 
fixe:  car  fi  c'étoic  une  terre,  en  le  décompofanc  par  l'acide  vimolique 
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OD  suroît  une  félénire ,  au  lieu  àz  rarrre  vicriolé  \  par  l'acide  nitreux  & 
maiin  ,  des  fels  ^  bafe  Tcitculc  jcdéliquclccns;  &  par  Tecidcdu  viraij^ie, 
une  efpcce  de  terre  foliée  ,  qui  ciyftallile  cti  manîtïrc  de  Bis  faycux  comme 
t'amianthe,  &  qui  n'atrire  pas  l'humidité  de  l'air;  au  contraire,  elle  fe 
defsèche  à  l'air ,  &  tft  très-peu  foluble  dans  rerpric-de-vïn. 
I  En  décompofant ,  pai  ce  même  procédé ,  deux  Jivrcs  de  tartre  (oluble 
fut  avec  la  chaux  éteinte  à  l'air»  i".  pirJ'acidc  vitiiolique,  on  obtient 
UB  tarue  vitriolé-,  2".  pat  l'acide  nitreux,  du  nître  î  3°.  par  l'cfprit-de- 
fel ,  tui  Tel  matin  régénéré  ;  ^'^.  par  le  vinaigre  dillilié  ,  une  vraie  terre  foliée 
de  tartre.  Si  ce  fcl  avoir  eu  la  chaux  pour  bafc  ,  comme  on  i'avoit  cru 
avant  le  fupctbc  travail  de  M.  Rouelle ,  l'acide  vitiiolique  autoîc  fait  de 
la  féJénite  ,  Se  on  n'autoit  pas  trouvé  de  tartre  vitrioléj  avec  l'acide 
nitreux,  on  aurait  en  nn  nirrc  à  bafe  teficufr;  avec  l'acide  marin,  un  fel 
marin  à  bafe  terteufe  ;  avec  l'acide  du  vinaijjre,  une  terre  tbliée  i  bafe 
terreiifë. 

Qu'il  me  foie  permis  de  rappeller  ici  à  M.  Alphonfe  Leroy ,  que  (î ,  en 
nitant  la  crème  de  tartre  avec  le  vinaigre,  il  eût  fuivi  le  procédé  donc 
t  viens  de  faire  mention  ,  il  fe  Icroit  convaincu  que  l'alkalî  lîxe  éioit  touc 
armé  dans  la  acmc  de  tartre. 

Cinquième    V  %  o  c  t  t>  -t, 

M.  Rouelle ,  après  avoir  examii^  l'aL^icn  dcj  terres  abforbantes  fut 

Crème  de  tartre ,  pnita  fes  vues  fur  i'union  du  plomb  ou  plutôt  de  Tes 
baux  avec  cette  fubftance.  On  fait  que  les  chaux  de  plomb  ont  qucl- 
Ks-uncs  des  propriétés  des  terres  ablorbantes.  Ces  chaux  s'unlITcnc  à  la 
bpart  des  acides  i  elles  ont  encuie  une  proptiété  qui  les  rapproche  plus 
K  terres  abfurbanies:  elles  décompofcnt  le  fel  ammoniac,  co  dégagent 
Ulcalî  volatil  fous  ta  forme  âuide.  M.  Rouelle  ayant  donc  traité  ces 
liaux  avec  la  crème  de  ratttc  ,  en  a  obtenu  un  tartre  foluble  ,  comme 
frec  les  terres  abfuibances.  Ce  fel  ed  parfaitement  femblable  au  fel  vé- 
étal.  Comme  on  avoir  ctu  que  ces  chaux  de  plomb  lui  fctvoient  de 
àfe  »  de  même  qu'on  avoit  cru  que  les  terres  aUforbantcs  fervoîent  de 
tfe  aux  fcis  dont  je  viens  de  parler,  M.  Rouelle  fournit  ce  fcl  aux  cxpé- 
knces  fuivanrcs. 
iMl  Bt  calciner  ,  dans  une  poifle  de  fer,  quatre  onces  de  ce  fcl;  après 
'il  l'eut  réduit  en  une  efpécti  d:  matière  chatbonneufe ,  telle  que  le 
i^^  mortuum  de  la  diftilladon  du  tartre,  il  ajouta  \  cette  matiLTc  une 
Itace  d'alkali  Bxe  ;  &  apics  avoir  fondu  le  tout  dans  un  cieu(èt  d'clTai ,  il 
le  trouvu  pas  un  atome  de  plomb  :  preuve  bien  Convaincante  que  ce  fd 
■voit  pas  de  plomb  pour  bafe. 

a".  Pour  menie  le  complément  \  Tanul^fè  de  ce  prétendu    fêl  î  bafe 
icalliqucj  M.  Rouelle  la  fournis  aux  quatie  mcincs  expériences  qulL 
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avoît  Bikcs  fur  ïtz  trots  autres  taitrcs  Tolublcs.  Les  produits  ont  été  \ts 
mèitiM  (ant  pour  la  quantité  du  tartre  ,  Jjue  pour  le  tatirc  vjtiîolé ,  le  nitre , 
le  fcl  mjfin  f^t;én^ré  &  la  terre  folié.-.  Voilà  dooc  encoie  un  moyen  do 
démomicT  l'allùli  dans  la  crcnc  de  laitre. 

StXièHE      PftOClftDÂ. 

M.  Rouelle  s'cft  ^fTuré,  en  examinant  la  ceinnito  de  mar^  tïrtan'fée , 
que  le  fer  agit  fur  la  ciême  de  taitrc  au  point  qu'il  en  décompofc  ja  plus 
grande  partie ,  &  que  l'altali  devient  libre.  Si  on  rraîtc  cette  ttinturc  avec 
les  trois  acides  niinet;iux  &  le  vinaigre  dillilié,  ou  obtient  du  carcre 
vitiiolé ,  du  nitrc,  du  fcl  marin  régénéré  &  de  la  terre  foliée  de  taine. 

Tout  les  CbyiniAcs  qui  ont  travaille  connurent  la  ta^on  dont  lé 
prépare  le  tartte  émêtiquc  avec  le  verre  d'amimoîne  £<  la  crcane  de 
tarire  :  il  me  fuiEra  ^nc  de  faire  lemarquei  ce  qui  fe  palTe  dans  cette  opé- 
ration. 

Il  &ut  obfcrver  qu'en  combiiunc  la  crcme  de  tartre  avec  le  verie  d'an* 
dmoine,  une  portion  de  cette  crcme  de  tartre  fc  dccompofe,  &  fon  al- 
kali ,  qui  devient  libre ,  s'unit  au  foufre  du  verre  d'antimoine ,  dc  liit  un 
hepar  Julpburis  j  qui  diftûuc:  le  régule  du  verre  d'anrinioine.  Quoique  cec 
hépar  Doas  prouve  la  préfcnce  de  l'alkali  dans  le  rarrre,  je  dois  avertir 
M.  Leroy,  qui  n'a  pu  obtenir  de  nirre  en  vcrfant  de  l'acide  nltreuT  fur 
une  folution  de  tarxre  émétique  y  que  c'cft  dans  les  eauT-mères  de  ce  fet 
qu'on  trouve ,  dans  l'érac  de  fcl  végétal ,  la  portion  d'alkali  lite  de  la 
crcme  de  tartre  décompofée.  Si  on  traite  ces  caux^mcrcs  par  l'acide  vî- 
triotique,  on  obtient  durante  viirioléi  pat  l'acide  nïtreux,  du  fcl-d^ 
nitrc,  &c. 

Parmi  la  quantité  d'autres  belles  expériences  de  M.  Rouelle,  que  les* 
bornes  de  ce  Journal  m'empêcbent  de  donner,  fen  indiquerai  une  iêute , 
qui  démontrera  qu'il  c(ï  podïblc  de  décompofcr  roialement  le  tarrre, 
éc  de  mettre  Ton  alkali  fixe  libre.  Il  fuffi'.  ,  pour  cela,  de  f^îrc  difToudti 
deux  livres  de  ciême  de  tarue  dans  quinze  ou  dix-buit  pintes  d'eau  i 
lorfque  la  liqueur  bout  bien ,  on  y  mec  deux  livres  de  cbaux  -  vive  ,  Sc 
l'on  conrinuc  rébuliicion  pendant  douz£  ou  quinze  minutes.  Ccric  chaux 
s'éteint  avec  une  ébulUdon  cr^farte.  Son  atflion  eft  tflle  »  quelle  cnUve 
à  la  crcme  de  tartre  ce  qu'elle^  contient  d'huile  &  d'acide.  L'alkali  6» 
qu'elle  renferme  devient  libre  Si  refte  diHous  dans  la  liqueur.  Si  à  celte 
liqueur  décantée  de  dcfTus  la  chaux  qui  s'eft  précipitée  ,  on  ajoute  la 
quantité  d'eau  nécenâire  pour  faire  doi^  ou  quinze  pintes  environ  » 
qu'on  la  fàlTe  rcbouiUir  comme  la  prcrhicre  fois  >  &  qu'op  y  remette 
«eux  livres  de  chaux  -  vive ,  en  continuant  l'ébuUirion  un  demi-quait 
d'heure ,  la  liqueur  étant  décantée  Se  évaporée  jurqu'à  huit  ou  dix  onces , 
on  obtient  une  liqueur  alkaline  telle  que  celle  que  l'on  prépare  avccl'itikali 
6xc  &  U  chaux-vive  poux  la  picricà-cauccce. 
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Cène  cxpétiencc,  qui  eft  fi  fiinple,  démontre  évidemment  rcxiftcr.ce 
de  i'alkali  fixe  dans  le  tarcie  ,  âc  iaçoa  ii  ne  plus  eue  révoquée  en 
doute. 

Pour  lépoodre  aux  objections  t^u'on  aufoir  pu  faire ,  que  quoiqu'on 
obtienne  <ie  t'alkaJi  tiic  immédiatement  de  la  cicme  de  tartre  ,  il  n'en 
faut  pas  conclure  poUt  cela  que  cet  alkali  foit  l'ouvrage  de  la  végétation , 

»  qu'il  paroît  au  concriiiie  que  c'eft  l'ouvirage  de  la  fermeniatioa  rpiiitueufe , 
Al.  Houelle  lit  l'expérience  fuivame. 
Ce  célèbre  Chymifle  l'étânt  affûté,  d'après  Glaubcc  &  Kunkel,  que 
le  tattre  ctoit  tout  formé  dans  le  vin  doux  ,  traita  ce  tartre  par  les  acides 
minéraux.  Par  i'acide  nitrcux  ,  il  eut  un  vrai  nitre;  par  l'acide  vîtriolique , 
un  lartrc  vitriolée  par  l'efptii-de-rel,  an  Tel  fëbrifùge  de  Sylvius.  Ce  même 
tartre,  traité  avec  les  reircs  abrorbaates  tU  quelques  fubftances  métalliques» 
fe  décomptifc  ,  en  partie  ou  totalement ,  comme  la  crcmc  de  tartre  avrc  I2 
chaui'vive.  D'après  cela,  je  pciife  qu'on  ne  peut  plus  douter  que  le  taitre  £c 
l'allEali  fite  ne  loteni  l'ouvrage  de  la  vé;;é:atJon. 

Tous  les  ChymilK*s  favent  que  M.  Houelle  a  non-feulement  démontré 
l'alkiU'Bxe  végétal  dans  les  plantes  ,  mai;  encore  l'iilkali  minéral  (.l"). 
L'expcricncc  qu'il  a  faite  pour  cela ,  conlîltc  à  faire  nucércr  &  digérer , 
k  une  très-douce  chaleur  ,  une  certaine  quantité  de  la  plante  connus 
ibas  le  nom  de  kaii^  avec  de  l'eau  aiguifée  d'un  acide  minéral  quelcon- 
que. En  procédant  cnfuite  aux  filtratioMs  ,  évaporations  &  cryftaliifationî, 
on  obtient  un  Tel  neutre,  tel  qu'il  réfulteroit  de  la  combinalfon  du  fcl  de 
■  foude  avec  l'acide  qu'on  a  employé. 


RÉFLEXIONS. 
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IJ  eft ,  ce  me  femble ,  difficile  de  donret  une  démondiation  aufli  cxaâe , 
auflî  lumineufe  &  aulll  complette  que  celle  de  M.  Uouelle  ,  pour  prouvée 
l'exiflci  ce  de  I'alkali  fixe  dans  les  végétaux.  La  nombrcufe  fuite  d'cxpé- 
rienccf  que  |'ai  rapportées,  jointes  à  une  infinité  d'autres  découverres  très- 
utiles  df  ce  Savant ,  doivent  faire  fentir  de  plus  en  plus  la  perte  que  la  Chy- 
mic  a  faite  dans  fapcrfoniieî  perte  d'autant  plus  j;rande,  jofc  le  dite  ,  que 
c'étoir  le  fcul  qui  pouvoir  répaicr  celle  qu'on  avoit  faite  à  la  mort  de  Ibn 
illuitrc  ftcre  ,  le  neftautatcur  de  la  Chymie  en  France. 


fr  '  Jounwl  (!c  M^ilccine  .  J^nvict  ijtj.  M.  MoQict,  ^c  Montpcllict,  paioii  Être  le 
premier  t^\  a  Ucmonat  ralkatisiinéni  coor  foiiné  du»  les  v^eiAui. 
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EXPÉRIENCES  SUR  L'ÉLECTRICITÉ, 

Dans  Uffddîes  l'on  tâche  de  démontrer  CutUhé  des  Condudeurs 

pointus  élevés  î 

Par  M-  Edouard  Nji.1  RiT£,  de  la  Société  RoyaU  dt Landra, 

V^M  vient  de  renouvcUor,  depuis  peu,  la  fameuTc  ilirpuiequis'ellélev^, 
U  y  a  tfueli^ue  temps,  au  fujcc  de  k  f<7rmc  des  conduÀcu»  pour  préfcrvct 
Us  bàtimcnsdes  tunel^es  cflcts  du  tonnerre. 

Les  uns  dKcnr  i]ue,  loin  dctrc  pointus ,  ils  dcvroient  au  contraire  itn 
émouiTés  par  le  bout  ;  qu'ils  ne  devcoicnc  point  dépaS'ei  la  paitie  la  pLu 
élevée  des  édifices  ;  que  pour  garantir  de  la  foudre  les  grands  bâiimens , 
les  édifices  élevés,  les  magalins,  ô:c.,  il  fauàtuît  les  lailTet  comme  îU 
iônt,  c'ed'à'dire  j  fans  aucun  condudïeur  niétaIJique  >  pointu  ou  non, 
«u-dcflus  de  leur  faîtage  :  maïs  qu'à  rintéiicur  de  leur  psttie  la  plu^ 
élevée,  à  un  pied  ou  deux  environ  de  leur  faîte ,  il  cCi  bon  de  ntetnc  une 
barre  de  métal  à  ccte  londe ,  qui  dcfcende  tout  ic  long  de  k  muraille  jufqui 
quelqu'endroit  humide  dans  la  terre  (i). 

Les  autres  font  d'un  fëntiment  totic-à-faic  contraire;  Ils  prJcendeuC 
au'un  conducietir  doit  nou  -  feulement  terminer  en  pointe,  mais  ir.coie 
«  élever  beaucoup  au-delTus  ds  la  partie  la  plus  élevée  de  l'édîlîcc. 

Comme  il  ellde  la  dernière  importance  pour  le  genre  humain  d^.f*'* 
voir  quel  parti  prendre  dans  ces  [enrimens  oppofés ,  j'ai  tâché,  autant 
qu'il  m'a  été  podible,  par  le  feu  arriBciel  de  nos  machines  éictilriques , 
ac  déterminer  laquelle  de  ces  deux  méihodcs  efl  la  meilleure  pour  ^- 
lantit  les  bàrïmeiu  des  efiecs  du  tonnerre.  Ai -je  réuHif  c'ed  au  Public 
àcn  juger, d'après  les  erpéricncesSiobfetvations  fuivances,  que  je  foumets» 
avec  toute  la  rlétércnce  polliblc»  à  fon  examen. 

Dans  la  pi.  I  ,fg.  I  ,  font  repré/cntés  la  macblnc  élcfttlquc  Bc  fap- 
pareij  dont  je  me  fuis  fervl  dans  tes  expériences  fuivantes.  Le  cyltnare 
de  verre  A  (  jîg.  i  )  avoit  dix-huit  pouces  de  diamètre  \  le  conduûeur  B, 
qui  étoit  de  bois  étmné,  avoir  (a  pieds  de  long  $(.  un  pied  de  diamètre. 
Au  baut  de  ce  conduâeur,  étoit  vifTéc  la  boule  de  cuivre  C  ,  qui  avoic 
quatre  pouces  &  demi  de  dîamcirc.  Comme  ce  conducteur  doit,  lorf- 
qu  il  eft  chargé  par  le  cylindre  d?  vcrce  ,  icpréfenter  un  nuage  élecbique , 


(]}  Voj-nlcM^tDoiic  dcM.  WilfoD,  JouiaaldcPhylîijtie,  i78o,Décenib(t,p.4tt. 

PU 


Si7R  VHÎST.  NATURELLE  ET  LES  JKTS.      ipj 

ou  chargé  de  la  matière  liu  tonnerre,  pour  le  mienx  diftînguer  ,  \e  l'ap- 
p«Ueiai ,  dant  les  expériences  fuivantcs ,  nuage  artificid, 

F  repréfcnce  tuic  verge  de  cuivre  fur  fon  guéridon  étamé,  ayant  une 
bonne  conimunication  mëralliquc  avec  la  t«rre.  A  un  des  boats  de  cène 
verge  éroicnc  vinecs  d'aurres  verges,  qui  abouct^Toîenc  à  des  boules  de 
difiercnte«  gro0curs ,  ou  à  une  verge  qui  le  rciminoit  en  poincc.  La  verge  F 
étoic  mobile  dans  un  manche ,  aân  qu'on  pûc  la  placer  avec  fa  ttrm't- 
naifon,  à  dilférentes  diîtances  de  la  boule  C,  au  bouc  du  nuage  aitifictet 
Cette  verge ,  devant ,  par  fcs  bouri ,  recevoir  de  nntre  nuage  artilîciel  le 
coup  ou  hs  étincelles,  fera  nommée,  dans  l'expérience  fuivante  ,  ver^e 
rteipimtt.  Cette  verge  r^cipicntc,  avec  fon  guéridon ,  devoir  rcpiélcntcr 
le  conduw'teur  d'une  matfon,  fuc  lequel  on  pouvoir  placer  diiTéremes  rermi- 
naifom. 

Mais  avant  de  rapporter  cet  expériences ,  il  cfl  bon  d'oblcrver  qu'on 
n'a  jamais  vu  &ire  de  mal  au  feu  éleârique  qu'on  a  enlevé  peu-à-pcu  à 
un  nuage  électrique,  lî  la  fubftance  avec  laquelle  on  l'cnlcvoit  avoir  une 
bonne  communication  méraltiqueavcc  la  terre  humide.  Toutes  les  fois 
<]ue  cela  eft  arrivé,  il  a  été  occaftonné  par  un  coup  de  foudre  ,  ou,  pour 
mt  fervtr  d'aumrs  termes^  par  une  exptolîon  fubite  du  feu  éleâriquc  doue 
le  nuage  étoit  chargé. 

\"*',  Exj.  Ayant  viHe  une  boule  de  cuivre  Dde  quatre  pouces  de 
diamtître  au  bout  de  la  verge  F  ,  )c  l'ai  mifc  prcfqu'en  contait  avec  la 
bouic  C  au  bouc  du  nuage  aititicici  \  ajant  ciifnicc  chargé  le  nuage  arti- 
ficiel t  le  feu  élcArique  jaillit  de  la  boule  C  fur  la  boule  qui  était  au 
bouc  de  la  vcigc,  fii  ne  ceHà  de  [»  frapper  pendant  tout  le  temps  qu'on 
l'éloienoit  par  degrés  à  Ja  diftance  de  dix-fcpc  pouces  Se  ~^t  Se  quelquefois 
iufqua  dix  neuf  pouces:  j'aîmcmc  obtcnudcs  coups  qui  portoïent  à  la  dif- 
tancede  vingt  pouces ,  mais  ils  étotcm  rrcs-rarcs. 

[I.  HxP.  L'appareil  étant  comme  dans  l'expérience  précédente^ 
j'ôiai  la  boule  d«  quatre  pouces  de  diamètre ,  Se  i'y  vifTat  à  ia  place  une 
boule  d'un  pouce,  que  je  plaçai  tics -près  de  la  boule  C,  comme  cï- 
devanc  ;  a;rant  enfuite  chargé  le  nuage  anilîciel ,  le  feu  éleArique  vint 
fiappCT  la  boule  d'un  pouce  tlcdiamctre,  qui  étoit  au  bout  de  la  verge  F, 
&  ne  cefla  de  la  frapper  pendant  qu'on  l'éloignoit  par  dcgréî  jufqu'i  U 
(Uftanc'e  d'environ  deux  pouces  :  alors  les  coups  cefsèrent ,  8c  fiircnt 
fuivis  d'un  fifHcmeni  ;  la  boule  d'un  pouce  continua  à  être  lumineufe 
pendant  tout  le  temps  qu'on  l'éloignoit  par  degrés  delà  boule  C  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  fuiferu  à  la  diftance  acnviron  dix  pouces  lune  de  i'autte  : 
alors  le  fifflenienc  cefla ,  &  la  lumière  fur  la  boule  d'un  pouce  difparut. 
Ici  les  coups  fur  U  boule  d'un  pouce  recommencèrent  &  coniinuctcnt 
pendant  tout  le  temps  qu'on  l'éloignoit  par  degrés  ,  jufqu'à  la  diftance 
d'environ  quatorze  pouces  ^^  »  &  quelquefois  mé/i)e)i)fqu'à(eize poupes  Se  ^, 

Tome  Xm,  Pan.  I.ï-jBt.     MARS.  UE» 
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Le  feu  élcArique  ceflanc  de  frapper  ]«  boule ,  Se  eiifuite  recommen- 
ç*nt  Qiiatid  le  nujge  arrificicl  cft  fotremcnc  chargé ,  cft  an  phénoracnc 

3ti!  na  été  obfcrvé  )ur(^u'ici  par  petfonne  que  je  fkcbe.  J'atuaî  occiiïon 
cil  reparler  dans  le  cours  des  expciicnces  ruirantes. 

III.  E  X  P.  Tout  ^ranr  comme  dans  rcxpérifncc  précédente  ,  joui 
la  boule  d'un  pouce  de  dianiùrc,  &  j'y  en  viflai  une  de  -';  de  pouce, 
que  je  mis  preiqu'cn  conraâ  av.'c  la  boule  C.  Avant  chargé  le  nuage 
ariificicl,  le  feu  éîeélrîquc  vin:  frapper  la  boule  oc  ^,  &  cominuolt  à 
la  frapper  pendant  lour  1:  temps  qu  on  l'éloignoic  ptr  degrés  jufqa'i  la 
dilhince  d'un  dcmi-poucc  \  au-delà,  il  ne  la  frappa  point,  mais  la  boule 
fût  luniiiieuft  pendant  tout  le  r?iiips  qu'on  l'éloigiioit  jufqu'à  trente-ttoîs 
pouces  hors  de  la  diftancc  du  choc. 

XV.  Ex  p.  LUpp^Tcil  érant  comme  dans  l'eipétience  ptécédente  « 
j'ôtai  Iculcmcnr  la  boule  de  -]-  ,  &  j'y  vidai  à  fa  pUceun  fil  (Tarchal  lon^ 
d'environ  trois  pjuces  &  dcmi,&:  qui  fe  teiminoit  en  pointe.  Ayant  chargé 
le  nuage  artificiel ,  je  ne  pus  pas  venir  à  bout  de  produire  un  choc  ou 
écincelTc  fur  la  pointe  au  feu  élet^rique  ,  quoiqu'elle  tonchit  prefquc  la 
boule  C  :  mais  quand  elle  en  fur  ékiignéc  d'environ  ^  de  pouce ,  alors 
le  feu  électrique  fondit  delTus  en  un  trcs-petit  courant  %  au-delà  de  cette 
dillance,  h  pointe  ne  ftit  que  lumineufe ,  Si  continua  dans  cet  état  per- 
dant tout  le  temps  qu'on  Icloignoît  par  degrés  i  la  difUnce  de  lîx  pieds 
de  la  twule  C^  qui  tciminoit  le  nuage  artificiel. 

V.  Ex  p.  Tout  étant  comme  dans  l'expérience  précédente,  jccha 
geai  le  Al  d'aichal ,  &  j'y  vilTai  à  fa  place  la  boule  de  quatre  pouces 
diamèttc  ,  dont  je  m'étois  fervi  dans  la  premicre  expérience.  Cette  boule 
étoit  percée  dans  fon  milieu  d'un  trou ,  daiis  lequel  )e  mit  un  bout  de  fil 
d'archal ,  dont  le  bout,  quife  tcrminoit  en  pointe  ,  ne  dépafToit  que  de  r; 
dz  pouce  feulement  la  furface  de  la  boule  ,  &  falfoit  diret-lement  face  à 
la  boule  C.  Ayant  chargé  le  nuage  artificiel ,  je  plaçai  la  boule  qui  ren- 
frimoit  la  pointe  fort  près  de  la  boule  Cj  dont  on  l'éloignoit  cnluite  par 
degrés  :  maij  le  feu  éledïiique  ne  frappa  à  aucune  diflance  que  ce  fiût  ni 
L  boule  ni  la  pointe  qui  en  tonoii  ;  la  pointe  fut  lunilacofo  à  la  dtftaacc  d« 
trente  pouces. 

VI,  Ex  P.  Tout  étoit  dans  le  même  état  que  dans  l'cipérience  pré- 
cédente ,  lînon  que  je  fis  icrtrer  b  pointe  dans  la  boule  jurqu'à  ce  qu  elle 
(ut  au  niveau  de  fa  furfdce.  Ayant  chargé  le  nuage  artificiel ,  Ja  boule 
fut  frappée  pendant  tout  le  temps  qu'on  l'cUMenoit  par  degrés  dcptiîs  la 
point  où  elle  étoit  prefqu'en  contai  avec  la  boulu  C  jufqu'à  la  diflancc  de 
dix-feptpoucc5.Qiioique  dans  la  dernière  e^réfience,  la  points  ne  Jçbordàt 
la  furface  de  la  boule  que  de  ~  de  pôucc  feulement ,  elle  ne  fut  frappée  i 
aucune  diftance  que  ce  Hit. 
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X  V.  LiCs  cholet  etint  dans  le  mcm?  ericque  darisiexpenence 
précédcnce,  js  pris  une  boule  de  trois  pouces  tU  dcint  de  diaiiiècrc,  qui 
écoit  pciccc  d'un  petit  trou,  &i.  la  vin*âLà  une  dge  crciift:  df  cuivre  i  cn- 
fuirc  )c  miî  dans  ce  trou  te  bouc  d'un  tîl  d'arcliat,  &  Taucre  bouc,  qui 
écoir  pointu  ,  diiboidoïi  d'un  pouce  la  furfacc  de  U  bi>ulc  de  iroU  pouces 
&  demi.  J'attacliai  ceiie  boule  avec  fa  tîgc  fie  fon  lïl  d'urclial  pointu  n 
on  guécjdon  êtanié.  qui  avoit  une  bonne  communication  mcialliquc  avx 
la  terre  ienfuite  je  plaçai  ce  guéridon  de  maniète  q'ic  Ja  poime  en  ëioic 
vîs-i-vU  le  c&té  du  nuage  aitilïciel  ^  dont  il  n'étoic  éloigné  que  de  cinq 
pieds  feulement.  Ayant  chargé  le  nuage  artificiel ,  j'ai  trouve  que  de  la 
boule  C  à  Ja  boule  de  quatre  pouces  de  diamètre  ,  qui  ccrminoit  la 
ver^  récipiente  F,  la  pîusgrande  diftance  du  choc  éroir  defcize  pouces^. 

VIII.  Ex  p.  Tout  étoit  comme  darii  l'expérience  précédente,  (înon 
que  je  foctts  le  fil  d'arclial  de  la  boule  ,  de  manière  qu'il  en  débordotc 
Ja  furface  de  neuf  pouces.  Ayant  chargé  le  nuage  élcâtique  ,  je  trouvai 
que  la  plus  grande  portée  du  feu  élc^riqitc  n'étoit  que  de  (ix  pouces  ,\. 

Pour  favoir  jufqu'où  une  verge  pointue  ou  des  boules  de  ditlërenies 
grolTeurs,  placées  fur  un  guéridon,  ayani  une  jwtite  féparalion  dans  la 
comninnication  métallique  avec  la  terre,  agiroîenc  vîfjblemcnt  fur  le  feu 
électrique  dit  nuage  artihcicl ,  je  S%  l'expérience  foivame. 

IX.  Ex  P.     Je  pris  un  bâton  de  cire  h  cacheter  ordinaire,  aux   dcu* 
bouts  duquel  j'attacnaî  une  vis  ;   enfuitc  j'y  collai,  le  long  de  fa  lurfacCi 
une  feuille  d'étatn*,  S:  ayant  tait  une  féparatton  d'environ  ,^  de  poucis 
dans  rétamage ,  je  viffat  à  un  des  bouts  de  ce  baron  de  cire  le  fil  d'ar- 
chal  pointu  :  l'autre  bout   écoit  attaché  à  la  verge   de  'cuivre  j   où  a  été 
placée  ,  dans  l'expérience  piécédcnte ,  la  boule  ï  pointe  fort  an:  e  î  j'ôtai 
auHS  l'autre  guéridon  avec  la  boule  qu'avoit  frappée ,  dans  la  même  expé- 
T\ence  ,  le  nuage  artificiel  ;  enfuice  je  chargeai  le  nuage  anificiel ,  &  avant 
placé  le  guéridon  de  maiùcre  que  la  pointe  en  étoit  tournée  dire>^emcnc 
vis-à-vis  le  côié  du  nuage  artificiel ,  alors  je  l'éloignai   jufqu'à  ce  que 
feoffe    trouvé  la  diDance  à  laquelle  la  lumitîre,  entre  la  féparanon  de 
i'éiamage ,  n'étoit  plus  vifible.  Cette  diftance  de  la  pointe ,  qui  étoit  fur 
le  baron  de  cire ,  éroît  de  plus  de  fepc  pieds.  Je  ne  pus  pas  m'afliiter 
iulqu'où  elle  eue  pu  être  lumîneulc  au  -  delà,  attendu  que  ma  chaiiibie 
ne  me  permit  pas  de  reculer  plus  loin  ,  8c  que  le  bout  du  nuage  artificiel 
étoit  à  trente -trois  pouces  de  la  bojferie.  Ayant  mis  une  boule  de  ^^^c 
pouce  à  la  place  de  la  pointe,   je  vis  la  lumière  à  la  difïance  de  quatre 
pieds  fin  pouces,  Se  à  deux  pieds  feulement  avec  une  boule  de  trois  pouces 
de  diamètre. 

X.  Ex  p.  Je  pris  uti  autre  bâton  de  cïrc  d'un  pouce  ~  de  diamèrr* 
Bc  long  de  dix  pouces  ou  environ  ,  fur  lequel  je  collai  des  plaques  tordes 
d'étain  d'un  demi- pouce  de  diamètre.  Si  éloignées  lune  de  l autre  d'ea- 
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viron  un  demi-pouce.  Je  vtffai  un  bout  de  ce  bâton  de  cire  a  U  vergt 
Ttcipienie  F  (Jt^.  i  3 .  &  à  l'autre  bout  j'y  viflai  le  fil  d'aicbal  dont  )e 
m'étois  fetvi  dans  la  cjuairicme  expérience  i  enfuire  je  mis  fut  le  bicoa 
de  cire  une  plaque  de  cuivie  qui  remplinbit  tellement  tous  les  interftic«s 
des  plaques  tondes  d'ëtain  ,  qu  il  les  uniilbir  routes ,  excepté  dcui.  Ayant 
mis  la  pointe  du  fil  d'archal  qui  ctoit  actaché  au  bâton  de  cire  ,  prefqu'en 
contaâ  avec  le  bout ,  je  chargeai  le  niiane  atuticiel ,  &  je  vis  qu'il  trap- 
poit  la  pointe,  ic  contintioit  ainfi  à  la  frapper  pendant  tout  le  temps 
qu'on  l'éloigDoit  par  degrés  jufqu'à  la  dittancc  d'un  pouce  &  r;  >  pli" 
Join ,  il  ne  la  frappa  point  >  ma»  la  poînic  fut  lumineufc  à  la  dîlUnce  de 
trois  pieds, 

XI.  E  X  P.  L'appareil  fut  le  même  que  dans  l'expérience  précédente. 
J'otai  fcalcnienc  la  plaque  de  cuivre  que  j'avois  mile  pour  unir  enfemble 
les  plaques  dctain.  Ayant  chflr(>é  le  nuage  artificiel ,  je  vis  que  le  feu 
élcrftiqiic  ne  fiappoit  point  la  poïnrc,  jiifqu'à  ce  qu'on  l'eût  éloignée  de 
la  boule  C  i  la  didance  de  quatre  notices  fie  demi  :  alors  il  commençi 
à  la  frapper,  &  continua  aïnfî  pendant  tout  le  temps  qu'on  réluignoit 
par  degrés  à  la  dillance  quelquetois  de  dix  pouces^  mais  quand  la  poinTe 
etoit  hors  de  la  plus  grande  dtllance  du  choc,  elle  n'étoit  point  luml* 
ncufc  comme  dans  l'cxpériercc  précédente ,  excepté  quand  le  nuage  ar- 
n(iciel>  dans  un  coup  aivergtnt  ae  la  boule  C,  déchargeait  fon  éleiftricité 
dans  les  airs  :  alors  elle  étuii  Iiiminctilc,  mais  cet  in(1ant-là  Iculemeoc 
Toutes  les  t'ois  que  la  pointe  ëtoit  ttAppéc  par  le  nuage  anificiei ,  c'étoit 
un  beau  coup-d'oeil  de  voir  paiFer  le  Huide  élc<Atique  entre  les  imerllic<s 
des  plaques  d'étain.  Toutes  les  plaques  d'écain,  qui  étoieni  fur  le  bâton 
de  cire»  ayant  été  jointes  enfemble,  de  inanicrc  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
fépararion  entr'eiles ,  le  nnagc  artilîcicl  ne  ftappeic  plus  la  pointe  i  au- 
cune diftance  que  ce  fur. 

X  1 1.  Ex  P.  Ayant  placé  au  bout  de  la  vefge  F  la  boule  de  quartfi 
pouces  de  diamètre  ,  comme  dans  la  prcinicrc  expérience»  je  la  mt<  lut 
un  pilier  de  verre  pour  llfoler^  enfui^c  je  fis  une  communicanon  de  U 
verge  à  la  terre ,  avec  environ  trois  pieds  de  fil  d'argent ,  qui  n'avoil 
qu'un  ~  de  pouce  de  diamètre.  Le  nuage  artificiel  ayant  été  chargé,  U 


mes  doigts  :  mais  je  ne   ret:tis   rien  ;    &  je  n'amnis  janiiiis   fit  qu'il  avoir 

ifafTé  entre  mes  doigts ,  fï  je  n'avois  vu  ou  enreiidu  le  choc  qu'avoir  donné 
e  ni|3}:e  artiHctel  à  la  boule  à  laquelle  le  fil  d'artjenr  étoii  arraché.  Alors 
fefl'oyai  fî  le  feu  éleftrique  n'étoir  point  vilîblc  dans  les  rércbres  ;  raàis 
on  ne  voyoic  pas  la  œoindce  lumicie ,   excepté  dans  les  cudroitî  où  le  fil 


SUR  L'HÏST.  NATURELLE 
d'argent  n'étoît  pas  exactement  uni.  Il  m'ed  arrive  de  bien  fcntic  une  do 
ces  étincelles  ,  un  jour  que  je  faifois  ccrte  expérience  dans  les  léncbrci  v 
car  m'étaui  approché  de  crop  pi^s ,  je  re^us  le  coup  dans  le  fronc  ,  ce 
oui  m'étourdit  au  point  que  j'en  tombai  contre  le  mur.  U  e(l  b^n  d'ob- 
(erver  ici  que  fi,  dans  cette  expérience,  on  tient  les  doigts  écartés  du  fit 
d'arget 
manicic 


gent,  ih  attirent  une  pcMte  quantité  de  matière  életfliiqucdc  la  ntcme 
licic  que  Ci  clic  étoic  emportée  pat  une  plus  grande  quantité  de  mé:al. 
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Pai  les  trois  premiîlres  expériences,  il  paroît  qitf  le  nuage  artificiel 
frappe  à  des  diUances  d'autant  plus  grandes ,  qii«  le  bout  du  condu^cuc 
eft  plus  émoulTé  ,  ou  qu'il  eft  termine  par  une  boule  plus  grofie-,  Si  quç 
la  diftaiice  i  laquelle  il  frappe  eft  d'autant  moindre ,  que  le  bout  dit 
conducteur  efl  plus  pointu.  Nous  avons  vu  dans  la  quatticmc  cxpciicnco 
que  lorfqiie  le  conducteur  ^oit  pointu  au  bout ,  il  n'étoir  point  frappé 
â  aucune  dillance  que  ce  fût  ;  mais  qu'il  contînuoir  à  être  lumineux  à  une 
certaine  diftance,  &  cmportoît,  en  filence,  la  matière  élcflriqiie  de  notre 
nuage  attiliciel. 

Par  ces  expêticnceî,  il  paroît  que  les  coihduAcurs  pointus  doivejit  érrt 

préféiés  i  ceux  qui  ont  une  gtollc  boule  au  bouc ,  attendu  que  ceu\-ll 

emportent  lourdement  la  mattcre  életfltiaue  du  nuage ,  au  lieu  que  ccux-cf 

en  reçoi.  eut  !c  choc  par  une  forte  étineetle.  Dans  la  cinquième  expérience, 

1311  la  pointe  ne  débotdolt  que  d'-^  de  pouce  une  boule  de  quarre  pouces 

^dc  diamètre  ,  ni  la  pointe  ni  la  boule  n  ctoicnc  frappées  à  aucune  difUnce 

^Tquc  ce  fut.  Ceci  paroît.  démontrer  l'utilité  d'une  vetge  pointue ,  pour  peu 

^Ktju'elle  excède  la  partie  la  plus  élevée  d'un  éditlce. 

^  La  fîjiième  expérience  fait  voit  qu'une  pointe  qui  ne  dépafle  point  la 
fut-ce  d'une  boule ,  ne  l'empiche  point  d  ctre  frappés.  La  feptième  Sc 
la  huitième  expétter.ccs  font  voir  que  le  nuage  artificiel  ne  frappe  que 
jufqu'à  la  diflanccde  fix  pouces^,  lorfquc  la  pointe  déborde  de  neuf  pou- 
ces la  fuiface  de  la  boule  de  trois  pouces  6£  dL-mi ,  placée  vis-à-\Is 
le  cûté  du  nu3f^e  atrifîcisi  :  lorlqite  la  polnrc  déborde  feulement  d'un 
pouce ,  ccitc  même  boule  efl  frappé:  .\  la  diftance  de  fciïc  pouces^. 

.  Ne  pèut-on  pas  conclure  des  deux  expériences  précédentes ,  que  plus 
nos  condut'ïcurï  pointus  font  élevés,  &  plus  nous  devons  cfpérer  qu'ils 
préfcrvcront  nos  bâtinicçs  des  effets  du  tonrjecre  ;  car  on  a  vu  qu'et» 
haulTaiit  la  pointe  neuf  pouces  au-dcfTus  dé  la  boule ,  qut  repréfEntoit  la 
partie  la  plus  élevée  d'un  édifice,  elle  ptivoi:  confîniii.' lie  ment  de  foa  feu 
elcLtriquï  le  nuage  artificiel,  quoiqu'on  le  cliaigcit  fans  celTci  ic  elle 
l'en  prîvoit  fi  bien ,  quil  ne  fràppott  pat  à  la  moitié  de  la  dillance  qu'il 

If^fuii  lotfque  la  pointe  n'étoit  élevée  que  d'un  pouce  ? 
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Datiitla  quatoTzicmc  expéciciicc ,  )c  voulus  m'airurci  (i  U  poinK  ani- 
reroic  ou  rcpoufleroit  la  nues  ariificielle  mobile.  Pour  cet  effet,  j'ôtai  la 
boul«  ,  ôc  ne  lailTai  que  la  poïnie  fous  un  des  bouts  de  la  nuée,  fachinc 
bien  qu'alors  toute  latoicede  lapoiure,foitpouT  attirer  >  Toit  pour  TCpoulfcr» 
fcroit  employée  contre  le  bout  fous  lequel  clic  ctoic,  &  que  par  conf^ 
quent  elle  l'atrireroir  ou  la  repoulTcroir.  Mais  il  a  pani ,  pat  rexnéricnce, 
que  la  pointe  en  avoic  emporté  Iburdenient  toute  la  maùcre  éle<^nque, 
fans  avoir  ni  atiité  ni  rcpoufTé  le  bout  de  la  nuée  artificielle  mobUe', 
(aas  lequel  on  l'avoit  placée ,  attendu  que  la  nuée  anifictelle  avoït  tou- 
jours gardé  fa  polîcion  horizontale  pendant  loue  le  temps  qu'elle  avoit  été 
chargée. 

.  La  quinzième  expérirnre  a  été  faite  dans  la  vue  de  fàvoii  A  la  boulo 
actiieroit  ou  lepoullcroit  h  nuée  ariificicUe  mobile  ,  anciidu  que  dans 
cette  expécience  il  n'y  avoit  que  la  boule  feule  fous  un  det  boun  de  ia 
nuée,  roue  le  rdb:  étant  escaAemcnt  comme  lotiqac  la  pointe  y  avoît 
été.  Mais  l'effet  de  la  boule  a  écé  bien  différent  de  celui  de  la  pointe  i 
cai  au  lieu  d'emporter  en  lîlence  la  matière  éle^lfique  de  la  nuée  ariiâ- 
cielle,  fans  en  attirer  le  bouc,  comme  Tavoit  fait  le  tîl  d'arcbal  pointu, 
elle  avoit  au  contraire  aniré  jufqu'à  elle  la  nuée  artiiicîclle,  qui,  par- 
venue à  ta  portée  de  fon  coup ,  déchargea  fur  elle  fon  feu  ele4itiqu« 
dans  Uiic  Ebitc  Sc  vive  cxplofton. 

Dans  ta  feizictne  expérience ,  on  a  vtl  que  tandis  que  la  boule  attiroic 
la  nuée  Se  en  alloit  être  frappée ,  Is  fïl  d'archal  pointu  qu'on  avoit  placé 
avec  fon  guéridon  fous  l'autre  bout  de  la  nuée,  l'avoit  cmpcchécde  frapper 
ta  boute,  en  emportant  le  feu  élciftcique  de  la  nuée  aitmcîcUe  mobue  1 
mefure  que  celle-ci  l'avoit  re^udu  nuage  arrificiol. 

La  dir'lêptième  expérience  nous  apptend  qu'en  mettant  le  guéridon  it 
U  p  jîntc  prcs  de  celui  de  la  boule  dans  le  moment  où  la  nuée  attificicUt 
mobile  dccliargc  fut  celle-ci  toute  fa  mattcce  éle^tique,  la  nuée,  dans  ce 
ca^même  ,  ceilc  dans  rîndanc  de  frapper  la  boule,  dont  elle  fe  retire,  H 
rcprcndà-peu-prcsCi  pofition  horizontale. 

XVII  r.  E  X  p.  Ayant  ôté  les  cylindresEE  des  bouts  de  la  nuée  ard- 
ficiclle  mobile,  la  hauteur  de  ma  chambre  ne  m>  petmctiant  point  dekt 
tenir  fufpendus  dans  les  expériences  fuivantes,  je  la  plaçai,  aiafî  Mb 
le  pilier  de  verre  qui  Tifoloit,  fut  un  piid  dont  la  hauteur  étoît  telle, 
que  lorfqu'une  des  boules  qui  la  terminoit  étoit  trois  pouces  au-delTus  de  la 
boule  C  du  luiage artificiel,  la  nuée  ariifîciclte  mobile  étoît  hoiizootalc; 
etifuite  je  pla<;ai  le  guéridon  de  la  pointe  à  la  dillancc  de  dix-huit  pMlCtf 
Si  diredcmcnt  fous  la  boule  de  l'autre  extrémité  (  ^&  y  )■  Ayant  chargé  le 
nuage  artificiel ,  je  vis  que  la  pointe  étoit  lumineule ,  &  que  U  bout  do 
U  nuée  anifictclle  mobile,  qui  étoit  trois  pouces  au^cl^ffui  de  la  boule  C, 
en  étoit  attiré  co  co-bas,  cnfuiie  s'en  éloiguotc  d'environ  un  pouce,  U 

ne 
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M  ccfToit  de  décharger  fur  elle  Ton  feu  éleârique  pendant  totic  le  rempc 
qu'elle  étoit  chargée.  Ayanc  ccfl'é  de  char^^cr  Icv  nuaj^s  aitificici  ,  je  trou- 
vai que  la  poioce  en  aYoït  cmponé  prelque   toute  la  oiaticre  élcâri<]uc. 

XIX.  E  X  P>  Tout  étant  comme  dans  l'expérience  précÀJeiitc  ,  je 
cliargeai  le  nuage  artificiel;  SC  ayanc  ôté  le  guéridon- de  la  pointe,  jo 
mis  celui  de  la  boule  de  trois  pouces  à  fa  place  ,  à  la  même  diftaoce  que 
i'avois  mis  U  poince:  alors  le  bouc  de  U  nuée  attilîctcllo  mobile,  qui 
avait  continué  »  èrrc  attiré  en  eii'bas  Se  bien  près  parle  nuage  artificiel, 
en  fut  repoulTé  dans  le  moment  même,  tandis  que  l'autK  bout  étoit  attiré 
par  la  boule  de  trois  pouces  de  jï  pics  qu'il  en  lecut  le  coup  dans  une  Torte 
ctincclie.  Alors  le  bout  de  la  nuée  artificielle  mobile  s'éloigna  de  la  boule 
«le  trois  pouces  1  l'autre  bout  en  étant  attiré  par  le  nuage  artificiel  ,  qui 
Tavoit  chargé  prefque  dans  un  inllaor.  Il  s'en  éIoi{;na  encore  avec  lapi* 
dite,  &  déchargea,  comme  auparavant,  fa  matière  électrique  fur  U 
boule.  II  continua  ainfi  dans  un  grand  aiouvcmcnc  ,  recevant  du  nuage 
ârtïBcicl  de  fortes  étincelles  ,  &:  les  déchargeant  dans  Tinllant  fur  la  boule. 
C'étoit  une  image,  en  petit,  d'un  orage  ou  une  noéc  éleilîique.qui  fe 
décharge  dans  une  autre  nuée ,  qui ,  i  fon  tour,  frappe  quelqu'édifice  fans 
conduâcur  régulier ,  ou  qui  en  a  un  terminé  par  une  boule. 

XX.  K  X  p.  Tandi<que  cet  orag-, en  petit  ,durûit,  j'ôtaî  le  guérîdoR 
de  la  boule  de  trots  pouces.  Se  {j  mis  celui  de  la  pointe  à  ia  place. 
Data  un  iclUnt,  la  pointe  fut  lumineufe,  fic  l'otage  artificiel  cemi  fur 
]e  cKamp  ;   le  bout  cfe  la  rué?  artificielle  mobile  ,  qui  étoit  près  du  nuage 

tcîficicl ,  en  fut  aiuié ,  comme  dans  la  dix-huiticmc  expérience. 

XXI.  Ex  p.  L  appareil  étant  comme  dans  IVtpéiîcnce  précédente, 
îe  détachai  la  pointe  de  fon  guéridon,  8c  la  vifHii  au  bout  d'un  bâton 
Je  cire ,  long  de  ih  pouces ,  fur  lequel  on  avoit  collé  onze  plaques 
d'étaiii  À  ~  de  pouce  1  une  de  l'autre  ;  enfuite  j'attachai  ce  bâton  de  cîre, 
avec  fa  pointe .  à  un  guétîdon  que  je  pUcai  de  manlète  que  la  pointa 
en  étoit  direclemenc  fous  le  bout  de  la  niiee  atttlicielic  mobile,  à  la  dif- 
tance  de  dix -huit  pouces,  comme  ci -devant.  La  nuage  artificiel  ayanc 
été  chargé ,  ta  nuée  artifîcieUe  mobile  fin  d'abord  attirée ,  enfiaite  re- 
soufTéc  alternativement,  de  la  même  manicte  que  quand  le  guéridon  ds 
a  boule  de  trois  pouces  étoit  deffous  i  mais  avec  cette  diffcience  qu'au 

lieu  de  fe  décharger  dans  une  forte  étincelle ,  comme  fur  la  boule ,  elle 
ne  fe  déchargeoit  far  lapointe  que  dans  une  très-petite  étincelle.  La  pointe 
ayant  privé  la  nuée  mobile  de  piefquc  toute  fa  manctc  élciTtrique  3  niefurs 
qu'elle  l'approchoit,  l'on  voyoit  ciaitemenc  le  Suide  élc^lrique  piirercnttc 
les  Interflices  des  plaques  d'étain. 

XX  H.  Ex  p.    Tout  étant  comme  dans  l'expérience  précédente,  je 

ftifpendis   feulement  une  chaîne  au  fil  d'atcbal  pointu,  complcitant  aiulî 

Tmt XVn,  Part.  I,  17S1.    MAR $.     '  Ce 


l 


^a^ 


2Ô3         OBSERVJTÎOSS  SVR  LA  PHYSiqUE^ 

la  communication  mérilliquc  avec  U  tene.  La  chaîne  n'avoit  pas 
plutôt  mife,  que  la  nuée  aitifidellc  mobile  ccfla  ,  dans  l'inflant  même, 
de  fe  décharger  fui  la  pointe,  tandis  que  Tautie  bout  en  éroît  attiré  pat 
le  nuage  anîhciei ,  dont  il  ne  cclfoit  de  recevoir  &  de  décliarger  le  fluide 
dci.'lrique  v  la  nuée  artiâciellc  mobile  ne  retourna  pas  à  la  pointe  ,  comoie 
«Ucavoùfaic  dans  l'expérience  précédente,  avant  qu'oneûtajouié  la  chaîne 

III.    Obbcuvatiom. 

Dans  U  dix -huitième  expérience,  où  la  nuée  artlBcitllc  mobile  rcpré- 
fentoic  une  ruée  Daiuiellc ,  recevant  le  lluide  éleârique  dune  autre  nué« 
chargée  j  nous  avons  vu  que  la  pointe  la  ptivoic  de  Ton  feu  élciflrique, 
qu'elle  recevoit  de  la  nuée ,  chargée  avec  tant  de  rapidité  ,  que  la  nuée 
«(tificicUc  ne  ceffoit  d'en  frapper  l'autre  bout  faus  le  rcpoDlTcr.  Mais  dans 
U  dix-neuvicme  expérience  >  oii  \i  boule  étoït  fous  le  botit  de  la  nuée 
anifîcielle  mobile  a  la  place  de  lu  pointe,  on  a  vu  que  le  nuaee  arti* 
ficiel ,  au  lieu  de  fe  décharger  fur  l'autre  bout  fans  le  repoulfcr  y  1  atrifolc 
d' abord,  &  le  char^coit  de  matière  éledrique  ,  enfuitc  le  rcpouiroit  ;  8c 
étant  attiré  par  la  boule  foui  l'autre  bout ,  il  defccndoit  avec  rapidité 
jufqu'à  U  dîftancc  du  choc  ,  H  le  déchargcoit  fur  U  boule  avec  une  forre 
&  vive  cxplolîon.  il  coutinuoit  ainli  à  recevoir  le  Ruidc  élci^riquc ,  8c 
à  le  décharger  altcroativcraeni  fur  la  boule  >  d'aboid  attiré  pour  recevoir 
le  feu  éle<:trique  ,  cnfuite  lepouifé  jufqu'à  ce  ciu'i)  fe  fut  déchargé.  Tout 
ceci  s'accorde  prfaitement  avec  les  ioiï  de  réleiftiicité. 

Peui-crre  cette  cipéttcncc  répand ra-i-e lie  du  jour  fur  ce  que  nous  voyons 
arriver  quelquefois  dans  la  Nature  ;  f^voli,  une  nuée  continuant  loog- 
temps  à  décharger  Ton  feu  élct^rique  fur  la  terre  :  car  ù  une  nuée,  dans 
fon  état  naturel ,  fe  trouvoit  aînfi  placée  entre  une  nuée  chargée  &  li 
terre  ,  elle  peut  vtre  d'abord  aniréc  &  chargée  ,  enfuite  rcpoufTée  -,  &  li 
la  répulfîon  étoit  aifez  forte  pour  l'obliger  à  defcendie  oani  ÏAfphirt 
d'atna<!lion  de  quelque  corp5  émoufTé,  ayant  un  bonconduAeur  ou  mêffls 
un  conducteur  incomplet  j  alors  clic  en  fera  atritée  jufqu'à  la  dCflance 
où  elle  pourra  frapper ,  S:  elle  déchargera  fubicemcnt  toute  fa  matt^ 
éleârique  fur  le  corps  émoutré  ;  &  fi  elle  ncA  point  repouffée  ou  atûréi 
hors  de  la  fphère  d'airraclion  de  la  nuée  chargée ,  elle  en  fera  attirée  SC 
chargée  de  nouveau,  enfuitc  repoufl'ée  comme  auparavant,  &  conti- 
nuera ainfi  â  recevoir  &  à  décharger  fon  feu  éleârique,  julqu'à  ce  ijiM 
la  nuée  chargée  foie  ptefqu'épuîfée  de  fon  éleâiicîté  ou  matière  <tB 
tonnerre. 

Mais  G  une  nuée ,  dans  fon  érat  naturel,  fe  rrouvott  placée  à  la  portée 
d'une  nuée  chargée,  &  en  mente  temps  dans  la  fphcre  d'artradlioii  d'ua 
bon  conducteur  métallique  terminant  m  pointe,  il  paioit,  par  ces  expé- 
riences, que  la  nuée  chargée  commuaiqueroit  foa  élc^cité  à  U  oaée 
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Hïtiiielle,  qui ,  à  Ton  toui ,  la  donncioît  fourdcmcnt  &  fans  éclat  à  U  poincc , 

Pjurqu'à  ce  que  la  nué«  chargée  tùt  prcfqu'èpuiréc. 
Quand  nous  voyons  une  nuée  décbargeani  pluGeur*  coups  dant  ime 
autre  nuée,  nous  concluons  de  coûtes  les  loix  connues  de  ïElcâtiché  , 
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que  la  nuée ,  ciui  avoir  d'abord  reçu  le  coup,  doit  avoir  déchirgé  une  partie 
ou  la (otalitif  du  teu  élciîïtique  qu  elle  avoic  tci^u  avant  que  dette  rufccpcible 
d'en  recevoir  davantage. 

Dans  la  vingtième  expérience,  quoique  notre  nuée  artifîctelie  mobile 
fut  dans  un  grand  mouvement,  &  quelle  re^ùt  Se  dcchargcât  fon  feu 
élcâtiqiie  fui  la  boule ,  noui  avons  vu  qu'en  ûuiu  la  t>oule  ,  &  en  ^ 
mettant  la  pointe  à  fa  place  ,  l'orage  aitiiiciel  avoît  cetfë  fur  le  cha.mp. 

Dans  la  vingt-unième  ex|>éricnce,  ia  pointe  écotc  attachée  â  un  bâton 
de  cifCj  la  communication  métallique  avec  la  terre  écoic  fépatée  &  in- 
tctrompuc  :  cependant  nous  avons  vu  que,  dans  cette  Ctuarion  mcme, 
le  coup  fur  Id  pointe  n'avoit  été  iten  en  coifiparaifon  de  ce  qu'il  avoîc 
été  fur  la  boule ,  qui  avoii  une  bonne  communication.  On  voyoit  claire- 
ment palier  une  |;tande  partie  du  iluîde  électrique  i  mefurc  qu'il  appto- 
choit  de  la  pointe  ;  &  quand  oa  avoit  complété  la  contmunicacion  mé- 
tallique, en  y  fufpcndant  la  chaîne,  la  pointe  ceflâ  lîir  le  champ  d'être 
frappée. 

X  X  1 1 1.  E  X  P.  le  tube  ,  que  j'ai  appelle  dans  les  cxpériencei  pté- 
cédenies  nuée  ariifcitlU  nuAtU ,  à  ruifon  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
toumoit  fur  fon  axe,  fut,  dans  celle-ci,  affujoui  au  moyen  de  deux  vis  j 
la  boule  qu'il  avoit  à  un  de  fcs  boucs  étoic  crois  pouces  su-  delTus  de 
la  boule  C,  qui  tetminoit  le  nuai^e  aruËciel :  i  l'autre  bouc,  on  pla^a 
la  pointe  avec  fon  guéridon  à  trois  pouces  aull!  au-de/Tous  de  la  boule. 
Le  nuage  anîficiel  ayanr  été  charaê,  la  boule  C  qu'il  avoit  i  un  de  Tes 
bouts  communiqua  fon  fluide  électrique  à  la  boule  plus  élevée  delà  nuée 
«rtilîcielle  qu'on  vetioit  d'alTujettic ,  tandis  que  la  boule  qui  étoic  H'autre 
bout  déchargea  au  même  Infûot  le  fien  fui  la  pointe  à  la  dil^ancc  de  trois 
pouces. 

XXIV.  Ex  P.  Le  tube,  qui  a  fer»!  danit  l'expérience  précédente 
(  Se  que  l'appellerai  encote  une  fois  nu/c  arnjicîélt  mobiUt  parce  qu'il 
pouvoic  tourner  fur  (on  axe  }  ;  ce  tube  ^  dis-je  ,  fiit  placé  dans  la  même 
poAtioti ,  à  tous  égards  ,  que  dans  l'expérience  précédente ,  avec  cette  feule 
diâlérence  que  dans  celle-ci  il  tautnoîi  facilement  fut  fon  axe,  au  lieu 
qu'auparavant  il  étoit  immobile.  Le  nuage  artiHcicl  ayant  été  chargé, 
la  nuée  mobile,  au  lieu  de  recevoir  une  étincelle  &  de  la  déchargei  fur 
la  pointe  ,  comme  dans  l'eipérience  précédente  j  fut  attirée  en  -  bas  par 
le  nuage  artificiel ,  &  v  rcfla  laos  frapper  la  pointe  ni  y  tcvcnii  tant  que  le 
nuage  artificiel  étoitchaigé. 
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IV.      OlIBnVATIOM. 

Pat  ia  vingt- troilïème  expérience  ,  il  paroîr  que  lî  norre  nuée  eîl  plac^ 
i  une  certaine  diUance  enire  le  nuage  amiîciel  &  U  pointe ,  I2  nuée  im- 
mobile n'a  pas  pimôc  reçu  le  feu  clcflriquc,  qu'elle  le  décharge  (iir  U 
pointe.  Mais  Jaas  la  virgt-<juatticme.  expérience ,  où  il  n'y  «  eu  d'autic 
changement  que  celui  de  tcntlre  la  nuc'e  mobile  fur  fon  axe  ,  où  les  dif- 
tances  éioîem  ex&âcnnent  les  mcnies,  nous  avons  va  que  le  bout  de  la 
nuée  t  cloîgnoir  de  U  pointe  fans  la  frapper.  La  vingt  -  quairîcme  exp^ 
rteiiCc  eft  plus  dans  la  nature  des  cliofcs  que  la  vii}j;t>:roiltème  ,  attcnda 
que  Icî  nuages  font  d«  corps  flottans ,  &  non  des  corps  fixes. 

Pour  m'aHuirr  de  l'efFet  que  produiroient  des  verges  abouiinânt  à  de* 
boules  de  diifétcnt»  groffeurs ,  ou  terminant  en  pointe,  &  pafTant  tapi- 
dénient  fous  ma  nuée  aitilîciclie  »  je  me  fuis  feivî  de  l'appareil  fuivanc 

Dans  UJig.j  H  ,  cft  unnibecteuxdeboiiétamé,  àundesbours  duquel   1 
on  avoit  attaché   un  gios  poids }  à  environ   tiois   pouces  au  -  delTus  da 

Soids,  étoic  un  axe  au  moyen  duquel  on  le  fufpcndoît  entre  deux  piliers 
c  bois  :  dans  ce  tube  de  bois  étoit  une  verge  de  cuivre  mobile»  qui  , 
furmontée  d'une  boule  ou  d'une  pointe  ,  pouvoit  Us  élever  à  la  bauctut 
requîfe  :  Ja  fig.  7  le  repréfente  baillé,  te  la  fig.  8  en  mouvement. 

XXV.  £  X  r.  Une  boule  d'un  pouce  &  ~  de  diamètre  ayant  étâ 
attachée  à  la  partie  intcricuie  du  nua^c  arniicirl  en  K,  fous  cette  boole 
on  plaça  la  ver^c  de  cuivre ,  furmontée  d'une  pointe  qu'on  couvriri  en- 
fuite  on  baiOa  ia  veige ,  la  pointe  en  Tctie,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  cKai|;ft 
le  nuage  artificiel  par  quelques  tours  de  cylindre  :  alors  on  la  laiHa  aller 
avec  U  pointe,  qui  paua  rapidement  fous  Se  ton  près  de  la  boule  fou5 
le  nuage  artificiel  en  K.  On  a  répété  la  même  chofe  à  plulicurs  rcprifes, 
«yant  eu  foin  de  baifTcr  la  pointe  chaque  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
trouvé  la  plus  grande  diDance  du  choc,  qui  étoU  oïdinairemcnt  d'an 
pouce  ît. 

XXVI.  F  X  p.  On  ûta  la  pcyne,  &  on  mît  une  boule  de  ~  de 
diaincrrc  à  fa  place.  On  l'clTaja ,  comme  (Mi  avoic  fait  delà  pointe  dant 
Texpérience  piécédence.  Si  ou  trouva  que  U  diflancc  ctoît  oïdinairemcnt 
de  deux  pouces  Se  ~. 

XXy  II.  n  X  P.  La  boule  de  ~j  ayant  été  orée  ,  on  en  eflâya  un« 
aotrc  d'un  pouce  -'-,  comme  dans  les  d«ux  expériences  précédentes.  La 
dijlancc  du  choc  a  été  ordinairement  de  quinze  pouces  :  tuais  quand  le 
temps  étoit   favorable  pour  les  expériences  éleàriqucs,  la  pointe  éroit 
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cendoe  de  trois  pouces  ^  ;  alors  il  commençoit  de  nouveau  à  la  fiappei ,  Se 
cpndnuoîc  ainfi  Tes  coups  pendant  tout  le  temps  qu'on  1  eioignoit  i  la  dil- 
tance  de  dix  pouces -';. 

Quand  la  boule  de  7;  étoit  à  la  place  de  la  pointe  ,  elle  étolt  frappée 
-en  pafTant  ripidemem  &  fort  près  de  la  boule  du  nuage  aitificiel ,  qui 
ne  ceflbit  de  le  déchargei  fur  elle  pendant  tout  le  temps  qu'on  l'en  éloi- 
enoit  ï  la  dlllance  de  deux  pouces  ~  :  alors  le  nuage  aitincîel  celToit  de 
fiappei  la  boule ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  éloigné  de  ttois  pouces  ~  i  hors 
de  cette  difiance,  ilcontinuoit  à  fe  décharger  fui  ellejufqu  à  ce  qu'un  l'eûc 
delcendu  de  dix  pouces  r;*  - 

Mais  quand  une  boule  d'un  pouce  Se  ~  étoît  employée  ^e  tÊI^c  ar- 
tificiel la  ficappoic,  lorfqu'elle  pafToit  rapidement  &  tort  pmMe  la  boule 
aui  étoit  attachée  à  fa  partie  inférieure.  11  ne  ccHoit  de  la  frapper  pen- 
ant  tout  le  temps  qu'on  la  defcendoit  de  feize  pouces.  Il  n'y  avoit  point 
de  diftance  à  laquelle  le  Duage  artificiel  vînt  à  ceiTer  de  frapper  la  boule, 
pour  recommencer  enfuite  fes  coups  ;  au  contraire  >  il  y  avoit  deux  dif- 
tances  où  la  boule  de  ~  celToit  d'être  frappée ,  ainiî  qu'on  l'a  rapporté  dans 
Texpétience  précédente. 

Ce  phénomène  lîngulier  elt ,  je  crois  3  nouveau  pour  les  Eletflilciens  , 
&  peut  mériter  leur  attention, 

V.    Obsisvatioh. 

Par  la  vingt- cinquième  expérience  ,  U  paroît  que  la  pointe  eft  frappée 
àcaufe  de  la  rapidité  de  fon  mouvement  i  Bc  par  la  vingt-fîxièmc ,  que 
la  boule  de  ■—  eu  frappée  i  une  plus  grande  diftance  que  la  pointe  ^  Si 
enfin  par  la  vingt-fcpticme ,  que  la  boule  d'un  pouce  ~  eft  frappée  à  une 
diftance  beaucoup  plus  grande  que  iii  l'une  ni  1  autre ,  aidée  même  pat  la 
npidité  du  mouvement. 

D'après  ces  expériences ,  je  feroïs  porté  à  préférer  les  condu  Aeurs  pointus 
'fievés  t  enfuite  ceux  qui  font  pointus ,  quand  ils  ne  dépalTeroienc  que  de 
très-peu  la  partie  la  plus  élevée  des  édifices  i  enfuite  ceux  qui  abouttfïcnt 
i  des  boules ,  Se  qui  font  placés  au  niveau  de  la  paitie  la  plus  élevée 
d'un  bâtiment.  Il  paroît  cependant,  par  ces  expériences,  que  ces  derniers 
font  plus  fujets  à  être  frappés  du  tonnerre ,  fans  avoit ,  ainlî  que  les  coo- 
duâcurs  poiiitus  élevés,  la  propriété  de  garantir  les  parties  éloignées  d'un 
édifice  :  mais  s'ils  ont  une  bonne  communication  métallique  avec  ta  terre  ^ 
l'édifice  peut  n'être  point  endommagé,  quoique  le  conducteur  foit  frappé 
de  la  foudre.  Cependant  je  crois  qu  il  y  a  très  -  peu  de  perfonnes  qui  ne 
tremblairent  d'être  dans  une  maifcn  frappée  du  tonnerre.  Les  conducteurs 
qu'on  recommande  de  placer  à  l'intérieur  des  bâtimcns  à  un  ou  deux  pieds 
au-deffous  de  leur  partie  la  plus  élevée,  font  affuiément  trcs-dangcreux^ 
ftti-tout  pour  toutes  les  paities  au  dcffusdu  conduifteui. 
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Je  tus  témoin  dci  terribles  cHcts  d'un  coup  Je  connerfc  fur  une  nulfim 

?iii  avoit,  pic  hafaid,  un  coiiductcuc  incomplet  k  l'incéricur  de  la  fArûe 
upétieure  de  U  maifon. 

Il  arriva  Je  ay  Juillet  1775",  dans  une  maifon  fur  la  route  deBatcUC 
Dans  une  chambie  au  haut  de  cette  maifon  ,  il  y  avoïi  un  condiivleur  d'en- 
viroit  trois  pieds  de  haut*  la  foudre  s'jr  &t  joue  au  ttavcrs  «lu  coniblt  . 
en  levant  un  grand  nombre  de  tulles,  menant  les  lattes  en  pièces,  faîfant 
fautec  les  plâtres  pour  parvenir  jufqu'au  conduéïeur  qu'elle  trappa  ,  Se  de- 
là, un  maiieau  qui  écoii  furie  plancher  tout  auprès  ^de-Ià,  elle  fe  Et  jour 
jurques  dans  la  cave,  où  il  y  avoit  un  tuyauàc  plomb  qui  y  coiiduifoit 
l'eau  j|^  la- mer,  Uillant  les  ciiftcs  marques  de  fcs  ravages  dans  plulicua 
endioits  de^||maifon  qu'elle  avoit  rendus  prerqu'inhabitables.  On  trouva 
des  maïquesde  firfton  fui  différens  ufteniîles  de  mécal,  dont  j'en  ai  quelques* 
uns  en  nia  poifenion.  Si  le  conduifteur  avott  eu  une  bonne  communicacioa 
métallique  avec  larcrrc ,  toutes  les  pirtics  inférieures  de  la  maifun  auroienC 
été  guanties:  mais  les  parties  fupécieuKSduroient  été  égalcmcot  end 
ma^éec. 

Qu'on  me  permette  de  (aire  quelques  remarques  fur  le  MJrnoîrc 
Wilfon  (l),  intiiulé  :  Ex^rhnca  &  Obfen-aiiom  fur  la  nature  &  ^ufagt 
Cvndudeun,  Dans  la  page  2 ,  M.  WUfon  dît  qu'en  1772 ,  il  avoit  pu- 
bliquement défapprouvé  les  condudteurs  pointus.  Je  vais  copier  id 
une  partie  de  fon  Mémoire  fur  ce  fufet,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les 
TranfaSiom  Phihfophiquct,  Vol.  LXI11>  pag.  48.  Voici  Tes  pioptet 
termes  : 

«  Je  regarde  une  pointe ,  en  tant  que  pointe ,  comme  provoquant  le 
)>  tonnerre  ,  &  par  conféqucnt  non -feulement  contribuant  à  augmenter  U 
«iquantiié  de  chaque  décharge  ad.uelle»meis  auHî  occalionnantfouventune 
»  décharge ,  où  die  ne  iè  fcroit  januis  faite  fans  pointe  j  au  Ueu  que  H  nous 
»  nous  fervons  de  conducteurs  émouffés  à  la  place  de  ceux  qui  terminent 
»en  pointe,  ils  emporteront  la  maiière  électrique  auffi  emcacetnent  & 
m  avec  aullï  peu  de  rifquc  que  ccuz  -ci ,  fans  avoir,  comme  eux,  b 
»'  propriété  d  attirer  le  feu  élcârique,  &  d'en  augmenter  la  quantité  w. 

lin  réponfeà  cette  aflertion  ,  je  dis  que  mes  expériences  fcmblcnt  prou- 
ver tout  le  contraire;  &  que  la  pointe,  loin  d  augmenter  une  décnatcv 
aâueiUt  la  prévient  m£nic  au  contraire,  où  cite  le  feioit  faite  fans  clic. 
Je  dis  que  les  condudcurs  émouifés  tendent  i  attirer  les  nuages  chargés  de 
ftuélearique, 

M.  WilTon,  dans  fes  deux  premières  expériences,  s'étoît  propofiï  dt 
montrer  que  les  conduâeurs  pointus  attiroient  le  feu  éleâtiquc  à  008 
diftaoce  beaucoup  plus  grande  que  les  conducteurs  émoulféi.  Ma  neuvième 
expérience  cft  parfaitement  d'accordavec  les  ficnncsfutce  fujet,  avec  cette 

(1)  Voj'cz-cn  l'Eictait,  Jotunal  dcfbylî<)ae,  i7So,Dcccaibic,  pag.4itt 
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lèole  difil^rencc  que  dans  la  mienne  la  pointe  a  a"i  fui  le  nuage  arciticiel  aune 
diftance  beaucoup  plus  grande;  k  d'où  il  s'cnluit,  pour  me  fervir  de  Tes 
propres  termes  h  qu'un  conduâeut  pointu  enlève  à  un  corps  chargé  plus 
M  de  fon  fluide  éieârique  que  n'en  feroit  un  conduâcur  émouiré  ». 

Pour  répondre  à  la  douzième  expérience,  ainfi  qu'à  toutes  celles  oui 
fuivent  jufqu'à  la  dtx-huiticme ,  où  fon  modèle  de  maifon  paHa  rapiae- 
ment  fous  fon  grand  nuage  artiRciel ,  &  où  la  pointe  fut  frappée  à  quinxe 
pouces,  &  quelquefois  un  quart  de  pouce  plus  loin  que  la  boule  ae^; 
il  &ut  obfervcT  que  j'ai  vu  au  Panthéon  l'appareil ,  doin  il  s'efl  fcivi ,  6:ap- 
pei  quelquefois  la  boule  de  ^  à  une  audi  grande  diftance  que  la  pointe. 
Mais  dans  les  expériences  que  j'aî  faites ,  la  pointe  a  été  frappée  à  la  alliance 
de  dix  pouces  -^ ,  &  une  boule  àt~ï  dix  pouces  ~. 

Ma  boule  d'un  pouce  &  ^  a  été  ordinairement  frappée  à  la  diftance  de 
quinze,  quelquefois  de  feize  pouces. 

A  fà  aix-huinèmé  expérience  ,  ainfî  qu'aux  fuivantes,  je  réponds  qu'il 
n*eft  point  naturel  d'arrêter  le  fubjîiiuc  (1)  ,  vu  que  les  nuages  font  com- 
pofés  d'une  fubftancc  fluide  ,  nageant,  avec  la  plus  grande  facilité  ,  dans 
une  aune  fubflance  fluide  ;  &  quoique  la  pointe  ait  été  frappée  dans  la 
viogt-troifième  expérience,  où  j'avoîs  arrêté  la  nuée  artificielle,  cepen- 
dant dans  la  vingt-quatrième  expérience ,  où  je  n'ai  rien  changé  à  î' ap- 
pareil, lînon  de  donner  au  nuage  une  entière  liberté,  la  pointe  n'a  pas 
été  frappée.  Je  croîs  que  H  le  grand  nuage  artificiel  de  M.  Wilfon ,  de 
cent  cinquante  pieds  de  long  fur  feize  de  diamètre,  avoit  été  bien  ifolé, 
«*il  y  avoit  eu  plufieurs  cylindres  montés  comme  il  faut  pour  les  charger, 
je  crois,  dis-)e,  qu'il  auroit  trouvé  la  diftance  du  choc  &  toutes  ics 
autres  expériences  bien  dlffë^ntes  de  ce  qu'il  les  a  trouvées,  fur -tout 
celle  où  Ion  fubjîitut  avoit  été  arrêté  à  environ  un  pouce  &  demi  de  fon 
grand  nuage  artificiel. 

Voici  lesiaifons  qui  me  portent  à  penferainfî.  Ayant  placé  un  conduc- 
ttur,  qui  avoit  exaâement  les  mêmes  dimenfîons,  à  tous  égards,  que  le 
£en,  à  environ  un  pouce  &  demi  démon  nuage  artiHcîel,  la  plus  forte 
édncelle  que  j'aie  pu  tirer  ae  psuvoit  pas  frapper  la  pointe  au-deU  d'un 
pouce  &  7;;  ;  mais  une  boule  de  ~  en  étoit  trappée  a  la  dîftar.cc  de  huit 
pcHices  y;.  Ce  qui  me  confirma  davantage  dans  mon  fentîment,  ce  fut 
qu'ayant  placé  fur  mon  nuage  artifîciel  un  cône  de  cuivre,  dont  la  bafe 
Roit  d'un  pouce  Se  la  hauteur  de  deux  pouces ,  pour  lui  enlever  une 
partie  de  fon  éloâriciré,  qui,  fans  cela,  l'auroit peut-être  trop  chargé, 
jai  vu  que  la  pointe  étoit  frappée  à  la  diftance  d'un  pouce  &c  —,  comme 
auparavant,  tandis  qu'une  boule  de  7'-  ne  l'étoit  pas  quelquefois  à  une 
plus  grande  diftance.  Mais  quand  je  ne  faifois  d'autre  changement  àl'ap* 


(i^  M-Viirondcaoe  ce  Domà  foa  nuags  aiciâdd. 
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paieil  que  d'ôter  le  cône  du  nuage  artihclel ,  la  pointe  en  étoît  firapp^ 
comme  ci  •  devant,  c'eil  -a  -  diie,  i  la  diftarce  d'un  pouce  ^~,  6cW 
boute  de  -^  l'étott  à  huit  pouces  7';  :  la  boule  d'un  pouce  a  été  frappée  à 
la  diftance  de  neuf  pouces  ^  y  ^\x  lieu  d'un  demi-  pouce ,  comme  cela 
lui  écoir  arrivé  lurfque  le  cône  étoit  i'ur  le  nuage  aitiBciel ,  Se  nue  par 
conféqucnt  le  cooduaeur  n'ëtoic  pas  iî  chargé.  Si  Ïcfub/Iitut  étoic  mis  ea 
conraa  avec  le  nuage  artificiel  y  alors  la  pointe  n'écoîc  plus  frappée  ,  à 
quel<]uc  didance  que  ce  fût.  Les  boules  feules  Tétoient,  comme  la  tic»* 
bien  remarqué  M  \C'ilfbu  dans  le  cours  de  fes  expéttences. 

Voici  comme  tl  s'exprime  :  «  De  fores  qu'cD  mettant  les  dcax  fuhjluttu 
»  en  contaâ  ,  on  produic  les  mêmes  phénomènes  qu'occailonne  Je  cy- 
»lindre  fcul i  c'cft-à-dire,  que  le  bout  émoulTé  caufc  une  explolîon'i 
vune  dillance  con^dérablc,  au  lieu  quelipoince  n'en  occalîonnc  que  peu 
»  ou  point  ,  quoiqu'elle  foie  tout  prés  diifub/litut  »■ 

Qu'on  1:1c  pcrn:cttc  de  faire  encore  une  abfervalJon  fur  cette  partie  Ja 
Mémoire  de  M.  Wilfon ,  où  il  paroîc  conclure  de  fes  expériences  que  U 
foudre  en  tombant  à  Purflet,  a  d'abord  frappé  la  pointe  de  la  rerge  du 
conduélcut,  &  enfuitc  ,  par  un  coup  latéral,  le  crampon  enfoncé  dans  la 
pierre  fur  Le  faîte  du  bâtiment.  Je  croiï  que  s'il  eût  bi:n  examiné  la  llcua- 
tion  de  la  pierre,  il  eût  vu  que  C\  la  foudre  fîjt  tombée  fur  la  pointe  da 
condutScur,  jl  eiîi  fallu  ,  pour  produire  cet  çflèc  fur  la  pierre,  qu'après 
avoir  trappe  la  pointe  Se  acfcenuu  le  long  d'une  grande  quantité  de  mé- 
tal ,  clic  fc  déchargeât  dans  l'air ,  6c  qu'cnliiite  elle  tcdefcendît  fur  le 
ctampon  «  Se  dc-U  fur  le  métal  qu'elle  venoît  de  quitter  :  car  Is  petite 
dentelure  .qu'elle  avoit  faîte  i  la  pierre  étoit  à  fa  futface  fupéiieutci  Ç: 
cependant  la  communication  métallique  ucc  la  teitc  coaiuiuoic  de  I4 
pointe  fous  la  pierre  qui  avoit  été  frappée. 

Il  me  paroît  plus  probable  que  le  nuage  éleétrîque  ,  en  padàat  an- 
delTous  de  la  pointe  ou  cnnduâeur,  a  été  épuifé  d'une  grande  patiîe  de 
fon  élciSticité,  &  qu'aptes  l'avoir  dépafTé ,  il  a  été  attiié  plus  en  -b^ 

Eai  une  chaîne  de  montagnes  qui  étoicnt  un  peu  au-delà ,  &  qu'étatu 
ots  de  l'influence  de  la  pointe  ,  il  s'efl  décharge  pat  un  anj^lc  fur  le  cram- 
pon,&de-U  furla  partie  métallique  du  condu^eur,  quin'écuit  qu'à  envitoa 
fcpt  pouces  plus  bas. 

Je  conclurai ,  en  obfervant  que  M.  Hcnly  Se  mol  nous  avons  &it 
defcendre  la  verge  du  conduâcut  à  Purflct,  pour  en  examiner  la  pointe, 
^  que  poos  n'y  avons  lien  ccouvé  qui  fît  voit  qu'elle  avoit  été  frappée. 
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Sur  la  Matière  verte,  ou  plutôt  fur  l'efpèce  de  Conferve  qui 
croîc  dans- les  vaiÛfeaux  pleins  d'eau  expofôs  à  iVir,  ôc 
fur  l'influence  fingulîère  de  la  Lumière  pour  h  développer. 

Par  M.  Jean  Sekebibr,  BihUothicaire  de  la  Répuhlitiue  ic  Ctnîvc, 
&  Membre  de  la  Société  Holiandoife  des  Sciences  de  tiaarlem. 

J.VI0HSIEUB  Piicllley,  oui  a  auvcrt  tant  de  poncs  dans  les  recoins  de 
la  Phyfique,  &  qui  a  créé  Ja  Ptiïumato  -  Chymîe ,  indique,  dans  fon 
1 V*.  Volume  d'Expériences  ,  Setlion  XXXIII,  p.  5îy&  Tuivantes ,  un 
nouveau  fait  que  je  nie  fuis  ptopofé  d'examiner  plus  à  fond,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  d'analogie  avec  mes  icchercbes  fur  U  lumicrc  Se  fou 
influence  dans  la  végétation  Se  la  produtflion  de  difterens  airi. 

Je  proBte  de  cette  oc<:a(înn  pour  annoncer  que  j'avojs  eu  des  idées 
analogues  à  celles  que  M.  Ingen-Houz  a  publiées  fur  l'énûtlion  fponranée 
de  l'air  déphlogiftiqué  que  rendent  les  feuilles  des  plante!!  expofèes  à  la 
lumière ,  &  que  j'en  avois  écrit  quelque  chofe  à  M-  Bonnet  au  mois  de 
Mai  1779.  J'aurois  fait  connoître  dîveifes  chofes  fur  ces  maiièies  &  Ja 
théorie  des  airs  ,  û  une  maladie  au(Ti  longue  que  cruelle  n'avoit  pas  en- 
chaîné  ma  tête  &  mes  mains  pciwlant  buit  mois ,  &  ne  m'avolt  pas  abfo- 
lunient  ôté  les  moyens  de  tenir  les  promcffes  que  j'avois  faites  dans  mon 
dernier  Mémoire  publié  dans  ce  Journal.  Voici  les  réfultars  des  expériences 
de  M.  Frielllcy  fut  le  fujet  que  je  veux  traiiec.  U  obfervc  qu'il  fortoic 
des  vafcs ,   tapilTcs  de  ce  qu'il  appelle  matière  verte  t  de  l'air  dcphlogifti- 

Îiué  ;  qu'une  mcfure  de  cet  air  avec  deux  mefures  d'air  niticiu  le  rédui- 
oient  aux  quatre  cinquièmes  4'une  de  ces  mefures-,  que  cet  air  s'échap- 
poii  particulièrement  au  folcîl;  que  l'eau  de  ptuic  &  l'oau  de  rivière  ne 

froduifoicnt  point  la  matière  verte  t  mais  feulement  l'eau  de  puits;  que 
eau  imprégnée  d'aîi  fixe  en  favorifoîc  la  naiffance  -,  qu'il  a  tiouvé,  la 
miaière  verte  dans  les  vaiiTeaux  fermésî  que  U  chaleur  feule  fuffit  pour 
la  produire '.qu'elle  n'cft  ni  un  végétal  ni  un  animal,  maïs  Erufui  genertJi 

3uil  feroit  pourtant  probable  que  la  lumière  du  folcil  influât  fur  la  pto- 
uâion  i  que  cette  matière  fe  toime  plus  tard ,  quand  l'eau  efl  profonde. 
Il  ajoute ,  dans  la  féconde  partie  de  cette  Se^ion  ,  qu'il  doute  que  la 
matière  verte  foit  l'ctgane  produiSeur  de  l'air ,  mais  qu'il  s'échappe  feu- 
lement hors  de  l'eau»  lorfquelle  fft  dans  une  cïrconftance  pa»ticulicrc  qu'il 
n'indique  pas  i  qu'aucun  dc|*ré  de  chaleur  ne  lemplace  le  folcil  poui  meccie 
TomeXyn,  Part,  l  1781.     MARS.  Dâ 
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I'mu  en  état  de  produire  l'kit  dépUlogiAiqué,  maii  que  la  chaleur  tat^t, 

quand  l'eau  aéiécxpof^e  au  folcil. 

Tcllcï  font  les  concluions  que  M.  Pricftiey  tire  de  fcs  expériences; 
quelles  qu'elles  putflent  être  *  elles  atuioticenr  le  grand  homme  fait  pouc 
cevancer  Tes  Contemporains  dans  tout  ce  qn'il  érudle.  Je  marche  ici  k 
fa  lumière;  îe  me  garderai  bien  de  ranaiyfer  :  mais  je  raconterai  naïve- 
ment ce  que  j'ai  vu  avec  certitude  ,  &  ce  que  )'ai  fait  voie  de  même  à 
d'autres.  U  en  réfultcia  ,  l*.  la  defcriptioii  de  cette  matiirt  itrte  ;  a*, 
quelques  obfervations  fuc  quelques  conditions  néce(rairei  à  fa  naiifance  ; 
5^.  les  preuves  les  plus  fortes  de  l'influence  que  la  lumière  a  non-feule- 
ment pour  produire  cette  mdtière  %'ertt ,  maïs  encore  pour  développer  l'air 
déphlogifliqué  auquel  elle  feule  donne  naidàncc. 

I.  Cette  matïire  mtu  eft  une  pUote  aquatique  du  genre  des  confetves 
gélatineufeç.  Voici  quelques  traits  de  fon  hiftoire. 

•  Dans  des  vaiftèaux  cylindriques  ^  tenus  pleins  d'eau  a  la  hauteur  de 
fcpc  ï  huii  poiiceSt  j'ai  roiijoiits  vu  cette  plante  paroîtrc  d'abord  vêts  1c 
l'ond ,  où  elle  s'accumule  fans  ceHc  ■•,  puis  on  la  voit  s'élever  &  lapiiEci 
les  parois  des  vaifTeaux  :  maïs  c'tft  toujours  vers  le  fond  qu'elle  cft  la  plus 
épaiflè  ,  &  elle  devient  toujours  plus  late  î  mefurc  qu'elle  s'en  éloigne 
en  montant  Je  l'ai  vue  s'élever  ainïî  pendant  deux  mois  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pouces  ti  demi  i  dans  les  endroits  les  plus  élevés,  où 
parvient  ce  végétal ,  il  e(l  feulement  fore  clair  femé ,  randis  que  le  tapir 
devient  pluï  ferré  &  plus  épais  à  mefure  qu'on  s'approche  du  fond.  Dans 
If^  vaiffcaux  qui  ont  peu  de  profondeur ,  comme  les  foucoupcs  ,  ce  vé- 
gétal couvre  leur  futtacc  à  la  diD^ance  de  deux  ou  trois  lignes  de  la  nattic 
quieft  baignée  par  l'eau.  On  comprend  facilement  que,  pour  obîcrver 
cela  ,  il  faut  avoir  foin  de  conferver  l'eau  dans  la  plus  grande  tranquillité 
poffible,  &:  de  ne  point  troubler  les  habitudes  du  végétal,  en  y  vctfani 
de  l'eau  fans  précaution  pour  remplacer  celle  qui  l'évapore  :  alors  l'eau 
conferve  toute  fa  tranfparence  &  ïa  pureté,  comr^e  on  peut  s'en  aflurci 
par  le  moyen  du  microfcope ,  &  comme  on  l'obfeive  dans  les  eaux  où 
croiffent  ks  confcrves  plus  grandes. 

Cette  plante,  comme  les  confcrves,  naît  8f  végète  dans  Tcau i  fa  (î:ua- 
tion  natarelle  eft  d'être  attachée  par  petites  maflcs  aux  parais  des  vaif- 
fcaux ou  aiiï  petits  corps  qni  s'y  trouvent.  Elle  paroît  atitli  prttérer  let 
furfaces,  qui  (ont  peu  polies.  Ces  petites  maiTes  refTemblenr  à  des  tâche* 
vertes  ,  ayant  une  certaine  épaifTcur  dont  le  centre  eft  d'une  couleur  verre 
rrèï-foncée  ,  qui  fc  déprade  en  s'approchant  des  botdï ,  &  qui  y  devient 
même  tout-à-fait  blarcbàtre  duns  les  extrémités,  comme  on  le  voit  avec 
une  forte  loupe  ,8c  comme  on  Tobferve  dans  d'autres  confervet.  Ces  tacbci, 
en  fc  rapprochant  plus  ou  moins ,  forment  le  tapis  de  vcidurc  »  qui  couvre 
les  lieux  où  elles  ctoilTcnt. 

Ce  végétal  cA  impalpable  \  U  fe  réduit  fous  les  doigts  qui  le  prefTent , 
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en  une  gelée  qui  lemble  fs  léfoud»  dant  l'eau  en  pcrits  corps  inrcnliblcs 
k  lœjj  iiud ,  maiî  dont  l'eau  e&  verdie  cane  qu'ils  y  font  fufpendjs.  Ces 
coipufculcs  fc  lalTcmblcnc  enfuite  au  tond  de  1  eau,  &  lui  latlTcnt  fa  trant 
parence.  Od  obferve  les  mêmes  phcnomèiies  dans  plufiouiî  coafetvcs  géU- 
ticeufes. 

Quand  on  étudie  cette  plante  avec  un  microfcope ,  elle  paroït  un  tifïu 
dciics-peiits  iUetJ ,  don:  1  union  fcnible  former  une  efpcce  de  ouaic.  Ces 
filcrs  m  oni  paru  clliploïdaux,  c'crt-i-ditc>  que  fî  on  les  confidire  comme 
des  tubes  ,  Icuc  extrémité  o0ie  un  ovale  dont  les  dîamèrtcs  font  aflc£ 
inéjjraus,  èc  dunt  Jabafeed  alTez  tranchée. 

La  couleur  de  ces  filets  ell  verte ,  mais  la  nuance  du  verd  eft  touc-àfaîe 
pàlct  chacun  de  ces  tilccs  paroît  compofé  de  petits  grains,  ce  qui  annonce 
une  organifarion. 

Chacun  de  ces  61ets  cil  un  tube  qui  parole  plut  ou  moins  plein  date 
ôc  d'une  liqueur  foit  fubtile.  On  voit  cela  de  même  dans  les  confcrves 
gélatincuffs,  qui  font  plus  grandes  i  on  a  même  le  plaifur  de  voir  l'aie 
séchapper  hors  de  ces  tubes,  lorfqu'on  les  obferve  au  folcil  :  alors  on 
fuit  ta  bulle,  qui  fe  meut  quelquefois  jufqu'au  pore  qui  lui  ferrd'iiruci 
mais  il  faut  une  forte  lentille  &  beaucoup  datiention.  On  peut  s'amufec 
à  Hiivre  ainlî  ia  réunion  de  ces  petites  bulles ,  qui  fc  fait  fouvent  ï  Iz 
partie  la  plus  élevée  du  Hlct  :  alors  la  buUc  s'en  décache ,  lorlqu'clle  2 
acquis  par  l'augmentation  de  Ton  volume  une  force  fuffifante  pour  fur- 
snonrer  celle  qui  la  tient  collée  au  filet  où  elle  s'efV  formée.  On  obferve 
Air-tout  CCS  bulles  aurout  des  malTes  vertes,  mais  paniculiâteineut  encore 
rut  Icf  plus  pctirs  hicts. 

Cette  confcive ,  comme  toutes  les  autres ,  palTe  de  la  couleur  verte  i 
Ja  couleur  jaune  ,  quand  elle  périt ,  Se  elle  a  befoin ,  pour  vivre ,  de  l'aâion 
immédiate  de  l'eau ,  de  l'air  Se  de  la  lumière. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  l'oiigino  de  ce  lîngulier  végétal,  de  fa  repro- 
duâion  ,  des  caafcs  de  fa  moïc ,  des  imprelliont  qu  il  reçoit  lorfqu'oa 
Je  combine  avec  divers  corps  Se  qu*on  ta  met  dans  divetfcs  cïiconf 
tances;  par  conféqucnr  je  palle  luus  filcncc  i  préfent  une  foule  d'analogies 
qu'il  a  &  qu'il  doit  avoir  avec  Ici  autres  conrcrves  :  mais  j'en  ai  die  alfcK 
pour  afHnnei  que  cette  matUrt  vertt  éroie  une  conferve  gélatineufe. 

L'examen  de  ces  diverfes  queftîors  eft  très-important  &  trcs-long  :  j'ajou  - 
terai  feulement ,  pour  confirmer  mes  idées  fur  la  nature  de  cet  erre ,  qu'il 
teimrcfpritdc-vinen  verd  lorfqu'on  en  fditinfufcr  dedans,  &  qu'il  le  charge» 
comme  toutes  les  parties  vertes  des  végétaux ,  d'une  partie  réhueufe. 

IL  Cette  (fpccc  de  conferve  paroîr  fous  l'eau  dans  tous  les  vaifleatat 
expofés  à  l'air  &  à  la  lumière-,  cite  a  avec  ces  trois  êtres  une  reUrion 
û  mtime ,  que  l'abfence  d'un  feul  fuffit  pout  l'empêcher  de  iè  déve- 
lopper. 

L'eau  cfl  le  Heu  naturel  de  cette  conferve ,  comme  de  toutes  les  plantes 
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aquatiques  ;  quand  elle  en  f  ft  privée  ,  clic  devient ,  comme  tous  les  vi^ 
taux  qui  périfTem>  d'un  blainchcur  jaunâtic  :  fam  »u ,  elie  ne  fauroit 
naître i  l'humidité  même  n'cft  pas  fuilirante  pour  la  développer;  il  Biuc 
ouc  ce  tluidc  ptiifTe  la  baigner  entièrement  j  &  la  tenir  toujours  dans  cet 
état  de  bain.  Les  eaux  de  nos  rivières  ic  de  nos  fources,  donr  (^tel»|ucs- 
unes  font  chargées  de  fëlénite,  m'ont  paru  convenir  égalemcDt  à  ce  vé- 
gétal. 

Cette  plante  a  encore  befoin  non  -  feulement  de  la  piéftnc«  de  l'ait 
pour  paroître ,  mais  encore  de  l'influence  d'un  atrqui  fe  renouvelle;  quel- 

3UCS  bulles  dair  datif  un  vafc  fermé,  une 'quantité  même  .alTcz  grande 
e  ce  fluide,  cfl  tnfuflirdnTc  ;  enfin,  fi  l'iiir  du  vailTcau,  où  l'eau  cft  ret»- 
fermée,  ne  communique  que  d'une  manière  gênée  avec  fair  extérieur, 
les  conl'eives  dont  je  paile  ne  peuvent  y  naître.  Un  marras  plein  d'eau  , 
auquel  j'avois  fccUé  un  long  tube  recourbé,  n'a  donné,  pendant  trois 
mois,  aucune  apparence  de  confcrvc  ,  quoiqu'il  ait  toujours  été  dans  les 
mcmes  circonftanccs  que  ceux  qui  en  ont  donné  le  plus,  &  qui  en  don- 
nent communément  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  quelques  mets^qmnd 
l'air  eft  chaud.  Il  faut  cependant  ajourer  que  ces  confcrves  fc  conftrvent 
&  végcrcnr ,  quoique  Icnccnicnt,  dans  les  vailfcaux  où  la  circulation  e)t 
gênée,  même  dans  ceux  où  elle  ellfufpendue  ,  quand  ils  en  ont  été  remplis; 
ce  qui  pourroic  faite  préfumer,  comme  je  le  crois,  que  l'air  porte  les 
graines  de  ces  planrcs  dans  feau ,  qu'elles  s'y  développent  de  même  «ue 
les  moi^0urcs,  audi  tôt  qu'elles  trouvent  le  fol  qui  leur  convient. 

Enân,  on  n'obferve  aucune  de  cet  conEerves  datis  les  vafet  ptdtu 
d'eau  &  expofés  à  l'air  ,  lorsqu'ils  n'ont  aucune  communication  avec  la 
lumière,  comnK  je  l'ai  vu  perdant  trois  moi^  confécutib  dans  des  vaif- 
féaux  placés  dans  toutes  les  mêmes  cïrconSbanccs  que  ceux  dans  lefqueit 
U  végétation  des  conferves  étoit  la  plus  vi<ioureufe,  lî  l'on  excepte  lèu- 
Jemenc  qu'ils  étoient  entièrement  privés  de  ra<îlîûn  de  la  lumière  ,  car  i!t 
|ouifTuient  d'un  courant  d'air  coniinucl.  Ils  ont  éprouvé  une  dialeur  égalev 
les  vaiffcaux  éroicnr  de  la  même  maiicre,  de  la  même  figure,  tc  pucéf 
■  côté  les  uns  des  autrer.  Mais  on  jugera  mieux  de  la  juftelfe  du  refulrat 
que  je  tire ,  quand  on  aura  lu  le  détail  des  expériences  que  j'ai  faites  datti 
larticle  fuîvant.  On  trouve  encore  que  cette  conferve  ,  placée  dans  Yohî- 
curité,  s'étiole  comme  les  autres  végétaux,  &  ccfTe  de  végéter,  quoU 
qu'elle  puiffe  vivre  duns  cet  état  de  maladie  pendant  pluHeurs  moîsï  il 
eft  vrai  qu  il  y  en  a  toujouts  une  grande  partie  qui  périt.  Enfin ,  je  fouiK 
^ortne  qu'elle  chcicbe  la  lumière  :  mais  je  n'ai  pas  de  preuves  aiTêz  foftes 
pour  falfurer. 

111.  La  liirttièrc  nécelTaîre  pour  le  développement  Ak%  conferves  eft  en- 
core  abfolument  iE^difuen fable  pour  la  produ«ion  de  l'air  déphiogiftiqué 
qu'on  nouve  dans  le  haut  de  tous  les  val'es  pleins  d'eau ,  oi^  cène  plante  a 
végété. 
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l'appareil  dont  je  me  ftis  cft  conipoK  de  lécipiens  de  vetre,  contc- 
nanc  environ  trois  onces  d'eau  i  je  les  remplis  de  ce  fluide ,  &  je  les  ren- 
veiië,  loifgu'ils  font  remplis  fous  l'c«u&  oien  privés  d'air,  liir  une  fou- 
coupe  de  fttVcnce  ,  aulTi  pleine  d'eau;  de  manjcre  que  l'eau  du  récipient 
ne  communique  avec  l'air  extérieur  que  par  le  moyen  de  l'eau  de  k  fou- 
coupe  doDt  il  eft  environné  :  de  forte  quil  ne  peut  point  crrrcr  d'air  fous 
«  lecipicnr,  que  celui  qui  cft  produit  par  ta  confervc,  qu!  tapiiTc  le  food 
de  U  ibucoiipc  fur  loqucl  il  repofc. 

Quand  je  veux  ôtcr  l'atftion  immédiate  de  la  lumière  à  ces  técipîcns  . 
je  les  couvre  avec  un  pot  de  faïence ,  dont  les  bords  de  l'ouvetiure  font 
appu)'és  fut  la  foucoupc  bu  plutôt  fur  le  fond  d'une  grande  tafle  pleine 
dcau,  que  je  préfcte  alors  à  la  foucoupe,  parce  qu'elle  earantic  mieux 
de  lu  lumière  le  récipient  plein  d'eau  ,  que  je  deftine  ï  l'oXfcurité;  mais 
il  faut  que  ce  pot  Ibii  plon^^é  dans  l'eau,  autant  qu'il  eft  pollibte. 

Les  récipiens  avec  Icfquds  j'ailfait  mes  expérience?,  ont  toujours  été 
placés  (ur  une  fcncctc ,  que  le  iulcil  éclàiroit  coi.tinuellemcnt  depuis  onr* 
neurei  jufqu'4  cinq  ■■,  &  depuis  le  commencement  de  Juin  jufqu'au  15  d'Août 

?[ue  j'éCTÎE ,  il  l'y  a  point  eu  de  jour  pendant  lequel  le  folcjl  n'ait  éclairé  nia 
cnctrc  durar.t  plulisurs  heures. 

L'eau  donc  je  me  fuis  fcrvi  étoic  tantôt  celle  d'une  fontaine  aficz  rliargée 
de  félénitc ,  0£  tantôt  ccUedu  Uhônc  :  mais  je  a'ai  éprouvé  aucune  dJtférCtice 
dans  leuis  effets. 

Je  ne  donne  point'ici  de  journaux  ni  de  détails  baTométriqucs  &:  thcr», 
mométriqucs  ,  parce  que,  dans  ces  cas,  ils  me  paroitrcnt  inutiles:  il  làut 
éviter  tout  ce  qui  ne  fcic  qu'à  faire  valoir  l'Obfervatcur ,  fans  être  utile  à 
l'obier  vation. 

Si  un  récipient  plein  d'eau ,  comme  je  viens  de  le  dire,  cft  expofé  à 
l'aâion  immédiate  de  la  lumière,  tl  y  paroît  des  bulles  d'air  au  bout  de 
deux  jours,  lotfqu'il  fait  bien  chaud;  Se  fion  examine  ccttAcau  avec  atten- 
lionau  microfcopc après  l'avoir  agitée,  on  y  découvre  des  fîlctsde  contcrvc, 
qui  font  les  oigaocs  de  (on  émillîon. 

Dans  tous  les  récipiens  pleins  d'eau,  cxpofts,  comme  je  l'ai  dît,  à 
l'a^on  immédiats  de  la  luniièic  du  foleil,  la  confervc  &  les  bulles  d'aîc 
yparoiffenten  même  temps;  ic  la  quantité  de  l'air  ptoduiialors  eft  toujours 

Eroponionnelle  à  la  quantité  de  la  confervc  qui  s'y  trouve  ft:  à  l'intcnficé  de 
1  lumière  qui  a^it  fur  clic. 

Si  l'on  place  des  récipiens  femblablcs  ï  ceux  que  j'ai  décrits ,  dans  des 
eirconftances  parfaitement  femblablcs  à  ceux  qui  ont  été  cxpofts  à  l'a.5lion 
immédiate  du  foleil,  en  leur  interceptant  abfoJumcnt  la  lumière. par  un 
vaiffcau  de  fiiVcncc,  qui  les  couvre  parfaitement,  îl  n'y  aura  jamais  de 
confervc  produite  ni  d'air  développé.  J'en  ai  eu  de  femblables  pendant 
trois  mois,  qui  ont  été  (lérilcs,  aux  deux  égards,  quoique  les  bords  ex- 
térieurs du  vaifliau  de  faïence  qui  couvroit  le  récipient,  &  qui  étoienc 
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«xpofés  à  la  lumière  t  fullcnt  eux-mcmes  couverts  de  conferve:  mais  ette 
n'avoit  point  franchi  les  bornes  que  lui  avoir  tracé  robfcuritë,  5c  ïl  n'jr 
avoic  poiiic  <lc  confcrvc  (bus  le  récipient  ni  fous  le  vaiflcau  couvrant. 
5i  ion  met  à  la  lumière  du  foleil  des  récipîeni  pleins  d'eau  Si  couverts 


daiilc ,  <]u'clic  aura  reçu  davantage  llnRucnce  de  U  luiiiicrci  les  cât^s  des 
liclpicns  oppofés  à  la  lumière  &  cjui  en  ont  été  garantis  par  les  vailTeaux  d« 
&i'ence ,  n  en  ont  jamais  ,  &  la  confcive  fc  trouve  toujours  dans  la  pUc» 
que  la  lumière  a  éclairées. 

Si  les  técipicns  pleins  d'eau  fuivant  la  manière  indiquée ,  font  mis  dans 
un  Heu  paiiaitcment  obfcur,  ils  ne  donnent  ni  ait  m  conf«rve  au  bout 
de  troU  mois,  quoique  le  ihcrmomèrre  foit  mon  ré  ,  dans  ce  lîeu,i2l' 
au-dclTus  de  0.  Les  recipicas  fembkbics,  placés  dans  un  endroit  où  Tort 
pounoît  lire  avec  peine  ce  Journal  ,  n'en  donnent  abfolumcDt  point  ; 
ceux  qui  font  expofés  à  la  réflexion  de  la  lumière ,  dans  une  chambre , 
fans  l'aâion  du  foleil,  font  auflî  Aérîlcs  ;  enfin,  ils  commencent  à  mon- 
trer quelque  végétation ^  lorlquc  la  lumière  delà  fcnêrrc  tombe  dîreâe- 
menr  fur  eux.  U  (âui  cependant  obfcrrer  que  la  reRexion  de  la  lumicis 
folalte  tire  de  l'ali  hots  des  confcrvcs,  quand  l'eau  cfl  ccbauifêe  i  t6*  du 
thcrmomcrre  de*Réaunmr. 

Mats  U  y  a  plus  ;  j'ai  placé  des  récipïens  pleins  d'eau  dans  des  valës 
dont  le  fond  étuit  tapilTe  de  cotifcrvcs  ;  ic  les  ai  couverts  avec  un  valè 
de  faïence  ,  0c  je  les  ai  ainli  expofés  au  foIctL  Jeo  at  mis  làos  couvcituce 
dans  un  lieu  obfcur  ,  Se  U  n'y  a  point  eu  d'air  produit  pendant  trois 
mois  -,  j'ai  oté  h  couverture  du  premier,  j'ai  tiré  le  fécond  ou  lieu  obfcui 
oij  il  étoit,  pour  les  expofer  à  latllion  immédiate  du  foleil,  &  Ici  bulles 
d'air  ont  paru  au  bout  d'une  demi -heure.  Je  les  ai  mis  tous  les  deux 
dans  l'oblcurité,  après  avoir  rempli  les  récipient ,  ficje  n'ai  vu  aucune 
bulle  'j  en  les  replaçant  de  nouveau  au  foleil ,  Us  ont  de  nouveau  doooé 
de  l'air. 

Mais  peut-être  cet  ait  «ftîl  produit  par  l'adion  da  la  chaleur.  II  cft 
vrai  que  l'action  feule  de  la  chaleur  luflît  pour  faite  élever  des  buUc» 
d'air  hors  de  l'eau  :  maïs ,  i",  VaCtion  feule  de  la  chaleur  n'a  jamais  pro^ 
duic  aucune  confèrve  ;  l'eau  échauffée  à  ^5*',  Se  expoféc  fous  des  téd- 
piens  couverts  à  l'aâion  du  foleil ,  n'a  jamais  montré  ni  conferves  ni 
bulles  d'ail  pendant  trois  mots:  les  récipïens  même,  qui  couvioicnt  des 
confctves  vlgouteufês ,  ont  cç([é  d'avoir  des  bulles  d'air  auHi-tôe  qu'on 
leur  a  intercepté  l'adion  de  la  lumière.  2".  Tandis  qu'une  eau  échauffîe 
à  la''  donne  de  Tair  quand  elle  a  des  confcrvcs.  Se  qu'elle  cil  cxpofes 
au  foletl,  elle  ne  fourtiit  fon  air  qui  17',  lorltiuellc  éprouve  l'atilioa 
de  la  chaleur  du  feu  ou  de  l'eau  chaude  i  Si  cti  au  cft ,  peut  roidinaire  ^ 
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un  air  iîxc,  ou  un  lir  que  i'caa  abforbc  bientàc,  ou  un  aii  qui  n'cd  pas,  à 
beaucoup  près ,  «u(ïï  parque  celui  des  conferves. 

Ën6n  f  eu  -  ce  i'eau  qu'il  faut  regarder  comme  la  caufe  cffideute  de 
cet  air  ^épblugiftiqué  >  J'obrerve  d'abord  que  Tchi  fournie  de  Tait  dé- 
phlogîfliqiié,  comme  M.  l'Abbé  FoiiCdua  t'a  cfénionTré  dam  ce  Journal  (l)  : 
<     mais  cec  ait  dcphlogifiiquc  ell  en  petite  quamitc ,  &  ii  eft  bientôt  épuiré. 
nje  remarque  encore  que  tuutes  les  eaux  ne  foumilïent  pas  la  nicme 
^quaniité    a'aJt    déphlogiftiqué ,    mais  qu'elles  en  fouinilTcnt  également , 
q<tand  elles  couvrcni  des  cuntrrvcs,  &:  qu'elles  font  etpoféci  à  la  lumière 
du  folcil.  Enfin ,  je  conclus  que  l'eau  feule  ne  produit  pas  l'air  déphlo- 
gilliqué  dont  j'ai  parlé  jufquicl ,  1°.  parce  que  l'eau,  parfaitement  pure  t 
Ht  fans  Alers  de  conferves  ,  ne  donne  d'abord  que  très-peu  ou  même  quel-' 
quefois  point  d'air.  2°.  L'eau  expofée  à  la  lumière  du  folcil   pendant  un 
lemp  rrcs  chaud  ,  ne  donne  un  peu  d'air  au  bout  de,  deux  jours  ,  que 
parce  qu'il  y  a  déji  des  âlets  de  conferves  ^  qui  oe  iàuroiem  me  appeiçus 
a  Toril  nud,  mais  que  le  microfcope  y  découvre  bientôt ,  quand  on  les 
cherche  attentivement  i  d'aill:;urs,  en  filtrant  cette  eau  pluneurs  fois  au 
travers  d'un  papier  grîs,  elle  cefTcra  de  donner  de  l'air;  enfin,  Teau  qui 
couvroii  des  confcfvcs  vigoutcufcs  &:  donnant  beaucoup  d'air,  fi  elle  eft 
coulée  doucement  dans  un  autre  récipiint ,  de  manière  qu'elle  n'entraîne 
avec  elle  aucune  conlerve  ,  cette  eau  ne  donnera  plus  aucun  air  à   U  lu- 
inicrc  :  il  faut  cifaycr  ccric  eau  au  mictofcopc  pour  Erre  sûr  de  l'obfctva- 
TÎon.  ^*.  J'ai  fcoouvctlr  tous  les  jours  l'eau  des  lécipicns  mis  dans  une 
obfcuTité  totale,  foitq'i'iiscouvrilTent  des  confenres  ,  foit  qu'ils  n'en  cou- 
vriïTcnt  pas-,  &:  dans  ces  deux  cas,  il  n'y  a  point  eu  de  bulles  d'air.  4°.  La 
mêmeeau  ,  qui  prodi'ifoit  des  conferves  furie  bord  eitcrieur  des  vafcs  de 
laïcncc  quicouvtoicr.t  mes  récipicns ,  &  qui  faifoit  éclore,  par  leur  moyen, 
des  bulles  d'air ,  n'en  laiflbic  paroîtrc   aucune  bulle  n!  lous  ces  mêmes 
vafet,  où  il  n'y  avoir  point  de  couferves  ,  ni   fous  les  lécipieiis ,   qui 
étoicnt  privés  pjr  eux  ne  la  lumière,  y*.  Une  ciu ,  gardée  pendant  trois 
mots  à  robfcurité  «  n'a  point  donné  d'air  au  bout  de  ce  tcmps-U  ,  quand 
elle  a  été  expofée  à  la  lumière  du  folcil.  6".  J'ai  vu  fouvent  l'ait  fottic 
hors  des  pores  des  conferves,  Sf  très  -  fouvent  les  bulles  eiitraîtienr  avec 
elles  les  conreivfS&  Icsamèncnt  à  la  fitrfdcc  de  l'cau-y".  l.'cau  rouvcllc, 
placée  lur  les  conferves ,  montre  les  bulles  d'air  quî  s'échappent  de  ces 
plantes  auflj-tôt  qu'elles  font  expofées  au  foUil.  S  .  Enfin ,  les  confetves 
J'ourniflent  de  l'ait  déphlogiftiqué  avec  abondance,  tant  quel'es  reçoivent 
Iraâion  de  la  lumière  folaire  ;    6c  l'ur  produit   par    les  conferves  c(b  le 
[nicillcuT  air  d^pblogifliqué  que  je  connoifTe  :   il  diiTere  de  l'air  deplilo- 
'piftiqué  produit  dans  nos  Lanotatâlres,  en  ce  qu'il  n'a  aucune  apparence 
d'acidité-  Il  faut  obfcrver  aulTi  qu'il  ell  toujours  infiniment  mcilleui  que  te 
meilleut  air  fourni  par  Teau  feule. 
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Toutes  les  plantes  ac|yatiqiKS  que  j'ai  obfecvées  foucnifTcnt  dt  Taîi 
dcphlogifti<]ué  ,  quand  cites  font  cypofi^cs  ui  folcil  t  tels  Ibut  dtvcit 
byuUs  des  eaux  douces ,  diveiiès  con&rves  &  nemeUes  ',  teU  font  encore 
les  potamogetons,  la  lentille  de  maiaiç.  Les  feuilles  mcmet  dei  plantes 
tenefttcs,  attenantes  à  leuis  racines,  donnent  de  l'air  dépblogiAiqué 
ouand  elles  font  expofées  au  folcil  fous  mes  lécipicni  ,  &:  cllc^  n'endon- 
nent  abfolumcnt  point  ou  infiniment  peu  ,  quand  les  récipicns  pleins  d'eau 
qui  les coniiciuicm  font  couvert»  avec  un  vafc  de  faïence,  qui  leur  inter- 
yCcpte  raâion  immédiate  du  (blciL  La  végétadon  eft  la  fource  de  rcpa- 
ntion  pour  l'aii  qui  l'abforbc,  8c  elle  purifie  celui  qui  tend  à  fe  gatei 
Cous  les  momcns.  Je  dénnontrcfai  une  autre  fols  qu'elle  ODcrcctï  deux  effets 
pat  le  moyen  de  l'ait  déphlogiftiqué,  que  le  folcil  fumire  des  plantes 
yégétalci.  Je  m'arrête  %  ce  fujet  c(t  trop  important  pour  être  traire  pat 
occafion;  il  touche  à  cette  propriété,  que  la  lumicic  a  certainement,  de 
fe  combinée  avec  les  corps,  flc  que  )'efpcre,  s'il  plaie  à  Dieu>  de  faite 
bienrôiconnoîrre. 


MEMOIRE 

Sur  Us  Terres  fimples^  (/ principalement  fur  celles  quon  nomme 
abforbantcfii  fuivi  d'un  appendice  fur  une  nouvelle  preuve 
de  l'exijience  du  Pklogijiique  dans  la  chaux  ^ù  de  quelques 
ûbfervanons  fur  le  Sel  phofphorique  calcaire  ou  fubfianec 
ojfeufe  régénérée. 

Lu  à  l'Académie  de  Dijon  le  ai  Déccmbie   1780  \ 
Par  Af.  D  E   M  o  R  V  X  A  U. 

V>'est  un  des  points  les  plus  importans  pour  la  Minéralogie,  pout 
la  Chymie ,  pour  toutes  les  opéfations  qui  en  dépendent,  &  mcmc  pool 
les  Arts,  d'avoir  des  notions  iull»  &  prccifës  de  la  nature  &  dcJ  pro- 
piiétèâ  des  terres  lîmples,  c'eft  à-dire,  de  celles  qui,  féparées  de  toute 
autre  fubl^ance,  pré>cntenc  des  caractères  propres ,  &  conftinjeni  des 
efpèces  actuellement  différentes,  foit  que  ces  caraâères  leur  foicnt  efléo- 
dels ,  foit  qu'ils  foicnt  le  produit  d'une  compolïtïon  que  l'An  ne  peut 
ni  prouver,  ni  détruire,  ni  imiter-,  qui  forment  enfin  de  vtais  éléroeni 
çhymiquet,  dans  la  rigueur  de  cette  eiprelTion. 

Cependant  quelques  Auteurs  femblent  ptcndie  plaifît  ï  confondre  2  et 
fujct  toutes  Ici  idées  par  des  nomenclatures  fouvcnt  fauffcs  Se  toufoun 
équivoques ,  par  de  prétendues  analogies  qu'ils  érigent  en  principes ,  peut- 
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être  pai  le  dclîr  d'avoir  un  fydcinc  à  eux  ;  tU  admettent  »  fans  preuve  , 
une  tcrie  élémentaire  :  ils  ruppofent  aiblrrairemcnc  que  Ici  autres  en  Totic 
formées,  qu'eJies  font  iîmplemene  modifiées  pour  ctte  ce  ûu'cUea  font; 
&   ils  expofenc  touie  ccne   doârinc  d.Ln$  une  lant;uft  preJque  nouvell: 

Eotii  cmoa.'ialTcr  ceux  qui  ne  l'ont  pat  appiife  ,  pour  que  les  5ci^ttut%  de. 
ut  Ecole  ne.roteiu  pas  en  état  de  communia]  uer  avec  ciuxquipounoKtic^ 
l«s  dcrromper.  ■  .  .  j 

On  lit,  par  exemple,  dans  les  Lettres  du  Doâeuc  Demefte  ,  qu^'la 
UTu  du  ^ypfe  ou  de  la  fiUnitt  tjl  unt  une  t^firbanit ,  qi^Ù  ne  faut  pan 
ctmfondre  avK  Ui  terre  caieaire  ...  ;  que  la  terre  calcûire ,  c^mi' Wc  avec 
l'acide  vitrhUqut ,  ferme  du  fpaiti  pçfant  ;  que  ia  terre  des  01  acjt  pas  eal- 
cairti  qu^U  forme j  ayte  Caeide  vitrioH<j\te ,  uni  vraie  fHéaiit'ii  ba/êde 
terre  aoforbanie ,  «S*  non  pas  de  terre  caicjirc ,  comme  le  rêpiient  toits  Us  Cfy* 
mijics,  &c.  1 

■  Il  faut  favûit  une  fois  qui  c{l>ce  qui  a  raifon  ou  de  tous  lesChymifles» 
'  ou  de  iM.  Dcmcfte.  J'avoue  que  U  mécI:ode  d'un  Auteur ,  qui  ae  daigna 
pas  indiquer  les  procédés  de  Tes  espériences,  qui  ne  raifonnc  pas  Ces 
obrervaiions  ,  qui  fc  contente  le  plus  Ibtivcni  d'*Airmet  quW  te/l  dé-* 
mOfitrCt  fins  pter.dtc  la  pvinc  de  démontrer  aux  autres,  ne  prcK  guère 
à  cette  difcuflion ,  qui  feule  peut  éclanet  les  Sciences  ;  malgré  cela  ,  )e 
me  flatte  de  mettre  les  chofcs  dai.s  un    jour  ft  frappant»  qu'on  ue  feiA  pu 

rcmbatulfé  de  prononcer  de  quel  côté  dl  l'erreur. 
Ç.   1.     S'il  éïoît  vrai   qnc   U  tcne  du  gvpfe  ne  fût  pas  de  la  tertt^ 
calcaire ,  fi  elle  avOtt ,  je  ttc  dis  p.ns  des  propriétés  difTécciitcs ,   mais  une 
fcuie  propriété  diSeicnie  bien  avûrcc  âf  bien  coudaitte  cniie  mills  pro- 
priétés communes,  je  m'emprelTerois  d'adopter  la  découverte  de  M.  De- 
mêftc,    parce  que  je  ne  connois  Ai  corps  fcnihliibles  que  ceux  qui  ont 
abfolumcni  toutes  leurs  pioptiéiés  feniblablcs;  iculement,  au  lieu  de  U 
-     nommer  terre  abfprkanie,  qui  cft  un  nom  v»gue,  cmprunié  de  l'ufagjC 
I    qu'on  en  fiit  en  Médecine  pour  abfotber  les  aigres  <  q'û  n'irdique  par 
conféqucnt  qu'une. ptopiicte  cammuoe  2  tooces  les  teints  foltiMct,  |e  I4 

Iuomnïcrois  tout  bounL-mcnt  lerre  gyp/eufe^  &  tout  le  monde  orrciidroic 
làns  peine  1  fous  cette  dénomination,  la  terre  qui  coiilliiuc  le  gypH;  par  (à 
combinaifoii  av«c  l'acide  vittiollque. 
Mats  e(l-il  bien  vrai  que  la  terre  du  gj'plè  ou  de  la  féiénite  difière  d« 
U  terre  calcaire!  M.  Dcniefle  en  donne  pour  preuve,  que  l'tau  de  ck-ux 
a  la  propriété  de  dccompafcrla  dijfdusion  de^pft£r  d'en  priicipitcr  U  terrt^ 
Le  fait  admis,  la  preuve  ell  fans  réplique  ;  car  iJ  cfl  évideiit  que  le  tue- 
lange  dct  dilfaluiions  d'une  même  terre  ne  peut  proiluite  aucune  décom-- 
fuis  bien  éloigné  de  contredire  ce  principe  »  que  j'aurai  tout- 
rafîon  de  lui  oppofcr.  Rcftc  donc  ï  ciamir.cr  le  fait. 

•^ypOi  pulvérifé,  fur  descryftaui 


priftliu'i.   .Te 

a  l'bcurc  occadon  de  lui  oppol 

J'ai  fait  bouillir  de  l'eau  diftillce  fur  du 


Tome  Xm, Pan.  1,1-jSi.    MJRS. 


Ec 
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de  fparh  ieI6;ir:iix  ;  U  lii^i^ciir  tilrréc  s'eft  trouvée  aflcz  cbaigée'_ 
donner  un  pcécipitc  lrci-uboud»»c  «vcc  TaLkiii  :  cUe  n'a  pas  éti  Troublée 
pac  Tcau  <ic  cliaux  i  le  mélaoze  s'cA  coirporté,  au  preiriet  inftant  SC 
pendant  rout  le  temps  que  je  lai  oNfervé,  abfoiument  de  U  mcme  ma- 
uicie  c]uc  la  diflblutitjn  d'une  félÈôce  artiiîcklle  prép-irée  avec  la  craie  ou 
Icmaiorc  bUnc>  Toutes  cc9  dinôluttom  ont  confctvé  leur  litpptdiié  fousU 
Cicmc  de  chaux  ,qui  s'cd:  forir-Cc  à  leur  fwiîitcc 

-  Qu'e(l-ce  qui  a  donc  pu  taire  dire  à  M.  Demclle,  que  l'eau  de  chaux 
prév  ipiroir  la  félénite  î  Je  n'acaifc  pctfonne  de  rrompei  volonuirement  ; 
niatijeTcupçoiirece  qui  a  pu  crnmper  M.  Demelle.  il  au»  vcifé  de  l'eut 
de  chaux  dans' cpjclqtici-unes  de  cei  eaux  de  puits,  que  l'on  tionimc  fé' 
l^niloufcM  Si  da  ce  qu'elles  autour  cré  rroublccs  fur  te  champ,  il  aura 
conclu,  Uns  4Utre  examen,  qu'il  y. avoir  decompotînon  de  ta  féiénite. 
]1  tft  commode,  fans  doute,  d'éciire  ce  que  l'on  croïr,  fins  s'impofn 
l'ofaligaTion  de  tctidic  cotnpce  de  U  manièie  dont  on  a  opsré  pour  s'en 
coDTaJttcie  :  mais  ccnc  mérnode  accoutume  i  voir  léftâicnirni  ,  au  lieu 
qth:  celui  qui  prcfume  ffloinvdc  Ja  docilité  de  fort  Lrâcur,  picnd  à  tiche 
de  l'alT.!ci«t  k  fon  obfriviition ,  de  fc  mettre  à  même  de  la  vérifier;  9t 
La  nécellîté  .d'un  navail  plus  approfondi  le  conduit  fouvrnt  i  effacer  ce 
qu'il  Blloic  ;  affirmer  :  il  mérite  donc,  à  tous  égards,  bien  plus  de  coa> 
âanco. : 

Ce  travail  eiîr  appns  à  M.Demcftc  ce  qu'il  a  (àk  voit  au  célèbre  Berg* 
nian(i),que  la  précipitation  dont  il  s'agit  n'a  nul  rapport  avec  la  décom- 
pofiHjn  de  la  félénîre;  en  voici  leï  preuves. 

■■  ■  I  ■-  J'ai  cbaigé  de  l'eau  piitc  de  gas  CTaveux  ou  d'air  fix^J  j'y  al  liilTé 
féjOutner  delà  ciaic  pulvériféci  la  liqueur  filrrécaété  irOubléeTur  Icchamp 
par  l'eau  de  chauï:  voilà  bien  je  mêinecfictj  îloVllpas  dû  à  la  décompo- 
lilion  de  la  félcnite  qui  n'y  esiflc  pas. 

■  2*.  L'eau  de  puirs  ayant  été  précipîrée  par  l'eau  de  chaux,  la  terre 
qil'on  en  fépare  par  le  filtre  ,  ou  même  qwi  telle  fur  les  parois  des  vaîf- 
leaux  ImmMiatemer.t  apr^s  la  préciptration  »  fait  effêrvefcence  avec  lei 
tcidf s  :  ce  n'eft  donc  pas  de  la  terre  de  felénlte ,  qui  ne  tient  point  d'acîdt 
(•jzeux  ,  qui  n'a  pu  en  recevoir  de  l'eau  de  chaux  ,  &  qui  C  a  pas  eu  le  rempl 
d'en  reprendre  par  le  conraâ  de  l'air, 

3**.  J'ai  mis  un  petit  niorcraii  d'alun  dans  l'cati  de  puîfs  prérenduc  fï- 
ïénitcufe  i  il  s'eft  formé  un  précipité  en  forme  de  ïôr.e  b'aiiche  »  (ufpetidue 
Bf*  jKU  air-delTus  du  fond  du  verre:  donc  cette  eau  tienr  d'autres  prin- 
ci|i'''S  que  la  félénite;  car  il  ne  pr-nr  y  avoir  de  décompofition  par  le  mê- 
Jange  df  deux  terres  tenues  en  difToIntion  par  Je  même  acide  :  ti^ut  au  pb 
y  auroit-  il  eryftAllifatica.  Mais  il  cft  de  fait  que  l'alun  ne  précipite  en  al 
manière  h  félénite.  -4 
'Xi 

(ij't)p«/î.  fiym.,  Tuiàct.  Fr«tiç.,,Toqj,ï,  p.  i^  &  174. 
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L^alun ,  mis  daus  I'cau  g^zcuTe  chargée  de  aai<! ,  y  occsiionns  un  pateil 
ëcipiié. 

4.".  De  quelque  quantité  d'eau  de  cliaux  qu'on  Doie  l'eau  de  piitM, 
le  donne,  apr^s  avoir  été  ëttrée ,  tout  autant  de  précipité  avec  le  f:l 
matin  à  bafe  dtf  rr rre  pcfante ,  que  (i  J'on  n'y  eût  pas  d'abord  vcrfé  Je  l'catt 
3c  chaux  :  donc  l'eau  de  chaux  n'a  pas  décoinpofe  le  pf  u  de  féléniie  qu'elle 
Contient. 

y*.  Si  on  vcrfc  d'dbjrd  dans  Peau  de  puits  quelques  gourrcs  d'acide 

ario  ,  quelque  quantité  d'eau  de  chaux  qu'on  y  ajoure  enfuice ,  on  nt 

larvient  plus  à  la  troubler;  donc  la  cette  qui  fe  piécipitoîc  a  été  dilToutê 

r  Cet  acide  ,  donc  elle  n'éioit  pas  en  état  de  fclénire. 

Eniïn,  il  TufRc  {le  faire  bouillir  l'eau  de  puits  pour  en  féparer  la  plus 

grande    partie  de  la  tcne  que  l'eau  de  chaux  en  précipite  à  froid  ,  aiult 

que  l'a  ttcs-bien  remarqué  M.  Bergman ,  qui  a  pris  la  peine  de  décrire  tC 

d'expliquer  toutes  les  ci  rconftances  de  ce  phénomène. 

Doù  il  téfultc  invinciblement  que  ce  qui  a  été  pris  pour  un  précîpîci 
;c  terre  félérineurc  n'cft  réellement  que  de  la  terre  calcaire  ou  chaux 
'fée,  qui  étoic  tenue  en  diiTolurion  par  une  portion  furabonduntc  de 
is  crayeux ,  qui  tombe  à  l'inftant  que  ce  gaî  eft  repri?  par  l'eau  de  chaux 
lui  en  eft  forr  avide  ,  &  qui  fe  rrouve  par-là  fournît  elle  -  même  une 
rtie  du  précipite  :  aulli  omcrvc  -  t  -  on  que  ce  précipité  eft  bien  moins 
nfîdérablc ,  quand  on  emploie  de  l'alkali  cauftlque ,  au  lieu  d'eau  do 
aux.  Il  fcToit  nul  avec  Talltali  complrtttmcnt  acre,  ii  l'eau  ne  ccnoicen 
ême  temps  uo  peu  de  vraie  féléiiite,  qui ,  pour  le  coup ,  eft  décompofé» 
arraflînitefupéiieutedcralkati  avccfon  acide. 


Vaeidevimolicue, 
rience  qui  nous  aoU' 


I    Ç.ir,  Eft  il  bien  ytaiquelaurre  calcaire  iComytitéciîi'K 

pnne  da  fpathpefant?  voici  le  procédé  d'une  cxpérienc 

~":ra  la  folution  de  ccvx  qiielïion.  •.• 

Que  l'on  ptcnne  de  la  pierre  de  fiologne  ou  de  tout  autre    fpatli  pc- 

it  bicB  conmi  aujourd'hui  des  Minéralo^il^s  (  marinor  meiallictcn  de 

mftedt);  qu'on  Icchoififfe  blanc-opaque  ou  dcmi-trantparcnc,  il  n'im- 

lorie  ;  qu'on  le  traite  au  creufet  avec  deux  partie*  d'alïcali  &   un   peu 

e  pouflîcre  de  charbon   pour  en  foimet    du  toic  de  foufcc  \  qu'on  pré- 

iptte  la  diiïblution  de  ce  foie  de  foufrc  par  un  acide  ;  qu'on  précipite 

fin  la  liqticiK  refljiuc  pat  l'alkali ,  on  aura  la  terre  bafe  du  fpath  pe- 

t,  que  M.  Bergman,  qui  le  premier  l'a  fait  connottre ,  a  nommée  terre 

'ÏDUf.* 

Je  compare  cette  terre  avec  la  tcrtc  calcaire ,  &  je  trouve,  J'.  qui;  la 
calcaire  ,  je  veux  dire  le  fpath  ,  le  marbre  ,  la  craie  ,  ÔCC, ,  forment  , 
|v«  l'acide  vitrioliqae ,  un  fcl  dont  l'eau  dilfout  à  -  peu  -  près  un  yo3^  de 
n  poids;  que  la  lerte  pefante  forme,  avec  le  même  adde,  un  (el  touttà- 
iiinfuluble.  -  .  > 

TmeXyiI.Part.Ls-jSi.    MARS.  Eea 
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bafcs .  mime 


'a*.  La  lerrc  pelante  enlève  l'acide  vitrioliquc  à  tnorci  le* 
aux  alkali^  fixes ic'ell  à  r^ifon  de  cctic  pinpriété,  que  M.  Bcrsman  indi- 
que ;la  diitblitcion  de  tciicpcfante  p.u  i  acide  marin  ,  cammt  leréa^if  le 
plus  sûi  pour  découvrit  cet  acidi:  (ij.  Non  -  feulement  la  terre  calcaire 
n'a  pas  la  niême  puifTarce  de  décomporer  le  tartre  vitriola  ,  niais  l'alkalï  Is 
dèpLce,  qujnd  elle  eJl  unie  à  l'icidc  vîtriolique. 

^*.  Si  lii  terre  calcaire  cède  l'acidc  vitTit.-liquï  à  !a  rcttc  pefante,  celle- 
ci  cède  au  contraire  l'acîdf  du  liicie  ï  U  chaux  \  ainfî  leurs  af^r.iics  fonc 
liifiérentcs  ,  &  elles  fe  ptécipircnc  rcrpedivcmcni  dans  les  divers  acides. 

Nous  avons  va  que  M.  Oemcfle  étoît  d'accord  du  piiicipc,  qu'une 
terre  be  p^ut  erre  précipitée  pur  une  terre  femblablc  :  ce  n'cft  doue  pai 
la  peine  de  pouHer  plus  loin  nos  preuves',  &  nous  pouvons  conclure, 
contre  fonafTcillun  ^que  la  tetre  catcaîte  n'ell  point  la  terre  pcfante;  qu'elle 
DC  futnic  pas,  avec  l'acide  vitrioliqiie,  du  Tpath  pcfant. 

-'    M.  Ocniefle  obj^âera  t-il  que  MM.  Margtaflf  &:  Canron  ont  fait»  avec 

la  terre  calcaire  éc  l'acide  vitrîolique ,  des  phofpbores  comme  avec  la 

pierre  de  Bologne  !  A  U  bonne  heure»  il  faut  en  conclure  que  ces  deux 

terres    ont  également   la  propriété  de  fornici   des  vitriols  terreux  ,  qui , 

étant  calcina,  retiennent  Ja  lumière.   Ce  nVft  pas  alUirément  la  leuie 

piopiîété  qui  leur  fera  comniur.e,  puifqu'elles  fout  toutes  àsux  Tolubles 

ctfiis  les  acides,  toutes  deux  riifcepcibles  de   te  chaieer  de  gas ,  routes 

deux  catciiiablcs  I  Sic. ,  &c.  Mais  qu'ed-ce  que  cela  (ait  à  notre  affaire! 

il  ne  s'agit  pu  d«  favoir  (\  elles  fe  comportent  quelquefois  de  la  n>éme 

manière,  il  s'agit  de  décider  It  ces  terres  forment  une  fubdancé  ablolu- 

ment  idcnriquc.   Or,   il  n'crt  bcfoin  que   d'une  feule  propriété  con(1am> 

jncnt  différente  pour  en  faire  deux  cites  diltiixfts:  auii<mcnt  tous  les  corps 

de  la  Nature  feroicnt  confondus  j  car  il  td  impolllble  d'en  nommer  dcut 

qui  n'aicpit    auflî   quelques   propriétés  fembJabics.  Encore  une   fois ,    on 

convient  qu'une  terre  qui  en  précipite  une  autre  n'cll  point  la  même  que 

celle  qu'elle  précipice.   Or ,  puifque    nus  deux  leries   le  précipitent  técft- 

proqiiemeut  a  raîKin  de  leuri  aflinïiés  avec  divers  acides,  tout  efl  dît,  & 

ntille  propriétés  communes  uc  peuvent  détruire  la  ^onféquencs  qui  réfulte 

de  cet  faits. 

Je  poiirrotf  ajouter,  qnc  de  toutes  les  propiiétés  qui  peuvent  (<indet 
quelqu  analogie  ,  ccJlc  d^  répandre  la  lumière  dans  l'oblcurilé  <  d  la  moins 
concliuntc,  puUque  MM.  Lavoiliei  Se  Mjcquer  ont  trouvé  que  la  ma- 
^néliff  calciner  et  lit  elle  ■  mcnic  lumincufe  (2I.  Faudra  t-il  donc  pour 
ceJa<ia  contondtc  avec  la  terre  qui  cxide  dans  la  pierre  de  Uologne  } 


{l)  O/mft.dtyia.     &f.}Toin.I.  p*g.  I  lOu 
[i;  OiAicM).  lie  Clijmie ,  aii.  JU^gti^t. 


I 
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%,  III.  Scroit-il  pDlTible  <}ue  la  tcne  que  s'appropiîcm  les  animaux» 
pour  en  compofcr  Icjrs  parrics  les  plus  folidcs  >  ne  hit  pas  calcaire?  le 
poucinit  ilc]u  elle  (ûi  d'une  autre  naturcc|uec»malTcs  qui  couvrent  la  Tuiface 
du  globe,  &  que  les  relies  de  parties  iigurécj  par  1  oigauilàtion  qu'elles 
c^nrienncncH  abundammcnt  ,liousdcmoriticn;avoiré:c  formées dcsdébrts 
des  fubllances  animale^  X  S'il  eil  quelqu^nalogic  qui  puilli  ,  non  pas  établir, 
niait  dj  moins  taire  préférer  dans  le  doute  une  opinion,  c'eft,  fans  con- 
ircdit ,  celle  qui  a  pour  principe  Ja  marche  habituelle  de  la  Nature  dans 
Une  de  fcs  operaiinns  les  f^liis  fenliblcs  ôc  tes  plus  journ«IicTCS.  Cepen- 
dant ce  n'cft-là  qu'une  analrgie;  il  n'cft  pas  permis  au  Chymifte  d'en 
tenir  compte  ,  tant  qu'il  lui  reflr  des  procëaéi  pour  acquérir  d»  preuves. 
Examinons  d.irc  11  la  terre  ofTciiic  dincrc  ré;llcment  de  la  terre  calcaire. 
Quelle  que  fuir  l'iffije  de  cctre  recherche,  elle  ne  peut  manquer  d'i'tércffci: 
ou  <Wz  affermira  une  vérité  utile,  mal-ii-propos  cbr;inlée  >  ou  elle  aui;mca- 
tcranos  rtch?fîl-s,en  nous  faifant  connoîitL'  un  être  nouveau  pourvu  de  nou- 
velles propricrcs. 

Suivant  M.  Dcmcftc,  la  terre  pure  des  oî  calcinés  ne  s'échaufli  pas 
avec  l'eau,  comme  ta  chaux-,  elle  forme,  avec  Tacide  vitriolique  ,  uns' 
félénice  dont  la  bafe  n'eft  pas  calcaire  :  file  cft  propre  à  former  des  cou- 
pelles ^  ce  qtte  ne  peur  <ai%  la  terre  calcaire.  11  n'en  faur  pas  tant,  piiif^ 
qu'une  feule  propriéré  clifTéienre  confiitue  un  être  différent:  mais  il  faut 
aullî  que  cette  propriété  foie  bien  corAâiée  v  &  ,  pour  y  parvenir ,  |c  n« 
connois  d'autre  moyen  que  de  procéder  en  même  temps  fur  les  deua 
'matières  par  des  expériences  comparées,  qui  les  mettent  d'avance  dans 
'des  citconftances  abrolumcnt  femolahlcs ,  de  poids ,  de  vclumc  &  fut* 
tout  de  compolition  occidcntcllc.  Ainfi ,  au  Heu  de  chercher  ik  voir  fim- 
piement  les  petits  faits  attcftés  par  .M.  Demcfte  ,  je  me  fuis  livré  à  un  travail 
un  peu  plus  étendu;  le  compte  que  i'en  icndiai  prouveia  qu'il  n'a  pas  été 
infruiflucux. 

I*.  J'ai  fait  calciner  au  blanc  des  os  de  ba-uf  ;  je  les  al  fait  digérée 
dans  de  l'eau  forte  très-pure,  teditiée  à  la  manière  de  Meyer,  jufquà  ce 
qu'elle  en  fut  farurée.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  j'en  ai  précipité  U 
terre ,  en  état  de  félénitc  ,  par  l'acide  vitriolique  :  cctn*.  féléniie  a  été  lavéo 
dans  Tcau  chaude,  puis  dans  rcfprit-dc-vin ,  5c  enfuite  dtlléchéc  fur  uti 
cêcà  un  feu  de  fable  doux. 

2°.  J'ai  tait  dilToitdre  dans  la  nicme  eau  forte  des  cryfbux  de  fpath 
calcaire  tranfparcnt  i  j'en  ai  fait  U  prccipîtarion  en  fclénïte  par  le  même 
acide  vitriolique  :  ccrtc  fcconde  félénite  a  fubi  les  mêmes  lotions  que  la 
première;  clic  a  étédcfléchéc  au  même  feu,  pendant  le  mèmetcnip-.,  fur 
un  ter  pareil. 

3*.  11  m'a  paru  intércfïànt  de  faite  état,  dans  ce»  expériences  com- 
parées, delà  terre  des  cendres,  d'autant  plus  que  quelques  MctaUucgiftcS 
les  fom  entrer  dans  la  cûitipoùtion  des  grandes  coupcUcî.  J'ai  dor-C  f^ic 
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difToudrc  daiiï  la  mÊme  cai»-forre  de  la  cendre  de  chêne,  qui  avoir  bi 
auparavant  tamifcc  &c  Icflivéc  à  l'eau  chaudc^ic  l'ai  encore  précipitée  pu 
l'acide  vitrioliquc,  Si  cette  iroijièmc  ftJénlEcaété  édulcoîée  ii  àcirëchée 
comme  leîprécédenrcs. 

4".  Ifiifin,  je  me  iaU  fait  un  autre  fujcc  de  comparsifoa  de  h  félémre 
rararcllc,  en  pulvérii'ant  du  beau  (îypfc  cryftiliîfé  rranfparent,  le  lavaitf 
&c  le  delTcchanc  comme  les  autres ,  pour  le  mettre ,  autant  qu'il  étoit 
podîble ,  dans  le  n>cmc  état  :  je  dis  autant  qu'il  éiott  pollible;  cai  elle 
«oit  f  malgré  ces  prèpaiatioiu ,  d'uue  dcn(îté  bien  plus  conlldérablc. 


r 


EzPKRXENCB     COMPARATIVE. 


Ces  <iuatre  félénites  ont  été  placées  dans  quatre  creuPets  pareils ,  garnis 
de  leurs  ceuverchi  lûtes ,  &i  cxpofés  doiis  le  même  Totirr-cau  au  téu  de 
calcination. 

La  perte  de  poids  a  été  pterqu'égale  pour  les  n".  i ,  j  &  4 ,  à-peu-prfs 
de  ;  ;  elle  a  cié  leriiblement  moindre  pour  la  féîénite  otrcnil;  du  n".  2 ,  Sc 
n'cxcédoit  guère  le  12*. 

On  conçfoit  que  cette  ditférence ,  que  )e  ne  rapporte  ici  que  pour  Texac- 
ritudr  ,  ne  pouvoit  avoir  d'autre  caufe  que  le  volume  beaucoup  plus 
confidérublc  de  la  féîénite  oHculë ,  qui  avoir  f^vorilË  les  progrès  de  la 
dcfliccûtion  -,  St  cette  forme  rlus  ou  moiiu  foyeufe  &  latc  delà  féîénite, 
dépend  elle-même  de  L'état  de  concentration  des  liqueurs  dans  lefqueUet 
fe  fait  t'uuitm  de  l'acide  vitriolique  avec  l<i  terre.  J'ai  obtenu  plusieurs 
fois  une  félcr-itc  aufli  Icgt'rc  avec  ta  craie  ou  avec  la  terre  des  cendres. 

Autcfte,  ces  quatre  féiénites,  de  nouveau  pulvérîfées  ^  délavées  avec 
fufHfante  quantité  d'eau,  fe  font  componées  abfolument  de  la  même 
manière,  c'cft-à-dire  ,  qu'elles  ont  abforbé  l'eau»  &  ont  Éait  corps  avec 
elle.  C'éroJtlà  l'objet  eflcnriel  de  l'expérience  »  &  je  n'ai  pu  obfervM  la 
moindre  diffcrcnce;  la  féîénite  ofTeufe  formolt  feulement  un  pUcce  beaucoup 
plus  blanc  que  les  trois  aunes. 

II*.  Expérience   comparative. 

J'ai  pris  une  once  de  chacune  de  ces  quatre  féiénites ,  que  j'jd 
bouillir  d^ns  l'eau  dillillée  avec  des  cryUaur  de  foude^  pour  les  décom* 
pofer  Se  obtenir  la  terre  pure;  )'at  préterc  l'alkalï  minéral  cryftaliHS, 
parce  que  l'alkati  vés;éral  porte  toujours  un  peu  de  terre  quarttcufe,  oui 
peut  changer  ou  troubler  les  réfultats ,  quand  on  n'opère  pas  fur  oei 
quantités  ircs  -  confidérables  ;  &  j'ai  eu  la  précaution  d'ajouter  de  oes 
cryftaux  jufqu'^  ce  que  la  liqueur  rougît  fenlîbicmcnt  le  papier  coloré  pM 
le  itrra  merua  ,  pour  m'aflurer  qu'il  y  avoit  iurubondancc  d'idkali ,  &  ^oa 
toute  la  féîénite  étoit  décompofee  :  aîlocs ,  j'ai  fîltié  la  liqueuz  \  |'ai  Ûvé ,  ea 
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grande  eau  ^  la  teiic  demeurée  fur  le  filtre ,  &  )'ai  lailTé  fccher  à  l'air 
Ebcc 

DeuT  gros  de  chacune  de  ces  terres  ont  été  mis  dans  des  creufets  pareilç, 
&  expofés  à  un  feu  fulïîfanc  pour  les  convertir  en  chaux  ;  la  perte  de  poids 
des  terres  des  n*".  a ,  3  &  4  n'a  varié  que  de  foixance  à  foixante- quatre 
grains  :  celle  ds  la  terre ,  n".  1^'. ,  n'a  été  que  de  quarante-quatre  ;  ce  qui 
indique  ou  qu'elle  écojc  accidentellement  plus  sccbe,  ou  que  peut-être 
il  y  etoit  refté  ,  malgré  i'ébullicion,  quelque  peu  de  félénite  non  décom- 
pofée.  Comme  elle  n'étoit-là  qu'un  fujet  de  comparaifon  furabondant , 
&  que  l'expérience  fe  dirigeoit  principalement  fur  la  terre  des  os  &  fut 
Ja  terre  calcaire,  qui  le  rruuvoient  bien  dai.s  les  mêmes  circuntlances,  je 
n'ai  pas  cru  néceffaire  de  revenir  fur  cette  opération. 

Aucune  de  ces  terres  n'a  donné  de  lignes  fenfibles  de  chaleur  en  s'unil^ 
fant  avec  l'eau,  &c  j'en  ai  été  peu  furpris.  11  faut,  pour  cet  effet ,  ou  que 
les  mafTes  foient  bien  plus  conlîdérables ,  ou  du  mot:.s  que  i'éc;it  fuiide 
&  pieireux  de  la  terre  calcinée  oppofe  quelque  téfiftance  à  l'iuftion  de 
l'eau;  d'où  il  réfultc  quelques  efforts,  quelques  frottcmens.  le  brifcmcnc 
des  maffes  intérieures  par  la  dilatation  rapide  des  fiirfaccs ,  &  par  fuite 
le  dégagement  inftantané  d'une  portion  confidétable  de  niarièrc  ignée 
libre.  Or ,  c'eft  ce  que  l'on  ne  peut  attendre  de  i'érar  pulvérulent. 

Mais  toutes  ces  terres  ont  également  forn:é  la  crème  de  chaiir  ;  tlie? 
l'ont  également  reproduite  toutes  les  fois  que  je  l'ai  enlevée  à  lafurlacede 
l'eau  qui  les  furnageoir ,  Se  que  j'avois  ajoutée  à  ce  deflein. 

II r.    Expérience   comparative. 

Un  gros  de  chacune  des  terres  retirées  des  félénites ,  n°'.  2  &  5 ,  a 
ité  placé  dans  un  petit  creufet,  &  les  dtux  creufets  couverts  ont  été  ex- 

Efés  dans  le  même  fourneau  au  feu  le  plus  violent  pendant  deux  heures, 
trfqu'ils  ont  été  refroidis  ,  j'ai  trou  vé  les  deux  terres  comptettement  vi- 
trifiées, fans  qu'il  fût  rien  paffé  dans  l'intérieur  des  creufets  qui  pijt  dé- 
cider la  fufion  ;  le  verre  de  la  terre  offcufe  étoic  du  même  ton  de  couleur 
que  celui  de  la  chaux  ,  feulement  un  peu  plus  tranfparent. 

IV'.     EXPÉBIENCB     COMPARATIVE. 

Quane  portions  du  même  acide  nitrcux ,  rcâifié  3  la  manière  de  Meyer, 
ont  été  faturécs  féparément  de  nos  quatre  terres.  Ces  diffblutions  filtrées 
ie  font  comporté:s  de  la  même  manière  avec  tous  les  réaâifs  ordinaires  ; 
mtcunen'a.  altéré  la  couleur  des  papiers  colorés  par  le  tournefol,  le  fcr- 
nambouc  &  le  rerra  mérita.-  celles  des  n"'.  1,3  &  4  ont  verdi  fut  le 
champ  le  fyrop  de  violertcs.  Les  premier*  eflais  ne  m'ont  pas  donné  la 
mcme  nuance  avec  la  dïffolution  de  la  terre,  n".  2\  le  mélange  ,  en 
diflfërentes  proportions ,  n'a  fait  d'abord  qu'effacer  I4  couleur  bleue.  Cepeu- 


224  OBSERyATÏOKS  SCTR  LA  PHYS!<ll/E, 
dant  fctoît  bien  aflurc  (l'avoir  dcji  obfcrvé  l'aUératioii  en  verd  par  le 
nirrc  à  b-ifc  de  tciic  ofl'culc  j  piiifquc  j'avois  démontra,  dans  uiie  dci 
Séances  de  nos  Cours,  contre  l'opinion  du  célèbre  Rouelle  (i),  »iue  Iç 
fjTOp  ne  rougilToit  que  quand  il  reftoit  de  l'acide  pliorphorique  dan« 
la  dtlTôlutton  nitrcufe  de  la  terre  dc$  os.  Il  ne  m'éioic  pas  poUiblc 
enfin  de  revenir  à  cette  opinion  ,  tandis  que  ni  le  pupier  »  ni  Ja  teinrure 
du  tournelbl ,  ni  le  fyrop  de  vii'lcttes ,  p'étoient  altcr«s  en  rouge.  Cet 
téfleiions  me  petfuadèicnt  que  l'effet  pouvoir  dépendre  de  la  concentra- 
tion des  liqueurs,  on  de  tou:e  autre  caufc  accidentelle.  J'ai  refait  m 
confeqiiencc  deux  diflolutioiis  nouvelles  de  terres  ofTcufcs  par  le  même 
acide  nitrcux  :  l'une  des  tettcî ,  provenante  encore  de  la  décompolîtion  da 
la  félénite,  n*.  21  i'aurre  d'une  cou|>plle  diflburc  dans  l'acide  nitretir. 

Suis  oïlîcipitéc  par  l'alkali  &  bien  édulcorée.  Cesdiflbiurions  ,  faites  au  Utx 
c  laolc  ,  hlrrées  ii  refroidies  >  ont  communiqué  au  ij^iop  viola 
tic  verd  ticj-marquée. 


iat  une  nuança 
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leu     : 
[1C«     I 


A^ant  vci(2  de  l'eau  dans  chacune  de  ces  diflolutions  pour  voit  s'il  tCj 
auioit  pas  une  précipitation  par  alHniré  (Upéiieure,  comme  Jani  tes  dif 
foiutions  de  nirrc, demagn<flîe&  de  Tel  marin  magnéfien  ,  |'ai  abfervé  qtie 
/0uref  nos  diiTolutions,  piovcnucs  ds  félénirc ,  dcvcnoient  JJir  le  champ 
troubles  âc  laiieufcs,  &  oonnoient  un  dépôt  bianc  j  Bocuniicux. 

Vr,  £xréuiEHCs   comparative. 

Ce  qui  Tzfloit  des  quatre  difTjluttons  cî-delTus  a  érc  évaporé  à  iicciié 
dant  de;  capfules  placées  fut  le  même  bain  de  fable  ;  elles  ont  laiffè  des 
maJTirs  Glinu  blanches,  tm\  coutet  ont  bouillonné  fur  les  chaibons  ar- 
dens ,  qui  fc  font  bourfoulllées  Se.  qui  ont  hifé  foiblement  fur  les  bocds. 

Tous  CCS  Tels,  abandonnés  à  l'air  Itbie  ,  ont  également  attiré  l'hiuiùdilé 
Si  fc  font  à  la  lia  léfous  en  liqueur, 

VU*.  ExpAbience    comparative. 

Si  U  terre  oneufe  &  la  retre  calcaire  font  des  fubflances  idenriqtuf  , 
elles  doivent  préfsmcr  les  mêmes  phénomènes  avec  l'acide  phoTphoti- 
quc  ,  &  fur-tout  avoir  imc  égale  aptitude  ù  former  la  matière  propcs  am 
coupelles ,  quand  elles  font  combinées  avec  cet  .icide. 

J  al  fait  bouillir ,  ï  plufieuts  rcprifcs ,  de  l'acide  phofphorique  retiré  da 
pbofphorc  par  déliquclcence  fpontaBée ,  fut  de  la  terre  des  os  du  n".  3,  Ct 
fur  d:  la  terre  calcaire  du  n*.  j. 

(  I  )  Voyet  Ei^fiens  de  datait  de  Dijoa ,  Toai.  111 ,  p.  1 10,  &  le  Jocioal  Je  MéJesbe 
dumoiid'Oftobtc  1777. 
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Ces  diiroliitîors  ûlttéi'S,  je  les  ai  éprouvée^  pai  les  léa^îfï»  la  dî^olu- 
cion  phofphoriquc  de  la  terre  des  os  a  rougi  fortement  le  fyiop  violât  6c 
coures  les  couleurs  végétales  :  j'ai  obfervé  qu'elle  étoit  fui  le  champ  tioublée 
&  précipitée  par  l'eau  dcchaux. 

Il  en  a  été  de  nicme  daiis  loat  les  points  de  la  «lifToIution  phorphoriquo 
calcaire. 

L'une  Se  l'autre  diiTolution  pottéctau  point  de  fatUTaiion  (chacune  avec 
leui  terre  calcinée  à  ce  defTein  } ,  ont  produit  un  Tel  pbojphorique  icttcux, 
infplublcdan^  l'eau  bnuîHantc  &  dans  \t  vinaigre,  infiifible  auplusgraud 
feu,  rufcrptible  dv  fe  pcrrii  avec  l'eau,  quoîqu'avec  peu  de  lien,  qui  a 
abforbé  le  verre  de  plomb  ,  qui  n'crt  pas  tombée  en  poullîcrc  par  extinc- 
tion ài'aii ,  en  un  mot,  qui  étoit  la  vraie  matière  des  coupelles ,  ou,  poui 
mieux  dire ,  U  fubUance  olfeufe  r^éuérée. 


CONCtXrStON. 

I 

Ces  eYpërîences  me  paroilTvnr  établir  de  la  manièiela  plus  fatisfaifante 
les  faits  contraires  aux  aflcrtionsdc  M.  lîemcfle. 

Ainlu  d^ini  l'état  aâuel  de  nos  connoilTjnces ,  pour  ne  pas  confondre 
les  tetres  qui  ont  des  caradtires  ptopieî ,  fie  ne  pas  admettre  de  taulles  dif« 
f  indions  de  principes  conftamment  identiques ,  on  doit  £z  borner  à  compter 
cinq  te  ires  Amples;  favoir: 

I.     l-ejîlex  ou  t«te  quarrzeufe  pure,  alTez  connue  de. tout  le  monde 

Îiai  fon  infurîbilité  ,  fon  indifTolubilité  dans  les  acides,  Se  fon  aifînîtcarec 
es  alkalii  Se  la  cbaux  par  la  voie  sèclis. 

I L  Vargfle  pure  ou  terre  bali;  d'alun  ,  que  la  Nature  nous  préfente 
en  fi  grandes  nia(fes ,  mais  prefque  toujours  mêlée  de  lîlex ,  &  colorée 
par  An  terres  métalliques*,  qui  exifle  dans  les  b«Is  ,  Icsfcluflrs,  les  mar- 
nts,  6cc.  ;  que  l'on  rctiie  de  ces  mélanges  par  l'jcide  viiriulique;  qui  ne  Ce 
fend  ni  feule  ni  avec  la  cbaux  pure  -,  qui  fc  pétrit  Êtciiement  dans  l'eau  Sc 
durcie  au  t'eu. 

llï.  La  terre  calcaire  pure,  qui  ctl  unie  au  gas  crayeux  dans  lee 
cryftaux  de  fpaih,  dans  lesmaffesdc  craie  ,  de  marbre,  de pîcrte  à  chaux  , 
de  falun  ,  de  marne,  &:c.  ; 

Qui  fait  près  de  ^  du  ré^du  terreux  des  matièces  végétales,  après  tcuc 
combuflion  fie  la  réparation  des  fcls  i 

Qui  efl  unie  à  L'acide  vitriolii|ue  dans  le  gypfe ,  le  fpath  féténiceux  ,  ta 
piette  à  plâtre  ; 

Qui  eft  unie  à  l'acide  fpathîqiie  dans  tes  fnaths  fu^blcs  i 

Qui  td  unie  à  l'acide  phufpliurique  dans  les  os  \ 

Qui  a  la  propriété,  fi  ptecicufc  dans  les  Ans ,  de  devenir  folubledaiu  l'eau , 
quand  elle  a  fubi  la  calcinadon. 

Tmt  Xl^II ,  Part.  L  m^ï.      MARS,  Ff 


22tf      obserfàtions  sur  la  physique, 

I  V.  La  terre  de  magnéjte,  oui  ferc  de  bafe  au  fel  natif  amer  dej  fon- 
taines d'Hpfom,  de  Sctilitz,  dcScydchutz,  de  Pyrmonr,  &c.  ; 

Qui  (c  tiourc  en  i^uBntiré ,  unie  1  l'acide  maiin  dansTeau  de  la  mer} 

Qui  fc  trouve  unie  au  ^us  ctaycux  dans  les  eaux  de  Scitz,  deSfsi,  &C. , 
dans  la  plupart  des  maircï  calcaires ,  dans  Us  marnes  >  dans  ies  marbres  le« 
plus  durs  ,  &  plus  abondamment  encore  dans  les  ferpentloes ,  les  ftéaciies  , 
les  ollaÎTcs ,  les  fchillcs ,  Sec. ,  &c.  ; 

Qui  fc  dilTouc  dans  l'eau  avant  fa  calcinaûon  ;  qui  ne  s'y  dilTouc  plus  qutatl 
elle  eft  calcinée; 

Qui  elt  plus  infùdbie  que  la  chaux  ; 

Qui  forme,  avec  les  mêmes  acides,  des  relsabfoiumeoi  difieremde  ceux 
qui  ont  la  chaux  peut  bafe  ; 

Qui ,  fuivant  les  bcUcj  expériences  que  M.  Quarremèrc  Dijonval  m'a 
communiquées ,  donne ,  même  avec  les  acidci  niucux  Ce  matin,  des  Tels  en 
beaux  ctyuaux  non  déliquelcens. 

V.  Enfin,  ta  itrre  ptfame,  qui,  unie  i  l'acide  viirîoiîque,  conflîtue 
une  cfpccc  paniculièrc  de  Tel  terreux ,  plus  infuiible  ,  plus  infoluble  qu'au- 
cun autre,  connue  fous  les  noms  tk  pierre  de  Bologne,  de  fpaih  pcfanc 
{mar/normt/â/^fcum) de  Cronflcdt]  le  plus  communément  difporée  en  tiloni 
d^ns  les  l'ays  à  mines  ; 

Qui  fe  difïingue ,  comme  je  l'ai  dit,  des  autres  rerres  calcinablespar  la 
propriété  d'enlever  l'acide  vltiiollque  ,  même  aux  alkaiu  Hxes. 

On  pourra  pcur-cttc  par  la  futre  découvrir  d'autres  Rires  auflî  peu  com- 
poféet,  pourvues  de  p'opriétés  confiantes,  qui  nous  obligent  de  les  mctrre 
dans  une  autre  clajîê  ;  U  ne  feroit  pas  impoilible  non>plus  que  l'on  parrtnc 
à  déconipofcr  une  de  ces  terres  que  nous  regaidons  aujourd'hui  comme 
lunplcs  :  mais  jufqu'à  ces  nouvelles  découvertes  ,  voilà  hicn  sfiTcmenr  les 
cinq  principes  terreux  qui  doivent  fcuJs  cire  admis  en  Chymie  ;  &  voila  en 
même  temps  les  dénominations  exa^es  qu'il  faut  leur  confcrvetjfi  l'on  vent 
le  faire  entendre. 

II  eft  échappé  aux  Auteurs  des  Eîémens  de  Chyme  de  l'/feadâtne  Jt 
Dijon  y  de  dite  que  le  marbre  c!l  une  ^fi  terres  ahlorhanUi  ;  cette  ei- 
prcrtîon  a  été  juftt-menr  relevée  par  le  (àv,-,r.c  Ptofcltcur,  qui  a  pris  la 
reine  de  les  ttadniie  en  Allemand.  M.  Weipcl  dir,  avec  taifon ,  que 
l'cpirhite  d'abjûrbant ,  que  les  François  donnent  communément  ii  la  terre 
calcaire ,  convient  tout  aullî  bien  i  la  magtiéitc  &  à  ta  terre  pcCante , 
qjl  ont  également  la  vertu  de  s'emparer  des  acides.  Mais  11  ajoure  ,  datu 
la  même  ooïc  (l) ,  que  ,  dans  l 'ufage ,  ce  mot  eft  approprié  i  la  tetie  des 

(l)  Voyrr  lc<  JtV.'iOMrj   oV  Chj-mie  £t  t'AtJJ^mie  Ae   rm»»  ,    ujiuitj  tt  AiltMAni 
jdf  M.  /^eigtl,  Gfe. ,  Toni.  J  ,  pag.  é8  ,  Noie  38.  M.  Weiî^cl  coohcûi  hii-mfae 
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CK  (knocheuerde)  ;  il  me  peimcttra  de  lui  obferv:r  que  cette  tpjJication 
(T'cA  pjiS  plus  )u(lc  :  Car  elle  ne  peut  être  fondée  qac  fur  ce  que  tes  cou- 
pelles ont  la  propriété  d'abforber  le  verre  de  plomb  dam  leurs  porcs  ;  ot , 
cette  propriété  n'eft  nutlemeni  celle  de  la  pure  terre  d«  os  ^  maiï  du  fel  ter- 
Tcux,  qui  conflituc  U  fubftarcc  oflcufc  calcinée. 

Convenons  donc  >  une  bonne  lois ,  d'abandonner  l'expicdion  Jt  urrh 
chforbamtf  qui  cft  vague  A:  inceitaine  dans  le  feus  des  hran^ois ,  qoirft 
impropre  dans  \<i  fsns  dît  Alleniandî  ;  qui  ne  préfente  ,  dans  le  feus  de 
M.  Dc/iicfte ,  que  des  idées  fitufTci  te  démer.nes  par  les  faits. 


I 


\ 


AppaidUe  fur  une  nouveUc  preuve  de  lixifienci   au  PUogifiiqux  dam 

la  Chaux. 

la  cinquième  expérience,  dont  il  a  été  précédemmenr  fait  mention  , 

firéfcntc  un  phcnomcnc,  que  je  ne  fachc  pas  avoircncorc  été  obfetïéi  c'clt 
a  précipitation  du  iiirre  calcaire  par  l'eau  de  chaux. 

Cet  eâct  ayant  eu  lieu  uniforme'mcnt  dans  Us  quatre  difToluûons  qu'il 
s'agilToic  de  comparer,  je  n'ai  dû  pour  lors  m'en  occuper  que  pour  ea 
couclurc  l'idciidié  des  bafcs  de  ces  aîfTolutions  :  mais  le  tait  m  a  paru  a£reK 
ûitérenanc  pour  erre  examiné  féparément. 

Je  dois  prévenir  d'abord  que  j'ai  piti  routes  les  précautions  nécefTaires 
pour  ne  pas  m'en  lailTct  impofcr  pat  Ja  ptéfence  accidentelle  de  quelques 
matières  hététoctncs.  Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  dilToudre  le  marbre  blanc, 
U  craie ,  te  fpath  calcaire  cryflallifé  6c  le  ptécipité  de  félénite  ;  j'ai  dilTous 
la  crème  de  chaux  recueillie  avec  foin;  j  ai  faruré  une  autre  fois  l'acide 
par  J':au  de  chaux  eUe-mcme  :  j'ai  employé  différentes  eaux  fortes ,  ii ,  dans 
tous  les  cas,  l'afililion  de  l'eau  chaude  a  toujours  troublé  la  dinôlution  Se 
occalïunné  un  précipité. 

La  caufc  de  ce  phénomène  ne  me  paioît  pas  bien  difficile  à  indiquer. 
11  e(l  évident  que  la  précipitation  ne  vient  pas  de  l'afHnité  fupérteure  de 
la  nouvelle  terre  avec  l'acide  ,  puifqu'elle  tll  de  même  nature",  cène  affi- 
nité ne  peut  dès -lors  être  produite  que  pat  le  phlogiftiquc  même  qui 
reftc  adhérent  à  la  chaux.  Tous  les  Chymiites  favent  que  l'acide  nirreux , 
làtuié  de  fer,  attaque  le  phlogiftiquc  du  nouveau  fer  qu'on  lui  préfenre  , 
&  laiiTî  tomber  en  proportion  la  cette  martiale  dont  il  étoit  chargé  :  c'tft 
ici  abrolumentla  mêmechofe. 

Cette  obfervation  fournît  donc  une  nouvelle  preuve  que  le  feu  exifte 
dans  la  chaux  ;  qu'il  y  exillc  ,  non  comme  matïcce  de  chaleur,  ainA  que 


que  U  fiibflance  ofTeulc  n'cft  autre  cho^  qu'une  rerre  calcaire  ftnirée  d'acWe  phofplio- 
itque.  Voici  (ei  eipreijîoos  :  t^td  nach  J^n  ncvtfiett  entât  tkan^n  elat  mitphafph^ifiufcm 

C\e/dt  ift. 
7/,  Pj«.  1,1781.    MARS.                         Ffa 
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t'a  crtt  le  céiêbre  Uergman  (  i  )  »  "^^'^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^"^j  eniicremntt 
feniblable  à  celui  qui  neunalife  l'acide  vicciolique  dans  le  fouFre>  l'acide 
arfcnicat  âam  Vufcnïc  blanc  ;  qui  exifïc  daas  les  hépais,  dans  toutes  les 
matlcres  cbaibonncufcs  ;  qui  eu  le  vrai  principe  métaUifant  i  au  phlo- 
gtfliquc  enSii,  donc  l'acide  nitrcux  c(i  ft  fort  avidc,  qu'il  decompofe  fubi- 
tement  l*  gas  hépatique  (2} ,  qu'il  reprend  même  à  l'acide  viirioUque  le 
piûicipe  colorant  qui  le  noircit. 

Ohfervathnifurlt  Sel phifphoriqut ceîcairecufubjlanct  »ffeufe régénér/e. 

La  précipitation  <les  deux  fcis  phofphoriquet  caicaires  par  l'eau  de 
chauit  (  feprième  Expérienct  compuraiive  ) ,  cft  encore  tin  phénomène  qui 
mcricc  d'ctre  examiné ,  &  qui  me  ioumira  l'occaliou  de  détromper 
ceux  qui  le  pcrfiiadcnt  que  l'acide  phofphoiique  n'cxifte  pas  dans  les  os  ,  0e 
qu'il  eft  produit  pat  l'acide  vittiolioiie  qui  le  dégage. 

La  précipitation  dor.t  il  î'apir  nan*  cerre  expérience  n'cft  ni  une  dé- 
composition par  l'affîniié  fupérieure  d'une  autre  bafe  ,  ni  l'efït^t  de  l'aâlon 
'(le  1  acide  fur  le  phlojjiftique  ,  comme  dans  rcxpèrience  cinquième,  ni 
même,  à  proprement  parler,  une  ctyftaUifation  fubitc  d'un  fel  tour  formé; 
c'eft  l'efFer  de  la  laturarion  de  l'acide  furabondart  qui  tenort  lefel  en  dilTo- 
lution  Cette  explication  n'cft  pas  une  liinple  hypochcfc  ;  elle  fe  démoittre 
par  Icf  faits- 

Apris  avoir  obtenu  l'acide  déligucfccnt  ,*  foit  du  phofphore  retiré  dcj 
01,  foir  de  celui  qui  fe  tait  tour  (implement  avec  lutine  delféchce  &  la 

Iieudière  de  charbon ,    je  verfe  dans   ces  deux   acidct  phofphoriques  de 
'alkili  fixe  en  liqiicur;  il  n'y  u  pas  l'ombre  de  précipirarion. 

Je  fjis  bouillir  ces  mêmes  acides  fur  des  os  caicinés  ou  fut  des  fragmens 
de  Coupelles-,  les  liqueurs  filtrées  altèrem  encore  très-fortement  en  roage 
lOJfCï  les  couleurs  bleues  véi;^jles,  &  cepcndjnc  quelques  gouttes  d'alkall 
y  occaiîonnent  fur  le  champ  un  précijité  blanc  trit  abondant  :  donc  la 
itrbft^nce  orTnife  a  été  attaquée  ;  donc  le  fcl  qui  la  conftiruc  devient  fotublc 
par  un  excès  d'acide. 

Si  je  fature  d'atkalî  «ne  portion  de  cliacune  de  ces  liqueurs,  il  fe  forme 
dti  fel  fufible  de  tartre  ,  &  le  précipiré  hicu  édulcoré  cft  une  pute  irtte 
calcaire  ,  qui  fe  difïbut  dam  le  vinaigre;  qui  fait  l'eau  de  chdui  après 
avoir  éié  calcinée  ,  R;  qui  tombe  en  poullicre»  par  l'c^tinflion  i  l'au  i  qui 
fe  lailTt:  percer  par  l*;  verre  de  plomb  avant  d'en  être  imbibée,  &  qui  (à 
TÎtàfiï,  comme  la  chaux  pure  ^i  un  f<u  violent. 

Si  au  contraire  je  faturc  ces  mentes   lîi^ueurs  pai  l'eau  de  rhaax  ^  b 


'i)Voyex  OpufiaLetiym.  frf^y/'y, ,  Tom.  I,  p.  17,  ji&i^s  de  1* TtjJ. Ftan^ , 
tt  les  Nncci  Tiir  ccv  pi^j)^ci, 

(i)  Uid,  pag.  loS,  i-.i  &  ijj. 
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dont  les 
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précipita  n'cft  plus  une  tcirc,  mais-ua  Ici  terreux  ,  dont  les  prcmictcs 
molécules  qui  fe  f^parcnr,  piéfentent  même  à  l'aU  quelque  cholc  de 
cryftallin-,  qui  neft  plmatuqué  pat  le  vitiaicrej  qui  ne  s'éieint  ni  ne  faic 
Tcau  de  cbïux  apics  (à  calciiiacion;  qui  s  imbibe  de  verre  de  plomb  t 
qui  l'atcite  comme  les  coupcUci  au-dclTus  du  bain  de  rrétal,  &  qui  réûfle 
a  un  f«u  capable  de  virriâci  une  égUc  portion  de  fpath  calcaire.  Hcmar- 
quons,  en  pslfant,  que  cerrc  dernière  propiiété  rejette  bien  loin  ure  autre 
hyporhcic  tarorice  de  M.  Dcmcftc  i  car  C\  une  tciic  qui  fc  vitrifie  feule 
n'dl  piu£  vitri^ablc  quand  clic  cft  unie  à  l'acide  phorpnorique  ,  comment 
admettre  que  cet  «cidc  cft  le  principe  vitrinant! 

La  liqueur  qui  furna^^e  notre  fel  terreux  Wttt  que  de  l'eau  ,  ou  du  moins 
clic  ne  tient  qu'un  peu  d'eau  de  chaux  qu'il  a  Ullu  ajouter  furabondim- 
irenr>  pour  salfuret  que  la  piécipîtaiion  étoit  completce.  Se  qui  tougic 
le  papier  coloré  par  le  ttrra  mcriia, 

C'elllefeul  procédé  pour  fjturer  l'acide  phofphotique  de  terre  Calcaire  ; 
&  je  ne  fuis  pas  furpris  que  ceux  qui  ne  Yum  pas  connu ,  aieiti  hérité  de 
croire  i  la  par^îrc  régérération  d'une  matière  fcmblable  aux  os  calcinés. 
J'ai  fait  bouillir,  k  divcrfcs  icprilcs ,  de  l'actdc  phofplinriquc  fur  du 
marbre  blanc,  fur  des  cryft^ux  de  fparhi  j'ai  évapoié  plulieurs  fois  la 
liqueur  à  tîccité  :  en  ajoutant  de  nouvelle  tau,  j'ai  toujours  obtenu  une 
tlifrolution  aflèz  chargée  pour  donner  un  précipité  copieux  par  l'aiLïli. 
C'cft-U  peut-être  ce  qui  a  pcrruadé  à  quelques-uns  qu'ils  devaient  rrriret 
ie  Tel  phofphoiiquc  ,  en  failanc  bouillir  dam  l'eau  des  os  pulvériféi  :  mais 
il  cft  évident ,  il  eft  prouvé  ,  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  ce  fel  , 
naturellement  infoluble   dam  leau ,  ne  fc  diffout  ici  qu'à  la  idvcur  d'uu 

I  cxccj  d'acide.  Si  cet  acide  ,  qui  fc  manifèHe  par  une  torre  aliéiation  des 
couleurs  bleues  véj;étale$,  n'attaque  plus  le  matbre ,  mêire  à  la  chalcue 
de  l'ébullirion ,  c'eit  qu'il  n'eft  plus  aircz  puifTant  pour  enlever  fa  tenc  au 
gas  crayeux ,  quand  fi  force  attratflive  elt  diminuée  par  Ton  adhérence 
avec  le  fel  qui  s'cft  d'abord  formé  :  aullt ,  des  qu'on  lui  préfente  la  terre 
caicairo  privée  de  ce  gas  ,  il  s'en  empare  ;  il  abandonne  le  fel  y  Si  tombe 
lui-mcmc  ,  faute  d'un  fluide  capable  de  iediiToudre  dunscecétatdecompo- 

,  £cion. 

i  rje  pourrnis  ajouter  bien  d'autres  faits ,  qui  fournicoient  de  nouvelles 
preuves  aulfi  décifivcs  ,  non  feulement  de  rexiflence  d'un  acide  dan^  les 
OS  ,  mais  d'un  acide  fcmblable  i  celui  qu'on  obtient  de  la  déliquefcence 

-tfponranée  du  phofpbore  ;  je  me  bornerai  aux  rroîs  fulvans. 

1".  On  fair  que  i  acide  nitrcux  ,  faturé  de  terre  calcaire  &  même  de  rcrrc 
des  os  purs,  verdir  la  teinture  de  violettes,  ou  du  moins  ne  rougît  jaiuiiis  ks 
couleurs  bleues  végétales.  Que  l'on  falTe  bouillie  l'acide  niireux  fur  des 
os  calcinés,  qu'on  le  repalTe  tant  qu'on  voudra  fur  des  os  nouveaux,  on 

rfie  parviendra  pjs  à  avoir  une  difiolutîon  qui  n'altcre  ctès- fortement  eu 

I  xou^e  toutes  CCS  couleuu.  Que  ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'acide  des  os , 
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lâchent  d'expliquer,  s'ils  le  [.cuvent ,  ce  t]i:c  c'cft  «^tjç  cet  acide,  pourquoi 
il  demeure  libre  >  Se  ce  qui  a  pu,  cette  fois,  le  produire. 

2",  On  Uic  que  l'eau  de  cluux  n'occalionoc  aucun  changement  fèofible 
dans  la  dtflblutïun  de  terre  calcaire  pac  Tacide  matin.  Que  l'on  Cailê 
bouillir,  3  plulieurs  teprtlt'<i ,  de  l'acide  niatin  fur  des  os  pulvérifëi>  la 
Hqueuc  filtrée  mamtcfteia  également  un  acide  libre  \  qu'on  y  vctfc  de 
l'eau  de  chaux ,  elle  s'unira  a  cet  acide  libre  ,  &  fuimcta  du  fcl  phof- 
phoiiqiie  calcaire,  qui  fe  précipiccra  fur  le  champ:  donc  l'acide  de  c» 
tel  exidoit  dans  la  matière  ûneuîe,  Se  l'acide  maria  n'a  fait  que  le  tendre 
libre. 

j".  L'acide  phofphoiiquc  a  la  propriété  d'cnlevei  la  terre  pcfante  i 
l'acide  matin ,  Se  de  former  avec  die  un  fel  infoluble  ,  qui  ne  tarde  pas 
à  fe  précipiier.  l'oiir  s'alTurer  de  la  vérité  de  ces  taîis ,  il  n'y  a  qu'à  latlTer 
tomber  quelques  goutcet  d'acide  phofphorique  pur  dans  la  diflblurion  de 
ce  fcl  marin  2  baie  de  retre  pcfante-,  cela  pofé ,  qu'on  dÇic  bouillir  de 
l'acide  matin  fur  des  os  calcinés  ou  de  hagmcns  de  coupelle  i  que  l'oa 
ÊiiTC  la  liqueur ,  que  l'on  y  ajoute  une  dilTolurion  même  étendue  de  et  fel 
maiin  à  bafe  déterre  pefante,  on  verra  paroicre  bientôt  le  nouveau  Tel 
infoluble. 

Il  cft  vrai  que  le  mclangc  du  fcl  matin  calcaire .  avec  le  fet  maria  ï 
bafe  de  terre  pnefante,  produit  à-peu-prcs  le  même  effet,  c'eft-l  dire,  que 
la  liqueur  fe  trouble  û  d<.^pofc:  mais  le  dépôt  eft  plus  lent,  moins  cott- 
ndérable  &  moins  terreux,  c'cft  un  autre  phénomène j  c'eft  une  précifq- 
tatîon  du  même  genre  que  la  précipitation  du  fcl  matin  magrvélïcn  pat 
le  fel  marin  calcaire  ,  dont  robrervation  appartient  encore  ï  M.  Quatre 
mcre  Dijonval  :  il  ne  peut  fetvitqu'àconfirmci  la  différence  que  M.Bcrgniui 
a  établie  entre  la  chaux  &  h  terre  pefante. 

Cependant  pour  que  la  preuve  réfulrante  de  cette  a^niré  de  l'acide 
phofphorique  avec  la  rcttc  pefante  fût  à  l'abtj  de  toute  objcAion ,  )û 
telait  l'expérience  avec  une  ditTolution  de  terre  de  coupelle  par  l'acide 
nîcreux  ;  j'y  ai  verfé  de  la  dilTolution  de  fcl  marin  à  bafc  de  tene  pe- 
fante: j'ai  vu  bientôt  fe  précipiter  un  fel  terreux  infoluble;  ce  qui  n'arrive 
pas  avec  une  dilTolurion  uitreufe  de  pure  terre  calcaire ,  ou  de  pure  terre 
des  os  ',  ce  qui  indique  par  conféquent  ici  la  préfcnce  de  l'acide  phofpho- 
rique fimplemem  dégagé  de  la  matière  olTeule  par  l'acide  nitrcux. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  je  n'aie  pas  employé  le  vinaigre  dar»f 
CM  expériences:  il  cft  confiant  qu'il  ne  peut  décompofer  ni  la  lubflaace 
OlTeufe  naturelle ,  ni  celle  qui  elt  régénérée  par  l'acide  phofphorique  Cc 
la  terre  calcaire.  Si  l'on  fait  bouillir  du  vinaigre  fur  des  os  calcinéi ,  il 
fe  charge  d'abord  d'une  légère  portion  de  terre  que  la  violence  de  U 
calcination  a  Uifféc  à  nud  ,  en  dilîîpant  fon  acide  en  érarde  phofphore  : 
aufiï  cette  dilTolution  n'eft-die  pas  précipirée  par  le  fel  marin  i  bafe  de 
terre  pcfante  ;  mais  cette  tcitc  une  fois  dilfoutc,  il  ne  prend  plus  tien  de 


t 


Sl/R  VMIST.  NATVRELIE  ET  LES  ARTS,  ajt 
ce  qui  refte -,  S:  qu'y  prend  roïr-il  î  L'affinité  delà  terre  avec  l'acide  phwf 
phoTJquc  cft  tcHcmcnt  fupérïcurc  ,  qu'il  ne  faut  que  vcrfër  quelques  gouttes 
de  cet  ecidc  pur  dans  une  fuffiranrc  quantité  ne  fcl  acéteux  calcaire  en 
[liqueur,  pour  rcptoduirc  fur  le  champ  le  Tel  olfeux-,  je  dis  une  CufHTante 
quannié,  parce  que  s'il  n'y  trouvoit  pas  alTcz  de  bafe  pour  le  faturcr ,  co 
fel  ne  ferott  que  paroîcre^  &  feioit  auHî  -  tût  recUnbus  par  l'acide  futa- 
bondanc. 

Au  refte,  je  ne  réfiime  ici  tous  ces  faits,  je  n'infifte  fur  leurs  confé- 
quences  qu'en  faveur  de  ceux  qui  autotent  pu  fê  laifTer  éblouis  par  des 
expériences  mal  ordonné».  Les  Chymidcs,  qui  ont  un  peu  de  logique 
dans  l'efprit,  fc  font  dît  :  Il  y  a  long  -  tcmp  que  puifquc  le  phofphore 
rerirédc  l'utine  à  la  mafiière  de  M.  Margrafff  c'cft-à  -  dire,  fans  acide 
vitriolique  )  donnait ,  par  fa  déliqucfcence  fpontanée  ,  un  atide  tout  fcm- 
blable  a  celui  du  phofphore  obtenu  par  la  méthode  de  M.  Schcde  ,  il 
étoiibicndémontréqueceiandcanimalnepouvoii  êcre  le  produit  de  l'acide 
vitriolique. 
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Extrait  des  Rrgifires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  du  20 

Janvier   iy8 1, 

J.1  ou  s  avons  été  chargéî par  l'Académie,  M  M. roiigcroui ,  Maquf r  A: 
noi,dc  l'examen  d'un  Mémoire  préfcnté  par  M.  le  Duc  de  Chaulnci  .fous 
ce  titre  :  Sur  la  maniirc  de  peindre  cQmme  les  Chinois  fur  lepapier  &  avec 
Uuri  cùuUurj.  Deux  CoUcflions  incérciraotes  des  produits  des  difiercns 
Arts  de  la  Chine,  oSrcnt  préfent;ment  aui:  Phyficicns  Sc  aux  Chvmiftej 
les  objets  d'une  étude  qui  peur  contribuée  i  pcrfcclioiiner  les  Arts  de  l'Eu- 
rope :  l'une  a  été  formée  par  M.  le  Duc  de  Cliaulncs,  l'autre  par  .M. 
Bertin ,  Miiiiftrc  d'Etat.  Cette  dernière  s'enrichît  de  joue  «n  jour  par  la 
corrcfpondancc  des  Mîdîonnaires  Chinois,  que  M.  Bertin  a  fait  inllruire 
i  Fans,  danft  la  vue  de  tirer  de  leur  Nation  toutes  les  connoîfTauccs  qui 
pourroicnt  nous  être  utilci.  Parmi  les  dcflîns  en  grand  nombre  qu'ils  onc 
envoyés  (ùccellîvcnicnt  à  M.  Bertin  ,  ceux  qui  ont  fixé  plus  parnculicre- 
menc  l'attention  de  M.  ie  Duc  de  Chaulncs,  font  une  fuite  d'é:évation  & 
de  pri>fils  de  maifons  8c  de  palais  Chinois ,  où  l'éclat  Sc  ta  vivacité  des 
couleurs  furpant  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  beau  dans  ce  genre  ;  elles 
ont  de  plus  l'avantage  de  léfillct  à  Tcau,  dont  la  moindre  goutte  tache  & 
délaie  toutes  nos  détrempes. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  ayant  eu  communication  de  ce  Uccueil  ,  a 
employé,  avec  beaucoup  de  fagacité,  les  comoîfîanccs  qu'il  a  dar.s  Ici 
Arts  &  dans  la  Chymic  à  chercher  Jcs  moyens  d'imitct  ces  belles  peintures 
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avec  tous  Uurs  avantages;  non-feulemcnt  il  y  cil  parvenu  ,  maUfouvent 
il  les  a  ruipadés  ,  comme  l'Académie  en  a  jug^  iorn^u'il  lui  a  préreoté  en 
nicmc  rctiips  les  inodclcs  Se  les  copies.  Il  coinin unique  dans  ce  Mémoîtc  les 
piocédcs  qui  lui  ont  icullî. 

11  obfcfvc  d'aboid  que. le  papier  de  Chine,  ikk  avec  lecoice  de  bAin- 
bou ,  convient  beaucoup  mieux  à  ces  ouvrages  que  les  nôtres  ;  j*.  en  co 
qui!  c(l  plus  égal  &  piefqu'auflî  uni  que  le  vélin  &  l'ivoire  ,  fur  Icf- 
quels  nous  éiablilTons  nos  miin4tiircs  ;  2".  en  ce  qu'il  n'cft  point  tiavatUê 
comme  les  nôtres  avec  une  colle  animale,  dont  le  pfalogiftique  paflein- 
fentiblement  dans  les  couleurs  tiiées  des  métaux ,  les  ternir  &  les  altère. 
U  obfeive  ,  en  fécond  lieu  ,  que  les  couUuis  mécalUquîS  ne  doivent  jainats 
ttre  empJo;pécs  qu'après  «voie  été  lavées  dans  une  iFcs  -  grande  qyandré 
d'eau  bouillante  i  qu'aurremenc ,  elles  retiennent  quelques  parties,  fuit  de 
J'acid:  qui  les  diffout ,  foit  de  l'alkdli  qui  les  a  précipicées  :  ce  qui  les  rend 
fujcttes  a  changer.  Enlîn  ,  s'étant  alTuré  que  ces  détremp:s  Chinoifei  pou- 
voîcnt  être  lavées  avec  de  l'eau  fans  £trc  emportées  ni  même  altérées, 
il  en  a  conclu  que  la  gomme  n'cioïc  pa^  Je  fcul  mordant  employé  par  les 
Chinois  pour  attacher  les  couleurs  fur  le  tond,  &  s'cft  déterminé  â  cfTayet 
la  colle  de  parchemin  employée  chaude ,  ce  qui  lui  a  patlâitementréuifii 
eu  voici  le  procédé. 

Ayant  mis  dans  une  coquille  une  couleur  bien  broyée,  délayée  avec 
de  l'eau  gommée ,  &  préparée  comme  pour  la  miniature ,  il  ajoute  dans 
la  coquille  un  peu  d'eau  &  de  colle  de  parchemin ,  &  l'établit  fur  une 
brique  chaufTéc  légcremcni  ;  l'eau  s'échauffe  &  diffout  en  même  temps 
la  colle,  lu  couleur  &  la  gomme.  Ce  nicJangc  s'emploie  facilement  kH 
pinceau  i  en  fécbanc,  ïl  prend  la  conlidance  Se  la  dureté  de  la  colle.  & 
n'eft  plus  fohible  à  l'eau  froide.  On  peut  tracer  deflus  des  h'gnst  ave< 
la  plume ,  comme  fut  le  papier,  fans  que  le  bec  de  la  plume  entre  dans  U 
couleur. 

Oa  peut  préparer  ainfi  des  fonds  avec  le  blanc  de  plomb.  Se  mieux 
encore  avec  la  terre  d'alun  ,  qui  donne  dijs  blancs  beaucoup  plus  ccU- 
tans  ,  des  gris  avec  le  terre  d'alun  ou  le  blaRC  de  plomb  mclé  avec  l'encre 
de  la  Chine  ,  des  jaunes  avec  le  mafllcot,  des  bleus  avec  l'outremer,  ou 
celui  qu'on  nomme  improprement  bleu  d'argent,  qui  n'cft  autre  chofe 
qu'un  bleu  d'émail  très-divifé,  comme  M.  le  Duc  de  Chaulncs  s'en  Hl 
affuré  ,  en  le  virrifijnr  dans  un  tclFon  de  porcelaine  au  feu  de  lampe  Oft 
pourroit,  pour  les  verdir,  employer  le  verd-de-gris  bien  édujcoré i  mail 
il  préfère  te  cuivre  diffous  par  l'acide  nitreux  précipité  par  l'alkali  fixe. 
Les  rouges  fe  font  avec  le  cinabre  ou  avec  la  laque  carminée  ;  Ici  launcs 
de  rerraiTcs  avec  le  jaunu  de  Naples-,  les  bruns  avec  le  ftil  de  grain  d'Angle-  J 
terre  &  U  terre  ;aune  d'iulie.  On  éclairât  toutes  ces  couleurs  ï  volonté,  ^ 
en  y  joignant  un  peu  de  terre  d'alun  bien  bioyée  i  les  ombres  fe  font  »Teç 
l'enctc  de  la  Cbine. 


SUR  L'HIST.  NâTURELLC  ET  LES  ARTS.  Sîj 
On  fait  que  les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  U  plume  dans  leurs 
âcAlnt;  qu'tU  en  fooc  tous  les  traits  avec  le  pinceau»  même  les  lignes 
droites.  Pour  les  imiter  encore  en  ce  point ,  M.  le  Duc  de  Chaulnes  a 
fait  faire  une  règle  d'ébènc  A  rainure,  ganic  d'une  pièce  de  cuivre,  qui 
peut  y  cotilct  ;  cette  pièce  porre  an  tuy<M  de  catvH  qa'on  peut  inclinex 
a  volonté  poQt  coucher  plus  ou  moins  le  pinceau  qu'on  y  introduit,  de 
fiiçon  même  à  ne  toucher  Je  papier  qu'avec  la  pointe  la  plus  délicate  du  pin- 
ceau. Avec  ce  petit  appareil,  le  Dcilinateur  le  moins  adroit  peut  tîiet  des 
lignesd'une  grande  Êneufc  &  d'une  parfaite  égalité  (  i  ). 

On  (ènt  combien  ces  nouveauï  procédés  doivent  être  inrérefrans  8c 
avantageux  pour  ceux  qui  s'adonnent  à  la  peinture  à  gouacFitf  ,  foit  fut 
te  papici^  foie  iin  les  éiofî'es.  On  doit  lâvoit  beaucoup  de  ^i  à  M.  1b 
Ûuc  de  Chaulnes  d'en  avoir  fait  la  découverte,  fie  de  lei  comrminiqtnc 
en  même  temps  ;  on  ne  làuroit  trop  l'inviter  à  csnciouei  fes  recherches 
fur  les  Arts  de  la  Nation  Chinoife.  Si  elle  eft  moins  arancée  que  nous 
dans  lei  Sciences  phyliqucs,  fon  antiquité,  Ca.  longue  pratique  des  Arts , 
fa  patience  ,  fon  mdufhie ,  Ini  ont  bitt  faire  de  plos  grands  progrès  dans 
pluiîcurs  Arts  :  il  fêroic  important  pour  nous  de  les  atteindre.  Nous  pcnfons 
que  le  Mémoire  de  M.  le  Duc  de  ChauJnei  eft  ccàE-dign«  deue  imprimé 
parmi  ceux  qui  fout  approuvés  par  L'Académie. 

Au  Louvre,  ce  30  Janvier  lyii.Signù  DeMoKTJGHY»  MaCQVEB  , 
FOUGEKOUX  DE  BoNDAROY. 

Je  unifie  U  préftnt  Extrait  conforme  à  rOriginal  &  au  jugement  de  i'Aea- 
dénie  1 46  20  Janvier  ijBi.  Signé  le  Marquis  de  Com  iïorsex. 


J^ite: 


ft 


C«ntp9jiti»n  Chhtmfe  poar  l/ron^tr  leCiùvn,farM.le  DuertECHAVLHESt 

Paitin. 

2  de  verd-de-gri», 

3  de  cinabre. 

y  de  fcl  ammoniac. 
j  d'alun. 

Le  tout  bien  pulvéïlfé  &porphvrifé  avec  deux  paiticsde  bec  8c  de  foie 
de  canne  pilée.  puis  palfei  par  une  éramioe,  en  ajoutanc  alTez  d'eau  pouc 
qu'iUéfulte  du  tout  une  bouillie  épaJi^.  On  «n  couvK  exadement  U  pièce 


(  I  )  J(  faat  que  le  papier  Cmt  teaia  ùu  une  planche,    Curant  l'utagc  iet  Deflï- 
nateors. 

TomXVn,  Paru  l  1781.    MARS.  G  g 
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jufcju'i  dÎK  fois  au  fûkit  >  en  lavant  fie  ratf&nt  féchet  à  chaque  fois.  On 
commencé  par  polir  6c  fourbii  le  cuivre  avec  des  cendres  de  chatbon  6c  àa 
vinaigre. 

Compojition  dont  je  nu  Juit  favi  pour  broaier  U  cuifrt, 

Paittci. 

3&jverdet  cryftaUiCS. 
j  &  ;  fâoguinc 
I  dnabce. 
■  bec  Si  foie  de  canne. 

I.c  cour  préparé  comme  defïùs  ;  en  mettre  une  couche  oui  couvre  bien 
exaftemenc  le  cuivre,  parfaitement  poli  &  dégrailTé  au  blanc ^&  d'une 
certaine  ëpailTeur  ,  mais  é^ale  :  laver  la  pièce  ;  la  couleur  fera  d'autant  plus 
belJc  ,  que  le  cuivre  auta  été  plus  poli. 


OBSERÎ^ATIONS 

SUR      L'  ACIDE     ANIMAL; 

Par  A.  L.  B  r  o  N  G  N  i  A  b  T,  Premur  Apothicaire  du  Roi ,  Démonflrateur 
de  Chymie  au  Jardin  Roycd  des  Plantes ,  de  t Académie  du  Scimits 
Ans  &  BeUci  -  Ltttra  de  Dijon. 

VjE  n'cft  pas  fans  fondement  qu'on  a  cru  que  l'acide  pliofpbori<jue  éroic 
tout  formé  dam  les  animaux  ,  &t  qu'il  fiilTifciit ,  pour  le  piouvei,  de  pré- 
fentcr  à  fa  bafe  un  acide  avec  lequel  elle  eût  plus  d'affinité.  C'eft  une  vériié 
qui  a  été  fentic  par  les  Chymiftrs  les  plus  icnommés  i  &  leur  opinion ,  fur 
ce  point ,  a  été  généralement  adoptée  par  ceux  qui  les  ont  fuivis  flans  cène 
carrière  des  ScietKes. 

Cependant,  malgré  ces  autorités  lerpcAables,  un  Chymifle  a  annoncé 
dernièrement ,  dans  un  Ouvrage  particulier,  des  tspcricncci  qui  ont  nic- 
liié  i'éloge  des  RêdaiScurs  de  la  Gaicrtc  de  Sanre ,  ik  qui  tendent  à 
prouver  ^uc  l'acide  phofphoriqiie  n'exifte  pal  tout  formé  dam  Its  animaux  ; 
qu'il  irft  ou  le  produit  du  feu  ou  de  la  fcrmcntarion ,  on  bien  (  &  ce  (yHètat 
lui  p^roît  le  plus  probable  )  le  réfultat  d'une  modification  partîculicie  de 
l'acide  vitïioUquc. 

Quelques  expériences  beureufes  m'avoicnt  déKrminé  à  croire  l'exif- 
tenee  de  l'acide  phofphoiique  dans  les  fécrécions  animaksj  &  le  hafiid 
confirma  mes  idées. 
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Dans  raon  picmier  Coûts  de  Cbymie\  )r  fis  otiferytr  à  mes  Auditeurs 
un  phénomène  iiuéreiTant,  dont  voici  te  dézaîL 

Je  dcvois  parler  du  [>iécii>iré  tofc  dans  nu  Leçon:  on  me  prévioc  ^u*U 
n'y  vn  avoit  pas  ;  je  me  htm  dt  verfer  qiiitrc  [;ros  de  dilTolurion  de 
mercure  fur  vuigt-quatce  onces  d'urine  fraîche:  M  fe  iii  un  piêcîpîïé  «fTex 
abondant ,  ïCCom|^agné  d'cfFervcrcciicc.  Je  laifTai  dépojêri  \c  d6cannii  la 
liqueur,  &  je  jrttai  le  tidt  fur  un  âlcte  ,  pour  It-parer  enticrciucr.t  le 
précipité:  je  le  fis  porter  à  IVtiive,  pour  l'avoir  bien  fec  i  l'heure  de  ma 
Leçon.  Je  me  hâtai  de  retirer  le  précipité  de  dcffiis  le  filtre  -,  Ce  comme 
il  y  tzoit  un  peu  adhérent,  je  me  fctvis  d'une  Tpatule  d'argent,  &  fù 
m'apperçus  que  j'occafionnois ,  pat  le  frottement ,  une  efpcce  de  fciotii- 
laiion ,  qui  le  renouvelloir  à  cKaqae  coup  de  fpjtute.  J  examinai  mon 
filtre  au  grand  jour,  6c  je  vis  des  tracet  de  btùiurc  afTcz  fcnfîbles.  Je 
Kcommc-n^ai  l'cipéricncc  :  nouvelle  fcintillanon.  J'en  mis  un  morccaa 
fur  des  charbons  allumés  i  il  fc  fit  alors  une  dértagrarion  pltK  rapide,  6C 
j'attribuai  ce  phénomène  à  la  combuftion  de  quelquet  portions  de  phofphote 
s^\  s'étoicm  féparécs  dans  mon  opération.  Je  ne  pouuai  pa^  plus  loin  cetic 
expérience  alors ,  mais  j'en  pris  feulement  note. 

l.es  phénomènes,  qui  accompagnent  les  piéclpitatlons  métalliques, 
ibnt  d'autant  plus  tniéreifans,  qu'ils  préfentenr  beaucoup  de  variétés.  Depuic 
cette  époque,  j'ai  recommencé  très  -  fouvcnt  l'opération  que  je  viens  do 
décrire-,  Sc  )e  n'ai  obtenu  que  deux  fois  du  phofphore  pareil ,  quoique 
j'eullè  employé  exprès  des  difTolutioni  mercurîetles  abfolument  femblables , 
48c  de  j'urine  fraîche  &.  produire  par  des  pcrfonncs  en  bonne  famé.  Au 
leftc,  ce  qui  m'a  paru  très-  remarquable  dans  cette  expéiicncc ,  c'eft  , 
d'une  part,  la  décoloranon  abfohie  de  l'urine,  la  pcfanteur  relative  des 

firécipirés,  la  quantité  de  matière  extraélive  dorit  ils  fe  chargent  ;  Se  de 
'autre,  les  modilîcaTions  particulicres  des  fubflanccs  falines contenues  dans 
Turtne  Si  lu  dilfoluMon  mcrcurielle ,  phénonicne  dont  je  me  ptopofe  do 
teiuire  compte  inccfTimmcnc  à  l'Académie. 

•tic  feu  ou  la  fermentation  (dit la  (lazctte  de  Santé)  font,  aînfi  que 
M  l'acide  vîrrîolique  ,  les  caulcs  primoidia'.cs  de  la  forxnarîon  de  l'acide 
»  phofphoiiquc  ».  Cette  aflcttion ,  publiés  dans  le  N''.  ^j\  année  1780J 
m'a  déterminé  à  faire  its  expériences  fuivantes. 

V".  Ex  p.  J'ai  mis  dans  ptnficurs  terrines  environ  trente-deux  pintes 
d'urine  fraîche ,  que  j'ai  expofée  à  l'aâion  de  la  gelée  dans  les  derniers  froids 
de  Décembre  1780. 

J'ai  décanté  la  liqueur  qui  ne  s'éroit  pas  gelée,  fc  elle  s'cll  trouvée 
réduite  i  moitié.  Je  1  ai  cxpoPée  de  nouveau  le  lendemain ,  Se  j'ai  continué 
iu(qu*à  ce  qu'enfin  le  tout  fi'it  réduit  à-peu-ptès  à  cinq  pintes  i  j'ai  dïvifé 
pette  urine  ,  qui  étoic  louche  Se  aflèz  colorée ,  dans  des  capfulcs  de  verre 
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que  i'ni  expof«es  ï  la  chaleur  d'un  b»iii-marie  rrèï-modéré  (  i  ),  êe  fat 
hâré  l'évapcfatiou,  en  dirigeant  à  la  ïiirtice  du  fluide  le  vent  d'un  fort 
^  foufflcc.  Je  fuis  paiTcnu ,  pat  ce  moyen ,  à  réduire  ttèî- prompte mtnt  ma 
liqueur  â  vingt  onces  i  eUe  étoit  épaiflci  fort  colorée,  fic  n  avoir  guèn 
plus  d'odeur  quedans  fon  ^tar  natutel.  Aq  bout  de  quelques  jorrs ,  j'ai  rmoré 
dans  mrt  capfules  des  cryftaux  de  fel  pholphorique  roux  fie  crjrfîailiféi  en 
fbrme  d'oifUedrcs  tronqués. 

-II.  ExP.  Je  fis  nietrie  dans  des  terrlT>ej  environ  quarante  pinte» 
â*unDej  &  j'en  as  évaporer  Thutnidicé  fuiabondante  pat  ie  mofen  fui- 
vanr. 

J'arrangeai  dans  deux  arcaiTcs  (2) ,  pofécs  l'une  fur  l'autre  ,  des  menues 
blanches  de  boij  ptlfcs  dans  des  tugois,  ai.  je  Ici  mis  alfîz  prct  les  unes 
des  autres  pwjr  ne  UilTcr  cntr'elles  qu'un  dani  -  pouce  d"elpace;  je  & 
veifct  l'uiiiic  dcffus,  &  l'obcins,  en  petit,  l'effet  des  bitimen»  de  gri- 
duation  donc  on  fe  Icrt  dans  les  Salines.  Le  dciToua  de  mes  arrafTcs  «oit 
gaiiii  d'une  cable  inclinée  »  fur  laquelle  j'avois  étendu  une  toUc  dréc  Deore, 
dont  les  bords  éroicnt  relevés  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Mon  appareil  étoit  placé  entre  deux  poncs  ,  &  j'avoii  éfsbli  un  giand 
courant  tTair .  en  ouvrant  les  fenêtres  ac  chaque  côté.  Le  temps  roe  6<C 
trcr-favorable  ;  S:  à  force  de  vctfcr  l'urine  fut  mes  tàgots»  je  panrifw, 
en  moins  de  trente  -  lîx  heures  ,  à  la  réduire  i  huit  pinies.  Apres  avoie 
laiffé  égouner  les  branchages,  je  divifai  cette  urine ,  qui  étwir  alfcr  co- 
lorée, en  deux  parties  égales,  dont  l'une  fut  foumîfe  à  l'évaporation  in- 
fcn(îblc ,  augmentée  pur  le  même  moyen  ci-dcflits  indiqué  ,  èc  l'autic  fiic 
rvapi,irée  par  ébullition  ;  Se  mes  deut  liqueurs  ,  rapprochées  également ,  m* 
donocrent  la  même  quantité  de  fel  microcofmique. 

On  lie,  dans  le  même  N^  4)  de  la  Gazette  de  Saoté>  «que  les  os  oe 
»  conriennenr  pas  en  eux-  mêmes  d'acide  pholbhorique  ,  &  que  celui  qu'on 
*  obtient  cft  le  réfulrat  do  la  modificaùon  de  1  acide  vitriolique  ». 

D'après  cette  hyporh^fc,  je  me  fuis  applaudi  d'avoir  confetvé  lentœnC 
terreux  qui  éioîc  telle  de  ma  dernière  préparation  du  phafphore  »  d  la 
manière  de  M.  Nicolas,  &  dont  |'avois  obtenu  deux  livres  cinq  onces 
d'aC'de  i  l'état  nirieux.  J'ai  vetfé  deÏÏus  ce  magma  la  moitié  du  poids 
d'acide  virrinlique  ir.diqué  par  le  procédé  :  il  s'ell  fait  une  vive  cilèrvef* 
cci-ce.  J'ai  fuivi  le  relie  du  procédé  comme  pour  le  pb^rphoïc  t  &  aptft 
avoir  6»it  évaporer,  féparcr  la  félénitc,  iic. ,  je  n'ai  obtenu  qu'une  opce  5i 
demie  d'acide  à  i'étac  de  verre  :  il  étoit  très-peu  coloré. 


h)  Cciie  cbalcur  n'a  pu  excédé  ;  t.  t\tvi^  an  dKrinoDr.èiic  de  Rcaumu'. 
(1)  Paniers  iloai  on  le  lêii  Aita  tes  V'ciictics  poyi  te  ttanlpon  des  inardj 
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3  ai  arrofôrle  nouveau  ce  qui  me  rclloiifur  te  fUtie  avec  le  quarc  d'acido 
VÙrioliquci  nouvelle  cffêrvefccr.cc ,  nouvelle  lotion  ,  fîlciation,  évapora- 
tion  k  ticcité  ,  calcination,  &c. ,  &c ,  &  je  n'ai  obtenu  qu'un  peu  de  maticrc 
blanchâtre,  qui,  diOîllée  avec  de  La  poudre  dccliarboR,  n'a  donné  que  do 
légclres  vapeurs  de  pbofphoie. 

JtV.  £x  P.  Une  perfonnc  de  ma  connoiffance  fût  attaquée  »  dans  (0 
mois  de  Novembre  dernier ,  d'une  nialsdie  inHammatoire  produite  par  un 
travail  forcé  6c  de  fréquens  voyages}  Ces  urines  déposèrent,  pendant  fa 

tconvolcfccnce ,  une  rrès-grandc  quantité  de  fédimcnt  rcrrtux. 
Le  malade  inquiet  me  pria  d'cuamincr  ce  dépôt,  Si  de  lui  en  rendre 
conij-te.  Je  f^ifîs  avec  plaiïir  cette  occafîon,  tt  je  fournis  cette  matière  i 
l'cxpcttcncc  iuivaoce. 
Tous  les  jours  on  m'apportoit  dans  une  bouteille  l'urine  du  malade  \ 
Je  ta  v«rfois  dans  un  Vafc  de  cryftal  long  6:  étioit,  afin  que  le  dépôt, 
plus  lamalTé  ,  tût  en  état  d'être  oté  plus  facilement  :  je  décantois  la  liqueur 
■u  bout  de  douze  à  quinze  heures  i  &  comme  le  dépôt  était  peu  Tolubie , 
je  le  lavois  avec  un  peu  d'eau  dïRillée  :  je  le  f'aifoiï  cnfuire  lécher  à  une 
rrèsdoucc  chaleur.  De  celte  manicic ,  je  parvins,  dans  l'efpace  de  trerae 
Bjjuan,  à  me  procurer  lèpt  onces  de  ce  précipité ,  que  je  Téparai  en  deox 
spoliions  illégales,  l'une  de  cinq  &  l'autre  de  deux  onces.  Je  fournis  ccrfc 
deinicrc  1  Tadion  du  feu  dans  une  corinic  de  verre  >  8c  je  diftillai  À  la 
manière  accoiiruméc.  J'obtins  du  flegme  inlrpide,  incoloré,  qui  acquît 
en  peu  de  temps  une  légère  couleur  jaune  &  une  odeur  fétide  i  il  piilTa 
enfitice  de  l'alkaU  volatil  fluor  Se  concret  ,  de  l'huile  eir.pyrcumatiquc  ,  de 
l'air  méphitique,  Sc  fut  fa  lin  un  peu  de  gat  inflamnitible.  Il  refta  au  fond 
de  la  cornue  une  majTe  tcrrtufc ,  noire  &:  fpongieufe.  J'aitofai  cette  ma  (Te 
avec  une  once  d "acide  vitriolîque,  6c  elle  produiiit  une  forte  effèrvefcence  , 
accompagnée  d'tnic  vWe  eihafaifon  d*aciae  fulfureux  volatil  Ôc  de  vapeurs 
abondantes.  J'arrofai  le  magma ,  torfquc  rcirervcfcctKC  fut  palTée  »  aveC 
Aiïe  onces  d'eau  bouillante  ;  ii  après  avoir  filtré ,  arrofé  de  nouveau  Se 
évaporé,  j'obtins  environ  deux  gros  d'eitiait  noirâtre  &  detiqucfcent.  Cet 
etrrait  m'a  donné>  au  degré  de  chaleiit  fupérietir  h  l'eau  bouillanre,  de 
l'addc  fuHiircax  volatil  ,&  fur  la  fin  de  1»  diftillatîon  itn  pïU  de  foufrc, 
qui  s'eit  attaché  aux  parois  du  col  de  la  cornue.  U  reftoit  au  tond  une 
maffe  blanchâtre  un  peu  vitreufe,  pefani  onze  gros.  Cette  matière,  mile 
de  nouveau  à  dilliller  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  m'a  donné  près  d'un 
'    ^tos  de  phofphorc. 

K  Je  verfai  lut  les  cinq  onces  de  précîpiré  terreux  huit  onces  d'jcide 
^nirteux  foible  ;  il  fe  fit  une  rtcs  -  grande  eflcrvclccncc,  pendant  laquelle 
il  s'exhala  une  odeur  très  -  fétide  &  des  vapeurs  fcifiblc^.  Le  mouvcmctt 
d'cffctvcfccnce  palTé  ,  la  liqueur  étoit  encore  trouM?  ;  je  U  verf-ii  ,  à 
l'aide  d'un  entonnoir,  dans  une  cornue  de.verre, que  je  plaçai  fur  un  bain 
de  Ctble. 
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JVbrervai  que  la  liauciir  refta  croubre  jufqu'i  ce  que  l'ébullicion  fût 
compleirc  -,  il  palVa  «l'aboid  des  vapeurs  lougcs  ,  donc  rinteiiiicé  de  cou- 
leur diminua  de  plus  en  plus  au  point  de  n'ctre  plus  colorées.  Cesderfliéiu 
vapeurs  n'avt  iïiit  plus  l'odeur  de  l'elpiit-de-niEre ,  Se  je  n'eus  pas  un  atome 
d'alkàli  volatil. 

Cette  diniUation  m'a  donné  maticre  à  pluficurs  réflexions  fur  l'alkall 
volatil  des  corps  organifés,  J*ai  diftillé  des  végétaux  &  des  fulsftances 
animales  avec  i'acide  nitteux  i  &  ie  n'ai  poim  obtenu  un  feul  atonie  d'a.ksii 
volatil  >  inctne  avec  le  tartre,  qui  en  donne  piodieicufément  dans  la  dê- 
compoiition  par  le  feu.  Ce  qu'il  y  a  de  lemaïquiible  »  c'clk  que  la  nullÎ! 
qui  tcfle  daus  la  cornue-  patott  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  l'acide  par- 
lîculier,  délî^né  fuus  le  nom  d'acide  du  fucreifujct  qu'on  a  pcurraité  julqu'i 
préfcnc,  î^  dont  je  m'occupe  clTencicIlemcnt...  Mais  je  reprends  la  fuiiedes 
détailsde  mon  expérience. 

La  ma:iÈre  de  la  cornue  prît  un  peu  de  couleur  fut  la  fiii  de  l'opéra* 
lion  ,  k  je  crus  appercevoir  quelquct  gomtfs  d'huiic  blanchâtre  fie  leni- 
blablc  à  celle  qu'on  obtient  fur  la  Bn  Je  la  diUilIatioii  de  la  liqueur  pio- 
venanre  du  précipité  rofe  par  l'urine-,  et:lîa,  il  relV.i  da»s  la  cornue  une 
maife  fiiline  Tecrcufe  peu  abondante  ,  qui ,  lelllvée  avec  de  l'eau  bouil- 
lante,.m'a  donné  par  evaporation  &c  cakinatioD  un  pcudefclpharphaiiquc 
vitreux. 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  ces  expériences»  que  Pacide  phorpboriqu* 
cxide  tout  foinié  dans  l:s  animaux  }  M.  Bettholec  a  prouvé  u'une  manietc 
bien  lïmple  la  préfcncc  de  cet  acide  dans  l'utlnc.  En  verfant  de  Tciu  (U 
chaux  fut  de  l'urine  fraicliej  ît  s'cll  f>ir  un  précipité  trcs-abondanc»  du* 
quel  il  a  ciré  une  aiTez  ^lande  quantité  de  pnofpliore.  Le  détail  det  e<pé- 
licnces  de  ceCavant  Acauéitiicien  tît  conllgné  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu 
Ucmicreincnt  à  rAcadéniic. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  difcucei  s'il  cfl  poQïble  de  prouver  Ktvt 
tcnce  de  cet  acide  dans  le  corps  animal ,  pat  1%  décompolirion  qu 'éprou- 
vent les  conipofés  mcrcuticls  dans  le  traitement  des  maladies  vénérienne». 
Je  ne  m'éri^eiai  pas  non  plus  en  ccnfeur  des  aiTcrtions  publiées  deroir' 
remenc  fut  l'acide  phofpborique ,  comme  n'étant  que  le  produit  du  fca 
ou  de  la  fermentation,  ou  bien  encore  le  léfuhat  d  une  modification  pat' 
tJculièrc  &  inflantanëe  de  l'acide  vîcrioUquc.  Je  laitTc  iciminer  cette  qu<> 
relie  à  ceux  qui  l'ont  rufcltéc.  Mon  but  a  été  de  m'ïnltniire ,  &  ma  prin- 
cipale occupation  d'examiner  les  fécrétions  animales  &  les  divers  produks 
qu'on  en  pouvoir  tirer;  maïs  comme  en  travaillant  pour  roi-même  on  ac- 
quiert le  droit  de  pcnfer  librement,  je  crois  voir  clairement  d'après  mes 
propres  expériences  : 

]^  Que  l'acide  pliofphorique  «xide  tout  formé  dans  l'urine,  puifquc  j'ai 
obtenu  du  pIiolpKore  en  faifant  le  ptécipiié  rofe. 

^°.  Que  la  fermentation  ne  produic  pas  le  fc!  pbofphorique  dans  t'uiioE 


> 


» 


■    m; 


* 


SUR  VHIST  NATURELLE  ET  LES  JRTS.      255. 

(  fie  lï  coiiKtitration  de  l'utitie  psE  la  gelée,  dont  j'ai  fait  l'épreuve,  vicnc 
à  fappui  de  ce  fyftcme).  11  eft  de  fait  en  Chymic,  d'ailleurs  ,  que  la  fer- 
menuiton  n'a  lieu  dans  les  fluides,  que  lorsqu'ils  ont  un  ceitaîn  degré  de 
chaleur  ,  ou  qu'ils  font  gardés  pendant  un  âfpacc  de  temps  aHez  long  pouc 
y  détetminer  ce  mouvement  inieftîn.  Ln  outre,  La  liqueur  ptovenante  de 
la  léToIution  des  ciyllaux  de  l'urine  mlfe  Â  fermenter  Se  déterminée  iï 
cette  opération  i  l'aide  d'un  fernnenr,  ne  m'a  pas  donné  (énriblemeni  do 
felmictocofmique  d'utinc  putréfiée. 

3*.  Ma  troilième  expérience  prouve  d'une  manière  bien  précité  que  le 
fcl  phofîiliorique  ed  contenu  dans  l'urine,  puïfque  l'évapotatlun  de  lliu- 
tnituié  itirabondantc  a  écé  produite  pat  l'air  ambiant ,  &  que  ce  rclîdu  , 
fépaté  en  deux  parties  égales,  foumîTes  l'une  à  l'évaporation  tnfenriblc. 
Se.  l'autre  à  l'élHilliiion,  m'a  fourni  la  mhvnc  quantité  de  fcl  mictocormi- 
que  pour  chaque  ponion. 

^  .  Si  la  terre  des  os  cft  la  fubdanceque  modifie  l'acide  virtiolîque  ,  pour- 
quoi .  tant  ^u'il  m'eft  rcfté  de  cette  matière  terrcuTe,  n'ai-)C  pas  obtenu  d  âctde 
Shofphorique  !  Si  li  je  parviens  à  en  obtenir  des  os  calcinés  par  l'intcrmèJe 
'un  autre  acide,  comment  me  petfuadcra-t-on  que  c'eftune  nouvelle  mo- 
dification de  cet  acide?  cn6n  ,  à  quoi  atiribucia-t-on  cette  flamme  particu- 
lière qu'obCerva  M.  Nicolas,  en  calcinant  les  os  de  mouton  pour  la  prépa- 
ration du  phofphore  } 

j°.  Dans  l'analyfc  que  j'd  faite  du  dép&t  terreux  qu'on  m'a  remis , 
j'ai  obtenu  d.i  Tel  pholphoriquc  dans  l'une  Si  l'autre  opération.  Cette  ma- 
tière étoit  probablement  deftmée  à  l'accrétion  des  0$  en  cénéral;  car  le 
malade  éprouva  dans  fa  convalercence  beaucoup  de  foiblel^  Se  une  efpèce 
ramoUilTemcnc  dans  les  os,  qui  lui  lendoit  le  contât^  prcrqu'infup- 
portable. 

Il  y  a  encore  â  ce  fujet  une  obfervarion  importante  ï  faite  ;  c*eft  qu« 
le  dépôt  étoit  bien  plus  cffcrvcfccnt,  loilque  le  malade  faifoii  ufat;c  dVaj 
acidulée  d'air  fixe  -,  Se  lorrque  d;i  raifons  de  fanté  le  forcèrent  à  s  en  abf- 
tcnir,  le  dépôt  étoit  moins  confîdérable  &  tics-peu  effcrvefcent. 

Je  répète  donc  que  l'acide  phofpharîque  exilcc  tout  formé  dans  les  ani  •  - 
maux;  qu'il  cd  le  réiùltai  de  la  décomponrian  pariiculicrc  que  nosalinicns 
éptouvcnt  dansl'cdomac  Se  autres  vifccres  qui  fervent  à  la  digcllion  i  que  le 
feu  ,  la  fermentation  &  les  acides  font  les  moyens  1«  plus  avjntaf»eiix  pouf 
Terirer  ce  fel  plus  abondamment  des  matières  ou  des  liqueurs  àim  tefqi'eîtes 
U  eft  contenu  ,  Se  que  ces  ageos  ne  le  compofcnr  pas.  L'acide  phofpborique 
cft  un  acide  fui  generis,  dont  les  Cata<flctes  font  propres.  Se  qui  ptéfente, 
avec  les  différentes  fubtUnces  aittqueltes  on  le  combine,  des  pbéiu  mènes 
articuliert.  Aufuipliis,  je  me  propofc  de  poulfcc  plus  loin  ces  expériences  ^ 
'hc  }c  me  ferai  toujours  un  devoir  dcfoumcctre  au  jugement  des  Savans  le 
[jéfultac  de  mes  travaux  ,  pciruadé  que  la  détérenco  au-i  avis  dcn  autres  eft  le 
premier  facti^ce  que  doit  s'impofer  tout  bomme  curieu;(  de  s'inftruire. 
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PROBLÊMES  D'AGRICULTURE  A  RÉSOUDRE; 

Pat  M.  DiEft  VLLLB  ,  UeutenoTU-Géoéral  d'Evr«tui. 

'EXPéKIENCE  paroîc  avoîr  confumtf  une  ùbfêrvation  faÎK  pst 
,.  tfieux  CillcîvaRUT ,  que  tes  pommiers  i  cidre  ne  rapportcni  qje  lorC- 
uVn  a  eu  foin ,  en  les  grcffànr ,  de  prendre  des  grcflés  (ur  un  aiSic  dans 


un  vieux  CillcîvaRur ,  que  tes  pommiers  h  cidre  ne  rapportent  qje  loif- 
uuVn  a  eu  foin ,  en  les  grcffànr ,  de  prendre  des  grcflés  (ur  un  aiSic  dans 
fou  année  de  rapport  (  le  pommier  ne  rapporte  que  fur  deux  années  J.  Si 
Tan  n'a  pas  eu  cette  attention,  &  que  UgrHfcait  été  priTe  (îir  unaibrc 
'dans  fon  innée  ftétile  ,  l'arbre  portera  du  bourgeon  &  des  fleurs  en  abon- 
dance, jamais  de  frutr. 

llaobfèivé  encore  que  le  choix  des  crpccesctoit  Fort  cfTenriel;  queteOe 
erpcce  ne  téutlilToit  pas  dans  un  canton ,  &  prof^teit  dans  un  autre , 
même  rrèt-voirio  :  auflî  ne  greff*e-t-il  chez  lui  que  les  erpccrï  du  lî-u  qull 
connoît  les  plus  abondantes.  Les  vents-roux  (efpécc  de  VApciir  nébuicud 
dans  raimorphcre  ,  lîsuvent  même  par  un  ciel  fcrein,  Ac  que  le  fbUil 
djfnpe  )  font  le  fléau  des  pismmiers  au  temps  de  la  âeuraïfon  :  alors  coûtes 
les  âeur^ ,  dont  les  pécalcj  Ce  replient  en  -  dedans  &  ferment  le  calice  , 
contiennent  une  femence  de  ver  qui  éclot  dans  les  vingt-quatre  heuiet.  Se 
fait  périr  la  fleur  &  le  fruir.  Telle  efpéce  cft  plus  (ûfccptible  du  vcnt-roua 
dans  un  canton  »  moins  dam  un  autre ,  ainfî  d'une  autre  efp^ce ,  viceytrsd. 

Mais  un  problème  inexplicable,  faute  de  connoîtie  Un  cjulci. 

Dans  la  plaine  de  Saint-André,  à  deux  lïcues  efl  -  fud  -cil  d'Evreux, 
une  Terre,  noroméc  Saint- Luc ,  e(l  couverte  de  pommiers,  toit  Hùèn 
de  pièces  en  plein  champ  ,  foit  vergers  en  plein  champ ,  en  enclos  (I« 
muis  ,  haies,  &c.;  on  n  a  pas  connoiiïâncc  d'une  ann^  de  produâJofl, 
Se  toutes  les  Terres  ou  ParoifTes  environnantes  produife'nt  avec  abondance 
dans  les  années  favorables.  On  a  mis  en  ufïge  toutes  Icj  relTources  de  U 
prittque  locale  ;  labours  au  pied  ,  gazon  ,  fumier  ,  taille  ,  &:c. ,  net)  n'a  pu 
opérer  une  produÔion,  même  la  plus  médiocre.  Le  roi  ell  le  même  que 
dans  les  ParoilTcs  voifîncs.  Les  récoltes  en  bled  fie  mars  quelconques ,  y 
Tont  aufli  belles:  pourquoi  cet  unique  poim  de  ftérilité  au  milieu  d'uM 
plaine  de  quatre  à  cinq  lieues  de  large ,  Uir  fepc  à  neuf  de  long  î 
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Sur  du  Soufre  trouve  dans  la  racine  de  Patience  ,  &  procédé 

pour  U  retirer  i 


Par  M,  Dbybux,  Apothicairt  de  Paris. 

^  1 1.  y  »  long-temps  qu'on  a  dit  que  le  feu  éfoit  le  mo^en  le  plus  înBd^Ie 
■  de  tous  'ceux  qu'on  pouvoit  employer  pout  analyfei  les  végétaux;  Se  en 
etfir,  comme  ces  êtres  font  tiès-compofés ,  Se  que  parmi  leurs  diflercnte» 
parties  conflituanies  il  s'en  trouve  oeaucoiip  qui ,  étant  dune  texture 
(bible  &  délicate,  font  furcepriblci  d'cire  altères  p«T  le  moindre  degré 
de  chaleur,  on  conçoit  que  les  produits  de  l'analylê  qu'on  nrétcndioit 
en  faite  au  moyen  du  feu ,  loin  de  donner  de  leur  compomion  l'idée 
cxafte  qu'on  cherche  à  acquérir ,  doit  au  contraire  éloigner  du  but  qu'on 
fe  propofe ,  puifc^uc  ces  produits ,  icls  que  nous  les  voyons  ,  ne  font  pas  les 
corps  qui  cxiltoicnt  dans  les  végétaux  ,  mais  ceux  qui  fe  foiit  formés  pcndatiC 
l'o^iaiion. 

Bien  convaincus  des  défauts  de  l'analyfe  des  plantes  par  le  teu  ,  les 
Chymiftes  modernes  l'ont abaridonnée  ,  pour  recourir  à  une  autre  méthode  , 
qui  c(l  fans  doute  plus  avantageufc  ,  puilque,  par  fon  moyen  ,  on  parvient 
à  obtenir  aifénnent  Si  fans  aucune  alcéradon  quantité  de  corps  que  l'analytè 
ancienne  ne  pouvoir  jamais  faire  reconnoître. 

Cette  mérhodc:  corfific  i  féparer,  avec  d?ç  dilTolvans  appropriés,  des 
Èrtes  qui  forniuicnt  cnfcrablc  une  union  aflèz  intime-,  &  comme  ccne 
ieparation  fc  fait  toujours  fans  le  fecours  d'un  feu  ardent ,  mais  fimpl^ 
ment  i  l'aide  d'une  chaleur  douce ,  on  voir  qu'il  doit  en  léfulter  une 
aaaiyfe  du  végétal  qu'on  examine  ,  mais  non  pas  la  décompolttioa 
des  fubflances  qui  entroient  dans  l'organifacion  de  ce  même  végétât. 
Oeft  ainfi  ,  par  exemple  ,  qu'en  employant  à  propos  l'eau  lîmplc,  on  cft 
parvenu  à  décompcfcr  le  troment,  c'cft-à-ditc  ,  à  féparer  l'amidon  du 
corps  muqueux  lucre  &  de  la  matière  glurinetife  avec  lefquets  il  éioic 
raclé.  Oeft  ainfi  encore  que,  par  ic  moyen  de  l'efoiii-de-vin ,  on  eft  par- 
venu à  féparer  des  végétaux  la  paiiie  réUncufe  de  la  partie  exrraâive  » 
&qu'on  a  démontré  que  tous  ces  corps  ont  chacun  des  propriétés  bitn 
diflfêrentfij  ;  tandis  qu'avec  fanalyfc  par  le  feu,  ces  corps,  décompofés 

fielqu'en  même  temps,  ne  donnent,  le  plus  fouveni ,  que  del'huiic,  de 
acide  ,  de  l'alkali  volatil ,  &c ,  &  ne  laiffcnt  jamais  au  Chymiftc  la  fa- 
tisfddion  de  favoir  fi  L'un  ou  l'autre  des  produits  qu'il  a  obtenus  ont  été 
fournis  par  telle  ou  telle  autre  fubftance. 
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Qucl^u'avantagcufe  que  foie  la  méthode  adoptée  pir  les  Cbytniftes  fflo- 
«lemes,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  nous  piéfente  avec  exaâirude 
toutes  les  parties  qui  condiment  les  végétaux  :  dilons  mieux  ,  elle  ne  nous 
montre  peut-  £ti;e  que  les  cûrps  ou  les  moins  indcfliuifliblct ,  ou  ceux 
donc  la  quantité  eft  alTtiz  grande  pour  pouvoir  ctre  appcr^uc.  Il  en  cil. 
Tans  doute,  beaucoup  d'autres  qui  fe  diOîpenc  pendant  ranalyfe,  &  élu- 
dent l'adion  des  difiolvans,  ou  forment,  avecleîdiiTolvans,  tic  nouvelles 
combinaifons  iîpcu  fcnfiblcs,  qu'elles  deviennent  ,  en  quelque  font  ,  nulles 
pout  celui  qui  feroit  curietix  de  les  connoître. 

L'analyfe  véoérale  n'eft  donc  pas  encore  aulîî  complette  qu'on  pourroit 
i>ien  le  cioiie.  Beaucoup  de  cliofes ,  à  la  vétiié ,  font  laites  :  mais,  n'en 
doutons  pas ,  il  en  rcftc  ocaucoup  plus  à  faite.  Qui  fait  fi,  avec  le  temps, 
on  ne  parviendra  pas  à  prouver  que  la  végétarian  cil  un  des  mojrcns  qoo 
ia  Nitture  emploie  journellement  avec  efhcacicé  pour  former  les  terres, 
les  l«ls  &  les  métaux  î  Déjà  la  lene  calcaire ,  le  lèl  marin  ,  le  nine  ,  b 
félénitc>  le  fcr^  Tor,  &:c.,  font  démontrés  exiflans  dans  les  végétaux } 
■pourquoi  ne  pourrions  nous  pas  elpérer  d'y  découvrir  les  autres  fublUncei 
que  nous  appelions  minérales?  Mais  iï  l'on  parvenott  à  faire  cette  dé- 
CQUveice ,  il  faudroit  convenir  que  tous  les  lydi-mes  qui  om  été  pubUét 
pour  rendre  raifon  de  la  formation  de  ces  mcmes  fubllancet  dans  les 
entcailies  de  k  terre,  ne  fsroicnt  plus  fuffiniiis  pour  cspliquci  comment 
«Iles  fe  forment  dans  les  végétaux.  On  conçoit  qu'une  paiciUe  révolution 
ne  peut  £cre  que  TcAèc  d'une  fuite  d'obfervations  bien  faires.  Je  lèni 
pleinement  fatis&îr,  (î  celle  oue  je  préfcnie  aujourd'hui  peut  engager  les 
Chymillcs  ^  qui  s'occupent  de  ranalyfc  végétale ,  à  publicc  aullî  celles 
qui  leur  fonr  particulières. 

pcs  expériences  faites  en  commun  avec  M.  Parmentier,  monConfr^e, 
dans  l'imention  de  rcconnoître  quelques  végétaux  qui  contenoienc  d« 
l'amidon,  me  conduîfitcnt  i  la  découverte  du  foufre  dans  la  racitie  d< 
patience.  Averti  pat  l'odeur  qu'cxhule  ce  minéral  lorfqu'il  ell  échiuffif, 
j'oubliai»  pour  un  iiillant ,  Tamidon  que  )c  chetchois ,  pour  m'occuper 
abfolument  du  nouveau  corps  qui  venoii  de  fe  ptéfenter  a  moi  i  A:  après 
bifn  des  tentatives,  je  parvins  à  trouver  plufîeursprucédéssûrs  &comniodes 
pour  l'obtenir  promptemeiic.  Voici  deux  de  ces  procédés  auxquels  f  ai  cni 
dcvoii  donner  Ii  préfcicnce. 

Ayant  choîl!  des  racines  de  p.itî-;nee  de  moyenne  groflcur,  bien  &aîcbci 
&  bien  nourries  (  c'eft  «u  moisde  Novembte  que  j  ai  Apéré  ) ,  je  les  w 
fait  laver  dans  de  l'eau  froide  pour  féparei  route  la  terre  adhérente  à  leim 
furfâccs  ;  enfuitc  •>  par  le  moyen  d'une  tape  >  elles  ont  été  lédiiircs  ea 
une  forte  de  pulpe  allVz  fine:  cette  pulpe  ,  délayée  dans  de  l'cao  fnndé, 
B  été  palTée  avec  exprellîon  au  travers  d'un  lin^e  peu  fcrié-,  j'ai  obttva 
une  liqueur  jaun?  ttcs  -  trouble  ,  qui,  apii^  vingt  quatre  beurps  de  repot, 
«  donné  un  dépôt  d'une  couleur  jaune  La  liqueur  ayant  été  décauêc, 
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on  a  fatr  Téchcr  le  dcpôr  (  qui ,  pour  lu  plus  grande   partie  ,  ^toic   de 
l'amidon  ),  en  expolant  le  vaifleau  qui  le  conrenoit  an  bain-maiic: 
peu  à-pcu  la  maii^fe  ell  devenue  tort  é^ailTc  &  aflrz  fblide  poui  pouvoir 
ctrc  maniée  aifémAit.  Un  peu  de  cette  maticre,  rais  fur  un  ter  chaud  ,  a 
donné  dans  l'obrciiriré  une  âamme  bleue  fcnibUble  Â  celle  du  fonfre.  U 
j'cft  exhalé  en  même  temps  une  odeur  d'cfprit  fulfiireux  volatil,  qui 
bientôt  a  été  malqucc  p^r  une  vapeur  qui  commcnçoic  à  s'élever  de  l'ami- 
don avec  lequel  le  foufrc  é-oït  mcié.  M'étant  alTuTé ,  par  ce  moyen»  d« 
l'exiOence    du  foutVc  dant  la  matière  que  j'csaminnlï,  J'iniroduifts  touc 
ce  qui  m'en  reftoit  dan«  ime  comue  de  verre,  qui  fut  enfuire  expofée  i 
une  chaleur  aficz  forte  pour  ûitc  fuWimcr  le  foufrc,  fan*  cependant  àér 
conipol'tr  l'amidon.  D'abord,   |'ai  ubrenu  une  liqueur  claire  &  tranfpi- 
rence  «  qui  avoîc  l'odeur  de  U  racine  de  patience  ;  etifuiie  une  autre  liqucuc 
laiteufe,  qui  exhaloit  une  odeur  fulfureufe  ;  enfin,  dès  que  tourel'humi- 
(jité  a  éré  diflipcc ,  il  s'cft  fublimé  dans  le  col  de  la  cornue  une  poudre 
d'un  beau  jaune  de  citron.  J'ai  cefle  alors  le  feu  ,  &  les  vailTcaux  étanC 
refroidis ,  j'ai  examiné  1«  fublimé ,  que  |'ai  trouvé  parfaitement  (cniblabie 
aux  fleuri  de  foufre  les  plus  pures. 

Le  fécond  procédé  que  |'at  employé  difierc  du  premier,  en  ce  qu'an 
lieu  d'abandonner  à  elle-même  la  liqueur  dans  laquelle  on  avoir  délayé 
U  pulpe  de  racine  de  patience,  je  l'ui  fait  boutllii  trèi'promptemeiu  dans 
un  vaiifeau  de  teite  verniffee-  Dès  ou»  l'ébullirion  a  commencé  à  fc  (aire, 
il  s'cft  formé  une  écume  rrcs-épaiflc ,  qui  ï'cft  féparée  avïc  foin.  Cette 
écume ,  dclTéchée  au  bain-marîe  Se  foumilè  à  dinttentes  expériences ,  a 
donné  les  preuves  les  plus  marquées  qu'elle  conrenoit  du  foufrc.  Enfin  , 
par  la  fublimarion ,  j'ai  obtenu  un  produit  femblable  3  celui  de  la  précé- 
dente opérarion.  Ce  lècond  procédé  eit^  comme  l'on  voit,  plus  prompt 
&  pins  commode  que  le  premier  :  au(U  doit-il  être  préféré. 

Aâuellcmcnt  que  j'ai  prouvé  que  la  racine  de  patience  contient  du 
foufre ,  on  voit  que  les  anciens  Chymiftes  ne  s'éroient  pas  trompés ,  lotf- 
qu'ils  alTuroient  que  ce  minéral  devoir  fe  trouver  dant  les  végétaux.  Ce- 
pendant il  faut  convenir  avec  Kunkcl ,  qui  a  traité  cette  qucftion  dans  fou 
Ouvrage  intitulé,  Fbra  Satumifans  ;  il  eut  convenir,  dis-jc ,  que  quoi<- 
que  les  Anciens  cruffert  à  l'cxiftence  du  foufre  dans  ic  rèpia  véîîét*!., 
iU  n'ont  jamais  pu  la  prouver,qu'en  diOinr  que  puifque  les  végétaux  avoïent 
la  propriété  de  brûler  en  s'cnflammanr,  ils  ne  acvoicnr  tenir  cette  propriété 
ouc  du  foufrc  qui  cnrroir  dans  leur  compofttion.  Cette  preuve ,  comme 
Ion  voit,  n'eft  pas,  i  beaucoup  pr^s,  fuAîlàntc  :  auHÏ  Kunkel  s'efl-il 
«fToTcé  d'affoîblir  la  prétention  des  Anciens^  m.iis,  malheureufemenr ,  en 
combattant  une  erreur,  ce  Chymïftc  cft  tombé  dan(  une  autre,  puifqiill  a 
nié  formellement  que  le  foufre  pût  exiger  dans  les  plantes ,  &  qu'il  a  all'uré 
que  la  grande  quantité  d'eau  qu'elles  coatenoienc  écoic  &  f«toit  toujours 
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un  oblbtclc  invincible  à  ta  comblnaifon  de  l'acide  vittiolicjue  avec  le  plilo- 

^iflttjue. 

Au  refte,  )c  doit  averrit  que  )■  racine  de  jucience  n'eft  paa  la  Ceole 
êai]S  la(]ueJie  on  rencontre  du  foufre.  11  y  a  plus  de  douze  sm  que  fù 
trouvé  dci  racines  de  raifort  fàuvat^c  nui  en   cor.renoicm.  Le  moyen  que 

t"i:mplo]rois  utois  pour  le  retirer,  conl^Uvit  à  diltliler  ces  racines  avec  de 
on  cfprit-  de  -  vin  i  la  liqueur  rpiritutufe  qui  palfoit  fournifToii ,  au  bout 
d'un  certain  temps  ,  ctufourrc  trèspurcryftallifé  en  aiguilles.  Quoique  cette 
expérience  me  parût  concliianrc,  [avouerai  cependant  qu'on  pouvoir  m'ob* 
îeàÈci  que  le  foufre  que  ^'avois  obtenu  avoit  été  fait  pendant  l'opéralion  , 
&  que  î'efptit  de-vin  avoit  contribué  Â  le  former.  Mais  aujourd  hui  je  dc 
crains  plus  d'objuétions:  car  ayant  fournis  la  racine  de  raifort  aux  mêmes 
épteuves  que  la  racine  de  patience  ,  j'en  aî  récité  une  alTez  grande  quantité 
dc  fuufrc.  Je  n'ai  pas  cgalemcnt  réuin  lorfque  j'ai  voulu  elfaycr  d'en  obtenir 
des  feuilles  dc  cochléatiai  en  ftme  qu'il  me  paroîc  viaifcmbUble  que  le 
foufre  qui  fe  cr>'(taUi(e  au  fond  des  bouteilles  qui  contiennent  l'eCprit  at- 
dem  de  cochléuia ,  ne  s'y  trouveroit  jamais ,  H  l'on  préparait  cette  liqueur 
avec  les  feuilles  de  cette  plante  fans  ajouter  des  racines  JeraiÉbrc 

La  dèmoT'dratton  du  loufre  dans  la  racine  dc  patience  pourtoit  peut-crrc 
feivir  à  expliquT  la  propriété  que  tout  le  monde  connoit  à  cette  racine  de 
puéiir  la  gale,  lorfque,  réduite  en  pulpe  par  le  moyen  d'une  râpe,  oa 
l'applique  en  ftirmc  de  cataplafme  i  car  enfin  ,  puifquc  le  foufic  fcul  cR  ud 
Tcmcdc  des  plus  cfl'icaces  que  l'on  connoilTc  dans  cette  maladie  ,  pourquoi 
la  racine  de  patience  ne  devroit  -elle  pas  au  foufre  qu'elle  conticnc  Ct  pro- 
priété ami  •  pforique:  Au  refte  ,  cène  eipiication  ,  en  fuppofant  qu'elle  foii 
admifct  eu  aullin^iTurelie  que  celle  qui  a  été  donnée  pour  rendre  raifondes 
propriétés  dc  la  bourache,  de  la  buglofe&  dc  la  pariétaire,  qui^  toutes  les 
crois,  ne  font  .dit-on.  diurétiques,  que  parce  qu'elles  contiennent  du  nitrc. 
Mais  (î  la  Médecine  peut  tirer  avjnrage  de  la  démonflration  du  foufre 
dans  la  racine  dc  patience  pour  expliquer  quelques  unes  de  fcs  propriétés 
médicinales,  le  Pharmacien  peut  aufli  fe  fcrvir  dc  la  démonflration  dc 
J'àmidon  dc  cette  ntême racine,  pour  rendre Don-fculemetit  raifon  des  alté- 
rations fubites  qu'éprouve  fon  excrait ,  mais  même  encore  pour  tâcher  de 
les  prévenir. 

Et  en  efiet>  cous  ceux  qui  ont  préparé  un  extrait  avec  de  la  racine  de 
patience  fraîche  ,  favcrt  qu  il  fc  couvre  prcique  toujours  &'  aflez  prompte- 
ment  d'une  moiliffurc' légère,  qui,  quelquefois,  devient  lî  confi'lérable  , 
qu'elle  pénèrrc  dans  rintérieur  ne  ce  médicament ,  &  laltère  complèfC- 
Tnrni.  Il  cfl  plut  que  probable  que  cette  motflUiire  n'elt  duc  qu'à  la  pré* 
fence  d'un  mucilage  ,  qui  a  été  produit  par  la  dilToIutioa  qui  fe  fait  de 
l'amidon  que  contient  la  racine  de  patience.  Ce  mucilage ,  quoique  mcW 
avec  la  paitie  «iinâive,  ne  perd  pai  poui  celi  fes  propriéfés  ;  5c  conimt 
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unedeceiJesquîlecaraâéTifentcït  de  Ce  moUîr  facilement,  il  n'cA  pasécon- 
nanc  c]u'il  ta  communique  i  l'extrait. 

Le  moyen  pourobvieràcet  inconvénient  cft  bien  fïmplf.  Au  lieu  de  faire 
bouillit  la  racine  de  patience  avec  de  Teau,  comme  cela  fe  pratique  oïdi- 
nairement,  il  feudroiifccontcnrcr  de  râper  cette  ratine,  de  délayer  la  pulpe 
qu'on  obtiendroîi  dans  une  certaine  quantité  d'eau  fioide  ,  de  palTer  la  li- 
gueur avec  exprcffîon,  &  delaUldêr  rcpofet.  Comme  l'amidon  e(t  un  corpi 
pcfant ,  qui  n  eft  pas  foluble  dans  l'eau  froide,  ïl  fe  précipitcïoic  prompte- 
ment  au  tond  de  la  liqueur  :  alois,  en  la  décantant  Bc  l'évaporant  |ufqu*aii 
point  convenable,  on  obtiendroit  un  extrait^  qui  ne  coniiendroit  plus  de 
mucilage»  &  qui  dcs-lori  ne  feroit  pluifufceptible  de  fe  moifir. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

xjpu scv  t.ns  ckymiquei  & phyjt^ues  de  M.  Bergman,  Profejjtur 
de  Ckymie  à  Upfal,  rtcuaUîij  revut  v  aaffnemés  par  lui-mime  ;  tradmi 
far  ii/,  D  E  Al  o  R  V  E  A  u ,  avK  des  Nota.  Tome  1".  A  Dijon ,  chûi 
L  N.  Frantin.  1780,  in-8°. 

La  réputation,  (uflement  méritiîe,  que  le  favant  Chymifte  d'Cpfal  a 
scquife  par  Ces  découvertes ,  prend  une  nouvelle  folidité ,  en  expofant  au 
Public  les  ritrcs  fur  Icfqucls  clic  efl  fondée.  Il  y  avoit  long-rcmps  que  l'on 
dcHroit  que  M.  Bergman  recueillît  le  grand  nombie  de  Mémoires  ifotés 
ju'ii  a  donnéf  fuccedîvemenr,  dont  nous  en  avons  traduit  pluneuis  pour 
es  inférer  dans  notre  Journal  :  il  vient  de  le  faire  en  Latin.  M.  de  Mor- 
G  chéri  de  fes  Concitoyens  par  les  établilTcmens  utiles  qu'il  a  pro- 


'f. 


veau 


iiofés  t  (ormes  &  encouragés,  fi  cÂinié  des  Savans par  fcs vaftes  coDnoif 
[lances  &;  fcs  travaux  intéreflans  en  Chymtc ,  &  Ct  chétî  de  tous  ceux  que  de» 
I  japports  d'étude  ou  d'amitié  lient  avec  lui ,  a  entrepris  la  Traduction  de  ces 
'  Opufcules.  Les  Notes  favantes  qu'il  y  a  jointes  fervent  à  expliquer  lei  idées 
|de  M.  Beigman,  &  aies  développer. 

Ce  premier  Volume  ,  outre  une  DiiTcrtation  préliminaire  de  M-  Berg- 
man fur  la  recherche  de  la  vérité  ,  contient  onae  Diflenations:  U  première, 
fur  l'acide  aérien  ;  la  féconde  traite  de  l'analyfe  des  eaux  en  gérerai  ;  la 
troifièmc  ,  des  eaux  d'Upfal  i  la  quatrième,  delà  fontaine  acidulé  de  la  P»- 
fojfTe  de  Danemarck  i  la  cinquième ,  de  l'eau  de  la  mer,  la  fwième  y 
des  eaur  médicinales  froides  anificiellei  ;  la  fepricme,  des  eaux  médicinales 
chaudes  artiBcicIles  v  la  huitième,  de  l'acide  du  fucre  ;  la  neuvième,  de 
la  préparation  de  l'alun  ;  la  dixième  ,  du  tatrre  ancimonié  ou  émétique  i  &C 
la  onïicme,  de  la  magnélie.  M.  de  Morvcau  cft  occupé  a*^iicUemenc  de 
ktraduâioo  du  Iccond  Volume. 
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Mémvires  delà  Société étcdAît  à  Gtnève  peur  l'encouragemuit  des  Ans  & 
de  rAgncuUure,  Tome  I".,  féconde  Partie,  in  -  ^*.  Gcncvc  ,  chez 
lionnant,  1780. 

Les  {ujçii  utiles  Sc  inléfeflàns  dont  s'occupe  cetre  Société  *  aononccoc 
que  c'eft  i  bien  mériter  4«  U  F»rrie  c|u'clle  penfe  eflcnticliement,  Mali  il 
t(i  rate  que  des  d^couvettet  dans  ccirains  Arts  &  ta  peifciflioii  de  quel- 
ques pari  tes,  ne  refluent  infcnfiblcmcnr  fur  touï  Jes  autres,  de  ne  devien- 
nent d'une  ucilité  générale.  CcH  ce  qui  engage  la  Société  de  Genève  à  pu- 
blier CCS  .Mémoires,  qui  méritent,  la  plupart ,  d'être  lus  pai  lesSavins  S( 
étudiés  par  leï  ArtUîos. 

Le  premier  cft  uti  EfTai  fur  les  échappemens,  par  M.  CalLETj  le 
deuxième  ,  un  Mémoire  fur  le  laiton ,  &  difiercns  procédés  pour  £ute  le 
jitcillcut,  par  M.CHAMSRi£n  ;  le  troilïcme,  un  Eltai  fui  les  prés  (  nous 
le  ferons  connaître  en  détail  )  \  le  q:ucricmc  ,  Se  certainement  le  meilleur  , 
renferme  des  confidérations  pratiques  fur  les  engrenages,  par  M.  PniJ- 
t  D'HonvE  :  le  rapport  des  Comniifiaîres  fur  ce  Mémoire  y  cd  joint  ;  io 
cinquième,  eft  la  Dcfcripticn  d'une  machine  deftinée  à  féparer  l'or  Se 
l'argent  des  terres  &  fcoties  par  le  moyen  de  la  triruration  *  de  l'amal- 
game ,  par  M.  le  Baron  DE  Chastet.  i  le  (îiième,  un  Extrait  mortuaire 
de  Genève  pour  les  années  1778  Si  *77P>  par  M.  Odi  EKi  &  le  fep- 
tième  &  dernier,  des  Conddéraiions  fur  la  Météoiologie,  &:  réfultau 
d'obfervarions  faites  à  Genève  pendant  l'année  1778,  par  M.  PiCTET, 

Vues  phjfjiffîogiques  fur  tOrganifation  animale  (S*  vigcrale  ,  par  M.  de  Lj^ 
AlETtiEniE,  Doiîc^^tn  Médecinç.  A  Paris,  chez  Didot  jeune ,  quai  des 
Auguflins. 

Les  Phyliolo^ifles  ,  jufqu'icî ,  s'étoient  bornés  à  conCdêrer  fc&lemcnt  le 
corps  humain.  Pour  en  expliquer  le  méchanifme,  on  avoit  fait  quelques 
applications  ï  i'Anacomic  comparée.  M.  D.  L  M.  embraiïc  an  plan  plot 
vafte  \  il  cherche  à  cipliqucr  les  fondions  de  l'économie  animale  &  té- 
gétole.  (^  La  Nature, dit-il ,  ataitfes  ouvrages  fur  un  feul  plan».  L'Auteur 
montre  ainH  l'analogie  des  êtres  organifés  enn'eux,  en  rapprochant  leiiî 
phyfique. 

Les  connoilTànccs  acquifes  fur  le  méchanifnie  de  ces  êtres  font  la  bafs 
àt  ce  plan  \  leurs  foliJes  &'  leurs  liqueurs  ont  été  comparés  ,  &  leurs 
propriétés  chymiques,  avouées  par  les  plus  gruidf  Maîtres  de  nos  foim , 
lel  que  M.  Uoucllo ,  y  font  énoncées.  C'eft  donc  fur  des  fondemens  bien 
établis  que  M.  D.  L.  M.  élève  fa  méthode.  Il  jette  un  coup-d'œil  fur  les 
ilémens  des  corps ,  l'eau  ,  la  terre  &l  le  feu,  feloo  leurs  rappom  aves 
les  erres  organifcs.  L'eau  tU.  très-  abondante  dans  les  jeune j  animaui  8C 
végétaux;  dans  un  âge  plus  avancé  ,  les  autres élémens  y  dominent  :  l'ait 
flcïcfcuy  jouent  le  rôle  principal  i  la  lumière  8:  le  fluide  élcdiiqtiecn  (oat 
i(S  grands  agens. 


M 


I 


Se/R  L'HIST,  SATURELLE  ET  LES  ARTS.       247 

Dans  la  flttiâure  inréneura  des  corps  organiféi,  l'Auteur  crouve,  rap- 
proche &  compare  les  mêmes  analogies,  les  foTCes  icfTcmblaDieS)  I2 
TiKme  ph/Htjuc  ;  enfin  ,  l'Auccur  examine  ces  animaux  dont  les  foices 
aâives  5:  les  folides  s'approchent  fi  fart  de  ceux  de  pluficurs  plantes  , 
qu'ils  peuvent  être  coupes  en  morceaux  &  reproduite  chacun  un  nouvel 
animal,  comme  les  branches  de  plulîeurs  arbres  qui  prennent  racine. 

La  vitalité  des  animaux  &  des  végétaux  offre  les  mêmes  vues  \  les 
liqueurs  circulent  dans  ces  deux  fortes  dctres;  les  féctétions  ,  Icconcours 
des  deux  fexcs  pour  la  tcprodu^ion  ,  les  porcs  ablôrbans  ,  Si.  touiet  ces 
vues  rapprochées  donnent  ta  nicmc  vécité  de  conféqucnce. 

Le  Hjîde  nerveux  Se  le  Ruidc  fcminal  font  des  huiles  cthérccs,  comme 
refprit  rcâeur  des  vét>étaux  :  l'un  £c  l'autre  font  le  (iimulus  des  autres  li- 
queurs, qui  en  tirent  leur  énergie. 

Ce  qui  paroît  très-intëreffant  dans  les  vues  de  l'Auteur,  ce  font  les 
idéfs  tur  la  formation  des  deux  clalfes.  u  Les  animaux  &  les  végétaux. 
«»dit  Al.  de  la  Mccherie ,  font  produits  par  la  cfyftalllfarion  de  leurs  fe- 
umences  ;  par  la  même  force  ,  ils  font  nourris  Se  prennent  l'accroine- 
»  mène». 

On  trouve  enfin  dans  cet  Ouvrage  la  férié  (\e%  êtres  organifés  depuïi 
l'homme  jufqu'à  la  matiéte  la  plus  biutc  ;  Si  c'eft  U  pliu  étendue,  la  plus 
cxaâe  8c  la  plus  détaillée  qu'on  eût  donnée  encore. 

Prix  propoféj  par  V Académie  det  Sciaitu  ,  Ans  &  Belles- Lettres  de  D'p/ti 

L'Académie  propofe  pour  le  fujet  du  Prix  de  1782,  de  Déterminer^ 
avec  plus  de  préajton  quôn  ne  ïafùi  jufqaà  prêfmi ,  ù  cart^ire  dis  Fiivres 
intermittentes ,  6*  d'indiquer ,  par  desjignes  non  équivoques,  les  circonjîanccs 
dans  UJ'qutUci  Ut  fébrifuges  peuvent  être  employés  avec  avantage  Ofant  danger 
fùur  les  malades. 

L'expérience  a  dû  faire  fertîr  i  tout  Médecin  -  Praticien  ^uî  réfléchit, 
fimporrancc  de  cette  qucftion;  8c  c'eft  des  Obfervatcutsattcnti&que  l'Aca- 
démie en  attend  h  folation. 

--'  Cette  Compatjoie,  ayant  été  obligée  de  réferver  le  Prit  qu'elle  evoit 
a  dirtiibtiet  cette  année ,  &  dont  le  fujet  étoit  U  Tkéorî;  des  Vents,  pro 
pofc  le  même  fujet  pour  Tannée  1783:  le  Prix  fera  double,  &  on  le  par- 
Ugeroit,  lîdcux  Mémoires, envoyés  au  Concourt,  patoifToient  f  ivoir  im 
droit  égal. 

Comme  l'Académie  n*a  point  reçu  de  Mémoires  an  fujet  des  Savons 
acides,  pour  lequel  elle  avoit  ouvert  un  nouveau  concours,  elle  a  ré- 
lètvê  le  Prix  extraordinaire  qu'elle  deftinoir  à  celui  qui  auroît  farîstaît  i 
cette  qucDion  ,  6ç  renouvelle  ici  la  publication  qu'elle  a  défi  faite  de  la 
délibération  par  laquelle  cette  Compagnie  s'ergage  à  donner  ce  Prix  à 
celui  qui,  en  quelque  temps  que  ce  luit ,  enverra  une  folurion  fatisfaifantc 
de  ce  ProbKme. 
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Tous  les  Savans ,  à  l'exception  des  Académiciens  téfidcns,  ièront 
mis  au  ccxicotin.  \\s  ne  fc  ieront  coDooîttc  ni  dirci^iemcnc  ni  îndircéie- 
nicnr-,  ils  tiifciicon:  ièulemcot  lcu:s  noms  dans  un  billet  cacheté  >  &  îb 
adrcfTcroiu  leurs  Ouvrages  ,  francs  de  pott  ,  i  iM.  Maret ,  Doâeux 
en  Médecine,  Secrétaire  Perpénifl ,  qui  Jes  tecevra  pour  les  Frix  ordi- 
naires jufau'aO  premier  Avril  înctufîvenient ,  6c  poui  les  éuraocdinaiics 
iiifqu'au  ptcniier  Janvier  des  années  pour  Icrquelics  ces  diâvtcns  Piix  font 
propofés. 

Le  Prix  fondé  par  M.  U  Marquis  du  Terrait  &  par  Madame  Crujfol  d*Uxh 
de  MomauJitT  Jon  /pouft ,  à  préfint  Duchtjje  de  CayUu ,  con/ijie  m  une  Mèda/iU 
d'Or  de  lu  valeur  de  300  tiv. ,  ponant ,  d'un  c$té,  remprtinte  des  Arma  &  du 
nom  de  M.  Pottjjier ,  Fondateur  de  t' Académie  ;  &  ae  t autre ,  ta  Dtvife  de 
tette  Société  liuéraire. 


Nouveau  Prix  propofe' par  la  Société  R^aU  de  Médecine. 
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Un  Particulier,  qui  ne  s'cft  point  nommé  ,  2  djpofé  entre  les  maîiu 
de  M.  de  Julficu  »  Tréforicr  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  une 
ibmme  de  603  livres  >  laquelle  doit  être  lemife  i  celui  qui  aura  envoyé 
le  meilleuc  Mémoire  ,  au  jugement  de  la  Compagnie  ,  fur  la  queïtîon  fui* 
vante  :  Quels  font  les  moyens  de  préferver  Ut  Enfant  en  nourrice  des  acci- 
dent auxquels  la  dentition  Us  cxpofe,  &  d'y  remédier  lorfquils  m  fuu  ^ 
aiteimt  f  ^^M 

Ce  Prix  lèra  diflribué  dans  U  première  Séance  publique  de  1783,  "O^ 
Mémoires  qui  concourront  feront  envoyés  avant  le  premier  Novembre 
1781,   francs  de  port,  i  M.  Vicq-d'Âzyr,  Sccréraire  Perpétuel    de  la 
SoctéréRoyilcdc  Médecine,  rue  du  Sépulcre, avec  un  billet  cacheté conte- 
itanc  le  nom  de  l'Auteur  0c  U  même  épigraphe  que  le  Mémoiie. 

j^vis  du  Comité  ^Economie  de  Cenèvi,  .fl^H 

.  La  Société  avoit  propofé ,  en  1779,  une  técompenfe  au  raeilleat  ra^ 
moite  fur  cette  qucftion  ;  Quel  tjî  te  préfervaiif  U  plus  propre  à  garantir 
de  Coliquei  venteufes  les  Bejliaux  qui  paîtraient  des  Trcfpes  ou  Sainfoats  à 
(a  rofée  ou  apris  la  pluie?  Les  curatifs  étant  connus,  la  Société  dcmandoit 
uniquement  Jes  ptéfervatifs.  Elle  n'a  te^u ,  fur  ce  fujet ,  aucun  Mémoirt 
qui  pût  la  fatisfaire  :  mais  comme  Je  Comité  d'Economie  ,qui  s'ell  occupé 
pluJic^us  fois  de  cet  objet,  a  quelques  raifons  de  croire  que  les  Ctndtt» 
gravtiées  ou  la  Potajj'e  peuvent  f(>urair  le  piéfervatit'  qu'il  cherchoit»  U 
demande  li-delfijs,  au  nom  de  la  Société,  quelques  expériences  détailléeSt 
&  il  ofiic  des  técompcnfcs  proportionnées  à  leur  fuccès ,  pourvu  qu'il  foit 
bien  con(tat& 

Les  Mémoires  qu'on  enverra  à  la  Société  pour  lui  cxpofrr  ces  cxpériencQB^M 
devront  être  adtejïi^s,  francs  de  pott,  avant  le  premier  Novcmbie  1731?^ 
à  M.  Cakndrini,  ConfeiUei  d'Iitat,  &  Préfideiu  du  Comité  d'Economie. 
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■  Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

drx  ÉMOjRE  tiré  de  la  ColUSlion  dis  Mimoira  di  ta  Séance  pubïiqut 
de  la  Faculté  Je  MJdechte,  1775» ,  Jur  le  Quinquina  de  la  Martinique  , 
connu  fous  le  nom  de  Quintjuini  Piton  ;  par  M.  M  A  l  i.  e  t  ,  Doileur- 
Régeni  de  la  Faculté ,  Page  itfp 

Mémoire  fur  V  jilkali  fxe  tout  formé  dans  les  Végétaux  ;  par  M,  Berniard, 

Expériences  fur  CEUSrictté,  dam  lefquelUs  on  tâche  de  démontrer  Cuiiliié 
des  ConduHeurs  pointus  élepét  ;  par  M.Edovakd  ^Jaiume,  ii<  laSociété 
Royale  de  Londres,  I92 

Mémoire  fur  la  Matière  verte,  ou  plutôt  fur  Vefpice  de  Confen-t  qui  croît 
dans  les  V ai Jeaux pleins  d'eau  expofés  à  Voir,  O  fur CinJlutnccJinguUir4 

tàe  la  Ltomière  pour  la  développer;  par  M.  Jeak  Se  nebier,  BiMio- 
théeaire  de  la  Réputliqucde  Cenive^  &  Membre  de  la  Société  Hollandoîfe 
du  Scienca  de  Harlem  >  30^ 

mémoire  fur  Itî  Terres  fimplts,  &  principalement  fur  celles  qu'on  nomme 
abforbantcs  ;  fuivi  d'un  appendice  Jur  urt  nouveile  pran-e  de  tcxilhnce  du 

■  Phlogijîique  dans  la  chaux  ;  O  de  quelques  oi^Jervationi  fur  le  Sel  ph  Jpko- 

■  rijîque  calcaire  ou  fubjl^nee  ojjeufe  regén  rret  .•  lu  à  V Académie  de  Dtj-'n  le 
P  ai  Décembre  l'jSoj  par  Af.  d  E  M  o  R  v  F  A  u,  artf 
Extrait  des  Regijlr es  de  l'Académie  Royale  desScitnca  du  20  Janvier  17S1, 

Ohfirvaiionj  fur  t  Acide  animal  ;  par  M.  A.  L.  B  r  o  K  G  K 1  a  «  T  ,  premier 
Apothicaire  du  Roi ,  Dêmonjïraieur  de  Chymu  au  Jardin  Royaldes  P/amei, 
de  l'ncadétnie  des  Sci.ncts  &  Belles  Lettres  de  Dijon  ,  aj^ 

ProH^mes  d" Agriculture  à  rifoudre;  par  M.  Dieeville  ,  Lieutenant  Général 
éCEvreuXj  240 

Obfer\'ation  fur  du  Soufre  trouvé  dans  la  racine  de  Patience ,  &  procédé  pour 
le  retirer  ;  par  M,  D  É  V  E  u  X ,  Apothicaire  de  Paris ,  241 
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APPROBATION. 

J  'Alla,  pat  oxAre  Ât  Motitcigncai  le  Gs'dctlcsSceaus,  unOuvtage  ^ui  2  pour  tînt: 
0^ftfVjUor^ifarUi'hy/:^uc,furrHiJi>>ùe  NjiareliitfJ'urlcsAni,Ui  ;pjr  Aé.l'jiHi 
Hox.E.»,  &t.  LaCollîi^iondcOittiiuportani  quIIolfîépériodKj'jemeii:  i  IctLcûrors, 
nrfritf  IVcucil  J«  Saransi  cneonftqwtrw  .j'tfiitTe  qu'on  {miicnpciinci^rerimntcdljn. 
APim.cc.iHariiîBi.    VALM<tNT  DF  JiOMARB. 
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MEMO  IRE 

SUR    LA    CR  YS  T  ALLIS  ATIONj 

Par   M.  DE  LA   MÉTHERIE,  D.  M. 

(A  cryUallifarion  e(k,  (ans  doure,  un  des  plus  grands  ph^nomèoM  de 
la  Nature,  l'ous  les  corp<i  affèâenc  conlUmmcnc  une  figuie  particulière  , 
lerfou'ils  font  livrés  i  leur  force  propre,  8c  que  cette  aâion  n'cft  point 
crouotée.  Chac^uc  fel,  cUaque  métal,  chaque  picnc   a  une  forme   appro- 

{•riée.  M.  Rouelle  a  développé  le  méchanifme  de  la  crydallifation  des 
eUfSci  démontré  qu'ils  cryftallifotent ,  àlavérité  ,  d'une  manière  parti' 
culiérc,  mais  qn'   varir»  mianmoint  beaucoup.    Oiffî'rciiï  AutCUtK,    fur-tOUC 

M  M.  Linné  ,  HiU  ,  de  Rome  DeliQe ,  &c. ,  ont  &ic  voir  que  la  plupart 
<les  minéraux  afK;âenc  des  Bgures  qui  ne  (ont  pis  moins  régulières  que 
celles  des  fcls  :  ils  n'onc  coiifidéré  que  les  beaux  cryftaux  que  donnent 
certaines  mines  métalliques  &  quelques  pierres.  Mais  en  examinant  de 
près  toutes  les  pierres  Se  tous  les  métaux  mlnéralifés  ou  non  mioéralifés* 
nous  les  verrons  cryUallifés.  Le  moellon,  le  marbre  ,  le  quartz,  le  gra- 
nit, fi:c. ,  ont  leurs  cryftaux  très  -  difliniis.  Tous  les  Naturaliftes  recon- 
noiiTcnt  »  au  grain,  un  métal ,  une  mine  »  une  pierre  i  ce  grain  n'eft  que 
la  ctyllallilâtion  des  parties  conflicutives  de  ces  corps  j  cryftallifation  aulB 
marquée  que  celle  des  fpaths ,  des  cry(baux  de  roche  ,  des  picites  pté- 
cieufes.  Portant  nos  vues  plus  loin  encore ,  nous  n'avons  pas  craint  de 
ciiie  que  la  reproduéïion  des  £tces  organifés ,  des  végétaux  &  des  ani- 
maux, ell  également  une  véritable  crydalUfation,  L'air  tîxc  fait  cryllal- 
lifer  les  os  des  uns ,  Se  le  tilTu  ligneux  des  autres, 

_  Nous  trouverons  encore ,  dans  cette  force  qui  fait  ainfi  cry/lallifir  toute 

H    U  matière  ,  U  caufe  de  la  dureté  des  corps,  qui  a  été  recherchée  û  long- 

■    ttmps. 

M      .11  fcroit ,  fans  doute ,  tcès-iniérefîanc  de  conaotrFc  la  caufe  prcmî^n 
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d'une  loi  auffî  univeifelle  ;  rlle  doit  dépendre  de  la  conSguracion  def 
piemiert  piincipes,  de  de  la  foTCcqui  ks  puttc  faits  ccHe  les  uns  vers  les 
autres  :  nuus  ne  pouvons  que  nous  ccnic  daits  ces  géiiéialiiés ,  fans  qu'il 
nous  foie  pofCble  encore  de  pcnéticr  plus  loin.  Mais  tâchons  d'en  développer 
Icf  cauTes  Iccondcs. 

Les  corps  cryft&liiraQt  en  vertu  de  la  force  donr  ils  fom  animé),  ne 
le  pourront  donc  faîie  qu  auraot  que  cette  foice  aura  Ton  plein  exercice  } 
auricmcm  ,  gênée  dans  (on  aâion ,  ou  détruite  en  panie ,  elle  ne  pouna 
y  agir  avec  toute  fon  aétivirc.  Or  ,  ces  premiers  élémcns  des  corps  ne 
jouiront  de  leurs  forces  que  lorfqu'ils  ne  feiont  point  unis  les  uns  aux 
autres,  &  qu'us  feront  dans  un  écat  de  parfaite  liquidité  Nous  ne  con- 
noifloni  que  deux  agcns  qui  pultTcnt  vaincre  la  loice  de  cohéHon  des 
corps  ,  en  défunir  Us  ptiiiciprs  S<  les  rendre  à  leur  propre  force  :  ce  font  le 
feu  S£  l'eau.  Cette  dcrniciK  nicme  n'agit  que  fécond aircmcnt  :  cat  elle 
tient  fa  liquidité  du  feu;  &  aullî-tôt  qu'il  l'abacdonne,  elle  cryftallile 
fous  une  totme  Tégiiîicrc.  La  neige  forme  de  perites  aiguilles,  qui,  ful- 
vant  M.  de  Mairaii ,  fc  touchent  fous  des  angles  de  Co  ou  120"'.  L'aïr 
lui-même  cryftaliileroit  peuf-îtte  aufïï,  fi  on  pouvoit  le  dépouiller  de  fru 
à  un  certain  point.  Airilî  le  feu  feu!  paroît  avoir  la  fucultc  de  ditToudre  les 
corp5&  de  iesTendrt  fliiid^-s;  Se  cet  élémctirlui  -  même  ,  comme  tous  les 
autres ,  chetche  fans  cefTe  à  fe  combiner ,  &  fe  combine  elFèétîvemenc 
fouï  te  nom  de  phln^iHique:  dans  cet  étal^il  doit  auffi  affcâer  une  tormc 
particulière  Se  cryft^Uilcr. 

Le  (<u  libre,  j^uiilatti  de  tout?  Ton  j£ïivîei  ,  cfl  donc  le  principe  de 
route  fluidité;  il  détruit  la  force  de  rohrlîon  ,  écarte  toutes  Ict  parriei 
qui  étoient  unies,  flc  les  agirc  d'un  mouvement  ciftrêmemcnt  tapide.  Les 
corps,  oui  n'ont  pas  une  grande  fixité,  fe  «lillipcnt  par  ce  mouvement 
violent  fous  fotme  de  vapeurs,  &  font  volati  ifés  s  ccui  qui  ont  plos 
de  eonfiftarce  deviennent  liquides  &  entrent  en  fiifîon.  Pour  lors,  cha- 
que petite  panie  intéi^rantc  eft  rc  due  à  fa-  propre  aâivité;  Se  lorfique  le 
puidant  agent,  qui  les  tient  dai  s  cet  état  d-  défunion  ,  aura  perdu  de  ft 
violence,  elles  le  rapprocheront  peu-  à-  peu,  Sc  «JTrâcronr  difiertnres 
formes  ré^"lières.  C  cft  ce  que  nous  p-élënrenr  fur-trut  Us  métsm  ,  ïorf- 

Îu'vis  ont  été  en  fufion.  Chacun  a  fnn  grain  ,  c'eft  à -dire,  crvAiilife 
'ime  manière  pnrriculiéTe.  Cette  cryftallifation  va-iera ,  fûivant  que  la 
fttfînn  aura  été  plus  oir  moins  parfaite  ,  8f  lercffoidifiemrnt  plus  ou  moins 
lent.  L'antimoine,  à  i'a  (iirface,  forme  une  éti>ile  très  bien  fi:;urée.  L'ir- 
fénic  ctyftallife  en  cubes,  en  rhombes,  &c.  Mats  pou»  que  leméralpuifîè 
cryftaMifer,  il  faut  qu'il  air  fon  phlogtl>ique  :  car  s'il -n  eft  dép'uillé,  il 
tft  réduit  en  chaux,  Se  ne  fauroit  picnrite  de  la  coitfiftsnce.  Les  pîrrres 
fondues  affc«Sent  aufli  corftammtnt  dc^  formes  dctcrrninées.  On  appcnçoic 
dans  leurs  Ira^hireS  un  rrrra*n  rrlTu  qu'on  pourroitappcller  cryflalufiition  > 

on  diftûigue  aiuCI  les  difeieuccs  cip^*^^^  ^^  potcclauiu ,  d«  vcnes ,  dt 
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cryftaux  ^flices ,  d«  kitic» ,  &c.  La.  pierre-ponce  cryftaUifc  toujours  ca 
aiguiUîs,  dont  on  n'ajipetçoit  pas  bien  Icî  angles-,  CC  qui  paroî:  dû  aus 
parties  fcrrugitieufes  quelle  conrienr.  Maiî  il  n'tftpninr  de  plus  finguIièTcs 
cryUaUifacions  daiil  cc  ^enic  ,  que  celles  des  magili6qucs  bafâltcs  pTifma- 
tiques ,  qui  ont-  icguli  ère  nient  tel  ou  ccl  nombre  d'angles.  Les  dcfctip- 
u'onsque  nous  en  ontdonr.iieslcj  diâiircns  NaturiIilles,oncdcquoi  éron- 
ncr  ;  Se  quoiqu'on  ne  puilTe  douter  qu'ils  ne  foient  le  produit  du  feu ,  il 
eft  très  -furprcnart  quon  ne  trouve  lien  d'aiitTi  beau  dans  les  Uves  de  no! 
volcans  allumés.  M.  Hamilron  n'en  drc  qu'un  exemple  dans  celles  dlcalîe, 
qui ,  en  coulant  duns  la  met,  ont  aifcâe  une  Rgure  prifmatiqiie  ;  ce  qui 
eft  une  nouvelle  raifon  de  dite  que  la  mci  étoicdus  les  eovîtons  des  volcans 
.^teints  lors  de  leurs  explofions. 

Nous  avons  encore  d'auttcs  crydallifations  par  Le  feu,  qui  Te  font  pac 
fublimation  :  le  foufrc,  le  fcl  ammoniac,  les  fleurs  de  benjoin  ,  &c.  , 
cryUallifcnt  en  fe  fabiimanr.  Le  foufic  communique  la  torme  fous  laquelle 
il  cryftallifc  aux  fubftances  qu'il  volarilife,  tel  que  le  mercure.  L'arfénic 
ciyftalifè  également  par  fubliniatien  i&  ainH  que  le  foufte,  fait  cryftalltfce 
les  fubftanccî  auxquelles  11  donne  de  la  volatilité  :  enfin  ,  les  métaux  dif- 
fous  parle  mrrcurcj  fous  le  nom  d'amalgame  ,  cryflallifcni  aufli. 

Les  cryftalliiations  pat  l'eau  font  beaucoup  plus  variées  que  celles  par 
le  feu.  Celui-ci  cH  un  agent  trop  violent,  qui  ne  laifTe  point  le  temps  aux 
parties  de  s'anranget  avec  alTcz  d'ordie.  Lcau  agit  avec  plus  de  lenteur, 
&  donne  à  la  Nanirc  le  loifir  4' opérer  à  fon  ^tc.  Elle  ne  tire  néanmoins 
fon  aélion  que  du  fcLt  »  p.iirque  lui  fcul  l'entretient  dans  fa  liquidité.  L'eau 
ne  peut  agir  fur  toutes  («î  ftibllanccs ,  comme  le  feu  -,  un  grand  nombre, 
telles  que  les  terres  ,  les  pierres  fie  la  plupurc  des  méuui ,  échappent 
à  fon  ai5lion ,  lorfqu'cllc  cil  feule  :  maU  pat  fon  union  avec  d'durres 
corps,  il  n'en  efl  aucune  qu'elle  n'attaque,  3c  ces  mcnftrucs  y  qui  ,  lâns 
elle,  (croient  privés  de  route  atflion  ,  devîfnnentdes  dilT^Wans  très-puîf- 
fans.  Touï  les  fels  s'y  difToivcnt  comp'èttfmcnt  ;  les  acides  contraiîl.'nc  une 
celle  union  avjx  elle  ,  qu'on  ne  fujcoic  les  avoir  fous  forme  filide  >  8c 
ils  fe  volatilifcni  plutôt  que  de  l'abandonner  :  car  les  Bcuri  d:  b^nioin  , 
le  fel  de  vinaigre  ,  la  crcme  de  tartre  paroilTcnt  unis  à  un  principe  hui- 
leux. Il  n'y  a  que  l'acide  phofphorique  qu'on  ait  fous  une  forme  vitreu(è  , 
lorfqu'on  J'expufe  à  un  feu  violent  ;  peut-être  ell-il  uni  a  quelque  fubf- 
tance,  àdcsalkalis,  par  exemple.  Ceux-ci,  quoique  trcs-iolubles  dans 
l'eau,  peuvent  en  être  fcparés  pat  un  d':j;ré  ar  f-M  plus  ou  moins  fort: 
alors  Palkali  matin  Se  le  volatil  donnent  dcj  cryftaux  ré;;uliers  \  mais 
celui  du  tartre,  qui  exige  une  plus  grande  chaleur,  ne  prend  point  de 
forme  régulière  ,  Se  demeure  en  pouinèrc.  Les  acides  6c  les  alkalts 
combinée  cnfembic  pour  former  des  Icls  neutres  ,  adhèrent  moins  à 
l'eau.  Ils  en  demandent   une  plus  ou  moins  grande  quantité  pour  ctc8 

TomtXyV,Part.Li^Zi.    AVRIL.  la 
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diiTous  ;  &  fi  on  la  leur  ôrc  ,  ils  fc  dépofeiic  peu  -  i  -  peu  fous  une  iortnt 
déterminé*,  &  cryllalUrenr.  Ce  font  ces  mêmes  cryftaUifanonî  qu'on  s 
obfervé  les  premières.  Nous  n'en  examinerons  pâs  toutes  les  efpécesï  nous 
fcroni  feulement  remarquer  ,  d'apréi  M.  Rouelle  ,  qu'elles  varient  pco- 
(ligicurciiicnr,  fans  qu'on  puiUe  ^  jufqu'ici,  en  donner  des  ralTotu  bien 
fatisfaifances.  Le  untevitriolé ,  par  exemple ,  cil  fufccptible  ,  Vivant  M.  de 
Rome  Deliflc ,  de  dix  efpèces  de  cryftalliutions. 

L'eau  diffout  égalcmcnr  les  gommes ,  les  mucilages  &  les  gelées  aot- 
Tuales  &  végétales.  Lorrqti'cUe  s'évapore ,  ces  fubdances  fc  lapprocbent  & 
cryftalltfenr.  Le  fucre  ,  U  manne ,  le  fcl  de  lut,  2cc. ,  forment  des  cryftaux 
aultt  parfaits  que  les  fubflances  falinei. 

Paubns  aux  grandes  cryftallifatJons  que  forme  ta  Nature  ;  car  toutes 
les  grandes  malfes,  telles  que  les  pierres  calcaitct^  les  gypfcs,  Icsfcbiflcs, 
les  quartz,  les  granits,  les  py^titcs  ,  les  demi-métaux  ,  les  métaux  »  &c., 
font  cryilaiUrées.  Quels  font  les  agcns  qu'elle  emploie  i  Nous  avons  vu 
qu'il  n'y  a  aucune  cryilallifaiion,  fans  qu'auparavant  une  diifolurion  n'ait 
précède.  Toutes  ces  fubftances  ont  aonc  été  dîlToutcs.  Ce  n'cft  pas 
par  le  feu  :  {on  aâion  c(l  rroo  violente  \  tes  produits  des  volcans  ,  les 
laves  qu'il  forme  ,  font  bien  ditfcrentes  dcces  beaux  cryftaux.  Ccft  donc  une 
caufê  lente  ,  une  action  tranquille  qui  a  agi  peut  être  pendant  des  fiéclet. 
Nous  ne  U  pouvons  trouver  que  dans  fcau  :  mais  feule,  elle  ne  peut 
diifoudtc  les  terres ,  les  pierres ,  (es  métaux  fejccpté  le  fer,  le  cuivre, 
l'arfénic  }  ;  il  faut  donc  qu'elle  ait  été  unie  à  quciqu  agent  plus  a^ïf.  Nous 
ne  pouvons  douter  que  ces  diflblurions  n'aient  été  opérées  par  les  eilUC 
de  la  mer.  Les  coquillages  Innombrables  dont  fccit  leutpties  la  plupatt 
des  pierics  ,  les  offcmen»  d'animaux  matins  Bctcrtcfltes,  des  ancres  trouvés 
dans  leur  (èln ,  font  autant  de  témoign^iges  aii:cquelï  on  ne  fauroit  fe 
,  tefufer.  Cherchons  donc  par  quels  intcrmcïdcs  les  eaux  de  la  met  ont  pu 
diflbudre  toutes  ces  maffès  énormes  ,  8c  enfuite  les  lailTcr  cryfhlUrer. 

L'eau >  unie  aux  diffétens  acides,  diffout  prcfque  toutes  les  fubAancc* 
minérales  d'une  manière  plus  ou  nioins  prompte.  Son  aâion  cil  trcs-vive 
fur  les  terres  calcaires-,  elle  l'cft  un  peu  moins  fur  les  argileufes  :  cepen- 
dant elle  s'y  unit,  con>me  nous  le  voyons  dans  la  formarion  de  l'alun,  9e 
tous  çej  produirs  cryftallîfenr ,  ainfi  que  les  fubftances  fatines.  Il  n'y  a  que 
les  quarti  &  toutes  les  pierres  de  cette  nature  fur  Icfqiiels  l'eau  ,  chargé 
d'acide,  n'agit  point  d'une  manière  marquée.  Cependant  la  Nature  a  dt 
agens  qui  les  attaque  ;  cat  le  filex,  jonché  fut  U  farface  de  la  terre» 
fe  décompofè.  Le  verre  ,  quoique  compofé  de  terre  vitrifiable  ,  cft  luffi 
alréié  ,  les  laves,  les  bafalics  ii  louï  les  pioduîts  volcaniques  fui  lefquels 
nos  menftrues  n'ont  aucune  aâion  fenfible  ,  fc  converriflcnt  rous  eit  aH 
Çile  à  la  fuite  des  temps  i  5;  il  ne  faut  pas  une  bien  longue  fuite  de  fièclev 
L'eau,  imprégnée  d'acide,  agit  égakmcnt  furies  fub^nccs  mét*lli<^ue* ; 
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tt  les  fait  ciyUaltifer,  U  eftde  ces  cr^Hallirailons  très-élég&nrcf ,  connues 
foas  le  nom  d'arbre  de  Diane.  Les  alkalit  donnent  aulTl  a  i'eau  une  qua- 
Jiré  dilTolvantCi  elle  atraquc  pour  iors  les  huiles  Ce  les  réfines,  doni  die 
forme  des  favons.  Son  aiftion  eft  moindre  fur  les  minéraux;  cependant  il 
eft  peu  de  métaux  qu'elle  n'entame:  mais  lorfque  les  alkalis  fonr  unis  au 
iôutrc  pour  former  le  foie  de  foufre  ,  elle  dilTout  la  plupart  des  fubftancet 
mctalliqucs  ,  *c  les  laifTc  crjftallifcr.  ' 

Les  cauï  des  mers  iic  paroifTcnt  contenir  aucun  de  ces  differens  prin- 
cipes en  quantité  fufEfante  pour  pouvoir  dtfToudrc  toutes  ces  mulTes  énor- 
mes qui  forment  les  mortagncs.  Elles  font  chargées  de  différens  fcls 
rcutres,  fur-tout  du  fcl  marin  :  mais  on  n'y  apperçoic  ni  acides  ni  alkults 

,  développés.  Cependant  on  ne  fauioîr  difconvenir  que  leurs  gas  ne  s'y 
rencontrent  :  car  tout  Indique ,  difoit  M.  Rouelle ,  les  vapeurs  de  l'cfprit- 
de-fel  fur  le  rivage  de  la  mer  ;  les  couleurs  louges  y  font  aliéféef ,  comme 
elles  le  font  ordinairement ,  par  cet  acide.  Au(fî  ce  grand  Cliymide  croyoic- 
il  que  J'air  fur  les  côres  de  la  mer  contenoit  beaucoup  de  cet  efprir.  H  ' 
paroît  qu'il  cfl  le  produit  de  la  décompofîtion  du  fcl  mariu ,  dont  l'acide 
abandonne  très-tacilement  la  bafe.  Ce  gas  acide  marin  fe  difTout  arec  la 
plus  grande  facilité  dans  l'eau,  qui  acquiert  par-U  ,  dit  M.  PiielUey,  une 
partie  des  qualités  de  refprir-de'lcl.  L'acide  univerfcl  ,  qut  eft  (î  répandu 
dam  les  argiles ,  dans  les  charbons,  dam  le  foufrc  .  dans  les  pyrites ,  fe 
trouve  aulli  fous  forme  de  vapeurs  dans  les  entrailles  de  la  terre  Se  dans 
le  vague  de  l'air.  Ce  gas  acide  viniolique ,  tccs-foluble  à  l'eau ,  fe  mè- 

Jera  donc  légalement  i  celui  de  la  mer.  Il  en  fera  de  même  de  tous  les 
antres  gas,  nui  fonr  (i  généralement  répandus  dans  le  fein  de  ta  terre  Se 
dans  l'atmoQ^hcre.  On  a  prouvé  qu'il  n'y  a  qu'itn  quart  de  l'air  armofphé- 
rique  qui  puiHe  fervir  à  la  refpïration  ,  &  que  les  trois  autres  quarts  font 
chargés  de  difféiens  ga^.  Or  ,  tous  ces  gas ,  excepté  l'inflammable  ,  font 
itc*-lalublcs  dans  les  eaux.  Ils  s'y  dinôudiont  donc  en  partie;  &  comme 
nul  n'eft  fi  abondant  que  l'aîr  fixe,  il  fc  trouvera  en  plus  grande  quantité 
dans  les  eaux  de  la  mer ,  auxquelles  il  donnera  une  qualité  dilTolvatite  : 
auHî  eft-ce  lui  qvi'on  retrouve-le  plus  fouvent  dans  les  minéraux. 

Les  pierres  calcaire^  ,  la  chaux,  les  craies  font  compofées  d'une  terre 
particulière ,  d'eau  8c  d'une  grande  quantité  de  cet  air  fixe ,  comme  l'ont 
prouvé  lesanalyfcs  qu'en  ont  faites  différens  Chymîftcs,  fur  -  tout  M.La- 
voificr.  Ce  fera  cet  air  fixe  qui  aura  donné  à  l'eau  la  qualité  de  dilToudrc 
Il  partie  rerreufe.  fiâèâivemenc,  nous  favons  que  l'air  fixe  a  beaucoup 
de  propriétés  des  acide«,  telles  que  de  lougir  tes  teintures  bleues  des  ré- 
gétaux  ,  de  s'unir  aux  a.kalis,  &c.  Or ,  tous  les  acides  diiTolvcnt  la  terre 
calcaire.  L'eau  imprégnée  d'aii  fixe  la  dilToudra  dotic  également,  Si  iz 
dépofant  lentement ,  la  fera  fryftailifer.  Certe  cryftallifation  variera  ,  fui- 
vaat  mille  citconftances.  Les  Chymiftes  voient  chaque  jour  leun  ciyftall^ 
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tfàtions  épiouvor  des  variétés  confîdéiablcs ,  comme  nous  l'avons  dici  Sc , 
dans  le  ^ranci  laboratoire  tlo  h  Nature  ,  il  fe  trouve  une  foule  de  cit- 
condances  bien  plus  capables  de  faire  varier  ces  formes.  La  terre  calcaire 
peut  avoir  été  dinbiite  plus  ou  moins  naif^itementj  avoir  été  dépofée 
avec  plut  on  moins  de  lenteuri  enfin  dilKtetis  gas  peuvent  fe  mclei  à  l'ait 
£xc  a  ne  ditféicmej  tenes  à  la  calcaiic  Ce  feront  ces  difféientes  caufes  qui 
donneront  les  vattécés  dans  la  cryftjlUfaiion  des  pierres  calcaires,  tctlei 
qite  le  moellon,  la  pierre  à  cliaux,  la  pierre  de  liais  j  les  marbres  ,  les 
ipadis  Cdlcaircs  j  èic.  Je  cioïiois  ,  par  exemple ,  que  le  gas  acide  matin  peut 
K  trouver  dans  ces  derniers  ;  les  autres  gas  ,  tels  que  le  vitrioliqtic  ,  les  va- 
peurs métalliques  ,lc5  terres  argileufes,  îesquarizeufes,  cellesqui  fervent  de 
rafe  aux  niéraux  ,  lur-tout  les  terres  martiales,  &c.,  peuvent  erre  mciés  en 
plus  ou  rtioius  f;T3nde  quaniité  avec  la  terre  calcaire.  Les  ïnciuftations 
picrreufes  ,  le«  oftéocoUes,  &c. ,  nous  préfcntent  )ourncUemcnr  de  pareilles 
cryUallifatioiu.  Les  flaluclites  &  (lalagmitcs  fe  forment  fous  nos  yeux  de 
la  même  nr.anicte.  Des  eaux ,  traverlànt  des  bancs  de  picrie  calcaite  ,  en 
dîtTol  vent  quelques  panJes,  viennent  les  dépofcr  à  leur  fuiface ,  &  les  laiHent 
cryflallifer.  Dans  dei  voûtes  en  pierre  calcaire  ,  expofées  aux  pluies  ,  l'eau 
qui  les  tiavctfc  &  les  péiicttc  (orme  des  concrciions  picrreufes  du  mcnie 
^enrc.  Lnrfquc  lafolution  a  été  parfaite  &  la  cryftallifstion  lente,  comme 
dans  les  tentes  des  grandes  montagnes  calcaires  ou  dans  les  ctortes,  on 
a  de  fupeibes  cryAallifations  ,  connues  fous  le  num  de  fpachiquei,  d*al« 
bâtie,  &:c.    M.    de  Tourncfott  en   a    trouvé  de  magniliqucs  dans  les 

§rûttes  de  Paros.  L'eau  de  la  mer  >  chargée  d'air  fixe ,  comme  nous  l'avons 
it,  pourra  donc  difToudre  la  terre  calcaire  ,&:  d'autant  pltisfacitemeri, 
3ue  par  fon  mouvement  continuel,  cette  terre  fe  rtouvera  fufpendu* 
ans  fes  flots  ;  pour  lors  ,  elle  £è  dépofera  par  couches  ,  Eôrniera  de  grands 
bancs  &  cryftallifera.  Les  bancs  ftiivront  l'incliiiaifon  du  terrein  fur  lequel 
ils  fe  dépofcront.  CesmalTcs  immcnfcs,  en  fe  dcffecliant,  éprouveront  un 
reciait ,  qui  y  formera  dfs  fentes  plus  ou  motnô  conndérables ,  ptefque 
louiours  perpendiculaires.  Les  eaux  fuintant  de  tous  côtés  à  travers  ces 
tlfTus  encore  tendres,  ledilToudront  une  partie  de  ces  pierres.  Arrivées  dans 
le  lieu  de  la  fciifure,  elles  y  dépoferont  ]cntQmcnti&:  ainfi  £:  feront  les 
belles  cryftalltfations ,  dont  nous  avons  parlé ,  dans  l'écartemcnt  dos  grandi 
bancs. 

Mais  fi  ces  eaux  de  ta  mer,  charpéei  d'air  fite,  rencontrent  de  la  tenr 
argilcufc,  que  fagitation  de  leurs  flots  tienne  éj^alemcnt  fufpcndue,  elles 
la  difToudtunt,  la  lallFccont  dépofcr,  &  produiront  fes  fcbiftes.  Cette  ar- 
gile n'cft  jamais  fans  acide  vitriolique,  qui,  s'unilTant  avec  l'air  iiic , 
modifiera  lacr^llallifacion.  Les  vapeurs  métalliques  pénétteiontcesfchilhs, 
&y  formeront  des  pyiîics  \  car  on  en  lenconte  dans  un  grand  nombre  dt 
couches  aigiletifcs. 
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Les  argiles  ne  contiennent  qu'une  certaine  <)uaxitité  d'acide  vimoltque* 
lis  les  Eypfès  en  font  formes  :   ce  font  des  fels  compofés  de  tcirs  cal- 


I    Caire  &  d'acide  vitiioliquc.  Nous  ne  vojrons  jamais    les  caui  de  ]a  met 
■chargées  de  cet  acides  &  cependant,  on  oc  peut  di(convenir  que  le  plâtre 

■  n'ait  été  Ibinié  dans  la  mer.  La  quantité  immcnCe  dos  folEles  &  de  co- 

■  (juillage)  qu'on  y  trouve,  la  régulaiiré  des  bancs  &  des  couches ,  ne  per- 
ipetteiit  pas  d'en  douter.  Au  relie,  cette  efpèce  de  pierre  o'eft  point  auflS 

^Abondante  que  les  calcaires v  on  ne  ]a  rencontre  quco  quelques  endroits 

^ifolés.  Il  lunîi.donc  de  pouvoir  faire  voir  qu'en  certaines  circonflanccs  les 

eaux  de  la  mer  ont  été  alfez  chargées  d'acide  vitrioUque  pour  produire  c« 

t  petites  malTes  de  gypfe. 
Les  volcans  font  entretenus  par  les  pyrites  &  les  charhons  enflammés. 
Ces  deux  fubdioccs  font  chargées  de  (outre  &  d'acide  viitîuliqitc.  Lors 
des  éruptions  des  feux  foutcrrcins,  qui  foni  tics  -  fréquentes,  il  doit  fo 
dégaget  une  quantiré  p-odtgii;ure  decetacide  ,  dont  s'imprégiieia  la  mJfe 
d'eau  qui  efl  aans  les  environs  \  C\  en  mcmc  tcmp<:  il  s'y  trouve  euff^ndu  de 
la  terre  calcaire,  elle  fera  difToutc ,  Se  pioduJîa  àa  gypfcs  qai  civft-Hife- 
lont  comme  ks  autres  pierres.  Des  vapeurs  fouicrreines  ,  chargé,  s  d  iicidc 
vitriulique,  pourront  piodulrc  te  même  clfct.  Pcut-ârc  des  aigiles,  con- 
tenant une  tiis  grande  quantité  de  cet  acide,  en  laiiVcronr-eUc«  déga;»cr 
une  partie  par  l'imetnicde  de  la  rcrre  calcaire  avec  laquelle  il  patoîc  avoif 
plus  de  rtpporr:  mais  cette  eau,  i^1p^é^néc  d'acide  vitrîulique,  aiira- 
t-cUe  rei<ci>ntré  de  la  terre  argilcufc,  clic  formera  les  aluns.  Comme  cette 

I union  cil  difficile,  elle  fe  fera  rarement  dans  le  fcin  des  eaux  ugitécs;  ce 
ne  fera  que  dans  des  lieux  tranquilles,  comme  dans  de»  fentes,  des  grottes 
&  dans  U  formation  des  pyrites. 
Le  gas  acide  maiin»  contenu  dans  les  eaux  de  la  mer,  fe  combinera, 
ainfi  que  Je  vitriolique ,  avec  les  fubOanccs  qu'il  rcnconticra.  Le  Iputh 
fufiblc  pjioît  un  de  les  produits  \  fa  bafe  cil  une  terre  argilcufc.  M.  Prieftlcy 
croit  vitriolique  le  gas  Itnguller  qu'on  en  retire  :  d'aunes  Chymides  pen- 
fcQt  que  c'cft  le  |;as  acide  matins  &  leur  feniiment  paroîc  plus  fondé. 
Peut  ctrc  cfl-cc  l'union  de  ces  deux  gas  qui  donne  au  gas  fpachiquc  dci 
qualités  fi  fiirprenaures ,  que  nous  ne  conaoil^^Jns  ni  à  l'uo  ni  à  l'autre. 
Nous  voyons  le  mélange  des  acides  rirreux  Si  marin  produire  J'cau  régaie  , 
^ui  feule  p«ut  attaquer  l'or  6l  U  platine.  Ce  gas  fpattiique ,  outt^fà  bafe 
argiieufe,  rient  eitcore  en  didoluiion  une  terre  particulière  qu'il  volaiilife; 
il  ne  la  laifTc  précipiter  que  loifqu'on  le  mêle  avec  l'eau.  Cette  terre  de- 

■  vient  infoluble  à  to^js  les  autres  acides,  &  paroîr  apptoclier  des  quartz; 

■  ce  qui  nouï  fait  voir  que  la  Xature  a  des  agensquc:  nous  ne  connoitTons 
m    pas  encore.  Une  autre  particularité  de  ce  gas,  eft  d'attaquer ,  de  lonecr  , 

de  duToudte  avec  la  plus  grande  facilité  le  verre,  quoique  compofe  de 
serre  vitriBable.  Il  perce ,  dit  M-  Prieftiey,  les  vertes  les  plus  épais  eu  trci- 
jKU  de  temps. 


À 


2j8         OBSERrÀTIOKS  SUR  LJ  PffTSÎQt/E, 

Le  gas  matin  rcncontre*t-il  de  U  Krre  calcaire ,  il  fe  combinera  avec 
elle ,  9c  la  diflbudra  ;  mait  ces  fels  font  extrêmement  délitiuefcens  ,  &  ne 
ciyftallifent  jamais,  an  moins  cjuand  ils  font  fculs.  Peut-être  en  s'unifTaBt 
à  U  terre  calcaire,  diflbiite  par  l'air  fixe,  crjdaUiferont-ils ;  8c  ainfi  Us 
concourroicnt  à  former  le  fpath  calcaire  ,  dont  la  cr^ftallifation  approche 
aflcz  de  celle  du  fpach  tuflMe  :  âc  nous  avons  vaque  le  gas  de  ce  fpath  pa- 
loïc  contenir  du  gas  niarin. 

II  nous  refte  un  genre  immenre  de  pierre^*,  cefont  les  cjuartz  &  toutes 
les  pierres  de  cette  clailc  ,  telles  que  le  fcld-fpaih  ,  le  granit ,  le  porphyre, 
!e  iafpc ,  les  cailloux  ,  les  crj-ftaui  -  de  -  roche ,   fie  toutes  les  picrrrt  pré- 
citfufes  :  leur   nature  ed  auHî  compofée  que  celle   des  pierres  calcaires. 
MM.  Bergman  ,  Bayen  ,  onc  reconnu  que  leur  bafeétoit  la  terre  vîtriliable 
â  U  vérité  ,    mais  que    la  plupart  contenoient  une   quantité    plus   ou 
moins  conlidétablc  de  terre  aluniincufc  fie  argileufe  ,  de  la  terre  calcaire, 
&  de  celle  qui  ferT  dcbalè  au  Ici  de  fcdlîtz  ,  &  enfin  du  fer  ;  elles  forment 
la  plupart   des  cr)-llaux  très  -  beaux,  qui  font  dûs  à  l'eau.  On  en  trouve 
des  bulles  tenfcrmées  duns  du  cryllal  ae  roche-,  on  a  même  de  ces  cryf^ 
taux  fur  des  cry^Vallifations  calcaires  Se  fpathiqucs.   Dans  les  traclus  cal- 
caires, on  trouve  beaucoup  de  quartz  cariés  ;  il  cft  dune  certain  que  ces 
ctyllaux  ficcis  quartz  ont  été  dilTous  dans  les  eaux.  Cependant  nous  ne 
connoiiïbns  aucun  difTolvant  qui  agifTc  fur  la  terre  vittinable;  nos  acides 
ne  l'attaquent  nullement:  mais  réduits  en  gas.  Ils  fe  combinent  plus  facile- 
ment. Ne  fcroît-cc  pas  la  voie  que  la  Nature  emploie  pour  cfécompofer 
les  cailloux,  les  laves,  les  bafaltes.  Se  les  convertir  en  argiles,  quoique 
ces  mêmes  menftrues ,  fou^  forme  liquide  ,  n'y  faflent  aucune  impredion  l 
Beaucoup  de  ChymtAes  prétendent  que  U  terre  vitrifïable  n'ell  que  de 
l'argile  ;  un  plus  grand  nombre  encore  regarde  comme  argîleufe  la  terre 
métallique  ,  qui  a  toujours  été  prife  pour  la  tciic  vitiifiablc  la  plut  pure. 
On  peut  étayer  ces  opinions  par  Le  Uble  quartzeux  qu'on  trouve  toujotm 
dam  l'argile.  Les  quartz  cariés  font  enveloppés  d'argile,  qui  pourroït 
bien  eue  le  produit  de  leurs  décompolîtions.  La  terre  qu'on  retire  de  la 
liqueur  des  cailloux  cd  argileufe.  On  prétend  avoir  fait  de  l'alun  avec  du 
cryfbat  de  rocher  ce  qui  levcroic  tout  doute.  Or^  nous  avons  des  agens  qui 
(lilTolvent  l'argile. 

Mats  ,  tâns  entrer  dans  ces  difcufTions ,  nous  avons  vu  que  Is  gas  fpa- 
rhiquc  tient  en  dînblurion  une  terre  quartzeufe ,  anaque  le  verre ,  le  dif 
fout ,  le  perce  ;  aintî>  il  agit  fur  les  quanz.  Les  eaux  chargées  de  ce  ns 
pourront  donc  les  diflbudre.  Et  effeAivemcnt,  leur  nature  approche  alm 
de  celle  du  fpath  fiifible  i  ils  en  ont  le  luilant ,   le  gras,  &  ct)'(l4lUlci« 

{trefque  de  même  en  rhombes  6c  en  cubes.  U  fe  pourroit  donc  bien  qqe 
e  quartz  fàz  compofé ,  comme  celui-ci ,  de  terre  tchilleufe  ou  alumînMifè 
un  peu  altérée,  fie  que  la  terre  vîtriliable  ne  fût  qu'une  mndificarioo  de 
largilcufe.  M  le  gu  fpacbiquc  agtc  fur  le  quartz j  le  fe 
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les  piètres  précitufcs  fcionc  également  foitmifw  à  foa  «aion  Ce  t— ^2 

cry (ta llifa rions  de  ta  terre  vitrifiable  ,  mcUniife  de  tetret  ■.-14-J^  ^ 

<»iresS:  mariialM.  11  eft  vraifcmblable  qu'elles  contiennent  ^TmL**^ 
fur- tout  l'air  fixe,  ouï  diiTolvenr  ces  parties  argil«ifcï , (Jc^jj^  -  f^* 
rîalcs.  La  manière  aonc  fe  conduit  le  diamant  à  un  feu  vif  Inch^^^ 
qu'il  en  renferme  un  particulier ,  ijui  le  fait  confumcr  8c  diftirtn. 

Les  cryftallifations,  co  petit  >  «nt  été  formées  coirime  iu>ui  ivom^ 
que  l'ont  été  les  albâtres.  De»  eaux  chargées  de  dlftcrcns  g»s,  fuim»»»  j 
travers  les  grands  bancs,  ont  dîlTous  différentes  maticrcs  tcrreures  .ot/dlet 
font  venues  dépofcr  dans  leur^  fclirures  ou  dans  des  vuides  qui  jy  itn. 
controicnr.  Sonc-ce  des  parties  calcaires  I  elles  ont  formé  les  alblïtiet ,  1m 
fpatbi  calcaites ,  le  ciyllaL d'Ulaiidc  \  fûiu<e  des  g^pfeufes?  elles  ont  pr». 
dult  les  albîcres  &  fpaths  gypfcux  1  font-ce  d;s  argilcufesî  elles  ont  donné 
les  cailloux  ,  les  agfit<rs  ,  le  fpadi  fufible  i  enfin,  ta  difTolution  des  Mrtttc 
quartzeufcs  a  donné  les  crylbiix  de  roche ,  les  pierres   précieuTes.  Ces 
cry  (lallï  fat  ions  ne  (ont  pas  homogènes  ;  maiï  elles  conricnncnt ,  comme 
nous  avons  dît,  différentes  terres,  fut  •  tour  celle  du  fer,  répandue  par- 
tout.  Mais  roures  ces  cry  llalli  fa  rions  particulières  font  d'un  moindre  in- 
rércr  pour  le  Naruralifle ,  qui  doit  s'attacher  principalement  à  la  nature 
^  ^  la  (Irudlurc  des  grandes  mafTes  ,   qui  ne  Ibnt  corripoCécs  que  de  picr- 
tes  calcaires,  de  gypfcufcs ,  de  fcliilles,  de  quartz,  de  porphyres  Se  de 
granits. 

Toutes  les  pierres  ont  donc  des  gas  propret  qui  en  dilTolvent  la  partie 
terreufe ,  Se  la  font  ct^'dallilcr.  L'anaK-ré  les  découvrira  &  nous  donnera 
des  idées  beaucoup  plus  juttes  de  ces  compofôs ,  que  nous  ne  les  avions 
^ufqu'i  ce*  derniers  temps;  Une  nouvelle  preuve  qu'on  pourroit  appoitei 
de  la  préfence  d'un  gas  diins  la  plupart  des  pierres,  c  eft  qu'cxporées  ï 
nu  Icu  plus  ou  moins  vîolcr.t ,  cUci  deviennent  phofnhoriqucs.  Or,  M.  Mac- 
quer  a  alfez  bien  établi  que  cette  qualité  descorps  c(t  due  0  l'union  d'un  gas 
ou  d"un  acide  avec  le  phlogiftique. 

Le  phiogillique  des  métaux  peut  aufH  core  regardé  comme  un  gas  par- 
riculicr,  tijui  en  diffout  la  tche  métalUquo  par  le  moyen  d'un  feu  plus 
ou  moins  violent ,  &  la  fiiir  cfyftallircr  ;  mais  ce  feu  doit  Itte  propor- 
ôoiiàé  !  tar  lorfqu  il  eft  trop  vif  Oc  trop  long-temps  continué  ,  le  phlo- 
giftique'fë  dtûîpe,  abandonne  la  terre ^  le  méral  eJl  calciné,  réduit  en 
chaux ,  &  ne  faufolt  pl',is  ci)ftftllifcr.  Dans  la  diflbiurion  de»  méraux  pat 
les  acides,  il  fc  dégage  im  vrai  gas  j  fembUble  en  tout  aux  autres  gas;  il 
en  atoutcs  les  propriété  acides.  Ce  gas  paroît  n'être  que  le  phlogillique  mé- 
Ullique  réduit  co  vapeurs. 

Ne  pourroit  -  on  pas  foupçonner  que  le  phlogifHque  eft  acide  par  lui- 
micmc  ,  &  cfï  le  principe  de  Tacidité  î  De  Pair  tiès-pur  ,  qu'on  fait  paflcr 
fur  des  charbons  atdcns,  fc  ptitoginiquc ,  &  eft  rendu  acide.  Cet  acide 
D'étoit  cependant  point  dans  ce  cbaiboti  ',  il  ne  làutoit  y  en  eue  lefté. 
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puifqu'cxporé  au  feu  le  plus  violent  daiis  des  vaiiTcaux  clos  ,  il  n'cft  nuUc 
jDciU  altéré.  II  n'f  a  donc  dans  le  charbon  que  du  phlogiflique  très-pur  ; 
phlo^iflique  avec  lequel  on  levivifie  toutes  les  chaux  nieialliqucs:  jk  ce- 
pendant il  etV  acide  ,  &  lend  acide  i'air  avec  lequel  il  fe  mcle  (  i  ).  Cela 
nous  donncioit  des  vues  pour  expliquer  comment  certaine  métaux  ,  tels  que 
le  fer,  le  cuiv[e>ronta:taquibIesàrcaUïc'e(lque>  £ins doute, leur phlogif- 
tique  Teroit  plus  à  découvert. 

Mais  les  méraux ,  dans  le  fcin  du  globs,  ntr  patoUTcnt  fotmés  ni  pt^_ 
l'eau  ni  par  un  feu  violent  i  il  paroîi  plutôt  que  leurs  prbcipes,  fublira^fl 

Iiat  la  cnaleur  centrale  fous  forme  de  vapeurs,  viennent  fc  dépofcr  dan) 
es  fentes  des  montacnes  gianîtiques  >  iis  font  enlevés  pat  le  foiitre  &i  l'ar- 
féiiic  ,  leurs  min^raliuteurs ,  qui  les  volaritifent  Hc  les  font  cryiUUifec  dans 
CCI  état  :  car  on  /ait  que  ccft  le  propre  de  ces  deux  fubllances  ds  cryl^ 
taiiifer  de  cctcc  maniàc.  Ces  cryAaliifuuons >  comme  toutes  les  autres, 
Icrotu  d'autant  plus  régulières,  qu'elles  fc  feront  faites  plus  lentement.  C'cÂ 
aind  qu'on  peut  concevoir  que  le  feront  formés  les  grands  liions  ménl- 
liques.  Dans  les  endroits  ou  le  minerai  n'a  pas  rempli  par  faire  ment  le 
vuidc  que  laiffe  Ja  gtnguc,  la  crynailifâtion  aura  été  plus  lente  &   plus 

fiaifiiite  :  des  crydaltifarions  qiiartzcufcs ,  fpathiques  ,  viendront  s'/  dépofcr. 
1  patoîc  qu'il  y  a  qucl<^ucs  mines,  telles ,  que  les  ipatbiques  qui  cootien' 
nsnt  dci  gas  ;  ils  auront  pour  loxs  contribué  i  leurs  cry  lia  lli  fa  fions.  Les 
fubOanccs   métalliques    crYdallifcioni   donc   par  U  même  caufc  que  les 

fiertés}  leur  terre  eft  diûbutc  par  le  phlogifliquc:  rendue  liquide  par 
atlion  du  fïU,  fcs  parties  fc  rcipprochenc,  St  abandonnées  à  leurs  pro- 
Jircs  forces,  elles  cryftallirenr,  SoiK-cUes  minéialifées ?  le  foufrc  &  i'w 
én'K  les  fait  crydalliler  pat  fublimarioa.  Un  gas,  quiparoît  être  l'air  £ie, 
contribue  à  la  crylla!lifdtion  de  ccUcs  qui  ont  pour  ean^uc  du  fpaibi  Sc 
le  gas  matin  à  celle  de  la  mine  d'argent  cornée,  peutctie  à  celle  de  beau- 
coup d'autres.  Peui-^te  toutes  les  mines  contiennent-clIeiungaspamcuUa 
comme  les  pierres. 

Cefl  ainf)  qu'on  peut  expliquer,  CD  détail»  la  cryllallilâtion  de  chaque 
minéral.  Les  fables,  ks  pîeircs  auiont  été  diilôus  par  les  eaux  de  la  mer, 
animées  pat  différens  agent,  fur-tout  par  l'air  fixe,  &r  les  gas  acides  ?»• 
triolique  &  marin.  lis  feront  modifiés  dam  chaque  fubflance  \  car  il  pa- 
lolr  qu'ils  varient  dans  chaque  minéral,  Se  qu'ils  ont  quelques  proprierëf 
patiiculicrcs.  L'air  6xc ,  l'acido  vitiioliquc  &  le  tnarin  font  les  jgrandl 
a^ens  de  la  Nature  dans  le  règne  minéral  ;  <lle  les  modifie  cnfuice  dam  Ict 
autres  régnes ,  en  forme  l'acide  pboipborïque,  le  nlizeux  j  &c. 


(i)  Les  acides  aeretolfnt-fktpr  le  phlogiRioiie  onliile!  eii  &  i  de  rûrcoounaaî 
MM.  Bertlielei  et  Fontana  oni  induit,  ta  dcrakic  anaKfc,  lu  addcs  vèfiaat  coai 

Eeux  8c  CD  lie  c&minuD.  M.  L&Toifirr  a  fali  de  l'acide  oîtrcoi'aircc  le  gu  uhflsxK 
coauiMiD  :  la  g4s  c<u-ai£aiC5  oc  paioiiTeQt  eue  <{w  d«  f  aîi  pUogiftiqu^. 
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On  demandera  peut-£ac  d'où  viennent  cet  gas?  Je  n'examinerai  point 
Ici  ccrrc  qucftion  \  leur  cxiftcncc  cft  prouvée  &:  démontrée.  Nous  avons 
vu  combien  le  gas  muin  eft  abondant  fur  les  bords  Àa  la  mer.  Cec  acide 
«ft  audî  trèE-fouvenc  combiné  dans  le  feio  du  elobe;  car  on  y  croura 
beaucoup  de  fels,  donc  ileftla  bafc ,  ïcls  que  le  (cl  ecmme  6c  le  fcl  marin 
à  bafc  tcrrcufc.  Quclijucs  Chymiftcs  l'ont  trouvé  dans  la  mine  d'argent 
cornée.  M.  Meycr  a  rcrité  des  coauîliagej,  contenus  dans  les  pierres  caU 
caircs  ,  un  peu  de  fcl  marin  -,  flc  M.  Bergman  a  rtouvé  fouvcnt  de  l'acida 
matin  dans  la  craie  :  la  ferpemino  cii  concieiir  également.  Or ,  ccî  fcls 
fe  décompofant  dam  l'inréneur  de  la  teitc,  laîncronc  libres  leun  acides, 
qui  fi:  velatilifcront  par  les  mêmes  cajfei,  qui  élèvem  roures  les  vapeuis 
lourerreines,  ii  viendront  fe  mélei  à  l'atmofphire  3c  aux  eaux  delà  mer. 
Quant  au  ^.it  vitriollque,  il  efl  pat-tout,  dans  les  argiles  fie  lei  pyrites, 
dans  les  cavernes ,  dans  Ici  "rottcs  ii  dans  ratmofphérc  (i).  Ce  font  vrai» 
femblablcment  ces  gas,  s'échappant  de  toutes  parts,  qui  attaqiienc  les 
corps  expofés  à  la  furface  de  ta  terre,  tels  oue  les  nilloux ,  le  verre  , 
les  laves  volcaniques  H  les  métaui  cbangect  lespremirs  eu  argile  ,  &  les 
aiures  en  chaux.  i  II    *  • 

Mais  pourquoi,  dira-t-on  , l'acide nirreux  ne  coopèteta-t-îl  pas  dans 
cts  grandes  opérations  de  la  Nature ,  ainft  que  l'acide  pbofphorique  Se 
les  alkalit?  L'acide  nirrctix  ne  paroîc  dû  qu'aux  tcgncs  animal  &  véjjétal  ; 
il  efl  un  de  leurs  produits.  On  ne  le  trouve  dans  le  minéral  que  par  des 
citconftanccs  locales  i  car  les  falpêtrcs  de  houiTa^e ,  celui  qu'on  trouve 
dans  certaines  terres,  proviennent  de  putréfaAions  animales  Si  véi;étales: 
Cet  acide  ne  parott  erre  que  le  virtiolique  modifie  par  le  phloj^iftiquc 
des  corps  organifcs.La  plus  grande  partie  des  Chymiftcs  pcnfcnt  Je  même» 
que  l'acide  phofphorique  elî  un  produit  des  forces  vitales  chez  lei  ani- 
maux. Ne  pourroit'On  paî  Ibupçonncr  qu'il  cft  l'acide  marin  modifié  par 
le  phlogifliquc  du  gas  iiiRamniable,  ou  plucàt  dti  tluîde  élet^nque,  (i 
abondant  chez  les  animaux,  qui  lui  donne  l'odeut  d'ail ,  aînfi  que  le  vi- 
nioUque  efl  modifié  par  le  phlogiftiqtic  pour  former  &  l'acide  fulfurcux 
volatil  &  le  nitreux  î  car  I  acide  phofphorique  a  un  (ï  gtand  nombre  do 
propriétés  de  l'acide  marin ,  que  ,  jufqirà  M.  MargraiF,  on  les  avoic  con- 
fondus. If  cft  vrai  qu'on  dcvtoit  trouver  de  l'acide  phofphorique  dans  les 
minéraux.  On  fait  qu'il  cft  très  -  abondant  dans  les  os  de  pluficurs  ani- 
maux. L'analogie  doit  taire  préfumer  qu'il  cft  également  dans  ceux  des 
autres  Ce  dam  les  coquilles.  Or,  les  terres  Ci  les  pierres  calcaires conrien- 
jiCDi  une  quantité  prodigieufc  de  ces  débris  \  mais  il  faut  qu'il  lô  décom- 


(i)  M.  ic  Bomire,  p«ur  lerer  toote*  let  di!ficu!t&  qu'appoiteai  j  cet  etp^KÂcec 
le«  vapeiitf  qui  <.'cicvcnt(lnnt  la  villes  3c  let  pisinst  ,  rran' fur  let  mont  at^itet  ilu  Dau- 
phin*; ,  s'cl  AKwi  d:  U  pi^Ccace  dcl'aciiJc  rinioli({«c  iau  l'itfaoi'pltùe. 
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rofs  &  foie  Tolattlifë:  car,  dans  les  «nalyresqu'ona  ftiirei  de  ces  rubftance5« 

on  n'ctia  jamais  lerïié  \  oa  rizti  »  tiou%'é  que  dam  les  oi  folËtes. 

Let  alkaiis,  iufqu'îci,  n'ont  point  été  reconnus  dans  les  ptoduôtonf 
du  règne  minéiai  \  -Us  y  ezifteiu  icependant ,  pcùlqu'ourre  le  Ici  nemme  ^ 
qui  slt  fl  sbondaDt,  b.-aucoup  d'eaux  miiiéialcs  donneoc  du  fclocGlau- 
bcr.  Ces  fels  01, i  pnur  b^lc  dci'alkjli  niaiii)  :  l'aphTo-itatrum  ,ou  fd  ma- 
lal ,  cft  ce  même  aJkali  marin.  L'alkali  volaiil  cit  tici- abondant  dlAt  les 
bitumes  ,  &  fc  trouve  quclqas^foiï  dans  les  prodiidions'  de*  volcans  fous 
tutj'-s  de  Tel  ammoniac,  paice  qu'il  a  été  dceav^é  de  Ces  mêmes  bitumes. 
Ou'  le.ceDContte  encore  dai>s  quelques  pierrei  (  celui  du  ranre  ne  le  rcD- 
Cqniri-  dans  aucun  minéNl  ).  Il  le  pourtoit  donc  que  ces  alkali»,  fur-toot 
le  mariuy  hiifcnt  cambii.éj  dans  quelques  pierres,  pjrTÎcuUirement  let 
calcaires  ;  car  il  paroîc  qu'il  y  a  du  nainim  dans  les  os  qu'elles  comien- 
neni  :  peut-être  en  trouvera-t  on  aullî  d^ns  les  coquilles.  M.  Rouelle  eu  a 
trouvé  dans  prefquc  tous  !«  produits  animaux  qu'il  a  examinés  ;  Se  ce  Tel 
paroit  alTcz  hxe  pour  ne  point  fc  détruire.  Crpcnd<inc,  dans  les  analYTcs 
des  terres  &  piertes  calcaires^  on  n'a  jamais  retiré  de  cet  alkali.  Atteo- 
dont  donc  des  lumières  uJiérieur^s  pour  nous  décider;  &  lî  ces  fels  ont 
pan  a^x  giandï  phérionicnes  de  U  Narurc,  on  les  cldlTcia  â  leur  place.  L 
g^  alkalins  ne  patoilTcnt  non  plus  cnifct  pour  rien  dans  les  produâioi 
mlnécates.  _  j 

On  demandera  encore  comment  chaque  efpî-ce  de  terre  &  de  pierre 
J:é  rép.iréc  des  autres.  \À^  on  trouve  les  couches  gtinitiqucs  ;  ailirurs, 
Us  {chiileufesi  ici ,  les  calcaires;  dans  un  autre  endroit,  les  gypfes.  Ceft 
une  lui(cdes  loix  de  U  crvUdllitarion,  qui  ne  conrond  jamais  Ces  difTércns 
produits.  Si  nous  faifons  cryUallill^t  dans  la  même  hailine  ditfêtens  fels, 
chacun  cryAallile  à  part.  Nous  obrecvons  la  même  chofe  dans  les  belJef 
cryflallifations  minérales  «un  même  morceau  nv>u5  piéfente  quelquefois  di 
quartz, de  Tpaths  &  divcrics mines  métalliques  cryft*ilifés  cnremble,nu 
chacun  d'une  manière  trcs-dillii'âe ,  &  ncle  coi  fondant  point.  De  même, 
dans  la  cryftallifidon  des  grandes  malTes  ,  U  N^tute ,  toujours  une ,  dé* 
pufc  ici  (es  maricVes  calcaires  ^  Ailleurs,  les  rchi^lenfcs^  dans  un  autre  en- 
droit ,  Ie>  p:àrr<:<  \  plus  loin  .  les  qitâttz  ic  les  granits. 

Toute  la  furfucc  de  la  tcife  a  d\>nc  été  trivailiéc  par  les  eaux  de  la  mot 
\  une  profondeur  plus  ou  moins  confidérablc.  Ces  mêmes  eaux  ont  dif- 
fouî  toutes  CCS  matièies  ,  les  ontdépoféeî  chacune  fépatwncnt ,  Ci  elle*  ont 
crvtlaliifé  de  diveifes  manictes.  On  convient  atTci  gènéialcnimt  que  tes 
couche;  ^IcaUc^i  )«  fchyftcufcs  fie  les  gypfes  ont  été  produites  par  les 
eaux.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  jranit<,  que,  iufqu'à  ces  demîej" 
temps,  on  avoit  délîgnésfoœ  le  nom  it  iriontagnct  pnmiivtt.  UeaucAuj 
d'Auteurs  commencent  néanmoins,  à  tes.tegarder  comme  formérs  p^i  let 
eaux.  Oo  trouve  beaucoup  de  pierre  calcaire  au  mili^-u  de*  granits.  J'en 
ai  vu  en  beaucoup  d'eudioiis  des  montagnes  du  licaujoJuis ,  fur-  cpuc 
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Thizy.  On  trouve  auffi  du  gianit  au  milieu  des  traâus  calcaires.  Mais  ce 
qui  ell  plus  décifif,  c'eft  qu'on  rencontre  du  calcaire  au-delTous  du  gra- 
nit. M.  le  Cheviller  de  Lamanon  m'a  dit,  depuis  long-temps,  en  avoir 
trouvé  dans  les  montagnes  de  Provence;  &  M.  l'Abbé  Giraud  -  SoiUavie 
en  cite  en  pluficurs  endroits  dans  fon  Hiftoire  intérelTante  de  la  France 
MiridionaU.  Il  efl  vrai  qu'ordinairement  il  n'y  a  point  de  coquilles  ni  àt 
débris  d'animaux  ou  végétaux  dans  les  granits.  On  ne  peut  donc  doutet 
que  les  granits  j  compofés  de  quartz  ,  rcld  -  fpacti ,  mica,  fchorl ,  &c.f 
aient  été  dilTous  dans  les  eaux  ;&  routes  ces  fubtlanccs  fe  font  précipitées 
enfenible,  &  fans  fe  féparei,  parce  que  ,  peut  -  être  ,  demandent  -  eiieï 
beaucoup  d)eau  pourcrydallilér  :  la  partie  quartzeufe  ,  dilToute  par  l'acide 
ibathiquc: ,  f«  précipite  proniptement.  Je  ne  parle  point  dM  bitumes  : 
l^uiie  &  l'âlkali  volatil  qu'on  en  tire  ,  les  imprelCons  végétales  qu'on  y 
rencontre ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  leur  origine  ne  foit  de  for- 
mation fecondaiie  par  les  eaux  ,  8c  leurcryftallifation  eil  tiès-marquée. 

Comment  la  mer  aura  t-elle  pu  remuer  alnfî  toute  la  malTe  de  nos  mon- 
tagnes? Je  crois,  avec  l'Auteur  àes  EJfais  fur  les  Principes  delaPkibfophit 
Nature- U  j  que  c'eft  par  une 'fuite  du  tranfpnrt  de  fes  eaux  des  pô.es  à 
l'équateuT  ,  &  de  i'équateur  aux  pôles.  Elles  diflolvcnt  les  terres  5c  les 
pierres  fui  telle  côte  qu'elles  rongent ,  &  vont  les  dépofet  ailleurs.  La 
niice  centrifuge,  dit  -  il ,  dans  ks  premiers  temps ,  a  dîî  erre  plus  con~ 
iîdérable  qu'elle  n'eft  aujuuid'hui ,  la  rotation  de  la  terre  plus  accélé- 
rée C  I  )  ;  -S^  par  conféqurnt  les  eaux  plus  élevées  fous  la  zone  Torride, 
}>uifque  I'équateur  fe  trouve  beducoup  plus  élevé  qu'il  ne  devroif  être  , 
uivaiit  la  théorie  des  fiirces  centrales  :  car  les  mefures  des  Acadérnicicns 
François  ont  donné  la  différence  des  deux  axes  beaucoup  plus  confîdé- 
rable  que  la  théorie  ne  J'avoit  donnée  à  Newton.  Cette  force  a  cnfuitc 
diminué  par  une  caufe  quelconque  v  les  eaux  ont  coulé  vers  les  pôles  : 
maintenant  elle  augmente  de  nouveau  i  les  eaux  fe  portent  à  i'équateur  ; 
toutes  Cl-s  contrées  foi.t  inondées  par  les  mers  ,  comme  l'annonct  le  nom- 
bre prodigieux  d'ifles  qu'on  y  remarque ,  tandis  qu'elles  abandonnent  le 
Mord.  La  mer  Baltique  ,  fur  laquelle  on  a  des  obfervaàons  plus  exaâes  , 
baiflè  cnnfidérabl'emcnt  ;  un  jour  l'Amérique  Septentrionale  pourra  com- 
muniquer avec  notre  continent.  £n  même  temps  l'obliquité  de  l'éciiprique 
diminue  ,  &  il  fe  rapproche  de  I'équateur.  Peut-être  un  jour  ces  deux  cer- 
cles fe  confondront-ils  ;  8c  pour  [ors,  la  chaleur  fera  aflez  conlidérable 
dans  les  zûncs  glaciales  ,  pour  que  les  animaux  &  les  végétaux  du  iMldï 
puilTenty  fubfUlcr  ,  comme  ils  l'ont  fait  dans  des  temps  très- reculés  .  .  . 
Auttement,  comment  expliquer  la  formation  des  grandes  montagnes  qui 


(i)   Jdée-  qu'on  reirotrve  dans  l'int^rcfTani  Ouvr:t>;?  qac  visnDCDt  de  donacc  MM.  le 
BacoDileMdiivccz&  iioaffitifJurJa  l*l^Jique  du  Mcnde. 
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font  n  éUvécs  au-defTus  du  niveau  de  la  mer,  à  moinsque  de  dire  qu'ellcfl 
OUI  couvert  ces  monta-^ncï ,  fc  d'admcrtrc  uiic  diminution  tjuclconque 
dans  f«s  eaux?  ce  qui  ne  pourroit  latisUiic  à  tous  les  phcnomcncs  ,  expli- 
quer comment  les  produaioni  du  Midi  fo  ciouvent  au  Nord .  rélépbant  * 
Ihippoporame  au  Canada  .  ,  . 

Telles  font  les  conjeclurcï  qu'on  peut  hafardcr.  Mais  que  nous  fommei 
éloigTiét  d'avoir  dei  notions  juUcs  fur  la  nature  de  notre  globe  l  Le  Bwde 
élcâiiqiic  dont  nous  te  voyons  tour  imprégné,  &  qui  fc  manlteflâ  de 
toutes  pans  dans  les  éruptions  des  volcat)S,  dans  les  aurores  boréales  ,  le 
maj»nérique  qui  ft  porte  principalement  au  Nord ,  le  phloeiftîquc ,  les 
gas  ,  les  mo0£tcs  ,  qu'on  rencontre  par-rout  dans  l'intérieur  du  globe  .  & 
qui  s'en  échappent  de  tous  cfités,  tous  ces  fluides  fi  puilTans  entrent  poat 
ploi  qu'on  ne  ^tnÇt  communément  dans  les  phénomcnes  foutocrctnj  de 
notre  habitation.  Us  en  font  certainement  les  grands  agens  ,  comme  nous 
le  prouverons  plus  au  long ,  &  auxquels  on  n'a  pas  encore  afTcz  laicffai- 
fcniion.  Leur  préfcncc  nous  y  annonce  une  organifarion  intérieure,  vi*i* 
fcmblablcmcnt  bien  diffcrente  de  celle  qu'on  lui  a  attttbuée  jufqu'ici. 

Toutes  les  fubftanccs  que  nous  découvrons  dans  ta  partie  du  globe  où 
nous  avons  pénétre  érant  cryllallifccs,  l'analogie  nous  doîr  Êiirc  ptéTuffKt 
que  celles  au!  font  à  de  plut  grandes  profondeurs  k  font  auilî,  U  q<« 
tout  le  gloBc  a  été  formé  entièrement  pat  U  cryftalliGirion  des  premicç 
élémcns  que  nous  cotinoiïTons ,  l'eau ,  la  Terre,  l'ait  &  le  feu  ,  &  peut- 
être  d'autres  qui  nous  font  inconnus  (i).  Mais  nous  avons  vu  que  1«  ciyf* 
ralli(àtlon  exige  une  diiTolution  -,  que  le  ïta.  efl  le  premier  principe  de 
route  fluidité  ;  que  tout  a  été  difTous  &i  crylVallifé  par  l'eau.  Il  faut  dore 

3ue,  dans  ces  premicrî  momcns,  le  feu  ait  été  aitez  adif  pour  ttnîf  en 
iffolurlon  l'air,  &  fur-tout  l'eau,  qui  ,•  autrement,  fi:  fcroîent  cotigtléi 
Ces  trois  élémens  s'unirent,  fe  combinèrent  pout  former  les  dinéreos 
gas ,  fur-tout  le  méphitique  &  les  acides.  11  pitoît ,  par  les  phénomène» 
que  nous  avons  etpofés  plus  haut ,  que  ce  furent  les  acides  virriolique  ic 
marin  qui  turent  d'abord  produits.  Leî  eaux,  animées  par  ces  agent ,  o« 
dilTousIa  partie  terreufc  avec  laquelle  cllrs  ont  rontraâé  union.  Toas 
ccî  principes ,  aînfi  combinés  »  ont  cryftaJIiié  :  une  partie  a  produit  les 
pierres,  1  autre  les  fubftances  métalliques  ;  tes  unes  &  les  autres  fe  dépo« 
sérent  féparément ,  fuivant  les  loix  de  la  ciy^allifarion.  Cependant  il  do^ 
meura  une  portion  méuUiquc  ,  fut  -  tour  fcrrugireufe  ,  confondue  avrc 
]es*pieriei-,  car  elles  en  contiennent  toutes.  Le  foufte  fiit  produit  en  même 
remiis  par  l'union  de  l'acide  virriolique  &  du  phlogiftique  î  l'arfénic  le 
ii)t  également  (  peut-être  ce  dernier  eft  -  il  te  produit  de  la  combinaifoo 
de  1  acide  marin  uni  aupblogiJlique  ou  fluide  élcârique  ,  ce  qui  lui  dcmnc 


(i)  Centw  je  Tai  c'ii  dtat  net  k'iits  Pk^^a^^ms, 
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l'odeur  d'ail ,  &  d'une  terre  mcralliquc  donr  on  n'a  pu  encore ,  juC^u'Ic! , 
le  dépouiller:  en  forte  qu'il  feroîc  un  fcl  mctjlti<^uc  avec  rxccs  d'acide  , 
comme  le  iubUmé  cotronf }.  Ces  deux  fubCbnccs  ,  l'arfétiic  &  le  (bufre, 
minéralistîretit  les  métaux  ,  les  pyrites.  Se  les  firent  cryftallin.r.  Les  piertej 
eryftaUiscicnt  aiiflî  dans  le  même  monicnr  :  ce  furenr,  vraiftinbUbicnierit, 
des  quartz  ,  des  jalpes ,  des  granits,  &c.  Il  ne  pouvoic  y  avoir  de  pîeries 
co<|uilli^re5  y  puUque  les  coquilles  n'exifloient  pas  encore.  La  partie  des 
eaux,  qui  n'a  pas  été  combinée  dans1acTi,'ftallirarion ,  &  qui^n'eft  pas 
xeftée  dans  rinrérieur  du  globe ,  a  été  dépolée  à  fa  furface  pour  formée 
les  mers,  qui  furent  bientôt  agitées  des  mouvenicns  dont  nous  avons  parlé , 
&  de  celui  des  marées. 

Toutes  ces  madères,  lois  de  leurs  cryAalIifations ,  étoicnr  pourvues 
d'un  degré  de  chaleur  arïcz  considérable  pour  que  l'eau  ne  fe  congelât 
point,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ccft  ce  qui  a  produit  U  cluueur 
centraJe»  qui  ell  de  quelques  degrés au-deflus  de  la  congélation  (i).  Les 
feux  fouteircins ,  produits  par  la  décompolition  &  l'inflammation  des 
pyrite»  &  des  bitumes  ,  entretiennent  a  un  certain  point ,  ou  même  aug- 
mentent cette  chaleur  première  :  peut  être  diniînuet-cUc. 

La  même  analogie  nous  doit  faire  foupçonncr  qu'ainfi  que  la  terre, 
les  planètes  ,  les  comètes  ,  les  foleils  ont  été  produits  par  la  mcmecryftal' 
lifarion  des  premicrî  élémens.  L'étbet  a  été  le  fluide  dans  lequel  fe  fonc 
opérées  toures  ces  ctyrtalU  fa  tiens. 


MÉMOIRE 

[^  P  «    U    Caoutchouc  ,    connu  fous  U   nom    de   Gomme 

elaftiquc  (2). 

Par  M.  BsRMiAKO. 

V  A  H  T  le  voyage  des  Académiciens  au  Pérou  ,  on  n'avoir  que  quel- 
que* notions  tiiipatraites  fur  la  gomme  éladique }  on  en  voyoîc  feulement 
duelques  petits  ouvrages  dans  Tes  cabinets  des  Curicui  :  mais  M.  de  la 
CotKiamioe,  à  la  fagaciié  duquel  rien  n'écbappoït,  en  iravcrfant  la  Pro- 
trince  des  Emeraudu  pour  fe  lendte  à  Quito  ,  ayant  trouvé  l'arbre   qui 


(t)  Dam  les  caves  de  \'Oh(ar^^o'ae àc  Puis,  le  [berSDométK  ic  fonticot  conflam- 
mc  i  to*  cDviion  an-dcrlTas  de  x^ro;  &  il  patoîc  que  c'efl  la  [Cii-p^imie  moyenne 
^éa  lieux  eil  l'on  cri  deCccndu. 

X»J  J'caiplokrai  le  Rom  4c  gomme  ^Ufliçiue ,  c«nune  k  plus  g^n^alcraeat  ttçi. 
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piodair  cène  fubUance  fitigulicte,  prit  tous  les  tenfeignemeni  nécefTilres 
conccTQam  Tufage  qu'en  font  les  nacuiels  du  Pays  ;  &  très-peu  après  Ton 
arrlvÀ:  i  Quito,  en  17  j6  >  U  envoya  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  la 
lelaiion  fuivantc. 

«  il  croît  daDS  les  fbtcts  de  la  Province  à'EJmeraldaî  un  aibro  appelU 
»  par  les  naturels  du  Pays  hhêvé  ;  il  eii  découle,  par  la  feule  Jnctnoa, 
*>  une  réfine  blanche  comme  du  lait  :  on  la  reçoit  au  pied  de  l'arbic  fut 
»  des  feuilles  qu'on  ércnd  exprès',  on  l'cxpoCc  cnfuitc  au  folcil  >  où  elle 
i>  fe  durcir  &  le  brunit  d'abord  extérieurement ,  &  cnfutte  en-dedans.  On 
t>  en  fait  des  flambeaux  d'un  pouce  £c  demi  de  diamètre  fur  deuï  pieds 
»  de  long  *,  on  la  enveloppe  d  une  double  feuille  de  bananier  ou  de  btkh^û 
»(bix:xo),  pour  la  contenir  quand  elle  e(i  liquide  8c  enflammée.  Les 
»(ïafnbcaux,  aînlï  préparés,  s'allumenc  fans  mcchc  j  &  ne  coulent  point 
B  quand  ils  (ont  en  plâcei  lit  ont  un  peu  d'odeur,  maïs  qui  n'cft  tûiUc- 
>»  mi;n[  défagréablf.  Leur  lumière  eft  très-vive  ;  Se  une  moitié  de  flambAn, 
I»  préparé  comme  je  l'ai  dit,  dure  environ  douze  heures.  J'ai  apprit, 
>•  depuis  mon  arrivée  i  Quito  ,  que  l'arbre  d'où  diftiUe  cette  matière  croît 
»  aulfi  fur  les  bord^  de  la  livicrc  des  AiTnqomt,  Se  que  la  Indiens  Marnât 
-  la  nomment  eaoutchotic.  Us  en  couvrent  des  moules  de  terre  de  la  Ësnne 
»  d'une  boureillc  ;  ils  ca(fent  le  moule  quand  la  refîne  e!l~  durcie.  Ces 
»  bouteilles  font  plus  légères  que  d  elles  éioienc  de  verte ,  8c  ne  font  poin 
«  fujcttes  àfe  cafTcra. 

Lorfque  M.  de  la  Condamîne  travcifa  l'Amérique  méridionale,  en  des- 
cendant la  rivière  des  Ama^ona ,  il  étoit  fi  occupé  d'obferva lions  afîro- 
nomIqucSj  de  détails  tupogcaphiqucs,  &  de  rout  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à  la  perfeâion  de  la  carte  qu'il  Icvoit  du  coûts  de  ce  Bcurc ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  polTîbie  de  donner  aux  recherches  d'Hifloite  Naturelle  toic 
le  temps  qu'il  auroit  déliré.  D'ailleurs ,  il  éroît  d'autant  plus  tranquille  à 
Cet  égard ,  qull  avoir  Air  qui  fe  repofcr  de  ce  foin  en  la  perfonne  de 
Dom  Pedro  Msddtmado  t  fon  Compagnon  de  vovftgc,  que  fon  goût  & 
l'es  lumières  rcndoient  propre  à  tour.  Comme  il  étoic  arrivé  de  Logiota, 
chef-lieu  des  Millions  Èfpagnoles,  un  mnic  avant  M.  de  la  Condanûw, 
il  s'étoir  appliqué  à  s'inftruirc,  à  l'aide  des  MilHonnaircs  ic  Indiens  doK 
ÎJ  entendoit  la  langue,  fur  Ici  divers  ufagrs  de  ces  Nations.  Chei  la 
Omagnas  ,  &  fur-tout  à  Fora  ,  où  ils  Arent  un  alfcz  long  fejour,  M,  Md- 
dftutao  porta  particulièrement  fon  attention  fur  la  gomme  élaftlque ,  i 
recueillir  roue  ce  qu'il  pourroic  apprendre  à  ce  fujer,  &  fur  la  mantciï 
de  la  préparer,  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'il  écoir  Gouverneur  de  b 
Province  i'Efinerddat ,  où  cène  matière  étoiccommune  ,  Se  où  l'on  TKt'co 
fcrvoit  guère  ou'à  iâite  des  flambeaux. 

Les  rechetcbes  de  ce  Savant  fut  le  eaoutdiouc  dévoient, fans  concicdit, 
faire  un  des  articles  Ici  plus  tntéreffans  de  fn  Mémoires,  qu'une  mon 
prématurée  empêcha  de  metac  en  ordre  &c  de  publier  :  fcs  papiers  étant 
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reliés  à  Vaùs  chez  un  île  Tes  Cutnpniriotes,  furent  leniis  à  M.  rAinhaf- 
ladrur  d'Efpagne  par  ordre  de  S.  M.  C. ,  fan!  que  M.  de  la  Condainme 
eût  pu  en  avoir  communication;  &  comme  ce  dernier  n'avoit  ëcrii  aucun 
détail  lùr  l'arbre  qui  produit  ItcaoulckoMy  tl  piic  le  parti  de  demander  do 
notivellcs  indrudions  au  Para. 

Telles  éroient  leï  connoî(ïànces  qu'on  «voie  pu  avoir  fur  la  gomme 
élaftique  jufquVn  17^1  ,  lorfquc  M.  de  la  Coiidamine  Br  pan  à  l'Aca- 
déinic  d'un  Mémoire  qu'il  vcnoit  de  recevoir  fur  ccr  Gijct  de  M.  Prefnaii, 
■Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Louif ,  Ingénieur  i  Couenne,  où  il  avoïc 
pafTé  quatorze  ani  :  après  de  longues  recherches  ,  il  avoir  ctifin  découvert 
cïans  cette  Colonie  l'arbre  qui  produir  le  caoutchouc  ;  aprcî  s'être  înfarmé 
'foijçiicufcnient  drs  Indiens  du  Para  de  la  manière  dont  ils  rcmployoîent , 
il  fit  lui-nicine  des  expériences  qui  curent  le  plus  heurcuxfucccs. 

Lesdiiferens  ouvrages  de  gomme  élalliquc,  apportés  en  difFétens  temps 
k  Ceyeniu  par  les  Indif-ns  du  Para ,  avoient  donné  envie  i  M.  FtcCnau 
«Je  connoîtrc  l'arbre  qui  produit  cette  fubftancc  linguli^îre.  On  prétendoic 
qu'il  ne  fc  trouvoît  que  Itir  la  rivière  des  Amaiones  ;  mais  le  fol  de  Cayenne 
mntfe<;cile  en  ptoduAîons  fcmblablei  à  celles  des  bords  de  ceice  rtvièr«, 
M.Frefnau  ne  douta  point  qu'avec  d'ciavles  recherches,  on  ne  parvînt  à 
découvrir  cet  arbre  dans  l'iLiténeur  d?  la  Colonie  qu'il  habitoit.  En  ton- 
féquencc,  il  intércn'a  plufieurs  Indiens  perdes  petits  préfcnsdc  mercerie, 
&  (uc-roiit  par  de  l'eau-de-vic  ,  qui  étoit  encore  plus  de  leur  goûr }  mais 
ayant  été  la  dapc  des  cfpérances  que  quelques  -  uns  d'eux  luj  avoienc 
données  ,  il  l'orma  le  projet  de  faîte  lui-incme  des  cfTais  ,  en  mclanr  to 
fuc  laiteux  d'un  grand  nombre  d'atbrcsdti  Pays  »  dont  les  uns  trop  liquides 
pour  faire  corps,  les  autres  extrcmcmenî  gras,  mais  plus  fecs ,  étt^icftt 
Inaliables  avec  d'autres  de  même  nature.  Il  appGr<;ur  cependant  qu'en 
mêlant  le  fuc  laireiix  du  m.ipa  avec  une  égale  quantité  de  fuc  du/i^juter 
Jauvage,  onparvenoit  h  faire  une  cfpccc  de  courroie  ou  de  lëmellc  Icmblable 
à  du  cuir. 

M.  Frefnaa  n'a  point  donné  la  defctiption  de  t'arbre  mapa^  que  ceuc 
du  Para  nomment  amapa^  parce  que,  die -il,  cet  arbre  eft  furr  connu 
&  fbrr  commun.  Il  a  dit  kulemeni  que  c'cfl  uo  arbre  qui  vient  cnîs- 
haut  Si  fort  gros,  (ans  cnebranchu  s  que  fon  écorce  eft  lillc ,  ff;  que  fa 
feuille  relTcm^le  afTcz  à  celle  du  tilleul  de  Hollande,  hors  qu'elle  eft  un  peu 
pluf large. 

Parmi  divers  arbres  de  la  Guiane,  dont  M.  Frcfnau  donne  la  defcrlp- 
tio&(i),  on  remarque  le  fîpuUr  fauvage ,  que  les  l'ortucais  nommenc 
grande  comacat  :  cet  atbre  elï  extrêmement   gros.  M.  Frcfnau  en  a  vu 


( I )  Mémoiiet  de  l'Académie  Royale  iln  Sciences  ,  p.  jï^.an.  iTf  1. 
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i)ui ,  fiir  dix-huit  pieds  de  baurciit ,  «voient  vingt  quatre  pieds  de  drcon- 
térence.  Ses  branches  tortues  s'étendent  au  loin  \  û  tcflemble  aflcE  aus 
chênes,  qui  viennent  feuls  Qc  ifolés  dans  k  Campagne.  Son  écorce  <ft 
nbotcufe  ;  il  r(l  entouré  &:  foutcnu  d'une  douzaine  de  fortes  racines,  qui 
reflèmblenc  a  des  arcs  -  bouians.  La  feuille  eft  rude  &  épaifTe  i  elle  a  cinq 
à  (il  pouces  de  long  fur  environ  crois  de  large  ;  cUc  fbimc  à  Hi  queue  un 
cœur ,  comme  beaucoup  d'aurres  fcuiltcî. 

Le  fruit  de  cet  arbre  rciremble  à  certaines  figues  tondes  d'Europe  , 
niiiit  ilcft  plus  dut;  il  a  la  peau  unie,  &  il  eft  rempli  de  petites  graines. 
Lorlqu'il  clt  mijc  ,  il  tombe  en  Cl  grande  abondance  ,  au  prcmiet  vent  ^ 
que  le  tcTicin  en  cft  couvert  à  ptulicurs  toifcs-aux  environs.  Il  fait  du 
bruit  quand  on  l'écrafc  «n  marchant.  Se  s'attache  aux  pieds  par  un  Utc 
glutineux,  fcnibtable  1  celui  que  contieiincut  l'écorcc  &  les  racines. 

M.  frcfnau  a  oblcfvé  que  le  fuc  de  ce  ^gukr  fauvage  s'allie  encore 
mieux  avec  te  fuc  d'une  erpice  de  poirier ,  dont  il  donne  la  dercription , 
qu'avec  le  fuc  du  m^pa.  Du  mélange  de  deux  parties  de  fuc  laiteux  de  c« 
poirier,  que  les  Portugais  nonmient  au  Para ,  couma  ^  avec  trois  patries  do 
lue  de  comacai  ou  Jîguitr  fauvag^ ,  il  en  a  obtenu  une  efpèce  de  cuir  plus 

Sarfati  que  celui  dont  )'ai  déjà  parié ,  qui  fc  fait  en  mêlant  paitJes  égales 
u  fuc  ds  ce  même  lîgiiier  &  celui  du  mapa. 
M.  Frefnau  a  découvert  un  aurrtf  arbre  donc  le  fuc  laiteux  s'épaî/Ik 
fans  aucun  mélange  ,  &:  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui  qui  donne  la 
comme  éliiftique.  Cet  aibie  »  qui  eÛ  très-rate  dans  la  Guiene ,  o'cft  connu 
loitï  aucun  nom  ni  des  Habicans  ni  des  Nègres  de  Cayinm  (  i  ).  Le» 
Indiens  Portugais,  de  qui  M.  Frefiiau  s'eft  informé  s'ils  le  connoilToieot, 
Tie  lui  ont  point  appris  le  nom  que  lui  donnent  les  naturels  du  Paj'S  dans 
teut  langue ,  mais  feulement  qu'il  é'.oit  connu  au  Para  fous  le  Dom  de 
piio-ecmprido  t  qui  veut  dite, eu  Portugais,  bùitian^.  Cet  aibtc,  eu  effet, 
d'aptes  la  defciipiion  qu'en  donne  ^1.  Fiefnau,  eft  extiêmemeni  haut, 
de'groflcur  proportionnée  ,  fanï  branche  autour  de  fa  tige,  avec  une  belle 
tctc  ronde  &  de  petites  racines.  Il  abonde  en  fuc  laiteux  ,  qu'on  dit  cne 
cortolîf  &  dangereux  pour  les  veux,  s'il  en  rejaillit  dcjTus,  loiiqu'on  entaille 
ie  Ronc.  La  ftuille  de  cet  arbre  eft  pointue ,  tant  à  là  queue  qu'l  fon  autre 
«xtfétnité,  lifTc  en-dedans  &  rude  en-dehors,  de  couleur  verd-clair  tirar« 
iiir  le  jaune.  Le  fiuit  de  cet  arbre  eft  long  &  gros  à-pcu-préi  comme  k 
petit  doigt  i  quand  il  cft  mûr  ,  il  e(î  jaune  :  fon  noyau  cft  Kin  long  &  dur. 
On  mange  de  ce  fcuîr,  qui  eiï  doux  &  agréable  au  goût. 

Les  expériences  que  fit  M.  Frefnau  fur  le  fuc  laiteux  de  cvx  arbre, 
tchcvèrent  de  le  convaincre  qu'il  poutioit  ttouvet  Jjns  Us  bois  des  cnvi- 


(i)  H  7  a  tou  lien  it  croire  qoe  c'ett  le  pjo-xi/ùi^j  dct  Porrugûs. 
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Tom  de  Caytnnt  un  aibrc  dont  U  sève  Uitcufc  fît  cette  rubft4nce  éUllt- 

aue  ,  que  M.  de  la  ConJaminc  avoit  décrite  dans  fa  relation  de  la  rivitrç 
es  Amai-'nes.  tn  conléquence  >  M.  Frefnau ,  doué  d'une  fagaLÎté  éton- 
Ikutte  »  &  à  qui  cette  decouvette  tcnoit  fott  à  cœur,  léfolut  de  picndre 
toutes  Les  informations  des  piemiers  Indiens  qu'il  trouvcroii.  Le  haiatd 
lui  ayant  fait  rcncontret  des  Indiens  Kouragues^  fui^itib  des  Mifiions  Por- 
tugoifes  qui  réfident  à  Mayacaré,  U  invira  ces  Sauvages  à  entrer  cbez 
lui,  &  les  régala  d'cau-de-wie.  Après  divcifcs  qucrtions,  il  leur  demanda 
s'ils  conooifToiciit  l'arbre  avec  le  fitc  duquel  les  l'oitugais  iaïfoicnr  des 
fetÎDgues  Se  d'autres  ouvrages  qu'il  leur  montra.  Us  lui  dirent  qu'il  j 
avoit  cbe£  eux  beaucoup  d'arbres  d'où  couloit  la  gemme  éiafiiqut  qu'il 
cherchoit.  Pour  lors,  il  les  engagea  à  imiter  avec  de  la  teite  j^laîfe  le 
fruit  de  cet  arbre  qu'ils  connoiiTuicnr  lî  bien.  Les  Nouragvej  lui  don- 
ncccnt  donc  en  tcirc  la  forme  d'un  (iuit  triangulaire  ,  qui  devoit  ren- 
fermer trois  amandes  que  produit  l'arbre  qui  donne  la  gomme  éladique , 
3ue  les  Portuv;ais  appellent /Kïo;rmnga  (  bois-fcringue)  ,  &  qui  fe  nomaïc 
Quilo,  caoutchouc.  Muni  de  ces  rcnfeignemens,  M.  Frcfnau  ne  donca 
plus  de  la  réulfire  de  fcs  recherches  aux  environs  de  Cayaine.  Il  s'occupa 
donc  audt-tot  i  faire  plufîîurs  modèles  du  fruit  de  l' arbre-feringue  ,Quii 
<liftribua  aux  Nègres  cluffeurs ,  les  plus  intelligens ,  qu'il  envoya  dans 
«iiffiécens  quartiers  de  la  Colonie.  Feu  de  temps  après,  il  eut  la  farisfa^on 
•d'apprendre  que  le  lîcur  Mtr'tgot ,  demeurant  à  Aprouague  ,  y  avait  dé- 
couvert un  pied  de  l'arbie  dont  il  lui  avoit  envoyé  le  fruit  modelé ,  en  le 
priant  de  (aire  des  rcchctclics. 

A  peine  M.  Ftefnau  eut-il  appris  cette  découverte,  qu'il  brûla  d'envie 
de  fe  fativfaite  par  fcs  propres  yeux;  en  conféquencc,  il  pria  M.  d'Or- 
viiUtrSt  (gouverneur  de  la  Colonie,  de  lui  accorder  un  canot,  aux  frais 
du  Rni,  bour  fe  rendre  auprès  du  fïeur  Mérigot.  Le  Gouverneur  fe  prêta 
de  la  uieUletire  volonté  à  (es  vues  ;  &  pour  rendre  fon  voyage  double- 
ment utile  ,  il  le  chargea  de  lever  la  carte  de  la  rivière  d' Aprouague  Bc 
de  celles  qu'il  remonteroît.  Le  )our  même  qu'il  arriva  à  Apr-*ttagut,  U 
vil  l'aibre  qu'il  cberchoiti  Si  du  fuc  qui  en  découloic  ,   il  enduilît  quel* 

3ues  ouvrages  de  carton  qu'il  avoit  apportés  avec  lui  deCsi^fnnc.  Le  len- 
cmain ,  il  remonta  la  rivière  Aiamruni ,  où  il  avoit  appris  qu'il  y  avoit 
une  grande  quantité  de  ces  arbres.  U  montra  aux  Sauvages  Cou£~anj  le 
firuicde  l'efpècc  d'arbre  qu'il  defiroit  tant  voir  multiplié  ,  &  leur  fit  de- 
mander s'il  y  en  avoit  aux  environs  de  chez  eux  :  ils  répondirent  qu'il  y 
en  avoit  beaucoup,  Aulï-tôt  il  envoya  fes  Indiens  Nouragutt  reconnoîiie 
les  licuK.  Ceux-ci  lui  ayant  appris  qu'un  nombre  inBni  de  en  arbres  bor- 
doient  des  deux  côtés  la  rivière  Maiarutù ,  tl  en  tit  eatailler  plulicurt 
peut  tirer  le  fuc  laiteux.  Ce  fuc  fe  trouva  Cj  épais ,  qu'il  ne  put  en  ra- 
malTer ,  pendant  fix)0un  qu'il  pïTxchei  les  Cou/^irrij,  qu'une  petitE  qiian-* 

romeXA^il,  ?«•(.!.  1781.    AFlill.  Lia 
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tité ,  dont  il  fir  une  paire  de  bottes  6c  autres  petits  ouvrages ,  comme  Te- 
ringtic,  boules  éla(tiques  &  biacelets ,  à  limitation  des  Habitant  da 
Para. 

Je  penfe  qu'avant  de  patfer  aux  ufages  de  Yarbre-feringue  &  de  Ton 
fruit ,  il  cil  à  propos  de  donner  la  dcfcriptîon  de  cet  atbre  telle  que  M.Frcr> 
nau  l'a  décrit  dan^  Ton  Mémoire. 

«  Varhft  -  fermant  *{aiti(î  nommé  par  ks  Poitugaïs  da  Para  y  hkéfé 
ï>par  les  H-^bitrins  de  h  Province  d'Ê/mecaUai,  &  caoutchouc  chez  lei 
»  Matnas  )  eft  fort  haut ,  itcs-dtoic,  ayant  utw  petite  tctc  ,  &  fans  autres 
n  branches  dans  route  fa  longueur.  Les  plus  gros  dans  la  Guiane  n'onC 
»  guÈre  que  deux  pieds  de  diamctcc,  £c  toutes  leurs  racines  foac  en  terie. 
»»  Son  tronc  eft  plus  gros  vers  fa  bafc  ,  &  écaiJIcui  à  -  peu  -  près  comitie 
>'  une  pomme  de  pin  ;  la  feuille  renèmble  allez  i  celle  du  manioc ,  c'eA- 
»i-dite,  qu'elle  cft  compofét  de  plulîcurs  feuilles  de  grandeur  inégale^ 
»  poitées  fur  la  nvime  queue ,  tantôt  au  nombre  de  cinq  ,  tanïoC  de 
î^  quatre  ,  Sc  plus  ordinairement  de  trois.  Les  plus  grandes  feuilles ,  qui 
»  fccupent  le  centre,  ont  environ  trois  pouces  at  longueur  Se  trois  quain 
»  de  pouce  de  laigeur  >  elles  font  d'un  vcrd-clair  en  -  dcHui ,  &  plus  pâlci 
»  en  de  (Tous. 

"  L«  fruit  de  cet  arbre  eft  une  ccque  triangulaire ,  femblable  pat  f^ 
»  figure  ao  fruir  du  ricin  oapalma  Chrijii ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  groL 
3>  La  fubftance  de  la  coque  eft  épaiffc  &  tigneufe  ;  cette  coque  s  trots 
»  loges,  qui  renfcimcnt  chacune  une  feule  Icmence  ovdic  &  de  couleur 
»  brune  »  où  fe  trouve  une  amande  ». 

Avant  de  paflVr  à  l'analyfe  chymique  de  la  gemme  êlafiiaut ,  je  dots 
dire  un  mot  des  priparations  qu'elle  a  fiibîes  par  Iss  naturels  du  Pays  d'oii 
clic  nous  vient,  afin  que  le  Lcâeur  puiflc  juger  fi  les  conféqacnces  qiM 
l'en  tire  à  la.  an  de  ce  Mémoire  font  bien  ou  mal  fondées. 

On  commence  par  laver  1«  ^led  de  l'arbre  j  enfuite  on  fait  ,  avec  une 
ftrpe  ,  des  încillons  en  long  ,  mais  on  peu  en  biais ,  qui  doivent  pénétter 
toute  répaiflcur  de  l'écorce  ,  ayant  artcnrion  de  les  faire  les  unes  fur  les 
autres  ,  en  forte  que  ce  qui  fotr  de  l'incifion  d'cn-baut  tombe  dans  cdW 
qui  cft  au-ds(TtMH  ,  &  ainli  da  fuiw  jiifqu'à  b  d;rnière  ,  au  bas  de  laquelle 
on  met  une  feuille  de  batifier  ou  autre  lembUbls,  que  l'on  fait  tenir  avec 
de  la  terre  gUïfe  poui  conduire  le  fuc  dans  un  vafc  qu!  eft  au  pied  de 
l'arbre. 

Pour  employer  le  fuc  Uttem  d»  divers  «tbres  dont  a  fait  mention  Mr 
Frefnau  >  on  ^ir  un  moule  de  terre  gUifc,  leton  ce  qu'on  a  dc0èin  de 
former;  5f  pour  le  tenir  plas  commodément,  on  enfonce  un  morceau 
de  bois  diins  l'endroit  qui  ne  doit  point  ^irc  enduit  de  fuc  laiteux.    Ccft 


'C'eft  M.  Frcfaau  tpù  parle. 
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tinH  qu'on  confcrve  dans  ces  ouvrages  une  ouveiture  par  laquelle  on  fait 
foriir  cnftiîte  la  cerre  glalfc .  en  y  inircxluiranr  de  fcau  pour  Ja  délayer. 
Un  moule  étant  ainfl  préparé  ,  on  l'enduit  de  fuc  laiteux  avec  les  doigts  , 
ou  bien  avec  un  pînccftu  ;  aptes  quoi,  on  expofe  cet  enduit  fur  une 
fumée  cpaiiTe,  où  l'ardeur  du  feu  ft  fait  peu  fentJr,  en  tournant  de 
temps  en  temps,  pour  que  le  fuc  fc  répande  égaicmcnr  (ûr  le  moule^  Sc 
prenant  bien  garde  que  la  flamme  ne  1  atteigne  pas.  D^s  qu'on  voit  une 
couleur  brunâtre,  &  que  le  doigt  ne  s'attache  plus  i  ce  premier  enduit, 
on  met  une  féconde  couche  qu'on  traite  de  même  ,  61  uinfi  des  autres, 
)ufqu'à  ce  qu'on  juge  qu'il  y  a  affcz  d'épaiflcur;  &  alors,  on  tient  la 
matière  plus  long-temps  fur  le  feu,  aBn  d'en  faire  évaporer  toute  fhu- 
intdiré.  * 

Avec  ces  differens  fucs  Si  de  ta  toile  ,  on  pourroît  faire  des  prelars(i) , 
des  manches  de  pompe,  des  habits  de  plongeur,  des  outres,  des  facs 
pour  enfermer  du  bîlcuit  en  voyage,  en  un  mot  toute  clpcce  de  toiles 
impénétrables  à  l'eau,  &:  qu'on  poutroit  plier  à  volonté.  C'eft  ainlî  que 
M.  de  la  Condamine,  dans  fon  voyage  au  Pérou,  fie  enduire  un  gros 
Canevas  taillé  pour  fetvir  fur  tout  à  un  quart  de  cercle  de  trois  pieds  de 
rayon  i  ceq'.iî  lui  ^iMinoit  la  facilite  de  Uïtlcrrindrumcni ,  monte  fur  fon 
pied ,  à  l'abri  ALia  pluie  Se  de  la  nrigc.  Le  plus  grand  ufagc  cependant 
qu'on  ait  ùxt  jo^u'à  nréCenc  de  la  gomme  ëladique  ,  Ce  réduit  à  des  bou-' 
teillcs  en  forme  de  poire  ,  au  goulot  defqurllcs  \r.iOniaguai  attachent  une 
canule  de  boisi&,  parce  moyen,  ccv  bouteilles  dcvi-nneiit  de  vcrira* 
bics  feringucs.  M.  de  la  Condamine  dit  que  ce  (croit  chez  eux  une  cfpéce 
d'impoliteffe  de  manquer  1  préfenter  avant  le  repas ,  à  chacun  dî  ceux, 
que  l'on  a  priés  il  manger ,  «in  pareil  inIVrumcnt  rempli  d'eau  chaude  , 
duquel  il  ne  manque  pas  de  faire  ufa^  avant  de  Ce  mettre  à  table.  C'efb 
cctce  litigulicre  coutume  qui  a  fait  nommer  par  les  Poitugais  l'arbie  qui 
produit  cette  fubRancc,  pao-xinnga  ou  bcîs-fenngtic. 

M.  Krefnau  dit  que  les  ouvrages  nouvellement  (âbrimiés ,  ôc  approchée 
les  Uns  des  aurrcs  ,  le  collent  pour  peu  qu'ils  fc  roucnent  >  mais  qu'il  a 
trouvé  le  moyen  d'empccher  cette  union ,  &  de  donner  fur  le  champ  à 
la  comme  ébftique  la  couleur  biune  qu'aile  n'acquicTt  qu'à  la  longue.  Il 
fuffil  pour  cela,  dit-il.,  de  frorter  l'enduit  frais  avec  du  blanc d'Efpagne,  de 
la  cendre  ou  même  de  la  poulTiârc.  '      "^ 

Il  rcfte  à  faite  connoitre  la  propriété  des  fucs  de  dîfferens  arbres  doiii 

M.  Ffcfnau  a  dontré  la  dcfcription.  Le  mélange  du  mapa  avec  le  Jîguter 

yiava^&itune  efpèce  de  cuir  non  élaftique  ,  qui  peut  fervir  à  toute  forrc 

,  d'ouvrages,  pourvu  qu'ils  ne  foîent  pas  cxpofcs  au  feu  &  à  la  trop  grande 


(0  T«i1c  grafTt  dore  on  couvre  tu  le»  »aiflëaui ,  en  temps  de  pluïc,  lesttcillagcî  quî 
(JoDiieai  <La  ]«ai  à  l'cnae-poat. 
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•T<leuc  du  foletl  :  cette  mariéic  cft  impénétrable  î  l'eau ,  &  peur  pat  coti* 
féqucnt  eue  utile.  Le  comacài ,  mclé  avec  le  poirier  de  la  Guiane,  fait 
une  autre  cfpcce  de  cuir  pltts  patlait ,  Cim  cependant  être  élttAi^ue  :  il  cft 
également  impécétiableàrcau. 

Le  Cac  laiteux  An  paotompndo  ou  du  bois-long,  outre  qu'il  eft  imp^ 
nétrable  à  l'eau  ,  comme  les  deu:t  pi^cédens  ,  a  de  plus  l'avantage  ,  que  la 
chaleur  ,  quelque  grande  qu'elle  foit ,  ne  l'amollit  point  >  &  que  le  ttoid 
ne  le  gèle  point  :  mais  il  n'eft  pierquc  pas  élaflique  \  la  couleur  natutelle  eft 
la  couleur  de  chair. 

Lcï  ouvrages  du  fuc  laiteux  de  l'arbre- fer ingue ,  qiioiquc  fcnfîblci  à  la 
nioindre  gclcc  ,  furpalTent  inânimeni  les  autres  :  aullî  les  Portugais  l'em- 
ploient--ils  fcul.  Il  a  de  plus  la  piopilété  de  s'attacher  fur  tout  8c  beau* 
coup  plus  intimement  que  les  autres  Iiics.  L'ardeur  du  foleil  n'y  fait  au- 
cune impr-lîioni  l'eau  ne  peut  le  pénétrer,  quand  même  U  n'y  auroit  que 
quelques  couches  d'cnduii  fur  quelque  matière  que  ce  foie. 

M.  Frefnau  ne  s'en  ctl  pas  tenu  aux  recherches  précédentes  :  il  a  elTajré 
plufieuis  moyens  de  diiToudri;  le  cjoutchouc  ;  il  eft  parvenu  à  cette  dilTo- 
tunon,  en  Le  mêlant  avec  l'huile  de  noix,  fc  le  tenant  long-  temps  en 
digcdion  fur  les  cendres  chaudes  ou  à  un  bain  de  fabl&^ux. 

D'apics  les  inlltu^ions  de  cet  Obfctvaifiur  exatfl  j^LMacquet ,  en- 
couragé par  M.  Bertin ,  Mîniftte  d'Etat,  s'occupa  à  codiRTtc  cetrc  Cu^C- 
tance  pat  l'analyfe  chymîque  ,  pour  voir  (i  elle  poucroit  être  employée  avec 
quelque  fuccès  dans  Ici  Ans.  En  confultant  les  Volumes  de  l'Académie 
Koyalc  des  Sciences  peur  l'année  1768  >  on  y  trouvera  un  Mémoire  fort 
intére0ànc  de  cet  Académicien  ,  contenant  une  fuite  d'expétierces  nèi- 
cuiieufes  ,  Se  faites  pour  fixer  l'attention  des  Chvmitles  fur  une  fubA 
tance  audî  cxtraotdtnairc  que  peuTonnue  -,  c'cfl  ce  qui  me  détermina  . 
au  commencement  de  l'année  17S0  ,  à  cxamtnci  avec  toute  l'aitenitOQ 
donc  je  fuis  capable  cette  même  fubfîance  qui  m'a  toujours  paru  la  ploi 
fingulière  Se  la  plus  remarquable  de  toutes  les  pioduiflions  du  rcene  vé- 
gétal Il  n'y  a  peilbnne  qui,  au  nreraiei  coup-d'œil,  ne  prit  cène  fubdancs 
pour  du  cuit  :  elle  en  a  la  couleur;  comme  lui ,  elle  eA  extcnilblc  ;  mais 
elle  a  de  plus  un:  très  grande  élallictté.  C'cll  cette  matière  que  j'ai  foumifs 
aux  expéiiences  futvantes. 

Comme  je  rapporterai  routes  mes  expériences  jufqu'i  la  dernière ,  fani 
entrer  dans  d'autres  détails ,  je  prie  ceux  des  Leûcurs  ï  qui  cette  longue 
énumécation  patoîtra  cnnuyeufe ,  de  fufpcndrc  leur  jugement  avant  d'avoir  ' 
vu  les  conclulions  que  je  donne  i  la  fin  de  mon  Memoiie,  J'ai  ciu  qu'il 
étoit  indirpenfablement  néceflaire  de  fuivre  cette  matchs  ,  afin  de  par- 
venir, par  gradation,  aux  connoifTanccs  d'une  matière  qui  fcmble  n'avoir 
été  trouvée  que  pour  exciter  l'émulation  des  PhyUciem  Se  da  Nacuta- 
LiA». 


I 
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[*".  E  X  p.  J'ai  mis  deux  gtoi  de  gomme  éiaftique  coupée  à  petit» 
morceaux  dans  Hx  once»  d'cAU  Iroidc^  que  j'ai  killé  niacéier  peitdini  la 
nuit  -f  le  lendcir.aiR ,  )'ai  trouvé  que  la  gomme  avoit  bhrciii ,  qu'elle  avoic 
un  peu  duici  ,  mais  qu'elle  n'avoii  rien  perdu  de  l'on  poids  :  alors  j'ai 
£iic  bouilJir  jurqu'à  rédu^ion  de  deux  rie» ,  fans  que  pour  ccl«  la 
gomme  ait  rien  p-;idui  retirée  de  l'eau  5c  fécliée  i'ar  le  papier  gris  ,  elle 
a  eu  fon  même  poids  :  elle  a  coiifcrvé  route  fa  mollcflê  &  fon  élafticiié , 
&  au  bout  de  quelques  heures  >  elle  a  pris  Ta  première  couleur.  D^r.s  cette 
expérience,  les  morceaux  de  gomme  fefoiiiiuusa^luÛDéscnfcmblc,  £c  ooc 
i^agé  à  la  furfâcc  de  i'eao. 

II.  E  X  P.  Demi-gros  dActtc  TubUarcc  ,  mife  il  digérer  3  froid  pen- 
dant ûx  jours  dans  un  petit  niatr^iS  avec  deux  onces  d  crprii-de-viii  rcc-' 
rifié  »  elle  n'a  tien  perdu ,  l'erpric-dc-  vîn  a  confervé  f*  blancheur  fc  ià 
limpidité  ;  mêle  avec  de  l'eau  dillillée,  il  ne  s''eri  point  noublé  :  mal* 
après  quelques  minutes  debuilirion  >  l'efpnt .  de  -  vin  a  pris  une  petite 
teinte  jaune»  qui  a  augmente  fcnliblement  ;  quelques  gouttes  jcttées  dans 
l'eau  l'ont  blanchi.  Ici  y  les  morceaux  de  gomme  ne  fe  font  point  aglu- 
tlnés;  ils  ont  constamment  demeurés  axi  tond  du  mairjs ,  que  j'ai  laine 
en  repos  dans  mon  Laboratoire.  Après  dix  à  douze  jours  aune  pareille 
digeflion ,  ayant  voulu  voir  dans  quel  écar  écoït  la  gomme ,  ]c  l'ai  tïouvés 
«miérement  décolorée ,  &  j'ai  apperçu  que  chaque  morceau  étoit  com- 
pofé  de  plulît-'urs  fi:uîllcts  plus  ou  moins  épais  ,  fépatés  par  une  li^no 
noirâtre.  Les  ayant  C3amin«  à  ta  loupe  »  j'en  ai  compté  vingt-fcpc;  aoiJ 

i^ai  conclu  que  c'étoit  autant  de  coucnes  de  fuc  appliquées  fucceDivcment 
«s  unct  fur  tes  autres  j  &  que  la  It^ne  noire  n'efl  due  qu'a  la  fumée  i  laquelle 
chaque  couche  a  été  expofêe  pour  lui  donner  une  certaine  conftAance  avant 
«L'en  appliquer  une.fcconde. 

iri-  E  X  P.  Demi-gros  de  gomme  éUllique^  digérée  à  froid  pendant 
fix  jouis  avec  deux  onces  d'erptit-dc  vin  alKalîfê ,  n'a  pas  du  tout  été 
altérée;  après  une  demi -heure  d'ébuUicioo ,  le  cliangcment  n'a  pas  été 
notable  :  mais  avant  abandonné  ce  mélange  pend-ini  cinq  i  fix  mois  ,  la 
gomme  a  un  peu  blanchi ,  &c  refpiic-dc-vin  s'efl  un  peu  coloré  ;  les  mor- 
ceaux ont  reflé  agtuttnés  au  fond  du  marras ,  fans  laifTcr  appcrcevoir  les 
feuillets  doi.c  j'ai  p^rlé  plus  haut.  Depuis  un  ïd  que  cette  digeftion  dure ,  je 
n'ai  pas  vu  Ja  moindre  dJflérencc. 

"•  IV.  Ex  P.  Quatre  onces  de  liqueur  cauftique  des  Savonniers ,  digé- 
ras à  froid  pendant  Rx  jours  fur  un  gros  de  gomme  é'aflîque ,  ne  l'ont 
point  altérée  fcnfiblcmcnt ,  ou  ,  pour  mieux  dite,  point  du  tout  :  mais 
après  une  demi  -  heure  d'ébullition  ,  la  liqueur  a  exercé  fon  aâion  fut 
cette  matière  à-peu-prcs  de  la  même  manière  que  Cm  les  fubftanceî  ani- 
males ;  c'cft-i-dire,  qu'elle  J'a  corrodée  Se  racornie.  Dans  cène  opéraiion, 
les  morceaux  ont  ledé  agluiinés  à  la  fiiifâce  de  la  liqueuiu 
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V.  £  X  P.  Deux  onces  d'acide  vïtriolique  de  jottUe  ,  di|>étées  i  froid 
pendant  lîx  jours  avccdemi-gîosdcj»oiiimc,  n'oiirpaî  paru  l'attaquer  fcn- 
libtcnicnt  1  mais  au  bout  d'une  quîn^aioe  de  jours,  j'ai  va  que  l'acide  fc 
coloToit.  &  que  cenc  couleur  auzmentoic  inrenriblcmcnc,  au  poJnc  qu'an 
bout  de  deuï  mois ,   il  'étoir  extrêmement  noir ,  Bi  cliaque  morceau  de 

fjommc  rcncmbloit  à  un  charbon  nageant  à  la  furfacc  :  alors  j'ai  iépMié 
a  gomme  de  l'acide  >  &  après  l'avoir  lavée  à  plufi-:urs  eaux  Si  frchée» 
elle  11  "a  pcfé  que  fcizc  grains  \  il  y  a  eu  par  conftquent  virgc  grains  Jlcâé- 
Tiuits  par  l'acide  vicriolique.  Cet  acide,  miiàdidillerdani  une  perire  cornus 
de  vetrc ,  a  prcrqtic  tout  pafTé  en  acide  fulfurcux  volatil  ;  il  n'eft  nfté 
qu'un  enduit  noirâtre  attaché  aux  parois  de  h  cornue. 

VI.  Ex  P.  Deux  onces  d'acide  nitreux  du  commerce,  digérées  i  froid 
pendant  llx  jours  furdemi  groide  cette  niaticre  ,  ne  l'oni  pas  altérée  vîlï- 
olement  ;  mais  à  la  longue ,  l'acide  a  agi  Tut  la  gomme  de  la  mêma 
manitre  q^uc  fur  un  bouchon  de  liège ,  en  la  rongeant  peu- à -peu  9c  la 
iauniflânr.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  obtenir  un:  entière  difTulucion  ircc 
cet  acide.  En  froifTant  entre  les  doigts  cette  fubftance  ainli  jaunie  Si  lon- 

gée,  on  la  divife  très-  aifémenr.  L'acide  nitreux  fumant  à  la  manjcte  de 
ilauber, détruit  trci-pfomptcmcnt la  gomme  élallique. 

VII.  E  X  P.  L'acide  matin  ,  traire  avec  la  gomme  élaftique  ,  de  la 
picme  manièic  que  les  d?u\  autres  acides  minéraux ,  ne  l'a  point  altérée 
pi  à  chaud  nt  à  froid.  Aptes  deux  mois  de  digeftion,  la  gomme  a  coo- 
fcfvé  fa  couleur.  Ton  éîalticité  Si  fon  poids  v  les  morceaux  ont  toujourt 
été  adliérens  les  uiis  aux  autres,  &  ont  nagé  à  U  furface  de  la  li- 
queur. 

VIII.  ExP.  Le  vlnalqre  diûillé,  dîgcré  pendant  pluficuts  fois,  fuk 
Â  ftoid  ,CoK  à  chaud,  fui  la  gomme  élalliquc ,  ne  lui  a  pas  fait  fubit  la 
moindre  altération  -,  les  morceaux  ont  reftc  aglutinés  au  fond  de  la  li- 
queur, 

Après  avoir  eflâjé  inutilement  de  diiïbudre  Js  gomme  élaftique  arec 
les  menUrucs  décrits  ci  dcffus,  j'ai  eu  recours  à  léthct,  qui  a  été  te- 
gardé  jurqu'aujourd'hui  comme  le  fcul  diiToIvant  de  cette  fubftance  dota 
on  puilfe  retirer  quelques  avantages.  l*ouf  cet  effet,  j'ai  opérë  comcne 
U  fait. 

IX.  E  X  P,  Xai  mis  digérer.^  froid  pendant  lîx  jours  dans  un  flacon 
de  ctyftal  bien  bouché  trcnic-lîx  grains  de  gomme   élafltquc  coupée  par 

f»ctîts  morceaux  avec  deux  onces  d'éthcr  vjtrioliquc,  uyant  foin  d'agitcc 
e  flacon  plulteurs  fois  dans  U  joumée  ;  mais  au  oout  de  ce  temps  »  aranc 
vu  que  la  gomme  fc  confcrvoït  telle  que  je  l'avois  mife  ,  j'ai  cxpofè  le 
inclangeau  foloil  du  mois  de  Juin  .  en  laiflant  U  bouchon  du  Bacon  fbit 
Uche>  pouf  éviter  l'explofioii  loifquc  l'étbct  vicodioït  â  s'échauffer:  après 
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luficurs  heures  d'une  fcmblabU  chaleur  à  différentes  tcpiifcs ,  l'étfaer  s'cfl 
a  la  vécité  un  peu  coLoiéj  la  gomme  a  un  peu  blanchi ,  mais  elle  n'a 
point  diminué  de  volume  :  ce  c]ui  m'a  engagé  à  abandontter  x  lui-même 
ce  mélange  pendant  deux  mois,  fan$  que  pour  cela  il  y  ait  eu  une  plus 
forte  diirolutiun.  A  cette  épociuc,  deux  gros  d'éihci,  aînfî  macéré  avec 
la  gomme,  mis  dans  une  petite  capfule  de  verre,  s'eft  évaporé  enricie- 
ment  dans  refpacc  de  dix  à  douze  minâtes  ,  fans  laiffer  fur  les  parois  du. 
verre  d'autres  marques  que  fon  odeur.  Depuis  dix  mois  que  aure  cette 
digcftion,  je  n'ai  pas  apperçii  le  moindre  changement.  Ici  ,  les  morcesui 
de  gomme  ne  font  point  aglutinés  &  font  rcft^  au  fond  de  la  liqueur. 

J'avoue  qus  ma  furprife  a  été  grande  de  n'avoir  pas  pu  dirtbudre  la 
comme  élaitique  dans  l'éther  vitriolîque,  fur-tout  d'apréî  le  Mémoire  de 
M.  Macquer,  dans  lequel  ce  célèbre  Chymifte  afiùre  que  rten  n'ejl  plus 
fimpït  &  plus  facile  que  cette  dijfolution.  Cependant  comme  il  a  eu  foin 
<i*avertir  que  léther  ordinaire,  même  celui  qui  eft  rei^lîé  par  la  méthode 
nlitée,  ne  peuvent  point  difToudre  cette  fubflance>  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  grande  différence  qui  fc  trouve  cnrre  fon  expérience  Se  la 
mienne  ,  n'ell  duc  qu'à  la  différence  des  étlier^t  que  nous  avons  employés. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  M.  Macqucc  ne  donnant  point  la  formule  de  fon 
^thcr,  qu'il  Ce  contente  fimplement  de  dire  qu'il  fiiur  reâifier  à  une  cha- 
leur très  -  douce  huit  ou  nix  livres  de  bon  érhcr  ordinaire  ,  &  mettre  à 
parties  deux  premières  livres  qui  pafîent  dans  cenc  rei^ilîcation  (  I  ),  je 
crois  devoir  décrire  celui  que  j'ai  employé,  pour  qu'on  ne  me  reproche  pas 
les  réticences  qui  ue  font  que  rtop  fréquentes  en  Chymic. 

J'ai  pris  quatre  livres  aefprit-<ic-vin  bien  rcâitié,  que  j'ai  mêlé  avec 
autant  d'huile  de  vitriol  de  javelle  dans  une  cornue  de  verre,  en  obfer- 
vant  toutes  les  précautions  qu'exige  ce  procédé;  après  y  avoir  ajuftédeux 
ballons  cntîlés,  j'ai  fait  bouillit  ce  mélange  jufquau  moment  que  l'acide 
iulfureux  fc  foie  manifellé  :  Bc  alors,  j'ai  mis  ce  prenûcr  produit  dans  un 
flacon  bien  bouché,  en  y  ajoutant  deux  onces d'alkali  6xe  du  tarttebien 
pur;  vingt-quatre  heures  après,  j'ai  remis  ce  mélange  dans  une  cornue, 
a  laquelle  j'ai  adapté  les  deux  mcmes  ballons ,  Se  )'ai  donné  le  plus  petic 
degré  de  feu  polfîblc.  Ayanr  mis  de  côté  les  huit  premières  onces  d'ctlicr 
<]ui  ont  palFé  dans  cette  leâification  ,  je  m'en  fiiis  fervi  pour  diffoudre  la 
gomme  élaflique  ;  mais,  comme  on  l'a  vu,  j*ai  été  trompé  dans  mes  ef- 
pérances. 

Quel  ell  donc  cet  éther  qui  a  lî  bien  léanî  à  M.  Macquet }  avec  quelles 

.proportions  l'a-t'U  fait?  je  l'ignore.  Il  y  a  apparence  qu'il  a  oublié  de  les 

donner ,  &  qu'il  a  paHé  tout  de  fuite  à  la  manière  de  rediiîer ,  làns  faire 
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aneotion  qu'il  omectoti  ropénnoii  qui  préccile  ordinairement  la  reâlS! 
CAtion. 

Ayaoc  donc  elTayé  inutilement  de  difToudre  la  gomme  élaftique  par  le 
moyen  de  l'éthcr  vitrioiique»  j'ai  tenté  cette  dinoiutionavccleséthersniueux 
&  acéecux. 

X.  E  x  P.  La  mcme  quantité  de  gomme  que  danj  l'expérience  pré- 
cédente j  mclée  dansuo  flacon  bien  bouché,  avec  deux  onces  d'étliet  ni- 
tttax,  fait  fans  Tcu  à  l'appaieil  de  WoulT,  a  été  fcaiJblcmcnt  attaquée 
dans  Icfpacc  de  deux  heures-,  l'étKci  a  pris  unc.tics-bcUc  coulcui  jaune  ; 
ayant  latlTé  ce  mjjlaagc  pendant  la  nuit ,  le  lendemain  matin  j'ai  reconnu 
que  chaque  morceau  de  gomme  avoit  vifiblcment  diminué  de  volume  : 
«Jors,  j'ai  cru  qu'en  donnant  à  cet  étbec  une  lics-douce  ctiaicur,  j'accé- 
léicroisfon  aâïon.  J'ai  donc  cxpofé  Icilacon  au Toleil pendant  une  heure, 
en  prenant  les  m£mcs  précautions  pour  le  bouchon  >  que  j'ai  pilfcs  avec 
l'éther  vitriolique,  fans  que  pour  cela  j'aie  vu  une  différence  marquée. 
J'ai  décanté  ce  premier  ether,  &  j'en  ai  ajouté  de  nouveau  ,  toujours  i 
la  dofe  de  deux  onces,  que  j'ai  laifTé  en  digcflion  pendant  huit  jours* 
l'éthct  s'étant  fortement  coloré  dans  cet  intervalle  ,  j'en  ai  ajouté,  pour  la 
troidcme  fois ,  deux  onces  de  nouveau ,  lequel ,  au  bout  de  douze  jours  ^ 
avait  piefque  di^ous  toute  la  gomme.  Aptes  avoir  décanté  cette  troifièmc 
niaccracion,  j'ai  trouvé  que  la  gomme  ne  pefoit  plus  qu*  neut  erains; 
!1  y  a  donc  eu  par  conféqucnt  vingt -fcpt  grains  d'enlevés  pat  l'éuicr  ni- 
tieux  ;  les  morceaux  ont  conftaromerii  refté  ifolés  au  fond  de  la  liqueur. 

Malgré  la  manière  donc  on  vient  de  voir  que  fe  compotre  l'éiher  ni- 
trcux  avec  la  gomme  élaftïque ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  le  re- 
garde conmie  un  visi  dilTolvant  de  cette  fubilancc  ;  je  croîs  au  contraire 
que  ce  n'eft  qu'en  la  décompolânc  qu'il  l'attaque  à-p«u-  près  comme  l'acide 
nitieux^mais  Dcaucoup  plus  lentement  >enraiioa  de  refpiit-de-vin  qui  encre 
dans  fa  compofiiton. 

Tous  les  Chymillej  connoilTent  l'aâion  de  l'acide  nincux  fat  une  huile 
efîèniielle  :  ils  favent  qu'en  mêlant  ces  deux  fubftatices  à  certaine  pro- 
portion, on  obtient  de  cette  combinaifon  une  vraie  réiine.  Eh  bien! 
en  évaporant  lentement  une  difToluiion  de  gomme  élaftlque  dans  l'ëiher 
nirreux,  on  obtient  une  fubftancc  cra^ifparentc ^  fiiable,  d'une  tics-belle 
couleur  jaune ,  &  totalement  foluble  dans  l'efprit-dc-vin  ;  en  un  mot,  qui 
a  tous  les  caradcres  d'une  rélîne  ,  &  qui  n'cft  point  éiaftïque. 

Si  l'on  trempe  dans  cette  dilToIutton  un  morceau  de  taffetas  >  &  ou'oci 
l'expolè  i  l'air ,  l'étlict  s'évapoie  fur  le  champ  i  &  il  rcAe  fur  le  tanètw 
un  enduit  rrès-mîr.ce  d'une  efpèce  de  vernis  iranfparcnt,  qu'on  peut  iuz- 
nw nter  en  appliquant  fuccelTivemenr  pîufieurs  couches  ,  avant  attention  ae 
iailTer  féchcr  la  première  au  point  qu'elle  ne  s'attache  pas  aux  doigts  ■mu 
d'en  appliquer  uiu  féconde. 
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XI.  £xp.     La 


aceteux 


gomma  élfeftique,  digérée  pendant  dîr  mois  dans  l'éther 
n*a  rien  fouffert  ; 


morceaux  ont  toujours 


mois 
le  aglutinés  Se 
fuTpcndus  dans  le  milieu  de  la  liqaeur  ;  l'éther  a  realemenc  pris  une 
nés  -  légère  teinte.  Je  dirai ,  d  -  après  ,  i  quel  principe  eft  due  la  petite 
UÎRK  jaune  ,  que  ccnains  mcnHrucs  prcnnenc  ea  digérant  fui  la  gomme 
élaftiquc 

XII.  E  X  F.  Ayanc  mis  demi-gros  de  gomme  coupée  en  petits  mor- 
ceaux dans  un  petit  macrwavec  une  once  d'huile  effenticllc  de  lavande, 
BU  bouc  d'une  demi-heure  ,  j'aî  apperçu  guc  la  gomme  fc  gonfloit  confi- 
dérablement  :  alors  j'ai  mis  le  matras  fur  un  bain  de  fable ,  que  J*ai  chauffé 
jufqu'i  ce  que  je  n'aie  plus  entendu  de  pctillcmcnt ,  qiii  n eft  dû  qui 
l'eau  que  contiennent  Icj  [iuîlc«",une  demi-heure  aptes  la  dilïipation  de  toute 
l'humidité ,  la  gomme  a  été  ennèrement  diiTouie.  Xai  laiflé  cette  diffolutioa 
en  repos  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain ,  ayant  trouvé  ma  dinôlutioa  claîte ,  limpide  &  un  peu 
filante  entre  I«s  doigts,  |*en  ai  enduit  un  morceau  de  tafFctai  blanc,  que 
)'ai  laiffé  cxpofé  l  l'air  pendant  une  quinzaine  de  jours,  fans  que  pouc 
cela  il  ait  féché  alTcz  pour  ne  pas  coller  aux  doigts  ;  il  s'efl  confcrvé  au 
conttaiic  poiffcux  fort  long-temps ,  &  ce  n'cft  quaprcs  l'avoir  cxpofé  au 
folcil  pluiieurs  jours,  que  je  fuis  parvenu  à  lui  ôttt  cette  onftuofité.  Malgré 
cela  ,  ie  plus  petit  feu  de  charbon  le  ramollit  trcs-ptomptement ,  Si  le  rend 
far-là  hors  d  état  d'crrc  employé  il  aucun  ufagc. 

XIII.  £x  P.  La  gomms  ékitiquc,  mïfc  îl  digérer  1  froid  pendant 
crois  heuies  avec  l'huile  d'afpîc ,  aux  mêmes  dofes  que  dans  l'cxpétieiice 
précédente,  elle  ne  scfk  point  gonflée;  ayant  fait  bouillir,  la  diublutlon 
a  eu  lieu  à  la  vérité ,  mais  avec  bien  plus  de  difficulté  qu'avec  l'huile  de 
lavande-,  car  ce  n'eft  qu'aptes  pluiieurs  heure*  d'cbulUiion  que  je  fuis 
«rivé  à  une  entière  dilTolution.  Un  taffetas ,  enduit  de  cette  aiiTolution  » 
f'eft  féché  très-prompte  ment ,  Se  n'a  prefque  pas  été  poifTcut. 

Ces  deux  dernières  expériences  m'ayant  prefque  convaincu  que  l'unique 
diifolvant  de  cette fub(boce  H  extraordinaire ^  c'étott  les  huiles,  je  réfokii 
d'employer  l'huile  de  térébenthine^  comme  la  plus  fubtilc ,  la  plus  atténué* 
&  la  moins  chère. 

XIV.  E  X  P.  Demi-once  dégomme  élaftique,  digérée  à  froid  pen- 
dant la  nuit  danî  quatre  onces  ahuUe  de  téréoenthine  ,  s'eft  fortement 
gontlée ,  fans  que  pourccla  il  y  ait  eu  le  moindre  ligne  de  dirïolurion:  mab 
après  une  heure  d'cbullition  ,  la  diifolution  a  été  complète  i  mifeà  éva- 
poiei  enfuite  à  une  forte  chaleur  julqu'à  léduAton  de  moitié»  elle  s'eft 
epaiffîe  au  point  qu'en  la  métrant  entre  les  doigts  ,  elle  filoit  conildéra- 
blement.  Un  taffetas  ,  enduit  de  cette  diifolution ,  s'ell  féché  à  la  vérité 
plus  proraptement  que  celui  des  deux  expériences  précédentes  ;  mais  il  0"* 
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pas  moins  été  poifTcux  ,  pai  conféquait  hocs  d'état  d  erre  employé  à  lucud 

uûàge. 

Voulant  m'adùict  dans  quelle!:  proportions  cène  fublUncc  étoit  folubls 
dans  les  huUes,  je  m'y  fuis  pris  de  la  manière  fuivantc. 

XV.  Ex  F.  J'ai  mis  une  once  d'huile  de  térébenthine  dans  une  cap- 
fute  de  veiie  ,  pofée  fur  un  biin  de  fable  légèrement  cbauiTé  ;  en  ajoutant 
peu-à-peu  dïs  moiceaux  de  gomme ,  Se  en  continuant  d'en  mettre  de 
nouvelle  à  meTure  que  la  premiàre  fe  dinblvoit ,  je  fuis  parvenu  à  difToudra 
dans  une  once  d'huile  neuf  gros  de  gomme.  Cette  dilTolution  a  été  fore 
épaifTe  -,  l'ayant  tenue  enfuiie  fix  bcuics  à  un  bain  de  fable  plus  cha>id 
poai  enlevetle  plus  d'huile  qu'il  fctoit  podible,  j'ai  obtenu  un*  matière 
gluante  comme  de  la  poix  ,  mais  élaftique  ,  qui  ne  pefoit  plus  que  douze 
gros.  Quoique  ce  mclance  ait  refté  fur  ma  cheminée  pendant  tout  l'hiver, 
il  n'a  pas  pcidu  pour  cela  fon  gluant  î  ce  qui  a  achevé  de  me  convaincre 
^u'il  étoit  impoiliblc  de  tirer  quelqu'avantage  de  la  goimne  éUAique  pai  ie 
moyen  des  huiles  décrites  cideffus. 

de  pcnfe  que  c*eft  ici  le  moment  de  donner  une  expérience  qui  ma 
démonccé  viâblement  deux  fubdancesdiltinétesdans  la  gomme  cUftiquc, 
laquelle  exp«iience  peut  conduite  à  la  connoiffance  certaine  de  cette  pto- 
duâion.  Ayant  donc  vu  qu'il  étoit  abfolument  impollîblc  de  tirer  quel- 
ques avantages  des  trois  dilTotutions  builcufcs  que  je  viens  de  décrire,  j'ai 
cherché  le  moyen  de  tetirer  la  gomrae  de  ces  ai0blutionsi  pour  cet  câct, 
j'ai  eu  recouis  à  l'efpiit- de-vin. 

XVI.  E  X  p.  J'ai  mis  dans  un  petit  marras  une  Hiflblution  fiiîte  avec 
demi-gros  de  yommc  éUftiquc  Se  deux  onces  d'halle  d'afpic ,  j'y  ai  ajouté 
quatre  onces  d'efprit-de-Ttn  ttcs-rciki6é  ;  d'abord  le  mélange  ell  devenu 
blanc-opaque  comme  du  lait  ;  peu-à-peu  il  s'eft  éclaitci ,  ôi  il  s'eft  pré- 
cipité en  flocons  une  tibftance  olanclutre  que  j'ai  prife  pour  une  gomrae , 
laquelle   n'érant  folublc  ni  dans  l'huile   ni  dans  l'efprit  de-vin ,   fe  préci- 

Î.iioit.  Quoique  iufques-là  je  n'eulfc  dû  faire  que  de  iîmples  conjcâurt* 
ut  la  nature  de  ce  précipité ,  je  l'annonçai  cependant  à  M.  Darcet  commo 
une  matière  que  je  ctoyoii  gonimeufe;  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  me  convaincic- 
<juc  j'avois  d«idé  trop  vîrc  fur  de  fimplcs  apparences  qui  font  fi  noropeuiès 
en  Chymie. 

Après  avoir  lavé  ce  ptécipiré ,  a  plufieurj  tepiifes,  arec  de  l'crprir-de^ 
vin,  &  l'ayant  laifTé  fécher  ,  j'ai  verfé  deffus  de  l'eau  chaude-,  aufiî  -  tôt 
j'ai  vu  nagec  à  la  furface  une  huile  qui,  dans  le  refroidiflèment,  a  prii 
une  confUtance  épaifTe  fcniblable  à  de  la  cire.  Ainfï  donc  cette  matière  , 
q«*iu  premier  coup-d'œil  j'avois  prife  pour  une  gomrae ,  n'cft  auuc  chofe 
qu'une  huile  grafTc. 

.  Je  prie  de  £iire  anenrioa  aux  phénomènes  de  cette  opération ,   paxM 
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'qu'en  les  comparant  à  ce  qui  fe  pafîe  dans  l'anal^rfe  2  feu  nud,  on  fers 

plus  à  mcnic  cle  prononcer  lur  la  nature  d'une  fubfûnce  (\  bizarre. 

Ce  que  l'on  vicnc  de  voit  avec  l'buUe  d'afpic  a  iig«iement  lieu  avec 

t l'huile  de  lavande  &  de  téiëbenthine.  Je  dois  obfervet  que  je  me  fuis 
affuri,  par  des   espéricnces,  que  les  huiles  que  j'ai  employées  étoient' 
jiures. 
;    XVII.  ExP-     M.  Macquet  ayant  tenté  inutilemnit  de  difToudM  la 
gomme  éb^iquc  dans  le  camphre  ,  |ai  cru  que  je  parvierdrois  plut  aifé- 
ment  à  cccic  dilfoluiion  d^ns  Thuilc  de  camphre  (combinaifon  du  cani^ 
phre  avec  l'acide  nitreux  )*,  en  conféquence ,  j'ai  fait  digéier  à  froid  pcn- 
danc  huit  jours,  dans  un  flacon  bouché  ,  un  gros  de  gomme  avec  deux 
onces  dliutle  de  camphre.  Au  bout  de  ce  temps,   la  difTblution  a  été 
complète  \  elle  s'cfl  confcrvéc  claire,  ayant  une  couleur  jaune  :  l'efpric-da- 
vin ,  ajouté  à  cette  diflblution ,  n'y  a  pas  produit  Je  plus  petit  changement. 
Alors ,  voulant  favoir  ce  que  j  obitendiois  par  l'évaporation ,  j'ai  opéré  de  la 
manière  fuivantc. 

»  XVIII.  E  X  P.  J'ai  mis  la  moitié  de  cette  dilTolutîon  dans  une 
capfiile  de  verre  que  j'ai  pofée  fur  un  bain  de  fable  lég^tcmcnc  cchatiiléï 
â  peine  la  liqucui  a-t'CUe  fenti  la  chaleur ,  que  le  camphre  s'cft  volatilifé 
&  s'efl  fublimé  fur  les  parois  de  la  capHilet  aptes  l'cnticie  fublimatioa 
du  camphre,  j'ai  trouvé,  dans  le  fond  de  ta  capfule  ,  une  matière  d'une 
couleur  ambrée  ,  un  peu  foncée,  d'une  conlîdance  alTez  ferme  ,  prefque  pas 

I gluante.  Cette  malière',  atnfi  rapprochée, fcdilfoutués-bicn  dans  1  cfpric- 
tifvin ,  avec  lequel  elle  forme  une  efpèce  de  vertus  d'une  tics-bclle  cou-, 
leur  ,  qui  pourroir  être  employé  avec  fucct-s  dans  les  Arts. 
Âpres  avoir  dJfTous  la  gomme  élaftiqiic  dans  les  huiles  efTenrielles , 
jedevois  naturellement  voir  (i  je  réufTirois  également  avec  les  bmles  par 
exprelTion  :  ceft  de  quoi  je  vais  tendre  compte. 

XIX.  E  X  p.  Demi-gros  de  cette  fubdancc,  digérée  à  froid  pendant 
pluHcurs  jours  dans  un  mauas  avec  deux  onces  d'huile  d'olive ,  n'a  pas 
fouficrt  la  moindre  altération;  mais  ayant  fait  bouillit  le  mélange  jufqu'i 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  eu  de  pétillement,  la  gomme  s'ell  parfaitement  bien 
diiïout^dans  l'eipace  de  quatre  heures. 

»Pour  éviter  les  répétitions  &  abréger  un  détail  qui  cft  déjà  trop  long, 
je  ne  donnerai  qu'un  feul  exemple  des  huiles  par  cxprelHon.  U  fulEra  de 
dite  que  les  huiles  d'amandes  douces ,  de  lin ,  de  noix ,  de  béen  ,  de  pa- 
vot, 6tc.,  Sec,  agilTent  fut  la  gomme  élaftique  avec  plus  ou  moins  d'é- 
nergie. 
■  Ayant  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  U  Duc  de  Chaiilnes  de  petits  échantillons 
'd'un  demi  -  pouce  cube  environ  d'une  fubftance  rougeâtte ,  flexible  6c 
élallique,  qu'on  dit  être  la  gomme  éladique  des  Chinois  (i^,  je  ne  doutai 

(1)  L'artwe  ^ui  produit  la  gominc  clallîque  fe  tiouvaoii  4oac  ^£)lcncat  en  CLîuc 
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paj  que  certc  couleur  ne  Kt  attiiidclle  ,  Se  qu'on  ne  parvint  à  îmîtcr  la 
jDcme  cbofc  >  en  appliquant  une  codeur  quelconque  à  uoe  tUirolurioD  de 
gomme  dans  l'huile  de  térâbentlune  j  c'ell  de  quoi  je  me  luis  occupé  dans 
l'erpérience  fuiviote. 

XX.  Ex  p.  Après  avoir  dcfTïché ,  le  mieux  qu'il  m'a  été  polfiWe  ^U 
diflbluEton  de  l'expérience  n".  XV,  j'ai  ajouré  une  demi -once  de  cette 
matière,  aintl rapprochée  ,  viogi-quatte  grains  de  minium  porphyriré(i}i 
êc  après  avoir  bien  malaxé  ce  mélange ,  j'ai  obtenu  une  fuoAance  paifai- 

Hemenc  rc/Temblanrc  par  la  coulcrur  à  celle  que  j'avoisvue  chez  M.  le  Duc 
de  Chauhics,  beaucoup  plus  gluante  k  h  véiitc,  mais  très  •  élsfHque, 
On  peut  de  même  donner  la  coulcux  bleue ,  verte ,  jaune  ,  en  un  mot  celle 
qu'on  voudra.  J'en  ai  une  teinte  en  rouge  ic  une  en  verd,  qui  pourioicnt 
CQ  impcfer  à  bien  de  gens ,  fui-tout  la  veitc. 

XXI.  Exr.  Les  bulles  ne  font  pas  les  feuls  corps  graSqui  dlfTolvent 
la  gomme  élalHque  •>  je  ibis  parvenu  à  la  dilToudre  dans  la  cire  ^  avec  plui 
<le  peine  cependant  que  dans  les  huiles.  Pour  cela,  il  s'agit  de  faite  ton- 
dre la  cire ,  &  de  la  chauffer  jufqu'au  point  de  l'ébuUition^  au  degré  de 
la  chaleur,  elle  dilTout  la  gomme  >  mais  fort  lentement  :  car  il  a  tallu 
cinq  heures  d'une  femblablc  chaleur  à  deux  onces  de  cire,  pour  diUoudre  un 
demi-gros  de  gomme. 

Apiés  avoir  traité  la  gomme  élaftique  par  les  dillolvans  aqueux,  fpl- 
ritucux,  falins  Se  huileux  ,  fans  qu'il  en  foit  réfulté  aucun  avantaee  poux 
les  Arts,  j'ai  voulu  m'aflutet  fi  en  la  ramoUiflant  à  une  douce  chaleur  , 
il  feroit  podible  de  lui  donner  telle  forme  qu'on  voudroît;  ou  bien  fi, en 
IfondaDt  plulîeurs  morceaux  enfemblejOn  patviendtoit  à  n'en  faire  qa'uo 
fcul  i  pour  cela ,  je  m'y  fuis  pris  de  la  manière  fuiranie. 

XXir.  Exp.  J'ai  coupé  par  morceaux  demi-ooce  decettefubftanwî 
l'ayant  expoféedans  un  bain-marie  au  degré  moyen  de  l'eau  bouillante , 
je  n'ai  pas  été  long-temps  i  m'appercevoir  que  ce  degré  de  chaleur  n'écoii 
pas  fultrant  pour  la  fondre  ;  pour  lors  je  l'ai  mïfc  dans  une  etandc  cuillct 
d'argent ,  en  la  chaufiànt  pcu-à-pcu  a  un  feu  de  charbon  :  a  mcfure  que 
la  cuiUct  s'eft  échauffée,  la  gomme  a  noirci,  &  bientôt  après  elle  seft 
réduite  en  une  eipèce  d'huile  toit  rwiie  ic  épaiflc  ,  en  lépandant  des  va- 
peurs blanches,  ligne  certain  d'un  commcoccmcnt  de  décompofttioo. 

Vn  taffetas,  trempé  dans  cette  matière  &  expofé  ï  l'ait  pendant  doB 
mois  ,  «  toujours  éti-  gras,  au  point  qu'il  a  été  impoOlble  de  k  coudcK 


(i)  Je  p«»re  qu'on  pîtwnâroit  sifément  à  colorer  cetw  mitiire  aa  moncnt  qu'tiW 
iicwi\e  de  l'ulac  are*  des  coiilcuit  lities  du  lipie  régét*! ,  oui  ite  lui  ûtcr^iem  poiai 
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fins  qu'il  Ce  colUc  aux  doigts  ;  & ,  depuis  un  an ,  il  ell  toujours  dans  le 
me  me  ^taT. 

Apres  les  difRrentcs  crpéricnccs  que  je  viens  de  rapporter  fur  la  gomme 

éUfHque,  j'ai  cru  qu'il  en  tedoic  encore  une  à  faire  (je  veux  parler  de 

l'analyfe  i  feu  nud  )  ,  pour  voir  fi  les  principes  qu'elle  donneroit  pour- 

roienc  la  rapprocher  de  quelques  autres  produâioos  connues  du  règne 

bëgétaJ. 

m  XXIII.  E  X  p.     Tai  mis  dans  une  cornue  de  verre  une  once  de  j;omnie 
■eUftique  coupée  par  petits  morceaux  i  j'ai  placé  la  cornue  dam  un  four- 
neau de   réverb^ie,  après  y  avoir  ajudé  un  ballon  percé  d'un  petit  trou: 
j'ai  commencé  à  chauffjr   très  -  lentemenc  :  il  a  d'aoord  paffé  une  trcs- 
, petite  quantité  de  fiegme ,   enfuiie   une  huile  claire,   légcre,  qui  s'ell 
Kpaiflîc  Se  colorée  de  plus  en  plus  jurqii'à  la  fin  de  l'opération  :  il  a  palfé 
'ta  mcmc  temps  de  l'alkali  volatil.  Le  charbon  qui  en  cil  léfulté  ctl  de 
louze  grains  ,  reifemblant  puâiKin<nt  aux  charbons  provenant  de  la  dé- 
>nipofation  des  réHnes. 
Vers  la  fin  de  cette  opération  ,  l'alkali  volatil  s'cft  manifcfté  par  le 
_  ctit  trou  du  ballon  :  il  a  palTc  en  même  temps  pat  le  bec  de  la  cornue 
iin  jet  de  vapeurs  blanches  trèt-épailTes,  quife  font  toujours  portées  dans 
bla  patrie  infî^rifuie  du  ballon,  comme  font  les  vapeurs  aescorps  huileux, 
pBc  fur-tout  celles  de  la  didillation  de  la  cire. 

Le  produit  delà  dillillation  de  la  j^omme  élaftique  a  parfaitement  l'o- 

■deur  J'une  huile  bitumineufe.  Plulîeuts  Chymlfles ,  qui  ont  été  à  portée 

Bde  voie  dans  mon  Laboratoire  mon  travail  fur  cette  fubftance,  entrautres 

^M.  Darcet,  Sage  ^Croharéf  &c.,  &ct ,  à  qui  j'ai  fait  fcntir ce  produit, 

fans  leur  dire  ce  que  c'étott ,  ont  tous  reconnu  l'odeur  de  l'analyfe  de* 

bitumes. 

En  comparant  le  rëfulrat  de  mes  expériences  avec  l'hlftoire  raccourcie 

Îiuc  i'ai  donnée  de  la  gomme  élaltiqae,  il  ed  aifé  de  concevoir  que  cette 
ubdance  ell  une  cfpcce  d'huile  eralTe  particulière;  fa  grande  folubilîté 
dans  tous  les  corps  ^ras,  de  queujue  nature  qu'ils  foient,  fon  infolubilité 
dans  l'eau  Se  dans  l'efpiit  -  de-  vin  ,  les  phénomènes  qui  fe  parfent  dans 
ieipéricnce  n*.  XVI,  &  dans  ranalyfe  à  feu  nud ,  l'odeur  birumineafè 
de  fcs  produits»  tous  ces  faits,  dis -je,  prouvant  inconieflablemcnt  ce 
que  j'avance.  Mais  fi  cette  matière  eft  une  huile  ,  me  dira- r- on,   d'où 

^ient  l'aikati  volatil  qu'elle  donne  dans  fon  analvfe?  On  peut  répondre 

B  cette  objedion,  en  léRéchifTant  aux  préparations  que  cette  fubfïance  a 

Bùbies  \  la  forrie  de  l'arbre  qui  l'a  produite. 

"  On  a  vu  qu'aptes  avoir  enduit  un  moule  de  terre  d'une  couche  de  ce 
fuc  laiteux,  on  l'cxpofe  à  une  fumée  fort  épùne,  pour  lui  donnei  une 
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ceftaine  conlillunce  ,  avant  d'en  appliquer  une  féconde,  en  contlnutirc 
ainfî  d'en  appliquer  fucceflivemcm ,  julqu'à  ce  qu'on  foie  parrenu  i  lu! 
donner  1  epaiucur  au'on  dcfitc.  Eh  bien  !  je  pcnfc  que  l'alltali  volatil  qu'on 
obtient  n'cA  dû  qu  i  la  fuie  produite  par  la  fumée  de  la  combuftion  des 
corps,  à  laquelle  cette  fubflance  a  été  expoféc  pour  lui  donner  le  degié 
de  uccité  Ac  la  couleur  noirâtre  que  nous  lui  vojons  ,  ic  que  ce  n'cft  qu'i 
cette  fuie  qu'cft  duc  la  petite  teinte  jaune  que  prennent  les  mendrues  fpiri- 
nicux  ,  en  digérant  long  temps  fur  la  gomme  éUfliquc, 

Je  fuis  fore  éloigné  de  croire  qu'en  dirtillanc  cette  matière  à  Tinflant 
qu'elle  découle  de  l'arbre  ,  elle  donnât  le  plus  petit  atome  d'alkall  vo- 
laril  ;  j'aurois  bien  délité  ,  pour  compléter  cette  analrfc  ,  pouvoir  m'en 
procurer  qui  n'eût  fubi  aucune  préparation  préliminaire  :  mais  l'impolfi- 
bilité  oà  1  on  eft  d'en  ttouver  de  femblable  en  Europe ,  a  mis  de»  bornes 
k  mes  délits.  Se  ne  m'a  lailTé  que  l'efpoir  de  voir  des  Voyageurs,  inftniirs 
&  encouragés  par  le  Gouvernement  de  France,  nous  procurer  la  gomme 
élallique  dans  fon  état  ptlmitif ,  c'c(l4-dire ,  avant  d  avoir  fubi  aucunes 
des  préparations  qui  U  déiiatuicnt  tellement,  que  fon  artalyiê  peut  induire 
en  erreur,  en  la  laifanr  prendre  pour  une  fubAance  diAereute  de  ce  qu'elle 
a  été  dans  fon  origine. 


lufceptibie  -,  de  teiics  pretenci 
deflus  de  mes  forces,  &  n'appartiennent  qu'à  des  Cbymifles  plus  célèbres 
que  moi.  Je  n'aï  donc  eu  d'autre  but  dans  cette  entrcprifc ,  que  de  cherchée 
à  connoîrre  la  nature  d'une  fubllance  lî  extraordinaire.  Se  à  y  découvtic 
quelques  propriétés  qui  eulTent  pu  la  rendre  propre  à  d'autres  ufages  que 
ceux  auxquels  elle  a  été  employée  jusqu'à  ce  jour  :  mais,  quelques  pré- 
cautions que  j'aie  prifcs  pour  y  parvenir ,  elles  n'ont  fecvî  qui  me  con- 
vaincre de  plus  en  plus  que  cette  fubllance ,  telle  qu'elle  nous  Arrive  J« 
l'Amérique,  eft  plutôt  un  produit  de  i'indullric  bumainc,  qu'un  prodnie 
de  la  Nature  ;  de  que  ce  n  efl  par  conféquent  que  fur  les  lieux  ou  ctoiA 
fcnt  les  arbres  qui  la  produifcnt,  qu'on  peut  fe  ntomcrtrc  d'en  drcr  qud^ 
ques  avantages  pour  les  Arts  &  pour  l'économie  aonicftiquc. 

En  con^déranc  les  difi^ceos  objets  de  gonune  élafUque  qui  font  i^ 
portés  en  Europe,  on  conçoit  aifément  qu'il  feroit  poflible  de  donnex  i 
cette  matière,  lorCqu'cUc  fort  de  l'arbre ,  telle  figure  qu'on  voudtoic,  & 
que  des  toiles  ou  d  autres  étoâès  qui  en  fetoicut  enduites  d'une  ligne  fen- 
lement  d'épaiifeur,  pourroienc  être  employées  avec  Caccès  à  diâ<éieH 
ufages.  Il  eli  à  fouhaiccr,  pour  cela,  qu'il  y  ait  fut  les  lieux  mêmes  un 
bon  Obfcrvateur,  qui  ^iTe  des  rcchercbes  ultérieures  qui  puilTcnt  étendre 
nos  connoiiTanccs  lut  cette  fubftance -,  &:  ce  n'cft  que  par  ce  moyen  qu'oa 
parviendra  à  la  icodrc  piopre  à  une  infiaité  d'auges  dont  |e  la  ctois  (ôf-* 
çeptible. 
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Je  viens  d'apprendre  que  M.  Richard ,  homme'  trés-iDftruit  dant  l'HiC- 
tDÎrc  Nanirctlc  ,   principalement  dans  la  Uocanique ,  ic  dirpoCc  à  partie 
pour  Cayenne  -•  fou  voyage  peut  devenir  fon  inrérdfant  pour  les  Savam^ 
Son  z^le  &  fon  amoitr  pour  Tétude  de  Ja  Natiir«  nous  promettent  le*. 
plus  grands  fuccè«.  Ce  favant  Bntaiiifle  a  bien  voulu  Te  charger  de  quelques 
Notes  que  je  lui  ai  communiquée!  furla  manière  dont  on  prépare,  Cir  les- 
Jieux,  la  fubllancc  fîngultèrc  qui  faii  l'objet  de  es  Mémoire,   il  y  a  tout, 
lieu  de  croire  que  les  oblervationf  qu'il  fera  dans  le  cours  defe;c  voyag».- 
étendfonr  nos  coimoiflânees  furuneinâiiité  de  productions  de  l'Amérique^ 
6c  fui  Icrqiiclks  nous  n'^tvons  que  des  notions  împ«if<iites.  i 
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EXTRAIT 

DUNE  LETTRE  D£  M.  V  H.  DE  lAAGELLAH, 


Membre  dt  la  Société  R(^eU  de  Londres ,  &  fCautret  Acadinûàt  fur  unt 

tPertduU  peu  comiitufie  defoa  ùtyouion  (i), 
T 
X  L  cfl  vrai ,  mon  cher  ami ,  que  j'ai  fait  exécuter  dcrnlcremcnri  Londres 

la  pendule  dont  on  vous  a  pat  le,  &  fut  Jf^queîlc  vous  mcdcmandcz  quelques 
détails  qui  vous  donnent  une  idée  de  (es  effets  &  dj  fbn  ufage.  tUe  el^ 
deftinée  pour  la  chambre  de  Son  Altflffc  SérénitTimc  le  Pue  d'Arembcrg 

■  i  Bruxelles  ;  c'eft  un  fervîce  que  j'ai  cru  pouvoir  Eendfp  à  ce  Piincc,  ou, 
«'il  m'eft  permis  de  parler  alnJÎ,  c'eft  tuic  efpcce  de  monument  de  mon 
I  tefpeclucux  attachement  A  fa  petfonne,  &  dî  U  reconnoitTancc  qu'onc 
gravée  dans  mon  pzur  les  grandes  obli}>at4i0m  que  fai  à  fon  iiugufte  ùt 
mille.  Je  chcrcbois  depuis  long- temps  l'occaiton  de  leur  dponej,jle  ma( 
(êntimens  on  cémbîgnage  plus  durable  que  les;  fimpics  pcoceÀations  que 
mon  âge  déji  avancé  ne  peut  pas  permettre  de  léitércr  long  -  temps, 
Disque  j'appris  que  S.  A.  S.  vcnoit  tfavoir  les  yeux  blefTéî  i  la  chafle  ^ 
6c  que  l'on  appréhcndoit  que  ni  la  Nature  ni  l'Art  oe  pulTcnt  les  rétablir, 
je  conçus  le  dcflèin  de  faire  ckécutet  une  pendule  qui  confcrvâr  à  ce  Prince^ 
autant  qu'il  étoit  poflîble ,  les  avantages  prinripaut  que  rHorlogerie 
procure  i  chaque  momeacde  ia  vje.civik,faiu, qu'on  «icbefoin  <lenv 


( •)  CetR  pendule  a  para  d'une  û  grande  ttùUcé  «  que 
iblic  en  L  raifaoi  connoliTC 
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ployer  le  fens  de  1«  vue  pour  en  jouir,  il  m'a  paiu  d'abotd  que  ce  projet 
n'étoit  lien  moinî  que  aifficile  à  être  pratiqué  par  le  moyen  àe  la  mé- 
cbanique  ,  allez  counuc,  des  horloget  Se  montre)  à  râpëticion  ;  mais  l'a- 
vouerai francbemeot  qu'il  m'a  fallu  llirmoiitcr  beaucoup  plus  de  diAicultés  » 
&  employer  bien  plus  de  temps  que  je  n'avou  prévu  en  le  concevaDt. 
Je  me  fuis  trouvé  dans  la  nécellîté  de  rejcticr  grand  nombre  de  pièces 
qui  ne  icmplilToient  pas  aiTez  mes  vues,  pour  faire  marcher  de  concerr  1* 
multiplitîré  de  ces  objcrs  avec  la  (implicite  de  cet  ouvrage  :  cela  m'obligea 
à  cnipIoyCK  fuccenivemciu  di£Ërcn$  Aitîftcs  à  la  nicchanique  de  cet» 
sendule.  Se  par  conféquent  î  en  faire  traîner  afTez  long-temps  rexécutîon; 
'opbthalraie  ,  dont  )'ai  été  accablé  plus  d'un  an  Hc  demi ,  fans  que  j'en  foU 
cncoie  couc-â-faîc  guéri,. y  contribua  aulTi beaucoup. 

Pciit-ctrc  n'a-t-on  jamais  cnéoitc  une  pareille  pitcc  de  méchanique  , 
ou  du  moJitt  elle  ns  l'a  pas  été  par  quelqu'un  dont  le  cœur  excitiit  aotli 
vivement  Se  auJTi  conftamnient  les  efioits  de  refprir,  quoique  je  ne  me 
fuis  point  du  tour  occupé  de  l'enrichir  avec  des  orncmens  fupetflus.  Elle 
n'a  ni  carriUon  ni  tîgufcs  mouvantes ,  ni  auttcs  coliâchets  pareils  dont 
les  AttiHes  décorent  fouvent  leurs  ouvrages  pour  leur  attirer  les  regards. 
C'cll  la  fimplicité  utile,  je  crois,  de  Cfiie  pendule  qui  en  faîc  le  mé- 
lire  principal  >  &(  quoiqu'elle  contienne  foiiante-cinq  roues  avec  le  nombre 
néccffaue  d«  pignons ,  rochets  S:  d'autres  pièces  indifpcnfables  pour  pr<r- 
duire  les  effets  que  je  vais  indiquer,  un  f^orloger  ordinaire^  qui  polTédera 
llotclligetice  de  Ton  Art ,  pourra  y  (aire  aifémcnt ,  dans  la  luîtc ,  lourei 
les  réparations  dont  elle  autoit  bcfoinparquclqu'accidcnt. 

Cette  pendule  bac  Utfcconder,  Se  ne  (tappc  pas  feulement  les  heure* 
comme  les  pendules  ordinaires ,  0;  Us  quarts  par  des  coups  redoublés 
fur  un  timbre  <li(rétenc  ;  elle  indique  encore  ,  de  foi  •  mcmc  &  lâns 
être  interrogée,  les  minutes,  outre  tes  quarts,  en  les  frappani  fur  un 
autre  timbre  plus  petit  que  les  premiers,  oétignant  chaque  trois  minmes 
nar  un  feul  coup  j  en  forte  que  deux  coups  de  ce  petit  timbre  annoncent 
îx  minuta,  trois  coups  Indiquent  rtctf/minuttj ,  &  quatre  coups  dcfîgnent 
douxe  minutts. 

Sur  les  côtés  de  la  boite  d«  la  pendule,  Mf  a  des  Hcurom  do  inét«l 
doré ,  quatre  de  chaque  côté  •,  &  au  milieu  de  chaque  fleuron  fc  tfOuveot 
furpcnducs  une  ou  deux  lettres  de  métal  en  ormouSii,  mais  alTcz  grandrt 
&  a.vic  leurs  fuifaccs  afïcz  dïtfértiitcs  l'une  de  l'autre  ,  pour  cire  (àcîle- 
ment  reconnues  au  toucher  ;  le  cordon ,  au  bout  duquel  chaque  leitre  eft 
attachée  ,  communique  au  rouage  dcftiné  à  Ion  opérarion  particulière  : 
de  ftçon  que  dans  un  moment  quelconque,  une  perfonoc  ^ui  ne  veut  ou 
ne  peut  pas  einpioyer  U  fens  de  la  vue ,  rcconnoîtra  aîfémcnt ,  par  le  tl^tuW 
nement ,  la  lertrc  qu'il  faut  tirer  pour  farolr  ce  qu'elle  fouhatte  reUtivemcflC 
aux  aiticlct  fuivans. 

lorfqu'on  tirera  légcrcmem  la  lettre  R,  on  entendra  à  l'inftant  riftm 
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Vheurtf  le  quart  fie  la  minuit.  Veat-on  favoir  i  c^titljour  Ae  la 
on  cft?  il  ny  a  <)u'à  tîtci  lu  lettre  .1  confonne ,  Se  la  pendule  fm 
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(èniaine 
rncra  fiic 
un  timbre  paicicuUcr  depuis  un  coup,  qui  iodique  le  Diiva'telK  commo 
prefnicT  jour  de  la  femaiiie,  lufqu'à  (epc,  (]ui  déligne  le  Samedi. 

l^our  (avoir  le  quamiime  au  mois  ,  on  tire  la  teme  Q  ,  dont  le  cordoo- 
•<]e  furpcnlion  fait  frapper  fur  un  autre  timbre  un  nombre  de  coups  <^ul 
défigne  ce  quantième  -,  mats  poui  éviter  la  peine  de  comprcr  JLifïju'à  trente 
ou  trente-un,  die  ne  frappe  qu'au-dcU  de  ncufcDupt  Timples ,  8c  chaque' 
dixaine  cft  indiquée  par  un  double  coup  :  de  façon  qu'un  coup  /impie» 
fuîvi  d'un  double  coup,  déltgne  l'onzième  du  moîsi  s'il  y  a  deux  coups 
doubles,  cela  montre  le  21  -,  &  s'il  y  a  trois  doubles  coups,  alors  ca 
tèra  le  3 1  du  mois.  Le  méchanifme  de  cène  partie  de  la  pendule  eu.  tel , 
luclc  vrai  quanticnie  de  Février  y  fera  toujours  indiqua,  quoique  l'annéo* 
oit  bifTcxtilc  ,  fans  ciu'il  fuit  nécctTàirc  d'f  toucher  ou  furc  quelque  chao- 
gement  dans  1b  pendule  pour  Je  joue  intercalaire. 

Si  l'on  tire  la  lettre  L,  on  entend  fonncr  ,  par  la  mêmemétiioile  qus- 
^  viens  d'indiquer ,  le  jour  aâuel  de  la  lune.  La  différence  qui  doit  fe 
trouver  entre  les  nombres  de  la  conibinaifon  de  ce  rouage  SC  le  vrai 
intervalle  des  lunaîfons  moyennes  eft  lî  petite ,  qu'il  faudtoit  que  ceitB- 
pendule  maichac  durant  cent  vingt-quatre  ans  fans  sarrcter  pour  qull  y 
eût  rctreut  d'un  fetil  jour.  Je  pouirois  encore  poufTcr  beaucoup  plus  loin 
cette  «xailitude ,  fi  je  voulois  employer  le  mcchanil'me  inventé  pat  !«' 
Éâmeut  M.  Mudgc  ,  que  le  Journal  de  Pkyfiqut  pour  l'année  1778  a  pu- 
blié, Tom.  II ,  pag.  ^57  ,  d'aptes  une  de  mes  lettres  :  mais  il  ne  m'étott 
pas  néccflaire  d'obtenir  une  (1  grande  exadinidc  aux  dépens  de  la  ftm- 
pliclté  que  je  m'étois  propolcc  dans  la  conftru^on  de  cette  pendule. 

A  la  partie  intérieure  du  cercle  des  heures  dans  le  cadran  de  cette 
pendule,  fe  trouve  une  efpèce  de  folcil  de  métal  en  or  moulu,  qui  s 
douze  rayons,  fie  oui  peut  être  mis,  en  tarant,  à  vnz  heure  ou  dcnil- 
beure  quelconque  ou  l'ons'cft  propofé  d'être  averti  pour  faire  telle  ou  telle 
chofc,  ou  pour  être  révàlli ^  car  Ci  Ton  tourne  les  rayons  i  la  gauche, 
ils  s'arrctcroTit  à  l'heure  aâuclle  :  ainfî  il  n'y  a  qu'à  faîte  pafTcr,  vers  la 
droite  &  pardslTous  l'aiguille  des  heures  ,  autant  des  mêmes  rayons  , 
qu'il  en  faut  poui  aller  jt|fqu'à  douze  ,  en  comptant  l'heure  déltgrée; 
par  exemple  quatre.  Ci  l'on  veut  Être  averti  ou  éveillé  huit  heures  après 
'.c  moment  où  Ton  (e  trouve  i  &  alors  l'aiguille  des  heures  ne  maicnira 
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plus  que  hui:  fieura  avant  que  le  levier  du  réveil  décharge  le  rochct  ' 

maileau  qui  frappe  aflcz  long-temps  dans  fon  timbre.  Àulfi  -  tôt  qu'i 

'     aura   mhlaveriijjiur ^  pat  cette  méthode,  à  l'heure  qu'on  fouhaïtc,  l'i 


on 
on 


tirera  la  lettre  A,  qui  efl   fnfpcndue ,  comme  les  autres,  au  milieu  d'un 

des  fleurons  latéraux ,  afin  de  bander  le  reïTort  de  ï'ofir.'ijjeur ,  qui  ne 

manquera  pas  de  produite  Con  cffa  au  temps  marqué.  ' 

Cette  pendule  a  l'avantage  de  marcher  en  iîlencc  ,  c'cft  -  à  <-  dire  ,  fanj 
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qu'on  entende  ic  bttilt  ile  Ton  Ë4:happemcrc.à  chaque  vibration ,  cominr' 
il  arrive  dans  les  pendulei  ordinaires  ^  aind,  on  peut  l'avoîi  ^côré  de  fon 
lie,  faiis  en  ctie  incommodé  la  nuic.  Néanmoins,  ccc  écluppenicni  a  le> 
pioprictés  de  celui  inventé  par  le  tinicux  Grjliam-,  c'tft  -  i  •  diïc,  |'a) 
trouvé  le  moyen  de  i'cxccutcr  ïftUnet^  &  dwis  le  même  tcjnps  il  r*p^i , 
fiuu  qu'il  y  ait  le  moindre  recul. 

-.  Dcnicinc,  lorfqu'on  ne  veut  pas  entendre  la,  fonncricdciAairw  ,ç«â7ïf 
St  mirtuifS  durant  un  cenain-  ct-ini>i ,  pai  exemple  la  nuic>  on  lîro  la  Ict- 
t;e  ï.}  &  toute  la  fonneiie  rcIlcEa  tranquilles  locfqu'on  vcuc  qu'eUe  tt- 
CommcDce  à  fanna  à  fon  ordinaire,  on  tire  la  lettie  S.  Si  c'ciuit  fcole- 
Biint  le  petit  timbre  des  minutes  qu'un  ne  voulût  fm  entendre  iî  fuuvent, 
çn  ic  icndra  tranquille ,  en  tiiant  Je  petit  1  ;  enfube  on  fera  icpaïkt  les 
minuui ,  ta  tirant  U  lettre  M. 

..Tandis  qu'on  remonte  ceiie  pendule,  l'aiguille  âes /ccondet  cWiàanf; 
là  marche  lani  s'aricccr  ni  reculer  comme  à  l'oidirtairc,  parce  qu'on  y 
artdapté  le  méclianifnic  (impie  de  foi  M.  Hatrifon^qui  eft  le  moyen  le 
plus  ptopte  j  produite  cet  effet»  moyen  de  la  plus  graude  couféquencc 
dans  les  pendules  aftronoinicjucs  i  8c  cctie-ci  a  aulîi ,  cominc  1rs  detnicres , 
la  corrcdi<>n  des  changL-ntens  caufés  par  la  ch:ilcvr  ou  le  froid  d^ns  la 
lonj>U«ut  de  fon  pendule  ,  Tclon  ia  méihode  fimpic  que  j'ai  expliquée  daM 
la  De/iripticn  que  )'ai  publiée  du  I/tJîrumcpî  qui  furent  ciécutê*  l'aoriëe 
dcriiièic  a  Londres  ^  fous  mon  L-Speition  ,  pour  ta  Leur  SE/pa^e. 

Cerre  pendule  marche  huit  jours.  Tans  avoit  beiùin  d'être  reniontcc  ; 
elle  poutioit  même  aller  un  mois  entier,  (t  V«u  donnuit  à  ton  poids  une 
iliiHrante  étendue  à  parcourir ,  en  persane  le  fund  de  Cà  boîte  S:  Je  pUnchet 
iniéricur  où  clic  crt  fixée. 

'  )  J'ai  fait  montL'i  cette  pendule  dans  une  cailTc  ou  hclàe  wSTcz  bcUe^  nuis 
ample,  de  boîs.  des  Iodes  ,  d'une  couleur  (aune- latinéc  ^  &  elle  clt  dé- 
corée d'oriTcmens  légers  de  marqueterie  en  différentes  coulcurt.  La  ictc 
ou  ttomirpicc  de  la  partie  iupéricutc  de  cette  biûte  ert  en  bronze  dmé  , 
d'un  dç/Tm  donc  la  (implicite  tah  le  plus  grand  mérite  j  £uv  mattqucff 
d'agrément.  UHe  cft  travaillée  à  jour  ,  pour  laiflèr  entendre  la  lonnctic  ,  ti 
çft  tapifTee  au-di-dans  d'une  ctofle  mince  de  foie  bleue,  qui,  fara  cn)pc- 
cher  le  fon  des  timbres  ,  ne  hiffe  ptint  y  pénétrer  la  poulUtre. 

Le  cadran  des,  aiiruJUrs  porrc  à  laaicontércncc  un, }>tai:d  .cercle  d'émail 
pour  les  ntaiiati  t  t%  au-dcdans  de  ce  coicle  font  dllpcfés  lymétnque^ 
ment  ûx  aunes  cetcles  ou  petits  cadrans  aulK  d'cmaiJ ,  pofés  fur  un  ton4 
d'or  uni.  \Jnc  atguttle  marque  ,  (ut  chacun  de  cr\  cercles  ou  cadrans,  les 
divers  (uouvcnieiu  Sc  les  objets  dont  je  vJrns  de  parler.  Enlîn ,  Toit  j  voà 
refs  le  centre  deux  petites  bandes  ou  canouclic^^  en  email ,  dort  l'une  porte 
une  inlctiption  Latine  adreifée  à  S.A.  S.  le  prélfnt  Duc  d'ArenibergiB''  Cm 
l'autfc,  fc  lit  le  nom  de  celui  qui^a,rbonneui  de  lui  préliènctii  k  ^ûble  hooir' 
JiU£e,iioi«  icfpcâucuTciccoiinoifiiince. 
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ManUre  dont  on  fcfert  du  Plâtre  dans  quelques  cantons  du 
■^^^     Dùuphiné pour  les  Prairies  anijicielles  (  i  ), 

^^^^^  Par  M,  CHAMfEi.. 

X  R  O  P  peu  inllruit  d(  tiop  peu  à  portée  de  l'ctre  far  Ja  vrais  tbéono 
de  l'Agriculture,  fans  principe  fur  les  Arts  qui  y  font  relaiifi,  &  dé- 
pourvu du  ^énie  tjui  fait  combineriez  fiirs^  rapprocher  ceux  qui  paroif' 
iènt  difpâTâteî ,  quoique  dépciidans  di:  la  nicmc  caufc  ,  je  me  bornerai 
à  dire  eu  que  fui  vu  dcpui.i  fix  ans  fut  les  effets  du  plâtre  dam  U  plaine 
de  Btèvrcs,  (ttuéc  à  cinq  lieues  de  Grenoble,  à  Tulltn  ,  qui  en  cil  à  quatre 
lieues  j  &  dans  qiiiriques  autres  Coniinuiiautés. 

Le  terrein  de  Btivr«s cft  extraordinairement  graveleux;  l'ail  n'y  apper- 
çoit,  pour  a^nC^  dire,  que  det  cailloux  d'une  grolfeur  à-peu-pri-s  uiiifotn'.e, 
&  arrondis  :  il  ;r  eu  a  de  calcaïret,  de  liinblcs ,  des  quartz ,  des  granits  , 
des  pyrites,  dcc  Le  peu  de  terre  qu'on  y  trouve  paroît  erre  conipnfé  des 
débr»  de  ces  différentes  pierres  5i  d'un  peu  de  terre  végétale  ,  c'cft-à- 
dire,  de  débris  de  végétaux.  A  huit  ou  dix  pouces  au-demius  ,  on  rrou^'C 
une  terre  arj^îlcufc  ,  quoique  légère,  mtlée  avec  beaucoup  de  graviers 
abfolument  tous  calcaires,  qui  (c  brtfcnt  fàcitcmcnr  ,  &i  font  très -légers 
relativement  à  leur  volume.  Cette  terre  fcit  ï  faire  des  murs  qu'oa  appelle 
pifay(,2)  dans  le  Pays,  &  devient  UD  engrais  puiflaot  lorfqu'cllca  «é  long- 

»  temps  expoféc  à  l'air. 
-  Jai  penfé  qu'il  ^loit  néccHaire  de  donner  une  noricc  de  ce  fol,  pour 
qu'on  puiffe  plut  facilement  appercevoir  la  raiTon  des  dFers  du  plâtre;  on 
ne  me  faura  pfu;-ctie  pas  mauvais  gré  d'expufer  audi  la  mar.ièrc  dont 
les  terres  étoicnt  cultivées ,  &  le  changement  qu'a  occafionné  dans  cette 
culture  l'nfage  du  plâtre. 

Indépendamment  de  l'aridité  naïuiellc  du  fol,  fa  pnfiiion  en  rendott 
■  tncore  la  culture  pics  difficile.  On  ne  rrouvc  pas  un  feul  ruttreau  dans 
^  toute  l'étendue  de  ceuc  plaine,  qui  eft  tr^s-vaftci  3:  routes  les  cfpérjncei 
qu'on  a  pu  concevoir  d'y  amener  des  eaux  font  chiméiiqLJCs ,  lorlqu'on 
le  donne  la  peine  de  faire  un  examen  féiicux ,  !c  des  dilHculiés  qui  s'op. 
pofent  à  la  confrâion  d'un  aqueduc,  &  de  la  nature  du  tcrrcin  ,  qui  r.'eft 
qu'une  niaffe  très  épaiflc  de  fable  Sc  de  gravier,  dans  laquelle  toutes  les 
eaux  pénètrent  faciiemem  Bc  dans  un  court  rrajer. 

H       (i)Voyt3  l«pten-iert  EfHiîsfii»  ivecïe^pCc-fJ^^rtjl  ai /'Ay/tfue ,  t774iT.  IV, 
~  page  lï. 

{ijVay^  le  moyen  de  Coalltuire  ce*  nurï;  JoirrtjJ  J<  P^JÎffK,  lutrodti^oo  j 
Ton.  I,  pi%.  tfSi. 
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Cet  inconvénient  rend  les  pralms  nès-rares  dans  ce  canton;  9^  l'on  qc 
vojoit ,  il  y  a  dix  ans,  dans  les  Comrminautés  voifine*  que  U  dixième 
pictie  du  bétail  néccnairc  pour  U  culiuic  do  teries.  Ceiic  raifon  ^  plus 
que  touce  autre,  nuifoit  à  la  fcrtilhé.  Le  PayGin ,  toujours  ambitieux, 
vouloit  cultiver  une  trop  grande  étendue  de  tcrrein  relative  m  eut  à  la 
quantiré  de  bétail  qu'il  nourrilToir  ;  &  dcs-lors  ,  Tes  labours  étoienr  légers  , 
les  cngtait  lui  manquoicnt  ;  ih  dcvenoicnt  même  inutiles  par  la  perite 
quantité  qu'on  pouvoir  en  mettre  fur  une  vafte  furlàce  :  en  conféquence, 
on  ne  f^mott  que  du  fcigle  ou  du  bled  noir  fur  des  terres  qui  ptoduilènt 
aujouid'hui  de  trcs-bclles  récoltes  en  froment. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  Parriciiiicr  eflaya  de  cultiver  du  trèfle 
dans  Celte  plaine ,  &  de  le  fiimer  avec  de  la  fuie  de  cheminée  qu'il  ache- 
toit  à  Lyon.  Son  luccèt  encouragea  fcs  voi(tns,  qui  l'imitèrent.  Bientôt 
ce  ^entc  de  piaitie  fit  accroître  la  quantité  du  bétail  &  celle  des  récoltes-, 
mais  la  confommarion  immenfe  de  fuie  que  cette  culture  occaHonnoit, 
en  fît  hauflci  le  prix  au  point  qu'on  autoit  été  încefTammcnt  obligé  de 
s'en  pjflcr  ,   ou  de  ne  l'employer  que  dans  la  plus  urgente  néceflité. 

Ce  fut  dans  ce  moment  qu'un  Particulier,  qui  avott  oui  pailer  de  l'em- 
ploi du  plâtre  pour  la  culture  du  trèfle ,  réfolut  d'en  faire  i'cifai.  Depuis 
177;  lufqu'à  ptéfciit ,  il  a  toujours  eu  le  même  fucccs.  Voici  fon  procédé. 

Les  terres  l'ont  alternativement  une  année  en  jacb^res  2c  une  année 
«nfemencécs.  On  jette  les  fcmences  du  bled  ou  du  fcigle  en  automne. 
Dans  le  mois  de  Mars  >  on  sème  de  la  graine  de  trèfle  fut  la  terre  cou- 
verte de  bled ,  &  bientôt  elle  germe ,  mais  fans  élever  fa  tige.  Si  on  a  eu 
foin  d'écailloutcr  le  terrain  d'avance  ,  immcdiatcmcni  apiès  la  moilTan, 
on  jette  du  plâtre  cuit  &  réduit  en  poudre  bien  fine  fur  U  trèfle  (  il  en 
faut  à-peu  près  un  quintal  fur  cent  toifcs  de  futfacc  ,  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  la  qualité  du  plâtre  ;  l'excès  n'eft  pas  nuilîble)  ;  &  H  Tété  n'ell  pas 
extrcmcmcnt  fcc,  on  3  une  três-bellc  coupe  de  fourrage  en  Septembre 
ou  Oâobrc.  Dans  le  mois  de  Mars  fliivant  au  plutôt,  on  jette  de  non* 
veau  une  demi-  dofe  ou  même  un  quart  de  pi Jttc  fur  le  même  trèfle  \  tC 
dans  Je  cours  de  l'année,  on  coupe  le  ttene  deux  Se  même  Mois  fois, 
fuivant  la  température  de  U  faifon.  Lorfquc  le  temps  de  ièniei  le  froment 
eft  arrivé,  on  laboure  la  terre  une  feule  fois  i  on  y  paffe  la  hcrfe  ;  oR 
sème  le  grain  ,  Si  l'on  efl  sûr  d'avoir  une  récolte  fupéricure  à  celle  des 
meilleurs  fonds  du  même  canton  Se  Ae%  mieux  fumés.  ]1  ne  faut  pas  re- 
mettre  du  trèfle  fur  le  même  tond  l'année  fuivante.  On  a  remarqué  qu'il 
ne  réullîiroit  pas  auflî  bien  i  8C  quoiqu'on  n'ait  pas  vu  d'expérience  d'un 


quoiq 


rwuvaiî  effet  de  cette  répétition  ,  d  un  côté  l'affcttion  de  bien  des  pcr- 
fonucs  ,  &  de  l'autre  ]a  néceflîté  plus  urgente  d'améliorer  fucccflîvement 
toutes  les  ïcrrcs  par  ce  genre  de  culture,  a  fuît  craindre  de  s'y  livret.  Un 
feul  Paiticullet  de  ma  conootlfancc  a  fait  cet  cffaî  y  &  il  ne  s'en  eft  pas 
fnal  uouvé  jufqui  préfent,  c'eft-à-dire,  depuis  deux  ans.  Relie  i  (àv«tt 
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&  le  Kmps  détruira  ou  confirmen  roplnion  généralement  répandue  que 
ccire  méchoile  épuifc  le  tcrreïn.  Je  pcmc  fermement  que  non:  mais  je  culs 
me  tromper. 

ISi  quelque  iftifon  a  empêché  de  jett«i  le  pUtre  dabord  «prés  la  moif- 
fon,  il  eft  avantageux  de  le  î&tTer  le  plurôtque  l'on  peut  d'aboid  après  It 
Tourïaintî  on  pcuc  cependant  renvoyer  jufqu  au  mois  de  Mais  ou  d'Avril  : 
le  plutôt  cft  le  meilleur, 
il  pcuc  arriver  auflî  que  la  graine  de  trèfle ,  fcniée  au  mois  de  Mars  ftu 
le  bled  en  herbe ,  n*ait  pas  réullî.  Alors,  comme  iJ  eft  d'ufage  de  femei 
quelquefois  du  bled   noie  ou  farrafîn   d'abord   aprcs  la  motilon  du  gros 

»  grain  ,  on  fait  cette  fcmcncc  fur  Ja  icire  qu'on  a  dcttincc  au  ircfic  ,  £c  on 
eo  sème  la  graine  «n  mcme  temps  que  celle  du  larrafîn.  Le  trèfle  ne  nuit 
en  aucune  manière  à  la  récolte  du  bled  noir  ,  qui  fe  fait  eu  Octobre ,  ni 
celle-ci  au  trèfle,  qu'il  ne  faut  pas  fongcr  alois  à  couvrir  de  plâtre  avant 
le  mois   de  Novembre,  &   immédiatement   aptes  qu'on  a  enlevé  , les 

•  cailloux. 
Les  mêmes  procédés  ont  patfàtremeni  réulTi  à  Tullln  ,  dont  le  fol  eft 
bien  différent  :  à  Uicvtes,  ccft  un  gravier  piefquc  pur  >  à  Tullîn,  c'cil 
_  une  argile  fchitcufc  de  très-mauvaifc  qualité  poux  les  ptoduâions;  6c  k 
p  une  lieue  de  là  »  dans  un  teirein  graveleux  y  mêlé  de  beaucoup  de  fable  , 
i'âi  vu  le  même  fuccês. 

On  peut  encore  alfiTmcr  f  que  dans  une  prairie  dont  le  fol  n'cA  que  de 
fable  put  un  peu  marécageux,  du  plâtre  femé  a  tait  cioîcss  la  deuxième 
année  une  qmniité  prodigieulè  de  ciefle ,  &  amélioré  tous  les  cantons  oîk 
il  a  été  femé  :  aprci  deux  ans  ,  \l  écoîc  encore  facile  de  diftingucr  tous  les 
B  endroits  où  le  plâtre  avoit  touché  ,  s'il  efl  permis  de  parler  ainlti  &  Ton 
"  efpêre  que  la  troifième  année  ,  qui  fera  la  prochaine  ,  donnera  encore  des 
preuves  de  la  puilTancc  de  cet  engiai's. 

On  a  oui  dire  qu'un  Seigneur,  dans  le  voifinagc  du  Rh&nc,  avoît  fumé 

»de  l'efparcel  avec  du  plâtre,  Se  que  le  plus  heureux  fucccs  avolt  couronné 
fon  épreuve.  Ce  Scij»ncur  difoit ,  il  y  a  deux  ans ,   qu'il  avoit  triplé  le 
'    revenu  de  fa  Terre  depuis  1771   qu'il  avoit  adoj'té  cette  méthode. 

Ona  oui  dire  aufiî  que  le  plâtre  n'avoicf  oint  léullî  dans  des  tciteins  gras 
tt  feitiles. 
^L  II  ell  à  propos  d'obtèrver  que  le  plâtre  dont  on  fe  fen  dans  les  endroits 
Bllu'on  a  cirés,  vient  de  Grenoble,  uu  plutôt  de  Vîzîlle  ,  qui  cfl  2  deux 
^Bleues  au-<iclà  i  qu'on  l'y  achète  cuit  &  en  poudre ,  mais  fi  ma!  préparé  j 
^qu'il  y  a  un  tiers  à  petdre,  &  que  pluficurs  perfonnes  préfèrent  celui  qui 
,  vient  de  Lyon ,  dont  le  prix  eft  triple  de  l'autre. 

L'ufage  du  plâttc  n'ert  pas  borné  aux  cantons  dont  on  a  parlé  i  il  eft 
sncmc  très  borné  ,  eu  égard  à  ce  qui  s'en  cunlbmme  dans  plulieurs  paitlcs 
du  Daurhiné  i  Se  tous  les  jours  cette  confommatîon  augmente  >  dans  le  voi- 
rânage  deLyonfuitour, 
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Les  ftvaotages  de  cen«  cuiniie  font  feniibles  par  eux-itiêineE.  D'un 
c6(é ,  on  augmente  la  quanticé  des  fouiiages ,  &  par  cotiféauaic  ctu 
bétail  £c  des  engritïi  &i  d'aune  part»  on  diminue  la  quantité  de  tetce  à 
fomer,  piiifquc  celles  qui  font  enfemencéei  de  cretles  n'ont  pas  betbia 
d'autre  tùraiier:  cn6n,  l'on  épargne  du  labours ,  attendu  que  la  teits 
fcmée  en  trèfle  n'a  befoin  d'ccre  labourée  qu'une  fois,  tandis  que  ù  cUc 
eût  été  Cl)  jaclicre  ,  il  auroit  fiUu  trois  ou  quatre  cuUutcs. 

La  plaine  de  Bi<ivres  s'eft  déjà  refTeniie  de  cette,  amélioration,  au  poire 
que  la  valeur  des  terres  a  prefque  doublé  en  général,  &  que  le  piu  des 
plus  nDuuvu'fcscn  PTclqu'au  niveau  de  celui  des  plus  précicules  avant  cctie 
xévu]u;ton.  Dc\i  même  cette  amélioration  s'étnîi  étcr.duc  fur  la  partie  de 
cette  plaine, qui  dépend  du  Domaine  daS.  M., Scquieft  poniMée  par  <Uf- 
fétent  Patticuticrs,  fous  la  icdcvancc  de  la  vingtième  gerbe  des  grains 

3 ut  y  croilTcnr,  lorfqu'un  événement  malheureux  a  ralenti,  pour  ne  ps 
ire  «Déanti  leur  zèle.  Un  Conceilionnaîre  de  cette  plaine  menthe  de  dé- 
polTédcr  inccflammeni  de  ce  terrein  les  malheureux  qui  le  cultivent  depuis 
ptuneurs  lîccles  ;  Se  fur  le  cbamp  ils  ont  ceffé  la  prsmiète  réparation  qu'elles 
exigent,  celle  d'enlever  les  cailloux  qui  Iti  couvrent  prerqu'cnticremcnt; 
Dcs-lofs,  plus  de  trèfles  dans  le  canton,  &  plus  d'efpérance  d'en  v«ix 
quintupler  le  produit,  d'après  l'expérience  de  qadques  petits  cantons  mis 
en  valeur  avant  cette  concciSon. 


DESCRIPTION 

D* un  fourneau  propre  à  toutes  les  Opérations  de  Chymie 
Ù  de  Phyfique; 

Par  M.  PtLATRE  DE  RoziZB,  Profeffiur  de Phyfi^M  &dtCfymitj 
dt  la  Société  d'Emulation  de  Rtimi ,  auachê  au  Servict  rfe  M  ad  a  m  e  ,  âr. 

l_^OHMB  il  cft  rrcs-impoitant ,  en  Chymie,  ainlî  qu'en  Phyfique,  Oi 
diminuant  les  dépenfcs  ,  de  (împlificr  les  tiifltumcns  &  les  opérations,  je 
crois  taire  plaifir  aux  Savans  fie  aux  Amateurs,  en  déctivaiu  le  modifc 
d'un  fourneau  qui  remplit  ttès-avanugcufcment  tout  le  parti  qu'on  obtient 
de  la  multitude  qu'on  a  imaginée  jufqu'à  préfent  (l). 

M.    Macquet  déliniflant  très  -  ciaâemcnt   picfque  tous  les   fûitnicaax 


(!)  Voye»  la  OsCaipiian  i'aa  ftwmcau  i  -pea  -  pr^  fçinblatk ,  iniagioi  pu  M.  4c 
Meivcm,  Journ^Je  i'h/f'iff  ■  I7r«  ,  Tom.  VIII ,  pag.  117, 
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connut  en  Chjrmic ,  j'ai  recours  à  fonOnvrage ,  pour  prouver  que  celui  qu« 
je  propofc  peur  toujouis  kurctrc  fubflicué. 

Les  tbiirncaux  font  Ac*.  inArumcns  qui  fervent  ï  contenir  les  maiiére* 
dont  la  combullion  doit  procurer  le  degré  de  chaleur  nrcelfaïre  à  l'opé-; 
Tation.  Le  nombre  de  fourneaux  tnvertrés  pac  lesCiiymiftes  ou  Alcliymifèes, 
peut  fe  Induire  à  un  feul ,  qut ,  par  fa  forme ,  produit  depuis  le  plus  foïbta 
jufqu'au  plus  violent  de^ié  dccliilcur. 

Ce  lourneau  a  &x  pieds  de  haut  fur  deux  de  large  :  il  cft  divifé  en  quatre 
parties ,  qui  s'adaptent  trèt-exaâemcnt  dans  les  gorgcj ,  ou  eogrenuus>  Oki 
tclurei  1,2,3  ipl  i  ). 

La  hauteur  de  la  largeur  peuvent  varier  fclon  les  opérations  de  l'Ar- 
tiifte  qui  en  fait  ufage  ;  il  faut  néanmoins  qu'il  folt  toujours  conftruit  dans 
\e&  mcmes  ptoporrions  géomérriques.  Le  fourneau  que  l'emploie  dans  moa 
Laboratoire  elc  établi  fur  celle;  que  j'indiquerai  dans  ce  Mémoire. 

La  partie fupérieure,  qut  fe  nomme  le  ruyau  ,  va  de  A  n  en  H  ^  î  il  cil 
quArrc  incéric.ircrncnt  comme  exiétieurcnient;  chacun  des  côtés  ou  murs 
a  deux  pouces  depai^cui  fur  dix-huit  de  hauteur.  Son  principal  ufage  eft 
de  pTobnger  la  colonne  de  la  flamme,  en  empêchant  fon  iflue  trop  rapide,. 
&  I  obligeant  à  fe  réverbérer  fous  le  dôme. 

BC  cft  la  chcmiuét,  qui  a  Cx  pouces  de  large  i  fa  partie  extëtieure 
&  fupétieure^  onze  à  l'intrrieure  &  douze  de  hauteur;,Le  côté  antérieur  C 
forme,  avec  le  côté  antérieur  du  tuyau  A  lî,  un  angle  aigu  de  quatre- 
vingt-cinq  degiës  parallèle  ïab.  L'intérieur  de  la  cheminée  Sa  du  tu/au 
jafqirau  aômc  ne  doivent  avoir  que  crois  pouces  de  diamètre. 

On  forme  les  murs  de  terre  glaife  lavée ,  ou  en  bfiques  placées  veidCalc- 
nient  »  5f  d'aittres  obliquement  à  l'horizon. 

La  cheminée  procure,  outre  !f s  avantages  du  luyau ,  celui  de  conrenii 
Ici  maticies  combufllbles  nécctfaîrcs  ï  plulîcurs  opérations,  telles  que  le 
coupcllage , [es  câlcinations  du  tattre,  des  os,  la  fufîon  ou  fonte  des  mi- 
fxéraui:  ou  métaux  ,  ii,  la  diftillatton  p^r  latut ,  foit  du  phofphorc  ou  d'«u< 
trct  fubRaiices  qui  exigent  un  feu  véhément. 

CcDd  cihun  dôme  qui  a  neuf  poaccs  de  haut  extérieurement  >(ïx  lot  j- 
lieuicmcnt  &  dix-huit  de  large  iniértctttemenc}  les  murs  font  toujours  de 
deux  pouces  d'épnitlèur. 

A  la  pdttic  poftétieure  d,  on  ménage  un  petit  tiou  lond  po.utintrodoîrB 
U  tuyère  d'un  foufflst  de  forge.  L'efpace  entre  deux  lignes  EE  fe  nomme  le 
col  du  dôme  ;  il  a  quatre  pouces  de  large  fupétîcmcment  &  trois  inféricurc- 
ment,  ce  qui  formeunccfpèce  d'entonnoir. 

Le  dôme  eft  d'un  ufagc  très-important',  «n  réverbérant  la  flamme  Tuf 
les  vaiffeaux  placés  dans  les  fourneaux  ,  il  augmente  /ingulièroment  la 
violence  de  la  chaleur  ,  en  tafiTcmblant  tous  les  rayons  en  un  fcul  point. 

Dd,/F  ne  forment  qu'une  feule  piccc  en  tbrcc  maçonnerie   ou  cH 

Tmi  Xyn,  Part.  7, 1781.     AVRIL.  O  • 
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briques  ■,  elle  eft  divifée  ïncécieurcment  en  trois  parties ,  qui  fom  les  foyen, 

le  cendrier  &  le  parterre. 

D  G ,  </  g  comprcnticm  les  foyers ,  qu'on  peut  étendre  à  volonté  c» 
haaOAnt  ou  biiffant  la  grille  Wk,  qui  a  douze  pouces  quartés ,  ainij  que 
nous  le  verrons  dans  un  inftart> 

G¥ gfcd  le  cendrier,  dont  les  proportions  fuivent  celles  du  foyer.       _ 

fj  eft  le  parterre  ,  qui  n'cft  qu'une  brique  de  vingt  quatre  pouces  quanit  , 
dcflJt  depajifair.  On  peut,  a  cm  tcuc,  en  gflemblcc  pluiieurj  petites,  qui 
feivtcont  également  à  garantir  le  foumetu  de  l'humidiu;  de  la  tene  ou  def 
autres  caiifes  qui  pourroient  le  déçrjider.  ~ 

Les  parties  antérieures  L  ,  M ,  N  ,  O  font  des  portes  ou  tampons  en  i 
eu  en  briques ,  dont  j'expliqucmi  les  differciis  ufagcs. 

D  5  eft  ta  retraite  de  la  moufle;  clic  a  fis  |>ouces  de  long  fut  douze 
large  1  c'ell  fur  cette  avance  qu'on   échauflr  la  moufle  avant  de  la  pUca^^ 
pour  coupeller,  c*eft- À- dire,  pendant  qu'on  gtille  ou  totréSc  les  i^^Ê 
nCraux  ou  qu'on  les  fond.  Elle  fert  encore  à  rcrroidir  le  crcufct  ou  ter» 
qui  fe  fendent  joifqu'on  les  cxpofc  trop  piomptcment  à  l'eur  atmofpb^ 
riqtie,  | 

Les  deux  trous  quarté^yj",  qu'on  remarque  au-dcffusde  la  grille,  foi 
«Icftinés  i  recevoir  deux  petites  barres  de  ter,  qui  fouticndronr  la   gril' 
lorfqu'on  la  remonte  ;  comme  elles  font  mobiles ,  elles  s'enlèvent  quand  on 
dcfccnd  la  gtiUe. 

Les  deux  trous  plus  Hipérieurs  66  reçoivent  également  deux  petites  barres 
rfc  fer  ,  fur  IcfqueUcs  on  pofc  Ja  moufle  ,  dont  on  avance  J'ouvcnutc  juP 
qu'à  la  porte  D  «qui  doit  être  d'une  feuJe  brique  trcs-épaifTe  ,  percée  dans 
(on  centre  de  deux  quarrés  longs  ,  qui  laiHÂnt  appercevoir  ce  qui  (c  paHc 
dans  les  coupelles.  On  enlève  facilement  cette  perte  avec  des  tenailles  ou 
pincettes.  Ce  tourneau  ne  diffère  preïqu'eu  lien  de  celui  qu'on  emploie 
coupcilage  dans  tous  les  Laboratoires. 

Jn  eft    un  tampon  ou  porte  mobile,    qui,  étant  retiré,  donne  la   &c 
iité  de  voir  ce  qui  fe  palTe  dans  le  creufctoutêts  qui  contiennent  les  mioi 
faux  ;  il  adeux  pouces  de  haut,  autant  d'épaiffeut  5c  quarte  à  cinq  de  l*r- 
geur  :  les  proportions  fônr  aflèzaibitraires.  ^^ 

M  eft  un  l'econd  rampon,  qui  a  deux  pouces  quartés  de  plus  qire  4H 
fupéricut',  fon  ufage  eft  de  procurer  une  entrée  au  bois  qu'on  emploie  dans 
les  diftillations  j  évaporarions  ou  décodions ,  Sec. 

L  eft  une  grande  porte  de  rôle,  montée  fur  deint  gonds  j  on  peut  la 
pattager  en  deux  petites,  qui  accélèrent  ou  interrompent,  à  voloméi  W 
coûtant  d'air. 

(/ }  la  tuyère  d'an  fouflflct.  Si  l'on  veut  former  de  ce  foomeao  uiw 
fcrge ,  il  fuffit  de  mettre ,  foit  fur  la  grille ,  foit  fur  les  barres ,  une  brique  de 
ikmzc  pouces  quarrés  ;  on  pourra  fe  procuiei  deuxfeuxde  forge,  l'un  pour 
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accéléter  la  calcinatioii  ou  Id  tû(ion  dans  les  crcufcts,  l'aune  pouT  fotget 
les  métaui ,  en  élevant  la  biiqiie  fur  ics  barres  qui  reçoivent  Id  moufla. 
Ce  foufilet  piocurer.1  le  rriple  avantage  dï  précipiter  la  coupeMatiùn  ,  en 
panant  la  niyiie  par  le  ttou  qui  cft  à  la  partie  ptiftéiicufe  de  la  moufle.  Il 
paroit  prudent  de  ménager  »  dans  l'épailfcur  de  la  rctiaitc ,  une  rigole  du 
diamètre  delatuyèic  ,  quieft  mobile. 

Après  avoir  donné  la  defcription  de  ce  fourneau ,  je  vais  prouver  qu'on 
peut  c;i  isire  l'applicadon  à  tousceux  que  l 'iniagiiiaMon  a  pu  luggétir. 


Lefbi 


Premier  Fourneau  ,  Jim/^, 


le  plus  ^mple  eft  ordi 


tour  creufôe 


lumeau  le  plus  iimpie  eit  ordinairuneni 
driqucmeni,  qui  a  dcus  portes  ou  ouvertures  principale!,  l'une  en  has , 
appcUcc  porte  du  cendrier,  &  l'autre  immédiatement  au-dcflus,  qui  efb 
celle  du  toveti  ce  fbutneati  e(l  traverfé  hariz.ontalemeDt  d'une  griUe  qui 
lépare  les  dcui  portes. 

Le  fourneau  que  je  propofe  réunit  tous  ces  avantages,  fi  on  fupprïmc 
toute  la  partie  fiipérieure,  c'cft-i-dirc ,  le  dôme  ,  la  cheminée  &  le  tuyau,  ou 
les  parties  r ,  2 ,  5. 

LcTpéricnct  a  confirmé  plus  d'une  fois  que  la  forme  quittée  du  four- 
neau fimple  procure  une  chaleur  plus  vive  que  lorCqucUc  e(l  cylindrique.  Au 
leAc.on  verra,  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  qu  il  cfl  tics-facUc  de  lui  faire  picii~ 
dre  cette  dcrnicie  forme. 

Le  fourneau,  dans  cet  état,  fett  à  fondre  toutes  les  fubtlances  trcs- 
fufibles,  telles  que  le  plomb,  l'étainià  calciner  les  matières,  qiii  exigent 
peu  ds  chaleur,  telles  que  l'alkalî  prnir  te  bleu  de  Prufle  ou  le  fel  ant- 
mal  ,  &c.  Son  ufagc  n  cfl  pas  moins  étendu  pour  toute  efpice  d'cvapo- 
lacions  t  dillillacions  dans  les  alambics  de  métal  ou  aux  baîns-maiie  Si-  de 
fable  j  &  infûlions ,  macérations  ou  décoâions. 

Second  Fourneau  j  dt  lampe. 

Dans  le  fourneau  de  lampe  »  U  chaleur  ed  produite  ou  entretenue  pat 
la  flamme  d'une  bougie  ou  lampe  qu'on  introdiut  dans  Ton  intérieur. 

On  voit  par  contïqiient  quil  neft  befoin  ni  de  grille  ni  de  cendrier  -, 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  ouverture  par  laquelle  palfe  b  lampe,  &  une 
efpàcc  de  cheminée  pratiquée  dans  là  partie  latérale  &  fupérieure,  qui,  en 
donnant  iffue  à  la  fumée ,  procure  un  courant  d'aïf.  Ce  fourneau  produit 
aflei  exaétcment  un  égal  degré  de  chaleur. 

Pour  retirer  cet  avantage  de  mon  fourneau,  il  fuffit  de  pofer  fur  Itt 
griUt  H  è  la  brique  de  douze  pouccî  quarrés-,  01  pourra  de  plus  hauffct 
ou  bailTer  la  lampe,  en  augmentant  les  biiqucs. 

La  forme  qattrée  de  l'intérieur  du  fourneau  fournit  des  cheminées;  on 
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«n  trouve  encore  dans  les  irons ,  qui  reçoivent  ï«  ban»  de  fer  (ur  leP» 
quelles  rcpofe  la  moufle.  Le  umpon  M  cft  U  porte  pat  laquelle  oii 
itoduit  U  lampe. 

Troijiéme  Fourneau  ,  de  réverbère. 

Le  fourneau  de  réverWrc  ne  diâète  du  fimple ,  qu'en  ce  qu'il  cft  for- 
monté  d'une  bande  de  inêmc  forme  que  te  fourneau.  Cette  picce^  appelles 
laboratoire,  efttiaverfêc  horizontalement  par  deux  petites  barre;,  qui  fe 
trouvent  par  conféquent  au-dclTus  de  la  gtillc;  elle  a  de  plus  à  fon  bord 
antérieur  une  échanciaie  deini-circulaite  ,  pat  laquelle  on  palTc  le  col  de  la 
foniue ,  qui  tcpoft  fur  les  Barres  dont  je  viens  de  parler.  Ceft  au  dcflirj  de 
cette  pi^ce  qu'on  adapte  un  domc  ou  calotte. 

En  ajoucant  le  dôme  DdCc  à  mon  fourneau  (impie  Dd  Vf,  on  aura 
abfolumcnt  le  fourneau  de  réverbétc  >  on  placera  U  cornue  fur  les  deux 
petites  barres  qui  fontau-deffus  de  la  grille. 

Le  tampon  ou  la  porte  forme  l'échanciure  exigée  pour  paflêc  le  col  à^, 
la  comue.  j^H 

On  peut  augmenter  l'iAivité  du  feu»  en  ajoutant  au  dôme  U  chemizn^ 
Se  U  tuyau. 

On  peut  audi  s  aflbrer  pai  la  porte  D,  de  ce  qui  fc  patle  autour  de  la  cot- 

jiuc.  ^^ 

Quatriimc  Fourneau  .  de  fuftm.  ^^| 

Le  fourneau  de  fulion  étant  dclliné  à  produire  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  fans  le  fccours  des  foudlcts,  on  le  condrutt  de  manière  qu'il  fe 
TcnouvcUe  perpétuellement  un  courant  d'ait  qui  cravcrfe  le  foyer.  Lt 
moyen  le  plus  limpie  rtl  de  ménager ,  dans  la  partie  fiipérieute  3e£,  un 
cfpace  ouvert  feulement  psc  en  •  haut ,  afin  que  l'air  qu'il  contient  étant 
raré/ié  ou  décompofé  par  la  chaleur  véhémente,  U  fc  forme  un  vuîJe 
que  l'air  extérieur  &  inférieur  tend  toujovs  à  occuper  par  fa  piopriétê 
clTenrietle  de  fe  porter  dans  tous  les  vuides  qui  lui  font  ouverts.  On  con- 
çoit aifémcnt  que  cet  efpace  ne  fe  icmplilTanr  que  par  l'aîi  qui  iraveifc 
du  cendrier  au  foyei,  ce  dernier  augmente  lîngulicicment  la^îvité  du 
ièu,  au  point  d'occalioonn  un  btuït  comparable  a  celui  des  foufilels  qu'an 
autoic  placés  dans  ce  foyer 

Jlfuttde-là  1°.  qu'un  fourneau  de  Ri/îon  procurera  d'autant  plus  de  chaieutr 
que  cet  elpace ,  où  i'air  fc  raréfie  ,  cil  plus  grand  ,  parce  qu'il  force  la 
courant  d'air  inférieur  à  paflcr  plus  rapidement  à  travers  le  loyer  aidcat. 

a".  I.a  longueur  du  tuyau  d'afpiratîon  y  contribue  pour  beaucoup,  fur- 
tout  (î  fon  diamcue  intérieur  n'escède  pas  les  deux  tien  de  la  capacité 
fourneau. 

^''.  Si  on  lui  a  dono  une  courbure  cUypttque,  qui  aide  à  cuoccttfxet  !■ 
ia  chaleur. 

Il  faut  ménager  une  ouverture  \  la  partie  antérieure  de  la  cbra^ 
«ée,  pour  y  jettex  toutes  les  luaiïéies  combuAibles ,  foit  poux  U  font*, 
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^oit  pour  la  coupcUation  ou  calcination.  Si  cette  ouverture  étoir  fuppri- 
Inée ,  il  faudroit  charger  le  fourneau  par  l'ouverture  du  tuyau  d'afpiration. 

Un  fourneau ,  conftruît  d'après  ct%  proportions  ,  renvoie  dans  une  demi- 
heure  une  flamme  blanche  éblouiflante  ^  qui  furmonte  d'un  pied  le  tuyau  s 
zWti  eO:  capable  de  fondre  les  métaux  les  plus  réfradaires. 

L'expérience  m'a  plus  d'une  fois  convaincu,  ainû  que  M.  Thyrion, 
Frofefleur  Royal  de  Chymis  à  Metz ,  que  Je  fourneau  que  je  propofe 
réunit  avec  le  plus  heureux  fuccès  tous  les  avantages  qu'on  peut  attendre 
d'un  fourneau  de  fiilîon.  Je  dirai  plus;  ce  n'eft  qu'après  avoir  reconnu, 
dans  le  Laboratoire  de  ce  Savant ,  l'cxccUence  de  cet  inftrument ,  que  je 
.me  fuis  déterminé  à  le  rendre  univerfel. 

Lorfqu'on  veut  examiner  l'état  des  creufets,  il  fuffic  de  tirer  les  tam- 
pons D,N. 

Si  l'on  veut  calciner  promptement  des  os  ou  du  tartre,  on  range,  lit 
fut  lit,  les  matières  &  le  charbon  jufqu'à  la  partie  fupérieurc  du  dôme  i 
on  jette  par  le  tuyau ,  de  la  paille  &  du  charbon  allumé:  dans  uneheure  Si 
deipie  au  plus  on  a  calciné  quatre-vingts  à  cent  livres  de  matière. 

Nota.  Pour  augmenter  ou  diminuer  la  capacité  intérieure  du  fourneau , 
on  place  de  champ ,  c'eft  -  à  -  dire ,  verticalement  \  l'horizon ,  &  fur  la 
grille ,  des  briques  d'un  pied  quatre  ;  on  comprend  bien  que  le  foyer  2c 
le  laboratoire  ïeront  d'autant  plus  étroits  ,  qu'on  aura  rangé  davantage  de 
briques,  ou  qu'elles  feront  plus  épailfes.  Comme  elles  loni  adoifées  aux 
côtes  latéraux  internes  du  fourneau ,  on  peut  en  mettre  fur  les  trois  &  même 
fur  les  quatre  cotés,  en  obfervant  cependant  de  laitier  une  ouverture  dans 
celles  qu'on  place  devant  la  porte  an  foyer. 

Comme  il  y  a  toujours  une  routine  aveugle  qui  commande  fouvent  i 
l'expérience  la  plus  évidente ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  une  infinité  de  per- 
foDnes  qui  préfèrent  l'intérieur  d'un  fourneau  cylindrique ,  pour  les  latis- 
£iiie  >  il  ne  faut  que  placer  fur  la  grille  des  briques  quarrées ,  ouvertes 
ciiculaîrement  dans  leur  centre.  De  toute  néceQîté ,  les  angles  faillans  de 
ces  briques  formeront  les  angles  lentians  du  foyer.  On  peut  également, 
dans  la  coiiftruâion  du  fourneau ,  lui  donner  une  forme  cylindrique ,  &  lui 
conferver  fcs  avantages. 

L'eTpace  vuide  j> ,  g ,/,  eft  deftîné  à  le^Terrec  les  biîques  &  les  barres  qu! 
dépendent  de  ce  fourneau;  on  eft  très-libre  de  le  fermer  en  maçonnerie  ; 
c'ol  une  commodité  que  je  me  fuis  réfervée. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  long  détail  fur  l'utilité  de  mon  fourneau, 

l'expérience  en  fera  allez  connoîrre  les  avantages  ;  mon  but  étoit  de  prourer 

'  ^n  en  diminuant  les  dépenfes ,  il  débarraflfe  d'une  infinité  d'autres  fourneaux, 

qui  confomment  d'ailleurs  beaucoup  trop  de  marières  combullibles-Si  quel- 

auesSavans  ou  Amateurs  defîroieni  des  détails  plus  piécû,je  me  fczai  un 
evoii  de  répondre  à  toutes  leurs  obfervations. 


EXPÉRIENCES 

Sur  les  moyens  de  préferver  les  Aiguilles  des  Bouffbles  de 
l'influence  de  VE.le3ricité  atmofphérique  ; 

Par  M.  Gattev. 

VJn  lit,  dans  un  des  Cahiers  du  Journal  de  Phyjîque  (  i)  ,  un  Mé- 
moire de  M.  te  Comte  de  la  Cépcde  .  fur  les  vaiiaiïons  des  aîgtiiltet 
aimantées  &  fut  les  boufTolcs.  Le  favant  Autcut  de  ce  Mémoire  ^it  voir 
que  CCS  variations  font  de  deux  cfpcccs  :  les  unes  ré};ulicres,  qui  font  un 
effei  conftantdumagnénfme;  les  autres  îtrégulièies,  qui  font  caufé«j  p>ac 
le  fluide  éleâriquc  répandu  dans  l'air.  Apres  avoir  rapporté  les  ohCc 
tiens  qu'il  a  &iics  fur  les  variations  de  cette  dcniicre  cfp^e ,  iJ  pro| 
un  moyen  d'en  gar&ntir  les  boofToles.  Il  ne  s'agit  que  de  les  leoferffler 
dans  des  boîtes  ou  des  caiïTes  de  vetre  bien  maftiquées  avec  de  la  poix  on 
de  la  réïîne. 

Un  moyen  peu  différent  avoir  déjà  été  propofê  par  M.  le  Comte  de 
MiUy  ,  dans  un  Mémoire  dont  il  fit  tellure  à  la  Séance  de  l'Acsdémio 
Ro]?aIe  des  Sciences  d'après  Pîqacs  177?,  au  fujet  des  nouvelles  alguiltï 
de  bouffole  qu'il  3  imaginéfs  (2).  Ce  moyen  confide  i  enduire  le  dedans 
de  la  boufToIc  de  pluiîcurs  couches  de  vernis  de  gomme  laque  ou  de 
cite  d'Efpagnc,  qui  »  étant  idio-élcâriqucs  ,  empêchent ,  dit  M.  le  Comte 
de  MiUy ,  la  communication  de  réleûricité  de  l  ali  avec  raieuîHc  magné* 
tique.  II  Tauc  de  plus ,  ajoute-t-il ,  ifoler  la  boîte  de  la  bouUoIe  (ùt  un  pU- 
leau  de  verre  ,  Bec. 

Cette  méthode  ne  s'accordant  ps  avec  les  idées  que  j'avois  fur  U  ma- 
nière dont  l'éleÂlicicé  agic  fur  le  verre  £c  les  autres  fubdanccs  éleârtques 
par  elles-mêmes ,  &  M,  le  Comte  de  MiUy  d'ailleurs  ne  l'ayant  point  an- 
noncée comme  le  réfultat  de  Tes  expériences  ,  voici  celles  que  je  crus  deroil 
Êlice  pour  éclaiicir  mes  doutes  Tur  cet  important  objet. 

I*'^  Ex  P.  Je  furpcndis  une  balle  de  liège  fort  légère  ^  un  fil  de 
Un  derrière  un  carreau  de  vene .  0c  à  U  diflancc  d'environ  un  pouce  i  k 
m'étuc  fait  élei^fer  ^  j«  préfentai  mon  doigt  contre  le  carreau  à  rendroïï 


(l)  Février  i7So,Tom.  XV,P«f.  I,p.  140. 

fi)  Oi»  (rODTC  l'Einait  de  ce  Mémoire  dans  le  Journal  J0  PÀy^fue ,  TobuXIO, 
Pan-  I,p.  i9i- 
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Cûrrefpondanr  à  la  pence  boule  de  liège,  laquelle  s'en  approcha  aulTi  -tôt , 
comme  lî  le  carreau  n'eut  poincété  intcrpofé. 

II.    Ex  P.     Je  fubAimai  au  carreau  de  verre  une  plaque  de  cuivre  2-peu- 
fth  de  mctnc  grandeur;  Sc  aj'anc  piéft-nté  mon  doigc  vers  le  milieu   de 
cette  plaque ,  Si  «té  une  force  étircellc ,  j'obfcrvai  un  petit  mouvenjcnt  ditis 
^  la  boule  de  liège, 

"  III.  Ex  P.  Jimaginaï  que  peut-être  il  y  auroît  encore  moins  ,  ou 
mcmc  qu'il  n'y  auroic  peine  de  mouvement  dans  la  boule ,  lî  la  plaque 
de  cuivre  communiquott  à  une  plus  grande  malTc  de  corps  élct^trtquc& 
par  communicarion ,  &  que  le  mouvement  que  j'avois  oblervé  ne  pro- 
venoic  que  de  ce  que  cette  plaque  étant  pofée  lue  la  table  ,  elle  fe  trouvoic 
on  peu  ifulési  je  la  fis  en  conléquence  communiquer  avec  plufieurs  corps 
niétalliques. 
■  L'eâct  répondit  î  mou  attente  ï  car  m'étant  faic  életlrifcr,  je  rirai  de 
^  vives  étincelles  de  la  plaque  de  cuivre,  fans  obfetver  le  moindre  mouvement 
dans  la  boule  de  liège. 

f  IV.  Ex  P.  J'éleArifai  la  bouteille  de  Leyde,  &  j'en  préftncal  le  boa- 
ron  au  mitieu  du  carreau  de  verre  i  au  même  indant,  la  buule  de  liège  fv 
pArta  vers  ce  bouton  avec  piefqu  autant  de  force  que  s'il  n'y  eût  point  eu 
d'obftacic. 

H  V.  E  X  P.  Je  répétai  la  mcmc  expérience  avec  la  plaque  de  cuivre  , 
Kdirpofèc  comme  dans  rcipériencc  rroifîème  ;  &  qiioiquf  j'exciMire  de 
Hvives  étincelles,  il  n'y  eut  aucun  mouveiiicnc  fenllble  dans  la  boule  de 
Kiège. 

V     VI.   E  X  p.     Ayant  éledrifé  la  bouteille  de  Leydc  par  Ton  bouton , 
,      fen  préfentai  le  ventre  au  carreau  de  verre  *  Ac  aulC-tôt  la  boule  de  Uége 
s'y  porta,  mais  avec  moins  de  force  que  dans  l'expérience  précédente. 

VII.  Hxp.  Cette  expérience  répétée  arec  la  plaque  de  cuivre  ,  la 
boule  de  liège  ne  fit  aucun  mouvement  fenGble. 

VIII.  E  X  P.  Au  lieu  de  la  boule  de  lïége ,  je  plaçai  derrière  le  car- 
reau de  verre  une  aiguille  aimantée  très  mobile  que  j'avais  iiùce  exprès  poux 
«es  expériences. 

*   Cette  aiguille  s'étant  fixée,  je  me  fis  éledriRr,  Se  je  préfenraî  mon 
I     doigt  à  l'une  des  pointes;  cette  pointe  fc  dirigea  auflï-rôt  du  côté  de  mon 
doigt ,  malgré  le  carreau  interpofé  >  comme  li  je  lui  euflè  prèfenté  du  (tt  ou 
un  aimant. 

IX.  Ex  P.  Ayant  fait  la  mcmc  expérience  avec  la  plaque  de  cuivre,  je 
|ic  remarquai  aucun  mouvement  daasl  aiguille  «liiaautéej. encore  même  quft 

tciulTede  vives  étincelles  contre  la  plaque. 
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Je  pouvois  concluce  de  en  exoéiienccs,  que  le  verre  éroic  un  mattTAtf 
ctéfervïtif  contre  Ici  inâuences  de  t'éleârîcité  de  l'ait  fu:  la  bouirole,  &. 
que  les  mécaiix  lui  étoient  piéfêiablcs.  Pour  ni'afTurer  davantage  de  cetm 
vériré ,  que  j'avois  foupçonnéc ,  &  que  je  commcn^oii  à  cnttc?oir ,  je  fis  les 
expériences  fuivames ,  qui  me  !a  canËrmcrcnc  pleinement. 

X.  Hx?.  J'aCtacIiai  avec  delà  cire,  ail.ibnd  d'un  bocal  de  verre  d*etiyi- 
ton  crois  poucss  de  diamètre  &  quatre  de  profondeur .  un  morceau  de  fil  dt 
tin  d'un  poucs  S:  demi  de  lono ,  de  manière  qu'il  paroilToit  planté  perpea- 
diculaîrcmcnt  au  milicn  duvalc. 

M'étant  fait  éleftrifer ,  fc  préfeDtaï  mon  doigt  contre  le  bocal  à-peu  prêt 
À  la  lidureur  du  fil  ;  Se  «ulU-tôt  je  vis  ce  (il  fe  ployer  pouc  s'approcbei  de 
mon  doigt,  comme  lîc'eùt  été  dans  l'air  libre. 

XI.  Ex  P.  Je  Bs  les  mêmes  expériences  avec  un  fU  attaché  ui  fond 
d'un  vjfê  d'argent  :  nuù  ce  fil  lella  immobile  ,  quoltius  je  tiraHc  de  vives 
étincelles  du  vafêi  je  le  plaçai  dans  le  cercle  de  1  expérience  de  Lc]r<^c,  te 
le  fil  ne  donna  pas  plus  de  ligne  d'agitation. 

XII.  Ex  P.  Je  plaçai  l'appareil  de  rcxpérience  dixième  fur  un  fap- 
port  de  verre,  puis  fur  un  lupport  de  mè:al  i  l'elfct  fut  le  même  que 
dansccrtc  dixième  expérience  ,c'ert-i-dirc,  que  le  fil  fe  ploya  auHi-tôt  v«i 
mon  doigr. 

XIII.  E  X  P.  Ayant  pareillement  Ifolé  fui  un  fupport  de  verre  l'ap- 
paieil  de  l'expérience  onzième,  j'eus  encore  le  même  ctFci  que  dam  cett» 
oniième  expérience»  c'cH-à  dire^  que  le  fil  u'éprouva  aucune  âgiiârian. 

XIV.  Ex  P.  J'éle^tifat  direiSlement  ce  même  appareil  ,  en  faïtânt 
communiquer  la  chaîne  de  mon  conduiffccur  au  vafo  d'argent  i  j'excitai  de 
vives  étincelles  contre  le  vafe ,  faiu  remarquer  aucun  mouvement  dans 
le  Bl. 

X  V.  E  X  P.  Je  répétai  les  mêmes  expériences  avec  L'aigtijUo  aimantéei 
je  la  plaçai  alrernacivcmcnc  au  fond  du  vafe  de  verre.  Se  au  fond  <!hi 
vafe  d argent ,  ifolè&  non ifolci&j'obfcrvai  conflammcnt  qu'elle  n'éprou- 
woît  aucun  effet  d'éleitricité  dans  le  vafc'd'argem ,  tandis  qu'elle  en  rece- 
voir pTcfquc  toutes  les  impte(lïon>  dans  le  vafe  de  verre ,  quoiqu'i  U  vérité 
moins  fortement  que  dans  l'air  libre. 

XVI.  Ex  p.  Ayant  placé  mon  aiguille  aimantée  fur  un  fupport  de 
métal  haut  de  quatre  pouces  ,  je  recouvris  le  rout  d'un  grand  bf>cal  de 
verre  d'environ  cinq  pouces  de  diamètre  &  dix  de  haui;  je  me  fis  élec^ 
trifer,  &  je  préftntai  mon  doigt  contre  le  bocal  :  au(U-iâc  l'aiguille  ai- 
mantée commença  i  fc  mouvoir  p^ur  s'en  approcher»  elle  en  Tuivit  Ici 
)B<HivemcQS,  &  je  puvins  aulli-tôt  à  la  faiie  tourner  fur  fon  pivot. 

xvii.  Ez^ 
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XVII.   E  X  r.     J'élcâiilai  la  bouteille  de  LcyHc  par  fon  boutod  v  je 
r^préfeiirui  ce  bouton  contie  le  bocal ,  fc  l'aiguiUe  fuivit  de  nicme. 


pouf  s'en  itpprochcr  :  mais  l'cfièi  Eue 


'     X  V  1 1 1.  £  X  r.  Je  piclcntai  le  vemre  de  la  mStnc  bouteille  de  L?vdc ,  Se 
•Vaig^iille  fe  mit  encore  en  mouvement  pouï  se 
beaucoup  moins  renfiMe. 

XIX.  Ex  P.  Au  fiipport  demétoi,  je  fubftîruaî  un  fupport  de  verre , 
&  je  repérai  les  expériences  c]ue  /avoîs  faites  avec  le  piemict;  les  mêmes 
cffcrs  curent  tieir  :  ïl  y  eut  feulement  des  morocns  où  je  crus  remarquer  qu'Us 
Croient  plut  foiblcs, 

XX.  E  X  p.  Ayant  placé  mon  aiguille  aimantée  fur  un  bocal  de  verte, 
iefufpendis  au  d;lïiii,  avec  des  cordons  de  fois,  &  iunc  petite  diftançcClJ, 
luie  platjue  de  cuivre ,  que  je  fis  communiquer  au  conduâeur. 

A  peine  cus-jc  élcAtifê ,  que  l'aiguille  parut  agitée  demouvemcnspr^- 
'Ctpités  8c  iTrégulicTS ,  tournant  tantôt  d'un  côré,  tantôt  de  fautrc ,  fui-tout 
lorfquc  je  tiroîs  quelques  étinceiles  du  conduéteut. 

X  X 1.  E  X  P.  Je  fis  ia  même  cxptfricncc  avec  l'aif^uillc  aimantée  ,  placée 
danï  un  vafê  d'argiint,  dont  les  bords  iie  fafpafToient  point  l'aiguille  de 

{>lus  de  dix  ou  do'uzc  Hj^ne^  y  couvert  d'un  morceau  de  verre ,  comme 
es  boufTolcs  ordinaires ,  de  manière  cependant  que  les  bords  du  valè  ex- 
cédoient  encore  d'une  ligne  ou  deux,   je  n'obfcrvai  jamais  le  plus  léger 
rmouvemene  dans  l'aiguille ,   quelque  vives  que  fiilTcnt  les  étincelles  que 
t^e  tlrois  du  cotKluâcur  ou  de  la  plaque  de  cuivre. 

Telles  font  les  expériences  que  j'avoîï  faites  Vannée  deinicre  au  fujec 
du  procédé  annoncé  par  M.  le  Comte  de  Milly ,  lorfquc  ta  Icâurc  du 
Mémoire  de  M.  le  Comte  delà  Cép:dc  me  donna  î'occsinon  de  m'occupcr 
de  nouveau  du  même  objet.  J'ai  répété  roiites  ces  expériences  ,  &  iV"  il 
bit  ptiiHeurs  nouvelles,  que  je  crois  inutile  de  rapporter.  En  voici  feule- 
ment une ,  qui  me  parut  cxttcmcmem  décifivc, 

XXn.  Ex  P.  J'avois  remarqué  que  M.  le  Com:fi  de  U  CépèJr  re- 
commanduit  d'enfermer  les  aiguilles  aimantées  duns  des  vafcs  de  vcr^a 
épais:  voulant  favoir  fi  cette  épaiifur  de  verre  contribuoir  beaucoup  à 
diminuer  l'effet  de  l'élcaricité,  j'introduifis  une  aiguille  aliraniéc  d^ns  un 
Jacon  de  verre  de  forme  fphériquc  &  (ott  épais,  fermant  dans  iâ  partie 
iupéricurc  par  un  bouchon  à  vit  auHîde  verre. 

Je  laifTai  l'aiguille  fe  fixer;  après  quni,  m'étant  fait  élc^ftrifcr  ,  je  pré- 
(entai  le  doigt  contre  le  flacon  :  l'aiguille  ne  parut  faire  aucun  mouvc» 
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nient  pour  A-n  approcher .  &t  je  conimencois  i  croire  c}ue  répatiTcUt  du 
verfc  éccit  en  cffrt  un  <>!)fïacle  iriftirmonuDie  à  l'iûion  du  fluide  dleôri- 
iiuc  y  Joilmie  \^(^•=>  Krccniion  qite  le  tlacuii  éroîc  mal-  p:opie ,  qu'il  ctoîr 
cpuvert  àz  pûiillicEC  incéiiciirement  &  exiérieuicmcnt»  ce  qui  peut-  erre 
en  fdifoit  un  vafc  élc^riquc  par  communication;  &  en  effet,  j'obfcrvai 

3u'il  n'étoit  point  du  coût  prf>pte  à  ifolcr.  Je  le  nettoyai  bi^n;  &  y  ayant 
e  aOuvratl  placé  mon  si^^uitle  aimanta  ,  je  la  vis  auHl-tûr  feniîble  à  Tac* 
non  de  t'ëiciA^nciië ,  fc  diriger  vers  les  corps  éleâtrles  que  je  lui  prcfcntot»» 
&  en  fuivrc  les  mouvemcnî. 

Dans  toutes  ces  expériences»  j*  me  fuis  Icrvi  d'une aijjuillc  trcs.I^gère& 
peu  airnantéc ,  atin  que  fa  ti^ndance  au  pôle  étant  moins  conûdéiable,  elle 
apporrât  moins  de  téfîlUnce  A  l'aâion  de  l'étec'bicité. 

Il  réfiilte,  comme  l'on  voit,  de  ces  expériences,  que  (î  rirrterpofitioo 
du  verre»  &  par  conféqucnc  de  toute  autre  fubftance  êlcdrique  par  ftot- 
iwiienc  comme  I«  verre,  rend  l'aftion  de  réle£>riciré  moins  fenfibteliiT 
l'aiguilic  aimantée ,  il  cA  vrai  de  dire  aulTi  qu'elle  ne  l'empcche  poinc  ei>- 
ticrcmcnt  ;  taudis  qu'au  contraire  les  nictaux  &  les  autres  fubftanccs ,  qut  » 
Cûmnie  les  métaux  »  font  élcâriqucs  par  communication,  préfctvent  *b- 
folument  les  aiquillcs  aimantées  de  cette  même  aftion  du  fluide  éleâtî- 
que  :  d'où  l'on  peut  conclure,  i  ce  qu'il  me  fenible ,  que  l'on  retiçerotc 
t»:auco\jp  ihoins  d'avantage  de  la  métliode  propoféc  pat  M.  le  Comic  ic 
Mtlly,(Ie  vernir  ou  d'iJbltr  les  koîrcj  de  boujtoles,  ou  de  celle  de  M<  le 
Comte  de  la  Cépcdc  ,  de  les  renfermer  dans  des  cailles  de  verre ,  que  du 
moyen  que  parolifcnc  indiquet  mes  expérience^ ,  qui  feroît  de  les  placer 
dans  des  boîtes  de  métal  arfcz  profondes  pour  furpaflèr  l'aiguille  de  quel- 
ques pouceii  en  quoi  je  ne  vois  d'autre  inconvénient  que  celui  d'élotgncc 
un  peu  la  bouHole  de  l'œil  de  robfervateitr,  &  de  la  tenir  moins  éclatée* 
inconvénient  auquel  on  pourra  remédier ,  en  conftruifacu  la  boue  d'un  métal 
bknC]  &  en  la  noliflantintétieurcment  (i). 

Cette  propomion  de  renfermer  les  aiguilles  de  boulToIcs  tbns  des  boîicf 
de  métal ,  fie  mcme  de  ne  les  point  ifolcr  »  pour  les  mieux  préferver  de  l'ac- 
rion  de  l'éleAricfté  de  l'atmolphèrc,  va  peut-être,  malgré  les  expériences 
fur  Icfquellcsellc  eft  fondée,  paroître  un  paradore;  sll  eft  quelques  per- 
fonncsqui  en  jugent  ainli  ,  je  les  invite  à  chercher,  par  d«  expériences  no«- 
vcllcs ,  a  s'affurcr  par  cllcs-mcmcs  de  la  vérité.  Il  ne  pouna  qu'en  t^fulia 
un  plut  j;rand  bien ,  piiifqtie  ,  (i  je  me  fuis  croaipé  ,  mon  erreur  étant  bien*' 
tôt  reconnue,    il  ne  fera  pas  à  craindre  qu'elle  ait  de  mauvais  eârn;  Se 


U)  J'ai  oblÂtvé  J'aiUcuu  qu'une  ûpûllc,  d'cavtroa  aois  ponce*,  étok 
Infenfikic  aux  impicUîoni  tic  l'ctc^tKKc  dii»  une  boîtt  dont  Ict   bordi  n'csrédi 
que  Ac  quelijuet  ligrtes^  il'ipcé*  quoi,  }C  ccots  qoc  cet  itiMavéïiiait  a'auioil 
pu  liou 
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qu'au  contiaire ,  fi  la  méthode  que  je  propofe  eft  bonne ,  ces  mêmes  pet- 
fonnes  auront  peut-être  par- là  occafion  de  la  confirmer  &  d'en  perfeââonner 
Tufage. 

C  eft  dans  cette  vue  que  je  me  fuis  déterminé  à  publier  ces  expériences , 
perfuadé  que  M.  le  Comte  de  Milly  &  M.  le  Comte  de  la  Cépède ,  loin 
d'être  ofFenfés  que  j'aie  fait  connoître  l'infuffifance  des  moyens  qu'ils  ont 
imaginés,  venoientau  contraire  avec  fatisfadion  qu'un  autre  eût  réufli  dans 
noe  carrière  que  ces  iUufïces  PhyfîcieDS  ont  ouverte  eux-mêmes. 


Moyen  fimple  de  condenfer  l'air  dans  un  grand  Récipient  avec 
toute  efpèce  de  Pompe. 

Par  M.CovLoan  y  Capitaine  en  Premier  au  Corps  Royal  du  Génie. 

J_/A  N  S  un  Mémoire  qui  a  été  imprimé  dans  ce  même  Journal ,  1770, 
Tom.  XIV,  pag.  jpj,  j'ai  cherché  à  fubftituer  à  là  cloche  du  plongeur 
un  bateau  pneumatique ,  pour  pouvoir  exécuter  fous  l'eau  en  grand  Se 
fans  danger  pour  les  travailleurs ,  toutes  fortes  de  travaux  hydrauliques. 
Dans  le  même  Mémoire ,  où  il  étoit  queftion  de  condenfer  1  air  dans  un 
récipient  de  fept  à  huit  cents  pieds  cubes  ,  je  n'ai  pas  propofé  d'aurres 
moyens  que  ceux  qui  font  en  ulagc  Mais  comme  les  pompes  dtftinét^s  , 
foit  i  condenfer,  foit  à  dilater  l'air,  exigent  dans  leur  exécution  plus  de 
précifîon  que  les  pompes  ordinaires,  &  que,  dans  les  travaux  en  grand, 
il  faut  rendre  l'effet  des  machines  abfolument  indépendant  de  l'adiefle 
des  ouvriers ,  j'ai  cherché  depuis  à  condenfer  l'air  avec  les  pompes  les 
plus  imparfaites ,  &  même  avec  des  pompes  de  bois.  Ce  moyen  elV  lîm- 

51e  ;  il  n'a  d'autre  mérite  que  de  pouvoir  être  utile.  Voici  les  réflexions 
ont  je  fuis  parti. 
Lotfque  1  on  comprime  de  l'eau  dans  un  corps  de  pompe  avec  une 
preflton  qui  répond ,  comme  dans  mon  Mémoire  ,  au  tiers  de  la  hauteuc 
de  l'atmofphèrc ,  ou  à  une  colonne  d'eau  à-peu-prcs  de  onze  pieds  ,  s'il  j 
»  quelque  jour  ,  foït  entre  les  patois  &   le  pîllon  de  la  pompe,  foit  cn- 
*'  tre  les  clapets  Se  leur  battéc ,  l'eau  tend  à  s'échapper  par  ces  peritcs  ou- 
vertures avec  une  vîteflè  qui  répond  il  la  picfiîon  d'une  colonne  d'eau  de 
onze  pieds  de  hîiuteur  :  mais  làrfque  l'on  comprime  de  l'air  dans  le  même 
corps  de  pompe  avec  une  prelÏÏon  du  tiers  de  la  hauteur  dd  l'acmofphère  , 
la  dcnfiré  de  l'air  étant  à -peu  -  près  neuf  cents  fois  moindre  que  celle  de 
l'eau  ,  il  s'enfuit  que  Ci  l'air ,  ainfi  comprimé ,  ne  changsoit  point  d-;  den- 
.  fité",  il  tendroit  à  s'échapper  avec  une  vîtefle  qui  répondroit  à  la  pttillîon 
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d'une  colonne  neuf  cents  fois  plus  haute  que  la  prcmîète.  D'aptes  «ne 
obfcrvation,  j'ai  coiillfuit  ma  machine  à  double  récipient,  de  nianicrc  que 
toutes  les  parties  mobiles  de  la  pompe ,  U-s  piftoiis  &  clapets  flirtent  toujouis 
fubmergés  dans  l'eau. 

Dans  IcsjÇç.  l  <$•  2  ,  jjÏ.  l ,  dont  l'iinc  cft  le  plan  ,  &  l'aiitie  le  proBl 
de  ma  nouvelle  pompe,  A  dêlîgne  la  capncîré  de  Jachambrcde  comptcC- 
iîon  ,  que  j'ai  dclUn*e,  dans  mon  Mémoire,  à  locer  les  travailleurs.  J'ac- 
colleà  cette  chambre  \ia  réfervoir  lï,  formé  de  pluficuis  madriers,  réunis 
te  liés  de  manière  à  fuppottcr  l'cfTcr  de  la  icadioii  de  l'air  comprimé.  Je 
double  ce  réfervoir  de  lames  de  plomb  bien  foudées  cnrr'ellcj.  Vn  tuyau  F 
part  de  Ja  patrie  fiipéricure  du  réfervoir,  entre  dans  la  chambre  de  corn- 
prelTion,  &:  forme  une  communication,  qui  fe  terme  Datuiellement  pu 
un  clapet  H.  L'on  attache  fut  le  côté  du  réfervoir  trois  ou  quatre  corps 
de  pompe.  Ces  pompes  communiquent  avcclc  réfervoir,  au  moyen  d'un 
crou  garni  d'un  clapet  D.  Le  tout  eft  placé  dans  un  baquet  LQG  ,  datM 
Icqusl  l'on  verfe  autant  d'eau  qu'il  peut  en  entrer  dans  le  réfervoir  B.  Aux 
deux  cxncmités  du  réfervoir  font  deux  petites  vannes,  qui  ferment  aiTei. 
exa^einenr. 

Les  hommes  employés  au*  pompes,  font  paiTcr  l'eau  du  baqaec  dans 
le  réfervoir  lii  l'eau,  en  leinpiuTant  le  réfervoir,  pouife  l'air  que  ce  rfr- 
iètvoir  contient  dans  la  chambre  de  compredîon.  Lotlque  le  réïervoir  cft 
rempli  d'c<iu ,  l'on  ouvre  les  deux  vannes  E  H  \  l'eau  du  réfervoir  fe  vuidc 
dans  le  baquet,  ii  l'air  la  tcmplacc.  L'on  recommence  enfuit*  la  prcntictt 
opération. 

Si  l'oncraignoit  que  Je  clapet  H,  dcftlné  à  empcchct  le  retour  de  l'air 
de  la  chambre  de  comprctliun  ilaiu  le  réfervoir ,  ne  ïcrmat  pas  U  conw 
niuiiicaùon  alfez  exactement,  l'on  pourroit  adapter  au  cuyau  F  un  robinet 
dans  le  genre  de  ceux  des  machines  pneumatiques. 

A  £    M   A  R  q   tr   M» 

Le  moyen  que  nous  employons  ici  pour  condcnlèt  l'air ,  pourroir  égale- 
ment fcrvit  à  ic  dilater.  L  arrangement  de  cette  nouvelle  machine  pneum»- 
tiquc  cft  facile  à  imaginer;  en  voici  un  aflcz  fimpic. 

A  li  (fig-  3  t  f  ï-  i)  repréfenrc  (m  corps  de  pompe,  qui  communique, 
au  moyen  d'un  tuyau,  avic  te  réfervoir  B  ;  le  réfervoir  U  communique  , 
par  un  canal,  avec  le  récipient  H.  Cette  deniiète  communication  j'ouvre 
Se  Ce  ferme  avec  un  robinet  (ï  ,  fcmblablcaux  robinets  de  toutes  le*  ma- 
chines pneumatiques,  ayanr,  dans  le  fens  de  fa  longueur  ,  une  périra 
échanciure  àfa  furface,  pour  pouvoir  chafTei  l'air  du  réfervoir  B,  loifqae 
la  comuiunication  avec  le  récipient  H  fera  fermée. 
i.'oa  iciuptk  d'eau  le  corps  de  pompe  A  C  &  le  lélèrvoJr  B^  en  nl^ 
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vanc  I«  pifloii  P^  Se  ouvratic  le  lobinet  G,  l'on  fàitpaflcr  l'air  du  r«ci- 

Ficnc  H  dans  le  Téfervoit  B.  En  baifTàiir  le  pidon  iz  fermant  le  robinet  > 
en  chafFe  par  la  cannelure  du  robinet  l'air  comenii  dans  ce  réfervoir, 
&  on  le  remplir  d'eau.  On  ouvre  alors  le  robinet  ,  on  fouUvc  le 
piflon,  5C  l'on  recoinmciicc  la  prenitèie  opération.  Le  plus  mauvais  ou- 
vrier eil  en  état  d'csécurcr  une  machine  pneumatique  de  ce  gci-.TC.  L'on 
pourroit  (iibrtituer  à  l'eau ,  du  mercure  puigé  d'air  ,  ce  qui  rendroit  Topé- 
ntion  plus  parfaite. 


I 


M  E  M  O  I  R  E 

Su»  cics  boîs  pétrifiés  ,  trouvés  à  Sery  dans  le  Valoîs. 

Par  M,  N  E  H  E  T  jUt. 

J_iA  quantité  de  fontainei  qui  Te  froinrent  au  Village  de  Sery  dans  le 
Valois  eft  innombrable  :  audi  cette  ParoïfTe  a-c-cUe  été  nommée  Sery- 
le5 .  Tontaincs.  Sa  diflAnce  eft  à  rtois  qnarrs  de  licuc  nord  -  oiicft  de  ta 
Ville  de  Crcpy,  &  fa  polîtion  eft  au  bas  de  phificurs  vallons  profonds, 
qui  iiîlonrent  la  pUinc  du  Valois;  je  dis  la  plaine,  car  le  Valois  n'clï 
point  un  Pays  motitagneux ,  comme  piufieurs  pcrfonnes  l'ont  prérendu  t 
c'eft  au  contraire  un  plat  Pays,  profoiidéincnt  crcuft  par  de  larges  vallées, 
dont  il  cftafTrz  dilîicilc  dVïp(ic](ifT  l'origine, fans s'ccaricx dans  d;s  hypo- 
thcfes  qu'il  (croit  toujours  aifé  d j  contreoitp. 

Toutes  les  fontaincsdu  Village  de  Sery  fotiniIlTcnt  de  très-bonne  eaa  ; 
mais  on  a  trouvé  dans  l'unt  d'elles,  firuée  au  pied  de  la  montartne  qui 
du  vallon  remonte  à  la  plaine,  plulîeurs  fragmcns  de  bots  rétriliés  qu'on 
n'a  pu  méconnoître.  Cette  fingularité,  &  l'elpérancc  d'en  trouver  de  plus 
gros  morceaux  ,  cngai»crent,  il  y  a  une  dizaine  d'aniiéfs ,  le  Seigneur  de 
Sery  ï  faire  ouvtir  le  iTaiK  de  la  montagne  à  l'endroit  où  fortoii  la  fource  ^ 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  aifé,  qu'il  fatloit  fculcn-icnt  creufer  dans  un 
fable  argileux  ,  rcoouvctt  de  cinq  a  lîx  pouctJ  de  terre  végétale.  Les  ou- 
Ttiers  rapportèrent  en  effet  une  afleT  grande  quantité  de  bois  pétrifiée ,  qui 
fe  rencontrèrent  environ  à  deux  pieds  de  liautcur ,  &  à  une  prolondcur 
peu  conlïdérable  dans  le  fable  argileux  dont  nous  venons  de  pailer 

Les  bois  extraits  de  cette  première  foKJlle  ont  une  pétrification  folîde  : 
iU  ne  font  point  effiîrvefcence  avec  l'acide-,  Si  probamemcnt,  ils  donne- 

Iroîent  det  étincelles  fous  le  choc  du  briquet,  s'ils  étoîcnt  plus  durs.  On 
diftinguctiès-bien ,  dans  ces  boîs ,  l'endroit  qui  a  été  rccotivcit  par  l'ccotce  ; 
il  «ft  lonjoucs  convexe  j  &  conildcrablcment  piqué  de  vcis,  qui,  apr&a 


I 


» 
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avoir  ûlionné  entre  l'écorce  &  le  boU,  traverfenc  toute  l'épûlTeut  A 
^jwrceau,  ac  y  font  aganféî.  Li  plapart  de  ca  vers  n'ont  qu'une  ligne  ou 
-  UBc  ligne  6c  demie  oc  dismitic  >  maù  il  y  en  a  d'aurtcs  qui  font  pcm- 
£crc  dune  cfp^e  di0erente,  fie  qui  lônc  quatre  à  cinq  fois  plus  gtoi:  ili 
font  agatifés  comme  les  premiers ,  &  cette  pétrificarion  animale  êtaot 
beaucoup  plus  dure  que  le  bois  qui  la  renterm?,  plufîeurï  de  c»  ven 
Ibnc  tombes  hors  de  leur,  marrie;;,  ou  caAés  à  une  ligne  ou  deux  de  pro- 
fondeur. Lcrs  bois  pétrihés  de  Scry ,  en  raifon  de  leur  naïun  fablon* 
ueufc,  &  cepcndaiic  AXit  tendre,  lotmcroîcnt  d'aiTcz  boiuict  pieitcs  à 
■iguifer,  s'il  ne  s'y  rencomroit  trop  de  cet  vers  >  dont  Udureré  nuitoic&u 
itaucUaiu  des  pièces  qu'on  prétendroit  repaflcr. 

En  1777,  le  Propricrairc  de  la  Terre  de  Serf,  voyant  s'épuîfer  la 
petite  quantité  de  bois  pèliHîés  qu'il  avoil  fait  cxtraiie  >  voulut  s'en  pro- 
cutcr  deno]v*;tux:  mais>  fait  qu'on  n'ait  pas  attaqué  te  flanc  deUmoa- 
lasne  à  kniéme  place  ,  foil  que  l'eipèce  de  pétrification  n'y  fût  plus  la 
mcmCf  on  trouva  bien  des  morceaux  de  bois  ,  mcmc  afTrz  volumineux, 
mais  ceux-ci  ii'éroicnt  qu'à  demi  pétrihési  &c  quoiqu'il  l'oit  tacile  de  t<- 
mvrt^ucr,  tw  les  conûdéram  avec  quclqu'ftCtentiDn ,  qu'ils  fcioiem  tout- 
à-fait  frmblaMes  à  ceux  de  la  première  fouille ,  lî  leur  péttiflcacion  ^rolt 
acticwé^  .  la  Nature  ayant  été  interrompue  dans  fon  travail ,  il  en  léfulte 
que  tuut^  Us  fibres  végétales,  quoique  devenues  pierreufcs  ,  s'cnl^veoc  ea 
bouquets.  Si  fc  dîvifcnt  cnfuite  comme  les  poils  d'un  p'unceau ,  do  fonc 
qu'elles  n'ont  entr'âllcs  prefqu'nucune  adhérence. 

Les  vers  agatifés  font  également  fréquent  dans  ces  boiSf  mais  leur  ma- 
trice .étant  dépourvue  de  li)Jidité,-ncti  n'eft  [i  aifé  que  de  les  en  fépaicri 
quoique  cette  cfpcce  de  pétrilîcanon  ne  foit  pas ,  à  ce  qu'il  fcmble  ,  eo* 
iièfement  tenninée,  cepciidant  aucune  pattie  n'eftreftéc  combuftible. 

L»  fibrilles  picirrufes,  vues  au  microfcope  ,  lepréfentem  des  parall^ 
logrammes  d'autant  plus  aiongés ,  que  l'on  a  pu  les  détacher  plus  oo- 
Ucrct  i  fie  >  mifcs  fous  k  dcni ,  çUcs  s'y  biifcnc  en  une  p'ouÛÎ^  iàbloa- 
neufe. 

De  tous  les  Cabinets  d'Hifbire  Natufclle  que  j'ai  viliiés,  )eo'ai  trouff 
^ue  celui  de  M.  le  Dcnfl::ur  Bultin,  ï  lîiu^jelfcs,  qui  renfjtmâr  des  boii 
pérrifîés ,  qui  (c  lèvent  ainfï  en  pinceaux.  Ceux  que  potscde  M.  Bulcin 
font  tioirf ,  ii  je  crois  qu'il  les  a  reçus  du  Pays  de  Liège  •■,  ctxix  de  5cry  loo: 
blatics,  &  les  poils  de  pinceau  aifcz  analogues  à  la  couleur  du  poil  de  porc  1 
nîRts  inSnimeiu  plus  nns. 

Si  l'on  en  croit  le  témoignage  des  plus  anciens  Habîtans  de  Sery  j  il 
y  avoit  autrefois  une  pUotatiân  ds  faulet  auprès  &  au-dcllus  de  la  fon- 
raine  où  l'on  rrouve  des  boit  pétrifiés  :  mais  ÏI  y  a  cependant  lieu  de 
pcnf-r  que  ce  n'cfl  pas  U  l'origine  de  nos  bois  ,  car  ÎU  paroiircnt  être 
pUicûc  lit  fctxiûcadon  d'an  bois  dur,  qu:  celle  d'un  bois  tendre v  peut- 
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£tre  même  font-  ils  nés  fous  un  autre  bémifphèie  :  ce  qui  neft  pas  plus 
difScile  à  admettre  à  l'égard  des  bois  pétrifiés  ,  qu'à  l'égard  des  coquilles 
vivant  dans  les  mers  des  Indes ,  que  nous  trouvons  néanmoins  chaque 
jour  dans  nos  climats  ou  pétrifiées  ou  fofïîles.  Je  ferois  d'autant  plus  fondé 
de  penftr  ainfi ,  que  j'ai  vu  dans  la  Tuice  des  péttiâca:tions  du  Soiâbnnois, 
tauemblées  avec  le  plus  bel  oidre  dans  le  Cabinet  de  M.  Petit ,  célèbre 
Naturalifte  de  Soiffons,  des  bois  pétrifiés,  qui  n'avoïcnt  aucun  rapport 
avec  nos  arbres  indigènes,  tandis  qu'ils  en  avoientde  trcs-fiappans  avec 
certains  bois  d'Amérique. 

Les  vers  agatifés  des  bois  pétrifiés  de  Sery  Xom  venus  fortifier  une 
idée  que  j'ai  eue  depuis  longtemps  fut  cette  forte  d'agatifation  ;  &  j'ai  vu 
avec  plaifir  qu'un  des  plus  célèbres  NaturaliAes  de  la  Capitale  pencboît 
affez  pour  mon  opinion  ,  fortifiée  par  quelques  foflîles ,  qui  font  partie 
de  ma  colleftion  as  pétrifications ,  &  dont  je  vais  parler.  Je  crois  donc 
que  la  plupart  des  agates  font  dues  à  des  fucs  pierreux ,  infiltrés  à  travers 
une  matièie  animale  ■■,  6c  j'apporte  en  preuves  les  bois  pétrifiés  de  Sery  , 
d«nt  les  vers  feuls  font  agatifés  ;  les  vis  &  les  cames  en  malfe  du  Soif- 
fennois,  dont  fouvent  la  coquille  eft  encore  calcaire ,  tandis  que  le  refta 
eft  diangé  en  agate  ;  un  ouifin  filiceux,  recouvert  de  fa  coquille  cal- 
caire (l)  i  enfin  une  portion  de  dentale ,  où  l'animal  eft  changé ,  au  milieu 
du  tube  calcaire,  en  une  très-belle  agate  blanche  Jk veinée  :  peut-être  les 
couches  de  filex,  fi  fréquentes  dans  la  craîe,  ont-elles  également  une  origine 
animale  (2). 

Les  bois  pétrifiés  de  Sery  m'ont  paru  mériter  d'être  connus  par  leurs 
vers  agatifés,  leur  coup-d'œil  vermoulu ,  &  fur-tout  par  la  demi-pétrifica- 
Ùon  des  derniers  extraits. 


(i)  J'ai  trouve  cet   ourfin ,   de  la  clafTe  des  -pUttroçyftùs  de  Kletn  ,   &  du  gcote 
ist  ava-murina,  dans  les  envi tooE  de  Péronne  }   la  taèmt  efpéce  o'elt  poinc  rare  au-, 
pt^  de  SaÎDt- Quentin;  mais  pre((]ue  tooiouis  la  robe  calcaice,  te  comme  tiûlée,  t'eft 
4éiach^e,  &  on  ne  crouve  que  le  noyau  converti  en  iîlex. 

(1)  L'acide  f^ofphoiiqoe  dct  animaux  fbrmeioic  alors ,  avec  les  (tict  piereeux ,  une 
tant  de  vene  plus  ou  moins  tranfparenc.  Dans  beaucoup  d'agaKS,  on  teinai<]ae  une 
cQiécede  dépuration  j  la  partie  fupéiieure  cil  bien  diaphane,  tandis  ({ne  celle  de  dclTous  ' 
btane  Se  colotée ,  pitoît  contenir  fouvent  des  corps  étrangers.  Les  bcUei  VB  a^aùféet  d« 
SoiQbnnois  peuvent  fervir  d'exemple. 


«^i!^^ 
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LETTRE 

"Dt  M.  D  A  M  D  0  U  R  N  E  Y ,  N^ffKiant ,  Secrétaire  Perpétuel  de  tAcaiérîi^ 
des  Sciences  &  de  la  Soeiaé  Royale  S  Agriculture  de  Routn ,  AJfocié  à 
V Académie  de  Lyon  y  &  des  Sociètèi  de  Berne ,  de  Londres  ,  de  Lyon 
&  de  Beauvais  ;  à  M,  M  o  n  g  e  z  U  jeune ,  Auteur  du  Jùumal  dt 
Phyfique,  dès-Académies  de  Raueiit  de  Dijon,  de  Ljon,  &c.f  &e, 

A  Rouen,  le  19  Man  1781- 


Moî 


NSIEUR  ET  CHER  CONFRERE. 

Vous  avCE  accordé  onze  pages  dans  votre  Journal  du  mois  de  Janvier 
à  l'annonce  d'un  projet ,  dont  je  me  borncrois  à  deliier  iexénttioo ,  s'il 
ne  me  forçoii  de  compaioure  au  nibiinal  du  Public  ;.  mais  comme  il 
m'importe  de  donnera  ce  Juge  icfpeCbablc  une  opinion  plus  exa^cdc  mes 
travaux ,  je  vous  prie  d'inférer  dans  voctc  Cahici ,  pour  le  mois  d'Avril  pro- 
chain »  les  trois  propofîtions  fui  vantes ,  de  le  détail  hlllorique ,  à  l'aide  duquel 
j'cfpère  les  prouver. 

1**.  Tout  ce  qui  peut  léfuircr  de  vraiment  nrile  de  l'cxécudon  par&trcdti 

rrojct  annoncé,  je  l'ai  déjà  faic&  fournis  depuis  long-temps  à  l'eximea  d« 
Adminidratiun. 

z".  M.  le  CommilTaice  de  l'Adminiflration  a  pionortcê  que  je  l'ivois 
bien  fait ,  &  dans  la  forme  fa  plus  avantagculè  aux  progrès  de  l'An  de  U 
Teinture. 

'  J*.  J'ai  apperçu  &  démontré  ,  les  15  &  27  Avril  1780  ,  l'analogie  des 
couleurs  produites  par  les  individus  de  chacune  des  eipcces  d'arbres  dé- 
fignées  iaus  Us  noms  de  populus  ,  wefpUut  Se  drupa,  me  réiêivanc  d« 
liiivre,  txprofejj'o,  cet  examen  fur  les  autres.  Cet  objet  de  curîonté  ,  qui 
n'étoit  pour  moi  qu'iiccvflblrc ,  paroît  ccre  le  capital  des  Auteurs  du  pro- 
iet,  &  peut,  entre  leurs  maint,  devenir  rtcs  -  piquant:  mais  au  moins  U 
demeurera  certain  que  je  l'ai  réaiifé,  en  partie,  avant  eux. 


Ceci  pofé,  l'entre  en  preuves. 

Dés  que  j'eus  l'idée  très- fimple  A't 


tures  folides  fur  la  laine 


l'extraire  de  nos  végétaux  des  t«tt>- 
,  je  n'elrayai  point  a  lui  mendier  dans  la  m^ 
moire  de  mes  amîs  une  époque  très  -  reculé:.  Je  travaillai  en  lilctKC  à 
la  léalifcii  &  je  ne  l'ai  annoocce  à  notre  Académie,  les  3f  Norcnilm 
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&  premier  Oéccmbic  177P  »  que  preuves  en  msio.  J'avois  cru  devoir 
employer  en  pratique  le  tcmp^  q  ic  j'^urois  iirqué  Je  perdre  3  bâttr 
une  théorie  donî  l'exawHtadc  cft  toj;ours  fub^riionoée  aux  fixweu-nccs. 
_Sm  donc  cumulé  des  fiits,  en  idigninc  des  fl'Kons  de  iiïne  neij'-i  clu- 
cun  un  dïini  -  gros.  Djh  riu^jEïKitû  d'.ii  tabrÎJiTr  ri:-;  JeaK  , 
le  feul  moyen  qui  me  lelloic  poirr  l^ur  donner  une  forme  durable*  fie 
l'apparepce  â'étitfc  ^  était  d'en  faire  ce  qj'on  nomiiie  dans  Id  iàbique 
dci  ft*irti  jtejfai.  C-Ttc  opérarion,  qui  équivaut  i-peu  ptcs  à  cclU'  dil 
fouian  t  m'alTuroic  d'ailleurs  qjc  L-s  d.a^s  fdbriq'iés  par  U  fuiie  avec  ries 
laines  rrintcs  ainlï,  rélidcroi^ni  àr.>dîon  de  cci  in^-rumciït  dillriiiflcor  des 
coLtIcurs  fiulîvs.  .le  fubnicriïeois  enrirte  mon  échi;.till  >n  dj-.is  le  viraijîre 
de  vin.  Si  la  couleur  y  léGftoit  pendant  cinq  minutes  .  je  nnfcrivoit  pour 
folidc ,  q*iolq'.i3  U  ulupait  s'y  loient  tro'jve.-s  inalréfiblci  depuis  une  |uf- 
qa'à  doute  h.-areï.  J'ai  tt(c  di.c ,  d'aprii»  U  f.iiic  Phvfiquc  &  le  feus  con> 
mun,  que  ces  ftiures  rétléchitroienc  li  tumicre  ,  &  par  cûiifé(]^ieiir  las 
couleurs  ,  mbins  Êâvorablcmcnt  que  ns  Iç  fcroient  d;s  motiTcaiis  de  drap 
apprêté ,  mis  fous  prcffe  Si  liffé.  Je  n'ai  fait  aucune  coniparjifïn  avec 
des  érDfTr^  liffues  de  matières  vég^al:s ,  quoique,  depuis  vin^t  ans,  j'aie 
prouvié  u'ccrc  pas  novice  en  t;inrut«  far  le  coton  5i  le  ftl  -,  mais  elles  n  cn- 
troiznt  point  dans  mon  projet.  Cependant  on  m'impute  d'avoir  teint  paît 
P  érërcnce  dcs/e.'Jfrfi  di  chaptai ,  comme  matière  plus  avanrageufe  à  I  m- 
tenlîté  te  au  brillant  de  la  couleur,  que  ne  pourroicnt  l'être  les  ërofFes 
légères  de  fil  5e  de  coton.  J'ai  regret d'crte  obligé  de  relever  cette  erreur» 
d'aurant  que  M.  Rolland  de  la  Platière ,  tnfpccieur-  Général  dis  Ma- 
nufiiitureî  ,  qui ,  pir  état ,  doit  favoîr  diftineuet  les  Jiutm  Sejfa't  dfs 
feutres  de  chapeau ,  s'eft  compromis  en  la  permettant  à  fon  Cooj^rtreur. 
li  en  eft  à-peu-près  de  même  d'une  prétendue  conféquence  tirée  au  pré- 
Judice  de  la  mémoire  d;  feu  M.  Delafolie  &  de  ma  véracité.  J'ai  dît, 
dans  mes  Ecrirs ,  lus  à  l'Académie  8c  préfenrés  i  l'Adminiflration  ,  que 
sion  ami  donnoit  génércufcment  fon  procédé  à  ceux  des  Fabrîcansd'El- 
bcuf  &  de  Louviers ,  qui  le  lui  dcmandnient  ;  &  néanmoins  (  objcâe- 
t  -  on  )  M.  de  Çrétot ,  célèbre  Fabricant  de  Louvi«ïs  ,  aifure  ne  le  point 
avoir.  Ce  raifunnemcnt  celTeroir  d'être  ridicule  ,  fi  M.  de  Crétot  étoit  fcul 
Fabricant  à  Louviers ,  ou  s'il  étoit  prouvé  que ,  fui  fa  demande ,  M.  DclatoLie 
le  lui  eût  retiifc. 

Quant  à  la  dirïettacîoit  fur  les  Anciens  &  fui  Pierre  (jobclin,  qui 
fixoieot  Jes  couleurs  au  moyen  d'une  diiTolution  métallique ,  on  le  favoic 
avant  les    Ans  publiés  par  M.  Rolland.  Le  Diftionnairc  de  Cbymic  de 

IM.  Macqucr  ,  fcs  Mémoires  à  l'Acadéiiue  dcsScîcnccs,  &  bien  d'autres 
Ouvrages,  en  inllruifeot  fulfifammcnt.  Cela  a'empccbe  pat  qu'eorremcs 
mains,  le  procédé  de  feu  M.  Dclafoiic  n'ait  affuré  les  couleurs- de  prefquc 
ipus  les  végétaux  fur  lelqucU  |'ai  travaillé.  Jamais  je  n'cD  41  dit,  je  c'en 
TmtX^Uy  Pan.  1, 1781.  Ai^RiL,  Qq 
^ . , 


I 
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ai  préKitdu  dire   tlavantage  ni  au  préjudice  d'aucune  aun-e  compoCiton*- 
Au  coninicrccmcnt  de  Mais  ijiJO,  me  TOyanr  cent  cinquanre  -  dcuï 
couleuis  Gmples,  te  U\zc  compoféeS]  je  crus  devoir  les  fountetcfc  au  Jtf- 
ccment  de  l  Adniiniftiation.  fo  ami  le  chaicea  de  les  ptélenrer  i  M,  To- 
lozan,  avec  un  Mémoire  que  je  Jti$  à  l'Académie  le  ij  ,  fie  a  la  SociéC^J 
d'Agnculcure  de  Ruacn  te    j  6  dudii  mois.  Ce  Méinaice  ne  coi:rt:n^^| 
encuic  aucun  pUn  i  il  rcndoir  hommage  à  M.  Dclafoltcj  de  l'invention    ' 
du  mordant  :  il  indtquoit  l'idée  que  «ne  découverte  m'avoit  inrpîrée,  CC 
mes  premiers   fuccès  dans  l'ex^cudoD.  Le  tout  fur,  fuivant  t'ufage  ,  rrn- 
vojré  à  M.  Macqueri  &  d'aprOs  !a  Icttic  de  M.  Kolland,  il  paroît  qu'il 
voulut  bien  feclia.rger  dcceriaiiCpoir.  llpiitlc  temps  d'y  taiic  l'es  réflexions; 
IC'le  33  Août  fuivant ,  il  me  {uee  fut  cet  ipperçu.  M.  1  olouo  inlhoific 
mon  ami  de  ce  renvoi.  J'écrivis  donc  te  aO  mais  à  M.  Macquci ,  pour  lui 
faire  palfcr  diietflement  un  lupplémcot  de  vingt-lîx  échantillons  nouveaux^^ 
en  lui  marquant:  ^^^H 

<»J'âi  cru  devoir  employer  JdrscJTaîs  le  temps  réccfTaîrc  ponr  riaivn^ 
1»  un  Mémoire  en  règle  i  je  n*ai  donné  qu'un  apperçu,  niaii  je  coDftrTcaci 
»  notes  pour  diriger  un  jour  its  premiers  pas  de  ceux  qui  deliieioiic  pcrË:c- 
»  tionnpr  mon  travail  j  Sec.  ».  ^^ 

AI.  Macqiici  me  répondit  le  28  Mars  1780  :  ^B 

o  J'ai  différé  de  vous  répondre  jufqu'à  ce   que  j'^uflè  r«çu  les  autres 
»échaniL]loiiï  que  vous  aviez  f-it  rtmetirc  à  M.  Toluzan  i  yene  vitni  yue 
»>  de  Us  recevoir ,  6c  je  me  lûre  de  vous    en   lélicitcE.  Je  icconnois  bie^^ 
M  dans  ce  travail,  long,  pénible,  &  dirigé  vêts  un  objet  d'utilité  "4^1 
u  fentiblc ,  le  zcle  d'ur.  bon  Citoyen ,  qui  joint  l'a^vlté  aux  luniicreî^^ 
»  cotnme  vous  l'avcx  toujouis  tait.  Il  y  a  de.  gcnsqui  croient  avoir  fait 
»  une  graodc  découverte  ,  quand  ils  o::i  trouvé  une  couleur  ^  vous^  Mon- 
3>fieur>  vfusnuus  les  donnez  par  ccnraines.  Je  juge,  au  premier  coup- 
»  d'ail  ^  qu'il  n'y  en  a  pas  une  des  vôtres  qui  ne  putfle  avoir  (on  uf.igc,fui- 
»  tout  Ct  elles  fout  d'un  trës- bon  leint  comme  vous  le  dites  lU  que  fe  le  pr 
»  fume ,  Ôcc. 

»  J'ai  l'honoeur  d'être  avec  li  plus  grarde  confidétation,  Mon(te 
»  votre  tr^- humble,  3tc  Signé  Macquek.  A  Paris,  ce  2$  Man 
-  1780  «. 


1 


cinq.  Je  coniîgnai,  ledit  jour,  lur  le  rcgiftrc  de  la  Sociéré  en  Séaoce  ,  Ic^i 

deux  importantes  découvcitcs  dont  j'avoi»  fait  paît  la  veille  à  l'Académic^H 

«n  dilant  :  ^^ 

M  Je  vois  avec  plaj/li  que  Jcs  brandiUti  ou  jeuoes  pouflUiej  des  boWj 


\ 
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ï>  3oiit  l'écorcc  m'a  fourni  les  ineilleures  couI«iis ,  font  propres  au  mêttie 
»ob|cti  ccU  lipargncta  beaucoup  de  main  d'oriivre  &  de  dcp;nrfs.  puiP- 
3>  <)u'aji  li«u  d'enlever  i'écorce  &  de  faire  périr  l'arbre ,  il  fufHra  de 
«  i'énionder  ou  d'en  couper  des  boutréei. 

w  J'emrevois  encore  une  vérité  flirteufc  pour  les  Ronnlftes,  en  ce  qu'elle 
w  cotifirnic  leur  fyftcmc  d'arranpcment  des  atbrc?  par  familles.  l:n  cffer, 
»»  plulicuts  de  ceux  dû  la  ncmc  famille  me  donnent ,  à  ncs-pcu  ptci ,  les 
w  mêmes  couleurs  V  ce  qui  prouve  leur  identité  ou  parenté.  Tous  Jespeu- 
»plicrs  me  donnent  des  jaunes  •>  tous  les  mefpilus  ,  du  mordoré  ;■  tous  1er 
9  drupa^  des  cannellcî,  couleur  de  Nanquin,m«/iè  6c  noifcrte.  Je  me  pro- 
»'  pofc  de  fuivrc  cet  examen ,  ex  profefjo  y  dès  que  les  nouveaux  fujcrs,  qui- 
M  commeDcenc  à  me  paroîcre  tares ,  s^épuifetoiit ,  Sec».  Cette délibétarion 
eit  confignée  fur  le  regiftre  par  M>  le  Marquis  de  Limezy,  qui  piéfîdoic 
à  la  Séance. 

J'en  envoyai  copie  à  M.  Macquer ,  ledit  jour  1^  Avril  >  en  y  ajou- 
tant :  «  Si  leslégumineufes  Se  les  crucifères ,  donc  l'anil  Se  lepaHel  font 
»  coufins,  pouvaient  me  donner  un  peu  deleur /UM,  je  fcrois  bien  joyeux; 
H  mait  je  le  fouhtîce  plus  que  je  ne  l'cfpcre  ■><  M9  Jenre,  entre  les  mains  de 
M.  Macquer  ,  donnera  cette  preuve. 

Le  27  Avril'ivSo,  je  montrai  à  la  Société  d'Agriculture  les  mcmcs 
feutres  que  j'avois  préfenxés  la  veille  à  l'Académie;  Se  voici  l'extrait  de  la 
délibération. 

«  A  l'Aircmbléc  ordinaire  du  Jeudi  27  Avril  1780 ,  le  Secrétaire  a  (aie 
M  voir  quelques  nouveaux  feutres,  qui  démontrent(l)  l'identité  ou  p«tcnté 
»  entre  les  arbref  d'une  même  famille  ,  fie  que  ces  arbre-i ,  en  sève  &  en 
*  feuilles,  donnent  les  mcmcs  Se  autant  de  couleurs  que  dans  l'étuc  de 
wfonimcil  de  1  hiver,  &c.  Signé  ToUSTAiN  DE  LiM££V»  Pré- 
B  Cdunt  ». 

L'ufage  des  jeunes  branches,  au  lieu  de  I'écorce ,  l'analogie  des  couleun 
produites  par  les  aibrcs  d'une  même  efpcce ,  ont  été  depuis  conlacrés  dans 
tous  mes  écrits  1  favoir  : 

,    Dans  le  Mémoire  que  j'ai  adrclTé ,  le  7  Juin  1780 ,  à  M.  Neckcr  ,  Se 
dans  une  copie  exacte  d'icelui ,  que  j'ai  lue  en  Séance  préparatoire  &  eu 
Séance  publique  de  l'Académie  le  2  Août  dernier  ,  dont  le  cahier,  pataphé 
par  M.  de  Couronne,  mon  Collègue  ,  cfl  dans  ma  lialfe. 
M.  Macquer  m'écrivit  le  lyMai  1780- 

"  Me  voili  maintenant  en  étar  d-  Ciire  un  rapport  de  votre  beau  travail 
t>  &  de  vos  découvertes  en  teinture  :  non  pas  un  rapport  définitif,  car 


(  ]  )  J'cDicnds  îdendtc  ic    coulciitii  ft  non  iJcutiK  iJ'io[cnfitc  de  ces  mèoKS  caim 

leon. 

TmtXyiI^Part.LijBï.    AVRIL.  Qqa 
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>»  vous  u'avrz  pas  encore  Bni  i  mais  un  rapport  préparatoire  pour  cipolcr 
»  votre  plan,  le  travoil  affcz  conildciâblc  tjul  cil  □«}»  taie,  vos  premiers 
n  fucccs  6c  ceux  ifu'un  cit  Cil  droit  d'el'pérer  pai  la  CJire  iltijii  vous  o'f 
»  trouvez  pas  d'inconvénient,  ce  preniiei  rapport  fera  fait  Coat  Imtt  ou 
M  dix  iouts  d'ici. 

\»J«i  i'honoeur  d'être  avec  infiniment  dcftimc  &  d'airachcment.  Signé 
»  Macquer.  a  Palis,  ce  i  j  Mai  1780  ». 

,  Je  lui  répondis  le  17  Mai,  pont  le  prier  de  difTéret  fon  rapport  piC 
qu'après  mon  retour  d'un  voyage  ,  &  que  je  lui  euilc  fait  paiTci  le  fupplé- 
ment  de  couteuts  lîtiiplcs  obtenues  depuis  le  n".  20j&  des  comparées  depuis 
U  cote  H. 

(■  Le  24  Mai,  '),t  lui  envoyai  ce  tupplémcnc  au  nombre  ds  trenn-neur 
Ôchantilloiif,  en  lui  difant:  *  J 'au rois  bien  bcfoîn  de  votxc  confeil  fur  l» 
SI  forme  à  donner  au  Mémoire  ou  petit  Traite  ,  par  leoiiel  je  rcndTai 
i>.  compte  un  jout  de  mes  opérations.  Ledivifcrai-je  en  famille t  botaniques 
tt  ou  en  familles  <te  nuances  i  je  crois  que  ce  dernici  rooyeo  ktoic  le  plus 
M  court  ^  le  plus  intelligible  peur  )c  Hublîc  ». 
M.  Macquci  me  répondit  le  j  Juin  1780. 

«J'ai  fait  hier,  iVionficur ,  le  rapport  de  votre  travail  fur  la  teinture  j 
»  vous  verrez,  pat  les  nouvelles  que  vous  en  rccevtcz  ,  tout  le  bien  que 
tf  l'en  penfe,  c'cJl>à-dire ,  beaucoup.  Ce  font  en  effet  les  recherclies  les 
»  plus  uiilcf  qu'il  y  eût  3  fiiiie  pour  le  préfcnt ,  puifqiic  nout  avons  de 
w  nonveauK  mordant,  qui  peuvent  s'étendre  à  toutes  les  couleurs  j  que 
»  je  nomme  exiritSives ,  qui  font  celles  que  fôumifl'cnt  ptcfque  tous 
»  lus  végétaux  jte  plufieurs  matières  animales  par  U  Hmple  décoction 
.  »  dans  l'eau.  J'érois  fi  perfuadé  de  l'importance  du  travail  que  toiu 
»  avez  crttreprii,  &  que  vous  fuivez  avec  tant  de  tcle  &  de  fuccès,  que 
>  l'en  avcis  donne  le  plan ,  comm^  d'un  des  plus  ellcniiels  &  des  plus 
»  prelfés ,  dans  un  Projpràus  d'une  dcfaiption  zérérale  de  l'An  de  b 
w  Teinture  ,  que  l'Adminiflraiion  m'avoit  demandée,  &  qui  eft  entre  fcj 
»  mains  depuis  huit  ou  neuf  mois.  Dans  IlmpuiflaïKC  où  j'aurois  été  de 
3*  faire  moi-n'.£me  un  pareil  travail ,  à  caufe  de  beaucoup  d'autres  occupa* 
»  rions,  je  ne  puisêKc  que  crèj  fjtisfait  que  vous  l'ayicz  entrepris  &  défi 
*  Ci  avancé.  ïl  ne  pouvoitaflurémcni  être  en  de  meilleures  mainsî  Sf,  en 
»  mon  pauiculiirr,  je  vous  cibortt  très-fort  à  le  pouffer  aulli  loin  qu'il  vo«r 
vfLta  pulfibie. 

»  Parmi  le  grand  nombre  de  vos  notn-elles  couleurs,  il  y  eo  a  pIuGcurs, 
»çcomme  je  l'ai  dit  dans  le  rapport ,  qui  promcTtenr  de  grande  avantiRfc 
»t  Si  i'cfpc.c  de  nni't,  par  exemple,  que  vous  avez  tiré  dtt  noyei  noir 
»  de  Virginie ,  cft  f  didc  dans  res  nuances  foibles ,  cette  rtinrure  (êroîc 
3*Jnfînim«nt  précieiife  jwur  ce  qu'on  nomme  les  hrtiiritiirej  dans  les  nuance» 
M  des  Uines  à  rapiireri.fs,  pouf  LIqueiles  on  n'a  eu ,  jurqu'à  prélcnt,  qtic 
,   u  le  ooir  ordiaurc  à  la  couperufe ,  lequel  n'eft  foiide  que  dans  fa  ^U- 
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»  mcudc  de  noir ,  &  ne  i'cfl  point  du  tout  dans  fes  nuances  de  grta  dé* 

»  J'ai  foie  voir  votre  hrm-nm  %M.  Neilfon,  Dire<Âeur&  Entreprcneuc 
u  des  upiilcncs  des  Gobelins,  c]ui  dcfîre  beaucoup  une  bonne  bcuiiimtc.  Se 
u  doit  mcnis  rons  écrire  à  ce  lujcC. 
■  <»>  Jt  pcnjè  ccmmc  vous ,  Monjicur  »  que  dam  le  Traiiéqut  vous  publierez  ^  il 
>'  fauiraeuc  voi  divijiom  foient  par  couleur t j,  &  mn  pas  par  ciajjcs  de  hota,-* 
M  nique.  La  Teiniuriers  6r  Fabricans  ntniendroient  rien  du  tour  â  ces  dtmtèra 
H  diviftom. 

»  J'aurois  encore  mille  chofcsàvoui  dire  fur  touïccsobjcM:  maiî  cela 
»  fcToit  trop  long  pour  des  lettres.  Il  faut  fe  bornci ,  &  je  iciminc  ccllc- 
u  Cl ,  en  voui  réitérant  oies  CAmplimens,  it  en  veut  priant  d'erré  bieir 
u  perfuacié  de  tous  les  fcnrimeni  de  conddéiation  &  d'atrachemeat  avec 
■•  lequel  j'ai  l'bonncuE  d'être.  5igne'  Macquek.  A  Paris ,  le  5  Juin 
»  1780  «. 

Certain  que  M.  Macquer  avoit  6iîr  fbo  rapport,  j'adreflâi ,  !e  7  Juin 
3780,  à  M.  DaiUy  un  exemplaire  de  deux  cents  foîxanre  échaniiitons} 
avec  un  Mémoite,  prefque  copie  de  la  délibération  de  la  Société  d'Agri- 
culnire  du  ij  Avril,  c"cft-à-dirc  ,  où  j'ctdbliirois  l'analogie  des  couleurs  , 
reconnue  entre  les  produits  de:s  acbres  de  chacune  des  trois  tàniilles  indi- 
quées ,  ^  je  le  priois  de  faire  païTer  le  tout  à  M-  le  Oitcâeur  général ,  che» 
lequel  on  peut  conftarcr  ce  fait. 

Le  ^Juillet,  j'ai  envojéencoreàM.  Macquer  trente'lîx  nouveaux  échaiv 
ttlloni. 
,  A  la  ftn  de  Juillet  1780,   en  Séance  préparatoire,  &  le  a  Août,    tn- 

■  Séance  publique  de  l'Académie,  j'ai  expofédcux  cents  quatre  •  vingt -cinq 
Bcoulcutf  (impies,  &  vingi-fcpt  compofées,  &  j'ai  lu  le  Mémoire  ci-aprés, 
K  copie  de  Celui  quei'avgisadjclTc,  le 7  Juin,  à  M.  Daîlly  pour  M.  Nccker<- 

L'excellent  Citoyen  ,  le  favant  Confrère  que  nous  regrettons  (  M.  Dé- 
molie}, imagina,  l'année  dernière,  un  piocédë,  qui  ,  en  adouciflànt  la 
laine,  y  fîxoit  prrique  toutes  1»  couleurs,  jufqu'alon  réputées  _/ij^iirej  ou 
de  petit  teint.  S*  générollté  naturelle  ne  lui  permit  point  d'en  faite  un 
iccrct;  iJ  me  le  donna,  de  même  qu'à  plulieuis  rabricsiis  d'Etbcuf  &  dâ 
Louvlers ,  qui  le  lui  demandèrent  :  il  fe  contentoit  d'un  récipiffé ,  pour  cpnf- 
carer  fcuiemcni  qu'ils  le  tenoïent  de  lui. 

Cette  pjécicui'e  découverte  m'infpïra  d'clïàT«r  quelles  couleurs  folidcs 
je  poir:ri'>is  obtenir  fur  Ja  laine,  des  fruits,  des  plantes,  des  bois  it  fb^ 
cincs  iiidi^'cnes  ou  naturalifees  en  Normandie.  M,  le  Profeflèuf  de  1^ 
unique  ,  MM.  Kuudcaîix  Ce  Ciandtn ,  s'inrérciTar.t  à  mon  projet ,  ont  bu:a 


MÉMOIRE. 
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voulu  me  tticnticr  du  btancties  de   prefcjue  tous  la  aibrcs  &  arbuftet 
curieux  cju'ili  cuhivent. 

J'ai  pcnfiÇ  ne  point  devoir  m' occuper  efTentieUemenc  de  la  garance ,  da 
la  eauas ,  Se  d'autres  planccs  dont  Ici  proptictés  font  ïffez  connues  dct  Tcm- 
cucîcti.  Je  n'en  4i  donc  employé  qu'dvcc  des  tours-de-matn ,  ou  pour  m'af-  | 
fîicer  que  l'apprcc  de  M.  Dehf^olie  a|oatoic  ï  U  folidité  Se  à  l'intenrué  de  | 
leurs  couleur!;.  jj 

Ce  Mémoire  ne  fera  point  chargé  de  lenuméiation  des  tentatives  qui  i 
ne  m'ont  point  réufH;  j'en  garde  feulement  des  notes,  que  je  publierai 
quelque  jour ,  pour  prévenir  la  perte  du  temps  d'aucrui  i  Ut  répéter-  Je  me 
botne  donc  à  préreiucr  trois  cents  douze  échantillons  de  nuances ,  dunr  dmx 
cents  quatre- vinj^t-cinq  font  fmipies  &  extraites  de  nos  végétaux  par  décoc- 
tion Se  tciniuie  dans  le  bain  tiré  au  cUîr. 

Ces  écliaiuiilotis  foiit  des  feutres .  qui  réBêchilTent  la  lumière  moins 
favotablcmenc  que  ne  le  feroieitc  des  morceaux  de  drap  apprêtée  &  lilTés: 
quelques-uns  font  même  aflèz  mal  faits.  Ou  peut  juger  qurl  avantage  eo 
téfulteroit  dans  l'opération  en  grand.  Au  rcfte  ,  ces  couleurs  font  génén- 
Icmenc  plus  Tolidcs  que  celles  qu'où  emploie  communément  dans  la  On* 
perie  ;  prefque  toutes  télîftcnt  au  vinaigre. 

Quelques-unes  de  ces  nuances,  quoiqu'elTentiellement  diverfes,  fem- 
blcnt  rentrer  les  unes  dans  les  autres,  parce  que  diffcrens  vtuétaut  m'ont 
donné  dci  léfultiits  qui  fc  rapprochent.  C'cft  une  géncroliié  de  U  Nature  , 
qui  nous  procure  des  fuppîémctt. 

Parce  que  la  carriéte  que  j'ai  entreprife  cft  îmmenfe  ,  8c  que  je  n'aî 
dû  prefque  m'accupcr  que  des  nuances  funplcs ,  on  y  trouvera  peuc-ctre 
hh  peu  de  mouotonie  v  mais  mon  opération  principale  a  été  d'interroger 
chaque  végétal  îfblé.  Les  vint;t-r<pt  nuances  compofécs  que  je  préfenn 
annoncent  ce  que  l'j^rt  pourra  obtenir  de  leurs  mélanges.  On  y  verra  , 
cncr'autrcs  Af  comme  hors  d'oeuvre ,  l'orfcillc  ,  virée  &  fixée  agréablcmem , 
également  inattaquable  par  les  acides  Se  par  les  alkalis.  Les  couleurs  mcme  » 
que  leut  bizatretic  fcmble  exclure  des  hsbillcnicos ,  conviennent  pou  Ut 
ombres  des  tapiiTèries. 

On  m'a  encore  objeâé  que,  dans  la  pratique  aâuelle,  on  exéciiCo{r>' 
par  des  mélanges  d'ingrédiens  ,  la  plupart  de  mes  nuances.  J'en  convienii. 
mais  le  fucc^s  dépend  de  Texaâiiude  des  dofcs  ic  de  runifoimîcé  de 
l'ëncigie  de  chacune  des  drogues  employées.  D'ailleurs  ,  l'air  Çi  le  foleil  , 
lUaux  de  toutes  les  couleurs,  attaquent  d'abord  les  plus  foibles  de  cci 
ingrédiens  &  bringtm  la  nuance.  Dans  mon  fyftcme,  au  contraire ,  poim 
d'erteurt  dans  les  poids,  point  de  varictcs  à  craindre  dans  l'énergie  ;  0C  le 
(bleil  n'agidànt  que  fur  des  atomes  colotaos  homogènes,  îlles  dégrade  à  i« 
longue,  mais  fans  les  dénaturer. 
.  Je  dou  coDQoîuc  alTcz  les  principes  du  Commerce ,  pour  ne  pas  îgnota 
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qu'il  faut  nécçnaircment  acheter  da  Nations  auxquelles  on  a  întcicr  tfe 
vendre  :  au.Ti  n'ai  je  piS  ptétentlu  <jue  mon  travail ,  perftâionné  mcme 
par  dcî  mains  plus  habile»,  nous  dilprnsât  jarnau  d'imponer  des  maricres 
'colorantes  >  mais  il  ne  m'a  point  lêmbU  indiKrcnc  oc  connoîtrc  les  lï- 
chelTcl  natilrelles  de  ce  climat ,  fauf  k  n'en  irfei  que  dans  Irf  citconda;  ces 
cririques ,  amenées  par  la  guerre  ou  par  la  policique  Bfcale  des  Etats 
voiûr.s. 

L'Académie  de  Rouen  a  daigné  accuetlitr  mon  projet  comme  imoBjcc 
de  cutiofité ,  qui  pouvoir  concourir  atiT  progrès  dé  l'Ait  de  la  Teinture.  L« 
Sociëré  Royale  d'Agriculture  a  pcnfé  que^  vu  qu'U  procure  une  valeur 
vénale  à  pItilîcuTS  heibcï  nuiliblcs  aux  srains,  M  cngagcroit  les  Cultiva- 
teurs à  les  en  extirper  plus  cx<iâcmcnt.  Elle  fe  Ratte  aum  que  les  aibiifles  , 
les  plu5  vils  en  apparence  y  m'a)>ant  fourni  les  plus  belles  couleurs  ,  cela  In- 
vitera à  leur  conlacrer  les  terreins  arides  eu  marécageux  qui  fe  rcfurenc  à  la 
culture.  Ce  qui  pourront  fufîitci  leur  végétation. 

J'ai  reconnu  que  les  hrandMa  ou  poulTures  d'un  an ,  de  tous  les  bols 
<1ni)t  l'écorce  me  donnoit  des  couleurs  riches ,  émieni  propres  au  même 
rfilt.  Il  en  réfulic  économie  de  main-d'ixuvrc  &  de  dépenic  ,  puilqii'au  lieu 
d'enlever  l'écoice  de  i'aibre,  &  de  le  faire  péiitr»  il  funia  de  rcmoodoi  ou 

t. «l'en  couper  dus  bourrées. 
Tentmfoh  encore  une  vémi  qui  confirme  VtxaB'aude  des  dijîrihaùonj par 
JéanilUi  hotaniqutSi  pmjt^ae  tes  arhes  de  chatunt  me  procurent  ^  à  trit-peit 
.prit ,  tu  mimet  nuances.  Tout  Irt peuplierj  me  dûrmrrtt  du  jaune  ;  tous  Us  mif- 
j/ilus,  du  mordoré;  lous  Ut  drupa,  du  cannelle, couUur  de  Nanquin  &  noifecte. 
}j€  mepropofe  defuivre  cet  examen ,  torfque  Us  nouveaux  /àjeti  d expériences 
'me  manqueront. 
Au  rt-Ae,  avant  pfcfque  épuifé  les  vé{;étaux  ligneux  ^  j'entreprends  les 
riantes  îjedelîre  des  fliccès ,  &  les  occalïons  d'en  faire  un  nouvel  hommage 
la  Patrie. 

J'ofèrai  dire  que  ce  Mémoire  fiit  accueilli  par  les  applaudiflcmw*  de 
mes  Concitoyens  affemblés ,  tant  il  eft  vrai  que  des  faits  d'iiiïe  utitirédi- 
reiftc  te  refile  n'ont  pas  f  comme  des  pïojcrs  5:  des  fpécularions  ]  bcfoin 
de  la  mai;ic  du  llvlc  pour  întérefTèr  Ic5  cfprirs  juftcs.  Dés  que  la  Séance 
fat  (înif,  on  s'emprelTa  de  vîfirer,  en  détai',  les  échamillonî  expofés  \ 
êc  ,  pendant  demi  -  heure ,  je  put  î  peine  répondre  aux  queftions  5:  aux 
propos  obli^'^ans  qui  m'étoîent  tiimulruenfcment  adrcffés.  Malheur  à  c-Ini 
qui ,  dar«  ces  momens  d'enthoufïafme  panioiiaue,  fc  fût  échap[:^é  ^  dire 
.queiepréfcntois  desfiiis  îfoiés  ;  que  je  ni  appropriais  U  coin  qu'un  aatrea 
\défriché i  que  je  n'avais  nulte  idée  de  VatfaU^ie  fxtrimique  Cr  inrrinièque 
iWe»  plantes  ^  que  mon  Mémoire  &  mes  Cartes  parolffùiem  fournir  tfudquei' 
faits  ,  fl-  rien  de  pins  !  On  lui  auToir  dit  :  «  Vos  alTctriors  ne  fonr  ni  polies 
•  ai  vraies  •.  5i  quelqu'un  fe  fût  vancé  d'avoir  ran'cmblé  les  diverfes  efp^e» 
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îi  ,  det  faille^ ,  àct  peuplîc:! ,  des  rhiiz  »  des  ti^uieri 
des  bouleaux  ,  des  clianncs  ,  Sec.  ,  pour  faire  ,  pai  la  fuite,  des 
expériences  >  les  gens  les  plus  modérés  lui  auraicnc  répondu  :  <t  Lifcz  les 
»  mors  écrits  fous  ces  échantillons;  vous  y  trouverez  cous  ceux  tjuc  vous 
»  cirez  j  &i  lei  couleurs  lblidc«  qu'ils  produilent.  Vos  projets  font  vaAes  , 
'»  mais  ce  ne  font  encore  que  des  projets.  Si  vous  les  rempliffcz  aufE  bien 
»  Quc  VOUS  l;s  crpor-z ,  vous  donnerez  un  Livre  curieux  \  ni»ii  quant  à 
»  1  utilité,  objet  te  plus  louable  dci  travaux  d'un  Citoyrn,  l'ouvrage  rft 
1»  fiiif,  vous  ne  venez  qu'en  fécond  dans  U  Uce,  L'édifice  eft  conftnit* 
»  vous  pourrez  peut-être  y  ajouter  leuleiTient  quelques  décorations}  c'eft  re 
k»  qu'il  Uudravoir,  &  fur-tout  fi  elics  feront  de  bon  goût». 

Ici  finit  l'éiiumératinn  dti  mes  titres  d'antéitorité  fur  les  prétenrions  des 
Auteurs  des  deux  Lettres ,  datées  les  2^  Se  34.  Août ,  mai«  tues  à  l'Aca- 
démie feulement  dans  fa  Séance  du  i  j  ^Covembre  1780.  Je  dois  ceperwUot 
rapporter  toi:t  ce  qui  a  fuivi  le  2  Août ,  parce  qu'il  fcrt  au  moins  à  prouvct 
que  l'Adminillration  ne  icgaidoic  pes  mon  travailcontmc  une  cbolc  ituliffé* 
tente  ou  déjà  connue. 

M.  le  Directeur  -  Général  m'a  honoré,  le  10  Septembre,  d'ui>e  té- 
ponfe  ,  gage  précieux  de  fcs  bontés  Ôc  de  diftindion  pour  mon  crtrc- 
prife  f  laquelle  lêroir  bien  peu  intéreirantc ,  fi  je  n'avois  (airqiie  me  traîiKt 
lut  les  pan  de  ceux  qui  en  ufurpent  i'iiouncut,  les  25  Se  24Août. 

Le  18  Septembre  ,  prelfé  par  je  ne  fais  qyelle  mi'piration  ,  \t  fis  paifer 
à  M.  Datlly  lesmcmrs  carres  d'échantillons  que  j'avois  expnfées  en  Séancs 
publique,  en  y  ajoutant  trois  nuances  de  tcxAfimplz  &  na/i/que  je  poflédois 
alors ,  ai  qui  comp'.étoicnr  le  nombre  de  dcjx  cents  quatre-vingt  huit. 

Le  mcme  joue ,  j'adrelfai  à  M.  Macqucr  crois  coupons ,  chacun  de  fit 
aunes  3c  demid'efpagnotette,  ceints  du  même  veràftmpU  Se  naiif,  en  trois 
nuances. 

Le  ij  Oâobre,  M.  Daiily  m'accufc  la  réception  des  carte«  d'écbin- 
tlllons,  en  difant  :  «  C'ell  une  coUeCïion  aulli  noui-clU  ^u\mérejfamt ,  Bt 

»  je^ous  promets  de  la  confervcr  bien  piécieufement Vous  ne 

>•  pouvez  manquer  de  farisfaîre  M.  de  Crofnc  ,  en  lui  en  remertant  une.  Ce 
»  travail  eft  en  eff;t  bien  digne  de  l'atrcntion  d'un  Adminillriieuc  ». 

Le  20  Oâobre,  M.  Macquec  me  répond  :  «>  J'ai  uçu  ,  dans  leuc  temps, 
»>  les  trois  coupons  d'efpa^tiolcrre  teints  de  votre  nouveau  verd  natifs  ils 
»  m'ont  paru  prouver  complètement  l'utilité  de  cette  diiouvent.  Ce  veid, 
«  fans  être  du  plus  grand  brillant ,  eft  pourtant  une  couleur  décidée  &  oirei 
>i  agréable  ;  îl  a  ïavamct^  très  cffattUi^  confervcr  toute  la  doncear  de 
»  U  Uine.  C'tft  ce  qu'ont  reconnu  ,  avec  moi ,  M^L  Fctou  Si  de  CrêtJt. 
w  de  Louviers,  qui  ont  vu  chtz  moi  vos  coupons ,  Si  qui  en  ont  été  rrès- 
I*  coniens.Ainfi,Monfteur,fur  cet  objet, je  regarde  lachoîe  comme  décidée^ 
■  &  je  vous  en  fais  mes  complimens  de  tout  mot)  ceci». 

>?  Vos  cinqiMUC-un  echwnllons  nouveaux  ont ,  comme  vous  ic  difes , 
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#  un  grand  aii  de  famille  avec  leurs  devanderïi  mais  ils  n'en  Ton c  pas 
■>  moins  inipoirans,  parce  que  daos  ccllec  de  touces  ces  tiuancej  dont 
«l'ufage  pourra  s'introduire  dans  la  Teinture,  il  fera  inlînimentutiied'avoic 
»>  à  chojfir  celles  qui  mériteront  la  préférence,  par  la  foUdice  de  lacoulcnr, 
M  la  modicité  du  piiic ,  U  facilité  dcVcxcciition>  la  douceur  de  la  laitïc,&:c.  \ 
>»  ic  ce-n'eit  qu'en  multipliant  les  efTais  >  comme  vous  le  faitts  avec  unt  de 
M  courage  ,  qu'on  pourra  fc  procurer  ce  choix. 

»  Je  goûte  fort  les  motîu  par  leCqucls  M.  Giandïn  vous  a  déterminé  à 
■>  ttindrc  ta  laine  le  drap  que  vous  piojeccez  de  faire  de  votre  vcrd  ;  il 
•»  vaut  mieux  être  un  peu  plus  long-temps,  &  prévenir  toutes  Us  objec- 
n  lions  dans  cette  première  épreuve,  d'autant  plus  que,  puifque  votre  verd 
»  pénètre  la  tranche  du  drap  foulé,'cela  n'empccnerapasquevous  ne  puidicz, 
9  par  la  fuite  »  teindre  auiïi  des  draps  tout  apprêtés  . . .  .rai  lliortnciir  d'être 
M  avec  infiniment  de  contidération  àc  d'attache  me  ne.  Sec.  Sifftè  Macqulb. 
»  A  Paris,  ce  20  Oûobre  1780  ». 

D'après  tout  ce  que  dcfTus  ,  je  demande  H  l'Adminiflratiorr,  fi  M.MaC' 
4)uer,  foa  Commiflatre ,  juee-né,  co  première  înltancc ,  de  toutes  les  tiou- 
veautés  ence  genre  ,  accueilleroienr  ainH  quelques  faits  ifolcs,pris  au  hafari^ 
ou  le  vil  Plagiaire  du  travail  d'autrui  f 

£nBn  ,  pendant  la  vacance  ,  j'ai  continué  mas  recherches  ,  Ce  j'ai  pré- 
Tenté  àrvXcadémie,  le  22  Novembre,  ma  colle^ion  d'échantillons  tuf^ 
ques  &  compris  le  n^  ^^2  en  couleurs  lîmples.  J'ai  Lu,  dans  la  mémo 
Séance  ^  le  premier  .Cahier ,  mis  au  net ,  contenant  ja  P"S^*  '  ''"  P^^'' 
Traité  de  (i)  Phytobaph'u  indisincy  que  j'cfpère  mettre  en  état  de  p-'iroître 
an  iour.  La  Préface  n'cft  prefque  qu'une  copie  du  Mémoire  que  }'ai  lu  en 
Séance  publique  du  3  Août.  Les  divinont  font  par  clajfes  de  cou/euri,  parce 
que  mon  opinion,  étayécde  celle  de  M.  Macquer  ,  vaut  bien  celle  d'aff- 
ttui ,  en  fait  d'Arts.  Je  n'aurai  jamais  la  piéfomption  d'Inllruirc  tcsSavam , 
mais  bleti  les  Ouvriers  Se  les  Aitiftes ,  de  la  petfuafion  5c  du  concours 
defquets  je  croirai  toujours  que  dépendent  les  progrés  d'un  genre  de  ceinture 
nouvellement  propofé. 

Engagé  par  l'Académie  à  produire  mes  défx^nfcs,  je  lui  prércntai ,  ett 
original,  tous  mes  titres  ci-deUus  tranfcrîtsi  ils  furent  lus  à  haute  voix  ,SCr 
à  ma  réquisition  ,  paraphés  à  mcfitre  par  mon  Collègue  :  après  quoi ,  la 
Compagnie  m'accorda  ade  &  cranfctiption  fut  Ton  regiilre  des  allcrtion» 
fuivantes ; 

i^.Tant  qu'on  ne  m'ûppofera  point  troîs  cents  cinquante- dcui  nuances 
Amples &foUdes fur  laine, exrraitesdesvégétaux  indigènes, mais  autres quB 
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Ceux  qui  me  les  ont  fournis  «  je  précendiaî  toujours  «Icvancci  de  JfJZ  pat 
ceutquime  difputetont  Ucainèrej  p«icc  que, dans  1»  Arcs  ^  la  faiu  fadt 
formant  époque. 

2*.  J'ai  reconnu  &  démontré  ,  les  1 3  &  27  Avril  17S0  (  I  )  >  ridenricé 
des  couleurs  produites  par  les  arbres  de  la  même  cfpcce  i  &  mal-i-propos 
me  laxe-t-on  de  n'avoir  nulle  idtt  de  t'andlcgie  extrinsèque  O  imrimeque 
des  fiantes.  Si  je  n'ai  pas  préfécé  la  divifion  fmfemtUes ,  c'eft  d'après  dç 
boiMavis,  &  dans  la  vue  d'accélérer  Jcs  progrès  de  l'Arr. 

3°.  Ni  moi  ni  M.  Delafolie  n'avons  burragé  le  champ  de  perronee,  te 
moins  encore  crlui  des  Auteurs  des  Lettres,  qui,  jurqu'à  préfenl,  n'OQC 
montré  aucun  titre  de  propriété  ni  même  de  poiTellion  en  ce  genre. 

4**.  Je  n'ai  point  teint  deiftuires  detkapeau  ,  mais  des  flocons  de  laine, 
réduite  cnfuitc  en Jiiurctd'e£iai ,  Icfqiicls  réfléchiOcnt  la  lumière,  &parcon- 
féquenr  les  couleurs  ,  moins  favo»bicmciiC  que  des  morceaux  de  drap,apr 
prerés,  mis  fous  pEsiTcS:  lifles. 

j".  De  ce  que  M.  de  Cr^tot  (  qui  n'a  point  detnandë  î  fèu  M.  Delà* 
folie  la  compofition  de  Ton  mordani  )  a  dit  ne  le  point  avoir,  on  neik 
doit  pas  infinucr  que  j'ai  eu  tort  d'avancer  que  ce  généreux  aiiiî  l'aroit 
donné  aux  Fabr jeans  d'LIbcuf  &  de  Louviers,  qui  le  luidemandoient. 

6".  J'ai  annoncé  verbalement, &  dans  tous  mes  Ecrits,  combien  je  fbuliai- 
rois  que  mon  travail  fût  pcifcâtoniié  par  des  mains  plus  habïlct  ^  je  dcHte 
encore  qu'où  puifle  turmcr  une  llatue  ciquir<;  du  bloc  de  marbre  que  )c 
préfcnte  ,  pourvu  qu'on  ne  me  difpute  point  fon  eitra^ion  de  Ja  carrière  où 
il  refloit  ignoré. 

7**.  J'applaudirai  le  premier  aux  fuccés  des  Entrepreneurs  du  vaAo  êc 
beau  projet  annoncé  ,  s'ils  te  lemplifTcnt  aullî  bien  que  je  les  en  croîs 
capables ,  pourvu  qu'au  milieu  de  leur  gloire ,  ils  n'atceotcnc  point  i  U 
micnnr. 

8°.  Je  crois  £iic  le  prcmicT  qui  ait  démontré ,  par  la  pratique ,  les  12  Se 
^7  Avril  1780.  ridcntité  des  couleurs  produites  par  les  arbres  d'uncmcme 
erpèce,  quoiqu'l  rioftanc,  ^danslefein  même  de  l'Académie  .on  me  ^llè 
obrerver  que  .M.  Adanfon  l'a  expreffiîmeni  annoncé ,  pag.  78  dtfes  FamiiUs 
du  Fiantes. 

9*.  Au  reftc ,  je  prie  J'Academie,  &  particulièrement  M.  de  Couronne, 
d'incerporei  leurs  bons  oflîces  pour  faite  cclTcr  une  querelle  qui  ne  pounoic 
que  nuire  à  l'éinulation  S:  aux  progrès  des  Sciences  &  des  Arts. 

Malgré  CCS  avances  de  ma  part  &  mes  effons  pour  obtenir  \m  paix  ,  la 
querellea  acquis  la  plm  grande  publicité  parl'imprellion  des  Lettres  desa5 
&  24Août  1780. 

Alors  j'ai  demandé  à  l'Académie  des  Commiffaires  pour  vérifier  les  co- 


(ij  J'cntciidi  iQujoBti  idenùtif  ik  coalcttxi  j  8(  oca  idcatti^  j'intealîi^. 
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pÎM  que  je  lui  rcmettoîs  de  tous  ra«  ritrcs,  &  à  l'Adminiftrarion  fon  agré- 
ment pour  publier  ceux  de  ces  ticrc5  que  je  tcnoîs  de  f»  bienveillance.  Dans 
l'intervaUfl  ,  j'ai  continué  mes  opérations  S:  porté  ma  collciition  de  couleurs 
fimples  &  folidcs  jufqu  a  quarre  cencs  vingt.  Il  me  refte  à  defirtr  qiiecett* 
occafton  ,  que  mes  rivaux  m'oDi  donnée  oc  parler  de  moi ,  mccte  le  Public 
en  état  de  juger  entre  nous. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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Détail  des  Découvertes  de  M.  Ma  ra  t  j  fur  l'ÈleSricïté ; 

Envoyé  par  M'**. 

J  e  me  fais  un  devoir  de  voui  communiquer ,  Monfieur  ,  les  expériences 
qui  font  la  bafc  de  la  nouvelle  théorie  de  l'Auteur;  elles  ne  faurotcni 
manquer  de  faire  plaiiïr  à  ceux  de  vos  Lcélcurs  qui  s'occupent  desphéno- 
jnènes  de  l'éleâricité»  à  ceux  fur-couc  qui  coBnotfTent  fou  oeau  travail  fur 
le  feu  &  fur  la  lumière. 

Jufqu'à  préfeni,  c'cft  une  loi  conftanrc  pour  les  Phrficicns ,  que  !cs 
corps  éleârifés  de  même  fè  repoulTent  aptes  s'être  attirés  :  effet  qu'ils 
déduifenc  d'une  force  répulHve,  etTenti elle  aux  globules  éleâriques.  Per- 
fonne  ,  avant  M.  Marat,  ne  s'éioit  avifé  de  révoquer  en  doute  la  vérité 
d'un  principe  fondé,  en  apparence  ,  fur  des  phénomènes  invariables.  Voici 
de  quelle  manière  cet  ingénieux  Phylîcien  eft  par\'enu  à  reconnoîcre  que 
ce  principe,  univerfellcmcnt  admis,  eft  deftiiué  de  fondement.  »  Après 
»  avoir  iiolé  fur  des  cordons  de  foie  neuve  un  E>ros  Bl  d'archal  ,  leiminé 
a  par  des  boutons ,  il  fufpcnd  deux  boules  de  liège  à  des  fils  égaux ,  de 
»  manière  qu'elles  fe  touchent  8c  que  les  fils  foient  perpendiculaires  ;  en- 
»  fuite  il  met  en  contaâ ,  avec  un  des  boutons  du  (îl  d'archal  ,  le  crochet 
M  de  la  bouteille  de  Leydc  bien  chargée.  A  l'inftant  les  boules  font  repouf^ 
K  fées:  mais  bientôt  elles  fe  rapprochent  pcu-à-peu  jufqu'l  fc  toucher  i 
M  puis  elles  reflent  en  contact ,  malgré  que  la  bouteille  ne  foit  pat  dé- 
3>  chargée  n.  Or,  fi  la  répulfion  des  corps  éleârifés  venoit  d'une  force 
lépuluvc  .ciTcnticllcaux  globules  clev^riqucs  ,  le  rapprochement  des  boules 
Tcioit  impo{f:blc,  tant  que  la  bouteille  continue  d'être  éle^cifée ,  parce 
qu'une  eaufe  confiante  a  néceffairement  un  etiTct  conftant.  Mais  il  ne 
borne  pas-là  fes  preuves.  «Apres  avoir  fufpendu ,  de  la  même  manière  , 
j.      j»  les  boules  de  liegc  à  un  pctir  cylindre ,  arrondi  par  les  bouts  &   \\ffit 

■  »>  tranfverfalcmcnt  à  l'extrémité  d'un  gros  fil  d'archal  introdute  à  travers 
I    u  un  bouchon  dans  un  grand  récipient  de  verre,  il  Bxe  l'aurre  extiémîtà 

■  «dans  un   trou  pratique  au  bouton  du  conduif^euri  puis  il  interdit  tout 

■  s  paffagc  à  l'air  ,  3u  moyen  d'un  enduit  de  ciic  appliqué  au  bouchon  i  cnfia 
V      lomeJÇf^IhPait.lfîiSi.    AVRIL,  lira 

■- . 
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»  il  &ic  le  vutde.  Dès  qu'on  ilcâiife  le  fil  d'archaJ ,  les  boules  s'écartent 

>  beaucoup  moins  qu'en  plein  air.  Si  le  vuide  cft  porté  à  un  haut  degré, 

M  quelque  violemment  quon  éleârife  Je  fil  d'aichat,  les  boules  ne  s'ecar- 

>i  tcnt  point  du  tout  durant  quinze  ou  vingt  fccondes  »>.  Or ,  fi  leur  té- 

pulfion  venoit  de  la  caufc  à  laquelle  on  1  attribue,  conclut  encore  M. 

Marac,  clic  dcvroil  cttc  plus  marquée  dans  ic  vuide  qu'en  plcïn  air,  parce 

que  cette  caufc  n'y  cft  pas  contre -balancée  comme  dans  l'atmorphire. 

Ain/Î ,  libres  de  compremon ,  les  globules  élcftriques  devroicnt  s'écarter 

beaucoup  plus.  Pui.i  donc  que  les  boulet  reflent  unies,  quoique  fortemcRC 

élcdlrifécs,  le  fluide  èktîlriquc  n'cflpasdouc  d'unctorcc  répiillivc,  cfTcnriclIe 

à  Tes  globules.  D'où  vient  donc  la  rcpuiriondcscoipsctcdirirés?  elle  vient  , 

ièion  M.  Matât»  de  Timpreflion  du  fluide,  qui  le  précipite  fui  leurs  fu^- 

faccs ,  &  qui ,  s'écoulant  par  tous  les  points ,  écarte  ce  qui  s'oppofc  a  Ton 

pafîàgc.  Dans  les  corps  ékiliqucs ,  clic  vient  aulli  de  la  rcadion  après  le 

choc:  car  elle  cft  toujours  proportionnelle  à  leur  rcfToTt.  A  l'égard  de  !■ 

<Hvergence  des  rayons  d'une  aigrette,  il  penfe  qu'elle  n'cft  produite  oue 

par  la  rélîdance  de  l'air  ambiant ,  parce  qu'il  a  cmkrré  que  dans  le  vular^ 

porté  à  certain  point,  ces  rayons  Te  réunifTent  &  forment  totijours  dct 

filets  continus  de  même  groffcur.   Néanmoins  le  contraire  devioic  récef- 

fairement arriver,  fi  la  divergence  venoit  dune  force  lépullîw  ,  eflèntielle 

aux  globule^élcAriques;  cat  plus  l'air  eft  raréfié,  moins   il  oppoferoit  <tv 

léfirtancc  à  ces  globules,  qui  tcndroîent  às'écarrcr. 

Après  «voir  démoncré  que  ces  globules  ne  fe  repoulTcnt  pas  ,  M*  Mant 
démontre  qu'ils  s'attirent ,  &  toujours  à  i'aidc  d'expériences  faite»  dans 
le  vuide.  «  Ainfi,  au  lieu  d  erre  en  contiA,  fi  ces  boules  font  efpacées 
*>  d'une  ligne  ,  dès  qu'on  viendra  k  éleiArifer  le  fil  d'archal,  elles  s'arti* 
r>  reront  jofqu'à  fc  toucher;  fi  elles  font  tfpacécs  de  fix  lignes ,  elles  s'it- 
M  tireront  &  (è  rapprocheront  de  la  moitié  de  l'efpace  intermédiaire.  VtenN 
son  alors  3t  diminuer  La  quantité  de  fluide  éle'Arlque,  qui  influe  aui 
M  boules  fimplemcnt  en  approchant  du  fil  d'arcbal  le  bout  au  doigt,  fans 
»>  pourtant  tirer  l'étincelle  ,  les  boules  s'anircrom  avec  violence  Se  fc  roiH 
»♦  cheront  à  l'inlbant  ».  Ce  qu'il  y  a  d'étranger ,  c'eft  qu'elles  fc  touchent 
au  moment  oà  l'on  approche  le  doigt,  &  au  moment  où  on  le  rerire.  Il 
efl  donc  hors  de  doute  que  les  globules  éleâriqiies  s'actirem  mutuellement , 
loin  de  fc  repouffer. 

Jettons  un  coup-d'œil  fur  les  conféquenccs  de  cette  importante  déeo«^ 
verte.  On  fait  que  les  Phylîctens  ont  coutume  de  déduire  les  phénomèn«» 
d'éieâricité,  &  de  l'attriftion  <îec  globules  éleflriques  par  tojre  aurra 
aaticrc,  &  de  la  rép*ilfion  réciproque  de  ces  globules.  En  renfcrmarw  la 
fcicnce  dans  les  bornes  du  vrai,  M.  Marat  aura  donc  facilité  les  moyen* 
de  ramener  les  effets  à  leurs  caufes,  &  fimplifié  finsulièrenient  les  expli- 
cations. Pcrfonne  n'ignore  que  ce  qui ,  jiifqu  à  préfenc  ,  s'^-fl  le  plus  oppofijt 
à  une  coDQoilIiiucc  cxadc  de  la  nature  du  fluide  éicâriquc,  c'eft  qu'il 
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échappe  toujours  à  l'examen  de  rObfcivatcur;  ou  tU^iag  ;  l^I     *9 
yeux,  c'cft  pour  un  inllanc  fi  couit,  qu'il  eft  impoflîSle  deFobfe*^  f 
les  Phyficiens  n'ont  trouve  d'autics  moycni  d'oûvict  à  cer  lî^^'?'-       ' 
que  d'augmenter  le  volume  de  leur  appareil  i  expédient  tiwtîU    .^™* 
avoir  accumulé  une  plus  «rande  <juantiw  de  fluide  fur  uacotps*  Ua  ^^ 
pas  diminué  la  vélocité  de  fon  mouvement.  Mais  dans  Ut  eiofaï»* 
par  lefquellcs  notre  Auteur  démontre  que  les   globules  élcû^imiM^** 
rirent,    ce    fluide  forme,   foui  les  jeux  de  rObfertatem,    d»  cob»Î1 
coDtinuckf  qu'il  peut  examiner  à  fon  aife  &  foumeuce  à  toutet  Cum 
d'épreuves  durant  des  lieuics  entières.  C'clt  ici  le  lien  de  voiu  entr^taUi 


Moniieurj  de  quelques  phénomènes  éleôtiiqiies  fort  étnng«,  qut  n,^ 
foant  (dumt^nsque  |e  lachej  n'avoit  obfnvés  avant  i'Aiicear;  plieoo» 
mcncs  qui  paroilTcni  non-feulement  con&rmet  fa  théotîe,  mais  rciivci(g( 
toutes  les  idées  remues,  loifqu'on  ne  fait  pas  les  capf  elle  l  a  leur  viaiccauf^g 
les  voici  "'.  ij..  ■ 

a  Si,  à  deux  pouces  de  didance ,  on  place  ^r  nn  fupporc  métallique 
»  au  niveau  Se  dans  une  direâton  parallèle  à  la  longueur  du  conduc- 
**  tour,  une  aiguille  mouvante  avec  liberré  fur  pivot .  quoique  la  loue 
»  tourne  avec  force ,  l'aiguille  rcdcia  immobile  ;  mais  pour  peu  que  ià 
I»  direâion  ne  foii  pat  paiaiièle,  aulH-côr  que  la  roue  commencera  à  toui- 
M  net,  l'aiguille  préfemera  une  pointe  au  conduAair.  Alors,  fi  de  part 
»&  d'aurre  on  oprolc  latéralement  à  ccite  pointe  le  bout  du  doigt, 
9>  un  fil  d'aichat ,  un  tube  de  verre ,  ou  un  bâton  de  cire ,  elle  s'en  éloi- 
M  ^nera  ;  fi  on  oppofè  l'un  de  cet  corps  à  l'autre  pointe  ,  cite  s'en  approchera  ; 
»  i\  de  paît  Se  d'autre  on  approche  lencemeiit  de  la  premtcre  pointe  l'un 
M  de  ces  corps  , l'aiguille  décilra  un  quart  de  cercle  ;  fi  onl'appiociic  prompt 
alternent,  I  aiguille  en  décrira  deux». 

On  fent  bien  que  c'eft  Je  mouvemeDtvéloce,  imprimé  ^  la  ptemièw 
pointe ,  lorfqu'elle  patcourc  le  premier  quart  de  cercle ,  qui  l'oblige  de 
parcourir  le  Iccond  ;  car  ,  pour  peu  que  ce  mouvement  foti  affcz  vif  pour 
faire  décrire  à  cctre  pointe  un  arc  de  9 1  degrés ,  iJ  lamènt  l'autre  pointe  dauj 
lafphèied'attraâion  du  conduâeui.  >  ,  -  -,   ^  1  " 

«  Par  la  même  lailon,  li  on  mer  circulai  rement  lun  de  ces  cOfpS  M- 
»  defliis  de  la  première  poimc  ,  l'aiguille  fuivra  le  mcme  mouvement ,  6c 
»  décrira  un  cercle  entier  ;  ft  l'aiguille  eft  pofcc  fur  un  fuppott  de  ciie ,  les 
H  phénomènes  feront  fcmblables  ,  mais  moins  matqués  ». 

Ainfi  ^  du  cercle  qu'elle  décrit ,  la  moitié  paroîi  être  la  fphèrf  d'aâi- 
■vité  d'une  force  répulfive,  tandis  que  la  moitié  oppofée  eft  la  (piière  d'ac- 
tivité d'une  force  attrai^vc;  Se  l'efpace  où  ccxleux  foicct  oppoféesfem- 
iilcnt  déployer  leur  énergie >  a  de  lî  ezaéles  bornes»  qu'elles  ibnt£xées  par 
une  même  ligne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore  ,  c'eft  qae,  d»n$ 
ia ptemière  fphcrc,  la  tépuiûon  s'exeice,  en  apparence,  entre  deux  corps 
dineremment  éleâriles. 
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«  Si  on  ûbfervc  ces  pUéaomànes  dans  l'oblcurittf  ,  tant  ^ue  l'aiguille  fèn 
»  piTjtlèle  au  conduâcuT,  fans  être  ifol^,  on  remartjuers  un  pciit  pobx 
»  lumineux  i  chaque  extcémîté;  mais  des  que  roiguille  préfenic  une  cx- 
*  tréinité  au  conduâcur,  à  cette  extrémiré  feule  paraît  un  gtand  point  U* 
a  milieux. 

»  Quand  on  apptoche  de  cette  excrëraîté  un  corpi  quelconque  »  le 
»  point  lumineux  s  éloigne  à  l'itiRant  >  quand  on  le  piéfcnte  à  l'extrémité 
M  opporée,  au  moment  ducontacl,  paroit  un  point  lumineux  fort  pctîc 

H  Mais  11  l'aiguille  eft  ifoléi:  A:  à  une  difUnce  convenable  du  cotHloc- 
»  teuC,  \  l'extrémité  aniérieuie  paroîtra  un  point  lumineux  j  Se  une  aigrette 
1*  à  l'extrémité  poftérieurc.  Ce  point  tùit  toujours  à  l'appiochc  d'un  cocpt 
«  quelconque:  mais  cette  aizretrc,  changée  en  jet,  s'y  porte  toujours  ;  Su 
vce  jet  décrit  tantàc  une  atoite ,  tantôt  une  courbe.  Quelle  que  foie  U 
II  nature  du  corps  préfenté,  les  phénomènes  font  identiques  v mais  ils  GiBC 
»  toujours  d'autant  mieux  marqués  ,  qu'il  cft  plus  propre  i  tcanfincttre  la 
ip  commotion  ». 

-  Ainiï,  ces  phénomènes  lumineux  confitment  ce  q^ue  nous  avons  dit  de 
Iftfpbèce  d'atxiaâioR  de  de  la  fphcie  de  tépuliionicnfcrmées  dans  un  mcme 
ceicte. 

Je  m'arrête  ici  »  Monfîaiir  »  poucdonnet  quelque  temps  carrière  il'iaM- 
gination  de  vos  Leôeucs  ,  qui  s'occupent  des  techercnes  phyllques.  Le 
merveilleux  a  des  charmes,  même  pour  les  Phylîciens;  eh!  quoi  de  plus 
propre  à  piquer  leut  curio(icé,queies  phénomènes  dont  je  viens  de  vous 
taire  le  détail  1  Le  petit  nombre  s  occupera  ,  fans  doute ,  à  en  lechercher  U 
caufe^  quant  à  ceux  qui  aiment  3ife  retrancher  dans  rincertitudcdcsconnoif- 
fances  humaines ,  le  oeau  champ  pour  les  déclamateurs  I 

La  fuite  au  Mois  fuivam. 


i_r.  Lettre  de  M.  os  pAi/L  SE  Lamakon^  in  ij  Man  1781. 

Monsieur, 

J'ai  rbonneur  de  vous  envoyer  un  Mémoire  relatif  i  un  Os  qu'on  x  ccoavi 
dans  une  cave  de  cette  Ville  ^&  qui  a  appartenu  à  un  animal  oes  plus  monf- 
treux  pour  U  gtolTcur.  Si  vous  croyez  que  les  perfonncs  qui  cultivent  l'Hif- 
tûire  Watarclle  puincnt  prendre  quelqulntéict  a  ma  dofciipiian,  \c  vous  prîo 
■4<  rinfénïtdans  votre  Journal  (1), 
.     Je  fuis ,  avec  les  fèntimeos  les  plus  diitinguési  0fc. 


^t)  NdusfecoM  CMtnoïtre  ce  Misoitcdani  le  Joutnal  procbain. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

xi'  STOiRS  l^ATU  RSLLE  t  OU  Expojttion  ^ëéraU  de  touttj  fes 
parties  f  gravées  O  imprimées  en  couleurs  naturelUt  j  par  M.  Fabiei< 
Gautizr  d'Agoty,  cinjHi^mc/iï.I"'.  Partie,  Règne  Minéral. 

L'Hiftoire  Naturelle  ,  cette  fctence  fi  nécelTure  3  Hiomme ,  étanc ,  pouc 
kiziiï  dire ,  la  bafe  de  toutes  Tes  connoifTauccs ,  on  fcnt  combien  il  cd  inré- 
xcilânt  d'en  fiiire  fonénide,  &  d'y  cheichci  la  véûté  à  navets  les  nuages 
rfpaiï  oui  l'enveloppent. 

tC'c»  i  l'éloquence ,  à  la  noblelîe  du  iVyle ,  aux  vues  fublimes  ou  pro* 
fondes  de  M.  Te  Comte  de  Buffôn  ,  qu'on  doit,  fans  doute ,  parmi  nous, 
cette  vive  émulation  &  ce  goût  décide  pour  la  plus  belle  des  Sciences  , 
pour  la  connoilTance  des  êtres  qui  conltitucnt  la  Nature:  en  eiFec,  cet 
immoiiel  Ecrivain  femble  avoir  fait  germer  dans  nos  âmes  le  deHr  conA 
tant  d'interroger  la  Nature  Se  d'en  approfondir  les  plut  (ècrets  myC- 
tires. 

Plufieurs  Savans  de  diâférentes  Nations ,  &  non  moins  célèbres ,  (c  fonc 
efforcés ,  de  leur  côté,  i  enrichir  de  leurs  découvertes  le  dépôt  de  noî  con- 
jioiilaiiccs  ;  il  ne  m'appartient  pas  d'en  faire  ici  Téloge  :  je  me  bornerai  donc 
M  faire  mention  de  ceux  qui  ont  tiaîc  il  mon  fujet-  Ërani ,  en  lyj^,  dan^t 
ne  deflëin  de  donner  au  Public  l'Hifloiie  Naturelle  des  trois  Bcgncs  es 
iplanchei coloriés.  Sa  Majefté m'accorda  un  Privilège  en  conféqucnce,  5c' 
k^'cntrepris  cet  Ouvrage. 

Je  commençai  par  le  Règne  minéral  >  pour  fuivre  l'ordre  que  fembloic 
m'indiqucr  la  Nature,  qui  l'élève  des  fubltances  les  plus  Simples  aux  plus 
Kcompofées:  mais  me  dériant  de  mes  propres  lumières ,  ic  Tentant  combien 
Pil  étoit  efTentiel  pour  moi  decoofulter  les  Savans,  pour  apprendre  d'eux 
la  route  que  je  devois  tenir  dans  cette  carrière  épïneulê,  je  m'adrclTai  i 
"VI.  Sage,  moins  célèbre  encore  parmi  nouï  que  chei  rCtrangcr»  où  la 
Épuration  me  l'avoit  fiit  connoître,  comme  joignant  au  mérite  le  pluî 
rai  les  manières  les  plus  obligeantes.  C'eAlui  qui  m'a  recommandé  à  M.  de 
(orné  de  rific ,  homme  à  qui  la  Nature  a  donné  ce  ta^  heureux  qui  faiilc 
les  rapports  les  plus  délicats  des  erres  ,  pour  remonter  a  leurs  caufcs  & 
iévoiler  leurs  principes  \  c'cft  M.  de  l'Ifle  qui,  le  premier,  a  contidété 
:  Elémens  de  Ciiflallograptiie  du  Chevalier  Von -Linné  commc'bons 
fufceptibles  du  drgré  de  per&^ion  où  il  les  a  portés,  en  nous  enrï- 
lànt  des  découvertes  du  plus  grand  Natiualillc  que  le  Noid  tic  produite 
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CcH  fur  fcs  traces  que  je  marche  d'un  pas  ferme,  Si  fans  crainte  dô 
m'tfgaret  dans  le  dédale  des  fyftcmes. 

Son  EfTai  de  Criflallograpbte ,  chef-d'osiivre  d'une  application  réflécblef 
d'un  travail  conftant  Se  pénible,  eft  peut-être  l'Ouvrage  le  plus  fatiftii- 
f  aut  &  le  plus  capable  d  injpiror  l'amour  du  vrai ,  Si,  celui  de  fa  lechcrcho 
en  Hiftoirc  Naturelle  :  au(It>  éh  qu'il  parut,  les  Allemands  s'enipren^- 
rent-ils  de  le  traduire  en  leur  Lantjue;  &  l'Europe  étonnée  vit  la  Gé(>- 
métrie  concourir  avec  la  Chymic ,  \  faire  prendre  \  la  Phylîquc  une  face  toute 
nouvelle  qu'on  avoïtà  peine  foupçonnée. 

Si  l'Ouvrage  que  je  vâis  mettre  au  jour  peut  me  mériter  l'attcDrion  da 
Public,  c'eftaux  luniicres  de  cet  habile  Crîrtallographc  quej'en  ferai  re- 
devable. Ses  confeili  m'ont  afFcrmî  dans  la  réfalurion  que  j'avoh  prifê  de 
commencer  par  le  Rcgi'.e  minéral ,  quoique  lei  objets  qur  le  compofênt 
foicnt  beaucoup  plus  dimcilcsàrepréfemcr  que  ceux  des  deux  autres  Règnes. 
Comment  en  e^t  rendre  une  multitude  de  corps  Itlfes  ou  diaphanes,  de< 
furfaces  luifantes  comme  l'ader  poli ,  ou  changeantes  comme  la  gorge 
des  pigeons  î  comment  faire  fenrir  les  nuances  infiniment  variées  des  cou- 
leurs  métalliques,  &  le:  tons  qui  diflingucnt,  par  eicmplc,  une  mine 
d'argent  grife  ,  d'une  galène,  d'une  pyrite  arfénicale,  d'une  mine  de  cobalt 
grife  ,-d'mie  mine  de  Ter  ou  d'antimoine,  d'une  molybdène  on  d'un  mical 
Ca  font,  fans  doute,  ces  difficultés  qui  font  caufe  que,  iufqu'i  préfcnr, 
on  n'a  rien  donné  de  bien  fâdsfaifant  fur  cet  objet  (  J  )  :  *ufli ,  fani  le 
fecours  des  formes  cryftallines  ou  polyèdres,  qui  cataAérîïcnt  bien  dé- 
cidément chaque   efpèce  ,  aitrois-je  abfbliiment   renoncé  à  ce  projet. 

I-c  Règne  minerai  ne  pafTera  pas  cent  planches  ;  les  planches  feronï  im- 
primées en  couleurs  ruturcUes,  qui  imiteront  celle  de  chaque  nlbtéali 
autant  que  l'Art  paît,  en  ce  genre  ,  approcher  de  la  Nature. 

Chaque  planche  Tppréfenw  tm  ou  plufieurs  gfouppes  bien  caraAéiiTSsi 
0;  ,  comme  les  formes  polyèdres  ou  cryftallines  font  un  des  principaux  ca< 
raûèrcs  que  doivent  conîulter  les  Naruraliftcs ,  je  m'attache  fur-tout  à  celld 
qui  font  très  -  didinâes  Se  les  moins  altérées  qu'il  efl  pcflible  (  je  cherche 
auin  â  ret:contrer  plufteur;  variétés  réunies  dans  le  même  morceau  ,  a&a 

Îiu'on  ait  fous  un  feul  point  de  vue  les  objets  de  comparaifon ,  t€  que  te  pal-' 
âge  d'une  forme  primitive  aune  forme  fccondairc,  ou  d'un  polyèdre  à  l'aii- 
cre  ,  s'appcrçoivc  du  premier  coup-d'œil. 

Chaque  morceau  met  ainli  fous  les  yeux  la  forme  angulaire  propK  X 
chaque  fubdance  dans  l'eue  de  cryftallifation.  C*e(l  pour  tendre  cette 
forme  encore  plus  fcnfible,  que  je  donne ,  au  bas  de  la  planche  ,  les  cry^ 


fi)  n  faut  ici  renàre  jufticeiM.  Schmiedel.  Quelques  pIiBches  it  mio^mt  «"a 
a  fait  enluminer  i  Nanttiberg  ,  foni  ce  que  nous  avooi  de  mieux  dans  ccg«atci«lloMl 
^'ùUein  Bccompagncct  de  («vîmes  Remarques,  gui  fupplèeai  à  ce  que  ces  plancki  W* 
Isit  dcliiei  poui  U  vètiiè  <lci  coulons, 

au 
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tiux  rolitatres  &  détachés  de  mcmc  forme  que  ceux  qui  compofcnt  [e 
grouppc:  fbuvent  mcmc  j'y  ioins  leurs  variécés;  &,  loriquc  la  fîguic  en 
eft  trop  compliquée,  j'en  préfcntc  U  coupe  ou  le  développement. 

Les  planches  font  accompagnées  de  Notei  faïres  par  M,  Rome  de 
riflci  cilej  donnrnt  rexplic^rian  des  grouppC!^  qui  sy  rtouvent  tepré- 
iênrés ,  Ëc  l'exaâc  defciipcion  dc$  formes  polycdics  particiUiéics  à  chaque 
«fpcci:. 

J'indique  le  Cabinet  d'où  j'ai  tiré  lobiet  que  je  repréfente,  autant  par 
icconnoilïàncc  pour  1«  pctfonncs  qui  ont  bien  voulu  concourii  1  rcrécution 
de  cet  Ouvrage ,  que  pour  évîici  le  reproche  d'ineuiftttudc  dans  la  lepté- 
ièntation  dci  objcrs. 

Cet  Ouvrage  eft  de  format  grand  11-4°.,  &,  comme  je  l'aï  dit,  nepaf- 
fcra  pas  100  planches  ;  je  tâcherai  même  de  le  compléter  avec  80  :  ce  qui 
fbrmeia  huit  ou  dix  didnhuriopsdc  jo  planches  chacune. 

La  première  lîviailbn  fc  faa  dans  le  commencement  de  Mai  prochain  > 
te  les  aurresfuivronc  de  trois  mois  en  trois  moie. 

Chaque  livraifon,  compoféc  de  10  planches  coloriées,  a«cleurï  cxpU- 
calions,  coûccra  i  j  lïv. 

Les  planches  &  les  notes  feront  Imprimées  fur  le  plus  beaa  papier  d'Hoi- 
Unde. 

En  retirant,  au  commencement  de  Mai  ^  la  première  livraifon  ou  les 
10  picmi ères  planches  ,  on  paiera  ij  liv. ,  &  on  donnera  d'avance  ly  Uv. 
pour  la  livraifon  fuivantci  en  recevant  la  féconde  ,  au  ptcmlfr  Juillet,  on 
païen  ly  liv.  pour  la  troifîème ,  &  ainlî  de  fuite  ;  de  forte  que  les  Souf- 
cripteurs  ne  feront  jamais  en  avance  que  de  1  j  liv.  pour  le  moiuant  de  la 
prochaine  livraifon. 

Ceux  qui  votidroicnt  achçtct  cette  livraifon  fans  foufctirc  pour  les  autres , 
paieront  20  liv. ,  au  lieu  de  if, 

11  faut  s'adrclfcr,  pour  recevoir  la  première  livraifon  &  foufciiie  pour 
Us  fuivantes,  ckt^  MM.  Belu  &  Campagnie,  Marchmdi  Merciers,  rue  de 
fArbreSu ,  pris  la  Fontaine ,  au  coin  de  la  rue  Saint  ■  Honoré.  Les  petfonnes 
de  Province  6c  de  rEtiangei  font  priées  d'aâranchir  les  lettres  &  le  port  d^ 
l'argent. 

Ccnnoijfanee  des  Ttmps ,  ou  connoijfmte  des  Mouvemens  eéUfle$  pour  tmnét 
'm  '783  »  puhliét  par  tordre  de  l  Académie  Royale  det  $iitncet;  calculée  par 
^  M-  JEAURAT.  delà  même  Académie  ;  préfemie  ai  Roi  le  28  ORobrt 
^^■9780.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie  Koyale  ■,  H  fc  vend  chez  Moutard ,  tue 
^^BMes  Mathurins ,  à  l'Hôreldc  Clugny. 

"  _Cct  Ouvrage  ,  qui ,  dans  l'origine  ,  n'étoït  qu'une  fimple  annonce  de» 
principaux  phénomènes  aftronomiijuei ,  s'cft  confidérablement  augmenté 
oans  les  mains  des  Académiciens,  qui,  fuccdfivemeat ,  l'ont  enrichi  de  c^ 

TmtKirn^SmJ,l^%u    AVRIL,  5f 
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3uipouvoic  ctic  le  plus  utile  aux  progrès  de  U  NKvigaùon^  Se  les  Voltunei 
ç  M.  Jeauratntccdent  en  rien  a  ceux  dcfcî  prédéccflcuu. 
Si  on  récapitule  no*  annonces  de  cet  Ouvrage  ,  on  verra  ce  qui  chaque 
fois  M.  Jcaurat  a  publié  de  nouveau  en  faveur  des  Aftionomes  &  des  Na- 
vigateurs. Par  exemple  : 

Dans  le  Volume  ae  1776,  il  a  donné ,  pag.  3  if — 3y9,uneTable  calcuK» 
Ac  la  po/ÏHon  du  nonagéfime  rousplufieurtlatitude!:,  0£C.  ^| 

Dans  le  Volume  de  l'année  1777,  il  a  donné,  pag.  15)0—247,  la  pt^^ 
Htion  de  neuf  cents  vingt-fcpi  Etoiles  zodtacalr; ,  que  la  lune  &  tes  autres 
planètes  peuvent  éclipfer;  une  métliode  pour  déieimioer ,  pat  obfetvatioD, 
i  cflct  de  la  réfratlion  horîzonralc ,  &c. 

Dans  le  Volume  de  l'année  177S  >  il  a  donné,  pag.  16^— ijtf ,  le  cé- 
Jf hrc  Catalogue  des  Ittoilcs  obfcrvécs  pai  Tobtc  Mayci ,  &  dont  îl  y  a  tiÂs- 
p«u  d'exemplaires  en  France, 

Dans  le  Volume  de  l'année  1779,1!  a  dtfnnê,  pag.  213 — aaj  ,  la  mé- 
thode de  M.  le  Chevalier  de  Borda,  pouc  dcrcimincr  les  Longitude*  à  U 
mer;  aux  pages  260 —  301 ,  une  Table  précieufc  du  relevé  de  T'citeurdc^^ 
Tables  de  la  Lune  de  Mayer,  &c.  fl 

Dans  le  Volume  de  l'antuSc  1780,  il  a  donné,  pages  ^17— jiS,  de^^ 
obfervarions  d'ELlîpfcs  des  Satellites  de  Jupiter ,  faites  à  MaifciUe  par  un  .n 
habile  Obfeivatcur.ficc.  Wk 

Dans  le  Volume  de  l'année  1781 ,  il  a  donné,  pig.  Si'î  — î^i,  nn^™ 
fuite  confidérablc  de  Tabtct  pour  l'aberiation  &  pour  la  nutation  de  deux 
cents  cinquante-huit  des  principales  Etoiles,  &c. 

Dans  le  Vojume  de  l'année  1782»  il  a  donné,p«g.ar3-^2  ji  ,1a  pofi- 
liondedeux  cents  cinquante-huit  Etoiles,  calculée  rcrupuleuTemcntA^  trigo- 
Dométrîqucincnt  pour  le  premier  Janvier  17S2  ^  &:c. 

l'iéfcnicmcnr,  danï  If  Voilum»  qui  vient  d'être  publié  four  l'année  178}» 
voici  ruccjnclemtnt  co  que  M.  Jeauracnous  patoîc  avoir  donné  de  nouveau 
&  d'intéreflant  tant  pour  les  Obferviteurs  que  pour  les  Navigateurs. 

Pag.  212^21  \  ,il  donne  une  Table  d'urtulage  facile  dans  la  piariqoe, 

Jour  calculer, aulli  cxaftcmcni  qu'on  le  puifTedcurer,  le  temps  que  le  demi- 
Jamètrc  de  la  Lune  emploie  à  travcrfcr  ic  méridien. 
Pag.  225" — 25'4. ,  il  donne  un  Catalogue  précieux  des  Nébuleafês  obfec- 
véet  par  M.  Mellicr  a  l'Obreivatoire  de  la  Marine. 

Pag.  276— 15KÎ,  il  donne  une  Table  tréi-ample  de  la  pofidon  gifogr»- 
phique  des  différcns  Houx  de  la  terre  ;  & ,  quoiqucrufceptiDle  de  nourcller 
pctieAiont,  cette  table  eft  peut-être  U  plus  étendue  ii  la  plusprécife  qu'on 
ait  encore  eue. 

Pag.  J42— jî"!,  U  donne  les  Tables  du  Soleil  de  Tobie  Majrer,  in- 
duites au  méiidicn  de  Paiisj  &  afin  de  les  rcndte  plus  commodes  que  celle* 
del'idttioQdï  Londres,  il  a  rendu  addittTCS  toutes  les  équations.  Ces  Tat 
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Cota  fuivies  du  eneurs  âes  Tables  de  MM.  l'Abbé  de  la  Caille  Se  Miycr  '* 
ce  qui  mer  les  Aftronomcï  à  portée  de  fixer  leur  choix  entre  les  Jeux  tncU- 
Icurcs  rhéoiics  du  Soleil.  PaiciUenicnt ,  M.  Jcâurardoime  auffi  ,  pag.  260— 
501,  Terreur  des  Tabks  delà  Lune  de  MM.  Clanrtnt  &  Mayer;  ce  qili 
confirme  de  nouveau  le  degré  de  confiance  qu'on  doit  avoir  en  ces  deux 
dtfiereiucs  Tables  de  la  Lune. 

Enfin  ,  M.  Jcaurat  a  terminé  fon  huitième  Volume,  pour  l'année  178?, 

r  des  obfervationï  météorologiques  faites  i  l'ObfervaCoire  Koyal  de 

'atis  Si  i  Montmorency.  A  la  p^ice  ^88,  on  trouve,  dans  deux  colonnes 

conn'gucs  &de  front,  ia  quantité  d'eau  tombée  à  Paris  &  à  Monimorencf 

dans  le  courant  de  l'année  1778 ,  &c.>  6cc. 

JL*a0ion  du  Feu  eentrd  démontrée  nulle  d  la  /Urfaee  da  Globe ,  ««fr«  la 
afertions  àx  MM.  le  Comte  de  Bufhn ,  Bûilly  ,  dt  Mairan  ,  &c.  ;  par 
JW.  RoMé  DE  l'Isle,  de  plajieurs  Acsdémiti  :  fcconde  Edition^ 
augmaitcedenouvtUtipreuyet  &  deplufîeurs  éclaireijjimaity  m-3'.  AParis. 
chezDidoc  le  jeune, quai  des  Auguftins,  17SX. 

La  promptitude  avec  laquelle  la  première  édirlon  de  certe  bonne  Dïr- 
fertation  a  étéenlevée,  annonce  bien  le  jugement  que  le  Public  en  a  porté 
&  reftime" qu'il  en  a  faite.  Les  preuves  &  les  écUirciflcmcns  nouveaux  que 
l'Auteur  y  a  ajoutés ,  ne  peuvent  qu'en  augmenter  l'intércc.  La  brillante  idée 
du  feu  cenn-al  i:  de  Ion  influence ,  doit  s  évanouir  devant  des  obfervatîOM 
6t  des  faits. 

Mémoires  d' Agriculture  pour  la  Câte  de  U  Mèditerranét  du  Royaume,  par 

»M.  Babthes,  Seigneur  de  Mannoiières ,  lu  -  8*-,  de  53^  pugaà 
A  Montpellier,  chez  Picot,  1780.  . 

Il  feroic  i  délirer  que  les  boni  Obrcfvat«uri  c'occupanVnt  uniquement 

des  parties  d'Agriculture  relatives  à  leurs  cantons  •■,  c'eft  le  moyen  de  Ici 

perfe<nionncr  &  dlnfttulre  fcs  voilins  pat  les  expériences.  Tel  a  été  le  bue 

de  M.  Uarthes.  Le  premier  Mémoire  contient  un  traité  fur  l'olivier;  des 

vues  neuves,  des  expériences  utiles,  des  conféqucjices  exactes,  caraflé- 

jL    tifent  ce  Mémoire.  Dans  le  fécond  ,  l'Auteur  recherche  la  caufe  de  la  gé-' 

B  nératîon  des  infeâes  qui  dévotent  les  cas  de  birdï    de  la  Province  du 

''     Languedoc  ,  &  des  moyens  de  les  détruire  lorfqu'ils  s'en  font  emparés.' 

Les  chenilles  des  bleds  d£  Languedoc  font  différentes  de  celles  qui  firetici^ 

de  ù  grands  dégâts  enAngouraoîs,  Se  ù  bien  décrites  par  M.  Duhamel,' 

M.  Banhes  conndère,  danî  ce  Mémoire  ,  les  infères  &  les  bicds  dans' 

tous  leurs  états.  Le  troifièmc    Mémoire  fournit  Icî  moycnt    d'aujjmentcr 

de  multiplier  les  bois  fur  la  côte  de  la  Méditcttanéc  du  Royaume,  Bc 

ces  moyens  font  Sikés  par  l'expérience  8c  pac  robfervation.  Cet  Ouvrage 

eft  irès-urile. 


k 


Tom Xi^n,  Part.  ï,  1781.    A^KIL. 
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Hciiier  de  la  France  ^  par  Ai.hVLLiXRï>. 

Nous  avons  annoncé  avec  éloges  les  quatre  picmicrs  Cahien  de  ce 
magnifîqtie  Ouvrage;  la  fuite  n'a  Uit  que  corËrmer  notre  façon  de  pcnfei. 

jle  cinquicnie  Cahier  cornent  rAj;vic  aqueux  ,  ÀgarUui  aquofui,Âgj- 
rkus  melUiis  ,  Schœf.  ^  le  Tue-Chien^  ou  Colchique  a  àuzomnt ,Colchicum 
auiumnale,Lin.ilz  Bolet  de  Noytî tBolettajuglaaais,  Schoc^iLa  Jufquïamc 
dorée  ,  Hjofiyamus  aurttu  ,  Lin. 

Le  (ixicme  contient  la  Digitale  poutpiée,  DigiiaUi  purpured.  Lin.; 
rAgaric  en  forme  de  dcz,  Agaricus  àlgitalijormh  ,  Âgarkus  palefcaij , 
Schœf.  ;  la  Doucc-Amctc,  ou  MorcUc  grimpante,  Solanum  Duliomara  , 
Lin.;  la  VtfccLoup  commune  ^  Lycoperdonytrucûfum,  Vail. 

Le  («piième  Cahier  contient  le  Pied  -  de- Veau  commun  »  Ârum  maeu.-* 
lattan.  Lin.;  l'Agaiic  bifide,  j^garicus  hijïdus ;  la  Benoncule  bulbeufé, 
Ranunculus  bulhafm  ,  Lin.  i  le  Bolet  coiîace ,  Bdf.ui  coriaceus  ,  5chtrf. 

Le  huitième  Cahier  contient  la  Belladone  baccifere ,  Atropa  tcUadoaa , 
Lin-i  l'Acatic  amer,  jigaricus  emarus i  la  VermictiJaire  brûlante,  ou 
Orpln  htahnr,  Srdum  acre,  Lin.;  U  Veice-Loup  pyrîforme,  Lyccpordon 
pyftforme,  Scliocf. 

Le  neuvième  Cahier  contient  l'Hellébore  noir  ,  HcUeèona  n'i^r  ,  Lio.) 
l'Hvdnc.  HérijTi  n ,  Hyinum  parâJîiUum ,  acatdon ,  candido-JIaykani ,  acvltii 
grà.taiiin  depirdsnlisus ,  longiujcutit ,  ou  lîinpienient  Hyanum  crinaceus  i 
PHeili-bore  d hiver ,  HdUborui  hitmalii ,  Lin.*  l'Agaric  toitu,  ^gtrkta 
cantortus. 

Le  dixième  Cahii^rcontiem  laLauiéole  majeuie ,  Daphnt  Laureota»  Lin.» 
t'Agaiic  mou,  Agaricut  mo//i>;rArifloloche  clémarire,  Arifialothitt  tUmor 
i'uis .  Lin.  i  les  Fczliei  àlcRiiilcs,  Peji^aUn:iftra,  Lin. 

L'Herbier  de  la  France  ,  qui  fut  commencé  au  mois  de  Juin  J780  .fera, 
au  premier  Mai,  i  fa  douxicnie  livralfon.  L'esaditude  avec  laquelle  «a 
a  Élit  paroître  tous  les  mois  un  Cahier,  n'a  pas  manqué  de  ulTurer  ie 
Public  fui  l'abus  qu'on  ne  fait  que  nop  fouvcnt  de  fa  confiance;  6c  Ib 
conteiuemenc  unanime  que  les  Soufcripteurs  fe  font  emprcffcs  de  prouver , 
n'a  puqu'encourager  r.>\ureur  $z  doubler  fin  zcle. 

11  n'y  a  pas  en  effet  de  Journal ,  pas  de  Papiers  publics  qui  n'àicnt'aTaK 
tzgeufcment  parlé  de  cette  ciurcprife;  &  cour  le  muiidc  voit  avec  érott* 


titude  des  détails ,  qui  flattent  le  Doraniftc  ic  le  DcOînatcul  en  mcn». 
tempï.  '  r  ,      .     .  > 

.  Si,  pour  cette  enfrepriiè  hardie,  il  a  été  néccHaire |de  conHiltcr  t» 
Chymiues  les  plus  éclairés ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  de  (nîimettfc  ce  ttarak. 
«u  jugement  des  Botaoiftcs  les  plus  célèbres  de  Doue  Gcde^  6c  l'on  lea- 
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contre  à  chaque  pis  y  dans  le  corps  <le  cet  Ouvrage  ,  les  hommages  qui 
l«-ur  (ont  dm ,  fuit  pout  quelques  ubfervations  qu'ils  ont  bien  voulu  com- 
muniquer à  l'Auicur.  fcit  mcme pour  quelques  individus  laïcs  donc  Us  Te 
Ibnc  privés  en  fa  faveur. 

L'ncTbiei  de  la  France  réunit  à  l'exaifiitude  du  defliti  &  du  coloiis  une 
courte  defcripTion  de  chaque  plipte ,  qui  contient  le  détail  de  fes  patries 
caraâériftiques ,  fa  durée,  le  temps  ou  elle  fleurie.  Us  lieux  où  on  la 
trouve.  Ton  ufage  en  Médecine,  comment  &  en  quel  cas  on  doit  l'em- 
ployer, l'antidote  qu'il  faut  lui  oppofcr  iï  elle  eft  vénéncufe,  les  effets 
qu'elle  produit  fur  l'homme  Qc  fuj  les  animaux,  enfin  Tufage  qu'on  en 
peut  faire  dans  les  Arts  &  Métiers.  Cet  Ouvrage  eft  de  format  m-4''.  ;  il 
contiendra  toutes  les  plantes  du  Royaume  :  elles  font  dcfTinccs  par  M> 
Buiiiard,  jk  gravées  à  fes  frais  en  manière  de  peinture.  II  en  paroît  qua- 
rante huit  par  an  ,  jufqu'i  ce  qu'on  piiifTe  doubler  les  livraifons,  n-tôtquon 
aura  pu  augmentci  fuffîfammenT  le  nombre  des  Artillcs  proprcsà  l'exécution 
de  Cette  cntreprife. 

Si  l'on  n'a  pas  adopté  un  ordre  inéthodîqac  fou?:  lequel  chique  plante 
auroît  paru  \  tour  de  rôle,  c'eft  qu'on  a  craint  Ifts  lacunes,  prefqu'iné- 
vitablcs  en  pareille  circonftancc,  qui  auroicnt  retardé  l'exécution  de  cet 
Ouvrage;  ceft  qu'il  falloit  éviter  la  monotonie,  &  qu'il  étolt  fuftîfant  de 
faire  des  citations  (  1  },  qui  laiHalfent  à  chaque  Botani(l<;  Ja  faculté  de 
claflct ,  félon  fa  méthode ,  ces  plartes  artificielles  ,  comme  il  fait  dans  fon 
Herbier  des  plantes  naturelles,  i  nicfutc  qu'elles  s'ofient  à  fes  yeux  dans  le 
couis  de  fes  herbori  fa  lions. 

Pour  rendre  cette  Colleâïon  plus  à  1»  portée  de  tout  le  monde  te  la 
moins  dif^endicufe  poflîble  (  car  elle  ne  manqueroit  pas  de  l'cne  à  la 
longue,  quoiqu'elle  foir  i  un  prix  très-modique),  il  étoit  néccflâirc  de 
créer    un  plan   de  diUribucion  au  moy^n  Ju<:]u«l  chai^tie  ParricuJicr  pût  iè 

Îiocuret  une  partie  de  cet  Ouvrage,  fans  qa'il  s'engageât  à  prendre  coûte 
I  fuite. 

De  toutes  les  divîfîons  donc  ce  travail  étoît  fulccptiblc  ,  il  a  paru  fuf- 
fifanc  d'en  adopter  quatre  principales,  peut  lefquelles  chacun  pût  foufcriic 
fépatément:!". pour  les  plantes  vénéncufcsCa)  »2°.  pour  les  champignons; 
3  .  pour  les  plantes  médicinales  ;  ^.  pour  les  plantes  gralTes ,  c'eli-3-dire  ,' 
pour  toutes  les  plantes  qu'on  ne  peut  dcfTécher  pour  être  mifcs  en  hf ibici 
narurel. 

^-^^^^^^■^^^■^■^^^^^^^^  ■ 

fi)  On  a  lailTé  à  cliaque  pUnic  ie  iiont  Frinf ait  Tuas  ]ee|uel  elle  cil  •J^aiK  d'int  la 
mjtliotic  analyiiquc  de  M.  le  Chevalier  de  la  Alaick  ;  Tes  noini  Latins  ,  tes  cla/lcs  ti 
erdtet  font  ceuï  thi  3p.  PL  Linn. 

{»)  Les  acci.!?»!  que  caaiê  lont  les  jouit  I'uraf>edu  plantes  v^nfncnles  ,  ne  pcrmetcoît 

ras  qu'on  piivà:  pi<i<  long-temps  le  Public  d'uDUarail  de  cette  cfpèce;  c'cfl  |>ONiquoi 
on  a  conuscnctf  pai-U. 
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Lorfque  chacime  deceiruicespaniculicies  fera  finie,  ODdéllvrera,gr(ldjy 
UDC  \  ïblc  ijui  dccctmincra  Tordic  qu'on  y  devra  dooDcr. 

Frix  dt  laSou/cription  pour  V Herbier  eiuier, 

"Li  première  année,  compofée  de  douze  Cahiers,  ell  révalue  :  en  Is 
xeccvaiic,  on  pave  39  liv.  i  &  la  féconde  année  ,  ainli  queiesTuivanKs,  ne 
eoûterom  que  36  IW. ,  chaque  Cahier  ne  fc  payant  que  5  llv..  On  envoie 
régulièrement  Jes  Cahiers,  a  mefure  qu'ils  paroilTent  ,aux  Soufciipteurs  de 
Paris. 

Il  e(t  néceifaiie  que  les  pcrfanaes  de  Province,  qui  foufciivenc  poar 
l'Htrbicr  entier,  envoient  55»  liv.  pour  la  première  année  qu'elles  recevront 
fut  le  champ,  &  }6  Hv.  pour  la  (èconde  année  courante.  Pour  afTurer  U 
confcrvatîon  des  épreuves  dans  les  envnit  qu'on  e(l  obligé  de  faire,  oa 
expédie  ,  par  la  voie  des  Diligences  ,  les  Cahiers  dans  des  ooices  ,  franches 
de  port-,  les  moindres  envois  font  de  lix  Cahiers.  Si  l'on  avoit  quelque» 
autres  occaGons  dont  on  voulût  piohter  ^  on  ell  libre  de  charger  quelqu'un 
de  Paris  de  retirer  les  Cahiers  à  mcfute  qu'ils  paroifTcnt. 

Si  l'on  vsut  la  première  année  iclicc ,  on  cil  oblige  de  joindre  au  prix  de 
U  foufciiptîon  3  liv. ,  Oc  pareille  fomme  pour  chaque  année  fubféquente. 

Prix  de  U  SouferipMn  pour  une  parût  dt  IHerbitr. 

Les  pcrfonnesquine  foufcrivent  que  pour  une  partie  de  l'Herbier, comme 
pour  la  fuite  des  plantes  vénéneufes,  pour  celle  des  champignons  ,  payent 
3  livres  la  première  des  plantes  qu'elles  reçoivent,  &  20  fols  toutes  les 
autres 

On  envoie  également  en  Province  ces  fuites  dans  de»  boît«t ,  (î-tôt  qu'il  y 
a.  vingt  plantet  il  cxpÀJicr  ,  ni<dN  il  c(l  iiéccfTalre  que  les  pcrfunnes  qui 
foufcrivent  pour  une  partie  de  l'Hcibîer  quelconque ,  envoient  J9  Uvres 
d'avance. 

On  voudra  bien  avoir  l'attention  d'affranchir  le  port  des  lettres  &  de 
L'aieenr. 

Il  fàuts'adrcnèi  à  M.  Bu/ijari ,  rue  des  Poflcs ,  au  cou  dels  rue  dii  Chcval- 
Y«d  ,  à  Paris, 
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TA  BLE 

Des  articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

.M.àMoiREfurlaCryfialUfaiion;?arM.i>^  LAMéTHERiE,  D.  Jlf.; 

Mémoire  fur  le  Cacutcbûue,  connu  frus  le  nom  de  Comme  élafîniue;  psr 
M.  Bekniard,  afiy 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  L.  H.  de  Magellan,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Lenira ,  &  d'autres  Académies  ^  fur  une  Pendule  peu  commune 
dejàn  invention  t  183 

Manière  dont  on  fi  fert  du  FUtre  dans  quelques  cantons  du  Dauphiné  pour 
Ut  Prairtet  anificieiUs  ;  par  M.  Cuampel,  287 

Vefiripiwn  d'un  fourneau  propre  à  toutet  les  opérations  de  Ckymie  &  dePhy^ 
Jique i  pat  M,  Pilatke  de  Kozier,  Frofijeur  de  Pkyjîque  ^ 
de  Chymie^  de  la  Société  d'Emulation  de  Reims ,  attaché  au  Service  d» 
Madame,  &c.,  15» 

Expériences  fur  les  moyens  de  préfervtr  Us  aiguilles  da  Boujfotes  definjiuenet 

de  i'EUSirieité  atmofpkérique; par  M.  Oatt-et,  39$ 

iMoyen  JtmpU  de  condenfer  l'air  dans  un  grand  Récipient  a%'(c  toute  ejpke  de 

Pompes  p^i"  M.  Cou  LOMB  ,  Capitaine  en  Premier  au  Corps  Royal  d* 

Génie ,  30I: 

Mémoire  fur  des  bois  pétrifiés ,  trouvés  à  Sery  dans  le  Valois  ;  par  M,  Nxhet 

Ltttrt  de  M.  Damboubnev  ,  Nêeoeiant ,  Secrétaire  Perpétuel  Je  l  Académie 

des  Sciences  O  de  la  Société  Royale  £  Agriculture  de  Rouen  ^  A/Jotié  à 

V Académie  de  Lyon  ,  &  des  Sociétés  de  Berne ,  de  Londres  ,  de  Lyon 

Ô"  de  Beauvais  ;  à   Af.    M  o  H  G  e  z    le  jeune  ,   Auteur  du  Journal  d^ 

Phyjtquet  des  Académies  de  Rcuen,  de  ^ijon,deLyon,&c.,6'c^jQ6 

Détail  des  découvertes  de  M,  MABAT.yiir  rEleSricieé,  enttoyéparM***,jty 

i^tire  de  Af.  [>e  I'aul  DE  Lamanon  ,  du  ij"  Mort  17*1,  300 

Uoto/elies  lÀtUtaita ,  3>r 


A  P  P  R  0  BAT  1  0  N. 

J  'ai  In  ,  pïterdK  de  Monftigneut  le  CarJedetSttnuT,  unOavnce  ^oi  a  poar  tirrc: 
Ol>f(ry-"i<,aifur  U  Vhyfi<fu<,  fu,  VUifiytu  N^Uife/Zc  Ùftr UsÂns,  </c.  ;  fij M. VAiU 
"Rozit.^  ,&<.  LaCoIlt£liondcfai»iai)Kiinnt(fullotTicp<:iiodi()ue[neiii  i  fc'Lràcurs, 
mérite  l'accueil  dcsSxvani;  cnconrcqucnce  .j'efiime  qu'on  peut  ta  pcinictuc  rïinprcflïoa. 
APa[ii.ceitAvrUi78i.    VALAlONT  DE  SOMAKE. 
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E  R  RjiTJ. 
Mois  de  Jakvieb,  MémoïK  de  M.  Caujfen. 

Pige  éi ,  lig«  j  ,  /deAtre/U,  lifczy»  rùfitrtht. 

Pi};.  6z  ,  lig.  \$  t  ptl>fi*nA<  ,  <fi  ttuuKMip  ,  KWt^futft^nte ,  tçautiup, 

liid. ,  lig-  1 T ,  apTct  le  mot  clialcuc ,  au  lieu  du  rdle  de  ta  phrift.   H(cx  pui/  Ar# 

JiiJèeptitU  ée  aiffùf.s  étiUi  stexptxjîon  ,  à  plus  forte  fjijots   C'eJ'ftU-dt'vin  Çf  U 

mereutt  peuvent  f»  dilaur  filan  dsi  i»ix  digùeates. 
Pag.  6x  ,  lig.  »  ,  174«  P-  tr4i  I    l''"  t740  ou  i  741. 
ij(^.,  (ij;.  it  •  tompUt,  conigcï  (ompUti 
Pag.  1(4  ,  lig.  I  (  )  rtMUrtrJhr  ,  Itfez  neourîr  é. 
P»g.  ej,  lig.  14.  i'ejpice  defuuis  ,\kÇa.  Itpettdefiiceét, 
létd.,  lig.  Ji,  pirvUnJrerit  f  titn  provùnJronr. 
Pag.  tf  ^ ,  lig.  I  f ,  Mnijittme''< ,  lifcï  numiii^uemir.c. 
Pag.  67  »lig'  î  I  tic  gif  (C,  \£niicUgU<e. 
thid. ,  lig.  J  t ,  «f  vùiiihU ,  litëx  /r  vdriuhlt. 
Pag.  Ëp,  tig.  jOf  ^f  too/ufYMi  ,  liiez  et  1 090 portier. 
Pag.  70,  lig.  f  ,  fua.itii4,  JiTcz  ^utUid- 

UU.,  lig.  ><S,  I7ÎI  &«  I7j6  (»7ii  iïjiret  1731,   fi* en  17jrf(l7jt/,  «ftf; 
P'E-  7i>  l*!?-  9,  dt  (a  enitaion  t  llliez  de Unr ifiduaxion. 

PaR.7»,I.'g.i6,i^4-H.^/'fi^-fiî- 
4*'rf.  ,lig. doraièie  »î-ft  *  i9,cijrj  i}^  iif. 
Pag.  7)  .lig,  \^  f  il  fuit  Je  ce  dcgrJ,  eSuti  de«r(, 
Pag.76,  lij^.  11,  I^f-t-O,  /r/i;  IOt-»-». 
Pag.  78  ,  lig-  ant^Dulttènae ,  tf  <jui,  lifci  &  ;m. 
lbtd.t  lig.  péiiiilcic[iie>  n<tnifif^\^ùa.iUr{9fap*t. 

Mots  de  Ma  K5. 

Pag.  £}}  .  ipi^   ces  mon  ,  eomgojlùan  Chineife  pour  trtn^tr  U    etiipft,  ifOMM 

eemmunijuie. 
Pag.  ij4,lig.pre(njirc,  /'/./jnu'^  dix  fuit  jufiUilt  en  Ln\uu  O  f*ifdrtfi<f>er  à  ti»- 

^tiefiîj,  \ûez/uf^u'd  dix  foit  ,en  iiva^iivJjifj/iifAAcr à  cA^ueJèis  miJîtitiL 
Pag.ij7,  Ûg.  31,  deax  grtj  if  extrait,  Jifci /«/,-*;«.*. 
W/.,  lig.  15  ,  pefint  oniê  gros  ,  MctftÙAtouJtte  gr»t. 

P«g-  1 4  î  I  lig-  î  1 .  '^f""  tMvtftir  ant  Kuniei,  life*  Htnhl.  La  ni^e  &«c  (i  noott 
lu  ligne)  plus  bat. 

f*i,'^n  l'igBc  i},lfjiidtyitt4iigrç,  lilcs Ufitikfu<(ia'f  tccâucx  i^ crAsc  ^f  ur£r% 


\ 


JOURNAL   DE  PHYSIQUE. 

MAI  1781. 


ESSAI 

SUR    CETTE    QUESTION: 

Quelle  eft  la  meilleure  méthode  d'établir  6*  d'entretenir  les  Frés 
naturels  Cf  artijkieU  j  relativement  eux  diverfes  Plantes  qui 
Us  compofenti  6*  quels  font  les  moyens  de  détruire  lef 
Plantes^  JnfeSes  &  autres  Animaux  qui  leur  font  nuifibles? 


P»TÎx  fîni  iduocui ,  uiilit  agiù, 
Uùlil  bcUotutn  ic  picit  relnii  gtrcndîs* 

Ix  Comité  ^/fgricitliure  de  Genhv ,  m  imprimant  «  Mémoire ,  âuf  uri  il  € 
adjuséla  moitié  du  Prix  déamé pour  la  Qutjtioa  qui  en  efii'obja^  acnt 
divoirfupprhner  quiiquet pajfagts  intuiles y  ajouter  des  Nous  (lyquifirvif' 
fcnt  SexpUcaiianau  texte  dam  ïe%  endroiu  qui  lui  ont  paru  en  avoir  btfoiii^ 
tf-  retrancher  abfolumem  toute  la  partie  concernant  feffet  du  Gypfe  fur 
la  Prés,  comme  ne  répondant  point  à  Jd  demande  &àfon  attente. 

J'appelle  pr/  naturel  celui  qui  cft  corapofé  An  plante»  <{M  l'homme 
n'a  point  femées.  Ces  plantes  font  de  différentes  efpèces ,  1«  unes  hltîvcs , 
d'autres  tardives  \  celles-ci  retardent  le  moment  de  U  récolte,  ce  qui  tait 


que  CCS  prés  ne  fc  lâuchentd'ordinaitcqac  deux  fois  par  an. 
L'on  a  imaginé  qu'avec  unpeu  plus  dedépenfes  Sc  de  foins. 


ôc  en  ne  corn- 


(i)  Le»  Norc«  aonoocces  p»r  des  cli-:fi«  Coai  de  l'Auicin  ;  ccUca  anoootée»  pit  ^Cl 
ietm\  ODt  ^cé  mifes  pu  oidre  da  Comité. 

Tonu  Xyili  Paît.  /,  1781.     MAI  T  t 
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Sotânt  un  pié  que  de  plantes  hàcivcs  d'une  bonne  cfpccc  ,  on  pourroit  &îic 
es  coupes  pius  fréquentes,  £c augmentée  aiolî  les  cécoltes  :  <le-ià  l'origine 
des  pn't  arufiçids,-- 

On  donne  ce  nom  i  ceux  qui  fout  ferais  de  planrcs  ctioîiîts ,  qui  de- 
mandent un  cerraln  (bin  ,  &  ne  durent  que  quelques  années  ,  su  bout  def- 
quelles  la  Nature  »  qui  tend  toujours  à  tepiendie  les  droits  fur  les  ufurpa- 
'tions  de  l'Art,  couvre  clle-mcme  le  ^1  de  plantes  (  qu'on  peut ,  par  cette 
tarfon ,  appcUer  naturelUt  ),  à  mcfurc  que  celles  qui  avoicnt  érï  fcmé» 
péitHcnti  ainlt  le  pié  aitiâcîcl  devient  naturel.  Tel  a  été  probablcmcnc  I» 
fort  de  cousies  prés  naturels  que  nous  connoilTons. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  mes  idées  fur  Ja  queftion  propofée  par  b 
Société  établie  à  Genève  pour  L'encouragemem  des  Aits  &  de  1  Agriciiltuic^ 
je  diviferai  cetElTal  en  deux  Parties. 

La  ptemiccc  traitera  de  la  manièce  d'établir  les  prés  arti&ciels  Se  na- 
tuiels. 

I^  féconde,  An  procédés  nécefTaîres  ou  utiles  pour  les  entreter.ït.  Id  , 
ce  que  j'aurai  à  dire  fur  le  dernier  objet  de  cette  queftion  :  La  mcr/cns  de 
dét/uirtUi  Fiances Un/iScT  &  animaux  nuijiblu  ftcoas tu  Uk  place  aaiureUe- 
PREMIÉUEPARTIE- 
De  ta  nuinitrt  SêtùhUr  Us  Pris  artijîdds  &  naturdt. 

Comme  les  préï  naturels  font  compotes  d'un  nombre  ÎDdéterrmnéd'erpéccs 
"ic  plantes,  il  me  paroîr  plus  fimplc  de  commencer  par  rraitci  de  Vh^ 
fclinèmciu  des  prés  artiâcicls ,  qui  ne  doivent  être  compofes  qut  d'un  ooi:> 
brc  fixe  0c  déterminé  de  ces  mêmes  efpèces  \  mais  ^  par  pteitminatre  j  je 
donnerai,ici  ta  nomeaclanue  &  une  dcfcripcion  a^égée  des  plantes  em- 
ployées dans  ce  but. 

$.  I".  Nomtncîaiurt  &  defcripiimdes  Plantts  onpîoyées  faur  U  wnyrf- 
non  dtt  Prés  amjîcitls. 

Elles  font  en  petit  nombre ,  tc  fe  rangent  fous  deux  ctaflcs  ^  celle  d» 
pumhtc'et  9c  celle  des  papUionacces ;  car,  jufqu'ici ,  ce  n'a  éré  que  dans  ces 
deux  claflès  qu'on  a  pris  les  efpèces  dont  on  a  compofêles  prés,  parce  qu'en 
eSct  elles  contiennent  une  quanciiéconddéraUe  de  parties  tarineufes ,  favov- 
reufes  6c  nutritives. 

Les  papilionacici  portent  des  femences  plus  grandes,  Se  donn-nr  tra 
fourrage  plus  abondant  à  Caulc  des  branches  latérales  qu'elles  pou0enr  de 
tous  Cotés  1  elles  font  d'ailleurs  crès-vivaces  &  compenfcnt  largement,  pat 
leur  ptoduic  annuel,  les  foins  plus  grands  qu'il  âut  prendre  de  leur  cukuiR 
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Les  granûnéi$  oac  une  tige  (impie  fam  branches  i  elles  forment  il«t  touiltc 
;s  de  terre.  De  hons  Agriculteurs  préfèrent  leur  fourrafje  à  celui  ties 

papiiionacccs,  qui  comîcnncnr  une  trop  grande  quantité  d'air  &  de  parri:» 
■  favourcufcsi  eUcsont  de  plus  l'avantage  occonfcrvcc  leurs  feuilles  enfcchanc, 

tandis  que  les  paptlionacées  les  perdent  >  Se  fout  un  granddcchec  fuc  le  pré, 

en  lescli<irianr,  &  dans  la  fenicre  ménie. 

I  Voici  les  efpèccs  cultivées  qui  appartiennent  à  la  clifTe  des  gramens. 
L  Pltum  cault  re^o  ,  fpicts  Umgiffimii ,  ealycibus  cilicuis  ,  obliqué  tru!»eant. 
Hallcr  ,  Hijloria  Helveiicarum  Siirpîum.  Ce  eranicn  croît  fpontlnémcnc 
dms  la  Sullfc  Se  aux  environs  de  Genève  ,  aans  les  endroits  humides  Sc 
même  marécageux.  Sa  tige  s'élôveàla  hauteur  de  trois  pieds  ,&  quciquefoi* 
plus  haut  encore  \  Tes  feuilles  font  fort  larges  :  c'cfl  le  plus  grand  6c  le  meil- 
leur dci  eramrns.  On  doit  prendre  garde  de  ne  pas  le  coofoudre  avec  le  fut^ 
vaut ,  qui  ne  vaut  pas  1»  pcînc  d  ctic  cultivé. 

I I.  P/f  uTi  cauîe  imo ,  bulbofo ,  déclinante ,  glumïi  cafyclnii  clii^ul  truncatis, 
Haller,  ibid.y  n*.  ly^O.  Quoiqu'il  foiu  tics-petit  &  très  mince ,  quelques 
Agriculteurs  l'ont  pris  pour  le  premier. 

III.  LoUum  radice perenni f  LoeuJIii  coniiguh  oSifîom.Ha.\iei ,  ibid,  n", 
I^tâ.  Les  varîécésds  ce  gtamen  pourroient  £ire  cultivées .  &  Tont  mémo 
été,  foie  en  Angleterre  *  foit  en  Suifle,  où  il  croît  (ponranément  j  mais 
comme  il  n'a  guère  qu'un  pied  de  bauceui,  il  n'en  vaut  pas  la  peine. 

IV.  L'un  des  meilleurs  gramens,  le  frcmemal  des  François,  aven* 
àiantha,JiofcuUs  bafivillo0s,  majori  arifiâgenkidatâ,  Hatler,  ibiâ. ,  ii".  i.}92, 
eft  CT^s-conunun  en  SuiUe:  Ta  tige  tHï  haute  de  trois  \  quatre  pîcds  ;  Tel 
feuilles   font  rudes  au  toucher  ,  te  larges   d'environ   trois   lignes.  Cc:te 

{liante  dure  de  quatre  à  dix  ans,  &  peut  £tre  fauchée  jufqu'i  trois  fois  dâiis 
es  bonnes  années  ;  cependanton  ne  la  cultive  guère  en  Suiflc  (;i).  • 

Je  ne  crois  pas  que ,  dans  ce  Pays  ,  on  ait  effayé  d'autres  gramens  qu? 
ceux-U  avec  quciqu'cipcce  de  fucccs,  (î  ce  n'efl  peur-£tre  une  plante  venue 
d'Aménque,  connue  fous  le  nom  de  b'rd-grafs ,  i  laquelle  il  paroîc  qu'on 
renonce  anfTi  pour  cultiver  les  fuivantes,  qui  (ont  d  un  bien  plus  grand 
rapport ,  les  plantes  papîlionacées. 

I.La  luzerne. MtdicacauUere30ffoliis  ohlonguis ,ferratisy  racemîs  ereBti, 
JtlitfuU  plan'ti  i'.crat*icomorùi.  Hallcr,  ihid.,  582.  Cette  plante,  qui  nous 
eft  venue  des  Pays  chauds,  eft  univcrfcllcmcnr  cultivée  &  depuis  tics  long- 
temps en  Europe  ;  fa  tige  eft  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  ferme,  droite  Se 
xameufè.  Elle  le  diftlnguera  facilement  des  autres  plantes  de  la  même  claff? 


(d)Sonfourn(;e  eft  rrop  dur,  &  leblcd  nhifHidJâicilcnciiiipEcs  CCEU  plaatc. 

Tome  Xm,  Part.  I,jj$i.    MAL  Tta 


i 
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par  fa  Hlique  liiTc,  appl&tie,  coniouioéc  deux  ou  crois  (bu  à  couibines^s 
diftante^  {l){b). 

II.  Le  treâc.  Trijol'um  coule  cUiquo  ^JoUis  cvittis,  hirfatu  t  fufrrm» 
ec^ju^ans  y  foginit  arijiatis.  Hallcr,  ibid.j  cioît  fpomanémenc  dans  toute 
la  SuilT;,  même  fur  les  hautes  monragncs;  fa  tij^e  eft  couchée  i  terre, 
lamcufe,  longue  pour  l'ordinaire  de  plus  d'un  pied;  les  feuilles  font  afClês 
su  nombre  de  [toi  s  fur  des  pétioles  tfcs- courts:  fa  lîU<)ue  cil  ovale,  f«  (ê- 
TTience  iar^c  &  uniforme.  Cette  plante  cft  a0ez  connue  peut  qu'une  plu» 
ample  delcription  foie  inutile. 

On  cultive  en  Angletetie  srifoUum  caul.  rtp.,fpicis  Cabris  fCalytib.fenù$ 
tmpuUafieniièiu.  Hallcr,  ibid.  On  diiqu'cn  Irlande  il  cft  qiirli^ucfois  hauc 
de  fept  pieds.  On  y  cultive  encore  trif.fpunftnpauibus^  ovutit^  dmfij^mit; 
caulibia  diffujh,  Haller,  ibid.  Les  Anglois  font  grand  cas  de  cette  plante  , 
qui  ne  duic  cependant  qu'une  année. 

On  cultive  ajflî  duis  ic^  Pyrénées  un  autre  ticflc  connu  depuis  peu  fous 
lo  nom  dcfarontht. 

ÏII.  L'cfparccrteou  le  {a'inîoin  (2), onolrychi s  cauU  ertdc,  ramef» ;  fiorOa» 
fpicatis.  Hallcr ,  ibid.  Sa  racine  eft  longue  îi  vivace;  fet  rigei  droJiei, 
rameufes,  hautes  de  plus  d'un  pied.  On  la  diftingue  piincipalemcntparfei 
feuilles  allées  de  huit  i  dix  paires  i  nervures  obliques ,  tronquées  par  le 
haut,  le  nerf  fc  terminant  cnpoirttc,  tes  Aipules  lancéolées,  finilUnc  ni 
fil,  &  par  le  fi:uic  qui  câ.  comprimé,  ovale  &  couvert  d'une  ecotce  épi- 
neufe. 

Outre  Jcs  plantes  des  trois  genres  dont  nous  venons  de  parler ,  on  pour* 
foit  encore  cultiver  avec  fuccés  quelques  plantes  du  genre  acfkafyfanan  Ce 
des  cormiUa. 

Oncultive  en  Flandres  Alftrefiliit  Unearibus,  vemcilUtii tfimffiihmnttm" 
dis.  Hallcr,  ibid.  Son  nom  ufité  eft  tfpargouie. 

Réccmmcni  on  a  cultivé  en  Angleterre  la  grande  pimprtntUt.  Piimùi^ 
UiraflemoTit  fpicâ  brevi.  Hallct ,  ihid.  (j^-Cenc  plante  eft  connue  en  SaiHè, 
te  y  refte  vene  pendant  l'hiver. 


fl)  Médita  c>îute  JiffufijtéifiiuUs  hamif^SarùUtJtJieuLj  ramif^r^t&W^ivfp^itt- 
trémemcnt  b»flc ,  n^f-coanuc  en  Sviffr ,  fini  y  itn  ciihirtic. 

(^)  l'H  lujerrt ,  SItdùj  ,  &C.  ,eâ  connue  »  dam  IrtcnriinnidcGcncEry  Jôailc  booi 
&t  Jjîi'Jciin  k  Vefpjfetaty  onotryfhit  ,Bic,  Tôt»  celai  ée  f*,'jgij ;  te iii  ce  dernier  IMB 
eJl  inconnu  en  Fnnf < ,  où  la  ^jremicic  de  en  pljittn  nVA  couonc  qwc  toai  foa  aoa  de 
tnx<r/i<  ,  te  U  (ccondc  poiic  comcutintiiitni  celui  iefii'nfiùi. 

U]  Le  premier  de  cet  noms  nat  mieui ,  parce  qoe  c  cH  ibut  le  nom  itfMnfota  ^ft 
celle  pUnte  1  éii  û  fouirent  confondue  avec  la  luierne. 

(t)M.  Bak^rcii  aUtnc  (lcspïcs^uîliii«B;t(ci-lHcaïruiIi.(  Vo}-tx  Ici  Al^aoiics  J«  b 
Sficitté  EcoDomt^uc  de  fiuoc  >. 


I 

I 

I 


I 
I 
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Les  plantes,  donilc  founage  c(l  le  plus  exquis,  5c  qu'cdimeiu  Je  plus 
les  Hibitans  du  Stnuntnihal  &  de  l' Enuntatkd, (ont  une  Uficc  àc planiain  » 
£i  h  mcnirine, 

La  première  ^planm^ofoUiiUnearibus  ,Jphlobtongâ.  Haller,ii.}Ufecoacle 
e&ï^èijiora  major. 

Ces  plantes  compofenc  les  meilleurs  pâturazes  qu'il  y  ait  pedt-crre  aa 
inonde  i  mais  elles  ne  peuvencpasiéuflÎTdaQS  les  Daflu  voilées  :  car,  comme 
l*a  obïervé  Lînnxut ,  les  plantes  qui  ctoinênt  fur  les  hautes  montagnes  peu- 
vent ptofpéier  dans  les  vallées  ;  mais  elles  u'y  ptoduifcnt  pas  de  la  graine ,  SC 
zreurcnt  fans  fc  perpétuer. 

On  fait  encore  grand  cas >  en  Italie,  d'une  efpèce  de  fainfota ,  nommé 
dans  te  P»ys  fuUa  (c). 

Enfin  ,  j'ai  lu  ,  dans  un  .Tournai,  qu'un  Agriculreur  propolê  la  culturs 
des  crcits  à  jleurs  blanches ,  comme  donnant  le  fourrage  le  plus  abon- 
<Ianc  de  de  la  plus  exccllcnie  qualité,  moyennant  qu'on  le  recueille  avec 
cenains  foins.  Le  feul  inconvénient  eft  qu'il  faut  planter  les  orties ,  fans 
quoi  elles  ne  rendent  palTablement  que  la  croinème  ou  la  quatnèmo 
année. 

11  eft  encore  quelques  plantes,  comme  le  méUlct,UspoiJif ta  dey ienne, 
torche,  Ut poifittesfain'aget yU  bUd farrajîn ,  Usrayu,  carotta,  &c.,  qui 
pourroicnt  tenir  lieu  de  fourrage;  mais  elles  ont  deux  grands  inconvénicns, 
celui  de  fécher  mal,  &  celui  d'avoir  befoin, comme  plantes  annuelles,  d'ctre 
iémées  chaque  année. 

Il  n'entre  paî  dans  mon  plan  de  parler  de  ces  dernières  efr-cces  »  K 
quoique  je  (ache  que  l'on  a  été  très  -  content ,  dans  divers  endroiti ,  de 
quelques-unci  des  graminées  dont  f'aî  domié  la  délJgnatioa ,  je  n'en  par- 
lerai non  plus  que  par  occafîon  ;  car  le  bue  de  la  Société  paroît  Bnc  prin- 
cipalement que  l'on  traite  des  plantes  cultivées  aux  environs  de  Genève 
2c  dans  les  rayt  qui  l'avoiiînent.  Une  autre  laifon  de  mon  lîlence  ,  eft 
que  ces  plantes  ne  donnant  guère  qu'une  bonne  coupe  par  an  ^  ne  m'onc 
pas  paru  d'un  rapport  aQcz  avantageux  pooi  mériter  une  culture  pard* 
culicre.  t 

Je  me  bornerai  donc  à  celles  qu'on  emploie  le  pluï  volontiers  dans  l'éf»- 
bllfTementdes  prés  artîâcicls  Scnatorels,  parce  qu'elles  donnent  des  récoltes 
plus  fréquentes! 


(c)  LnfuiLt  eft  encore  peu  connue  dans  ooDe  Pajri ,  donc  on  nous  aaaooce  qu'elfe 
ne  peut  fuppottcr  les  htvrrg  ligocicax.  Les  Agricnlican  <ln  cnrinoos  de  Genève,  qui 
'cronc  ilci  ctpéhcncei  fai  ccnc  plaou,  obljgctooi  le  Comï^  d'Agiiculiare  j  s'ils  vculcst 
bica  les  lui  coouuuoitiuci. 
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§.  II.  ûe  la  martiirt  d'établir  iet  Prés  avtc  lu  Planta  fuc  noa» 

avons  décrites,  * 

Lorfqu'il  s'agit  d'établir  un  pré  artificiel  »  foit  que  ce  foît  fur  un  fo!  dëjà- 
fjccupé  par  un  pré  ou  fut  une  terre  en  friche,  tous  les  bous  Agrtcuircurs 
veulent  qu'on  Ici  merre  que 'que  tempî  en  champ;  d'abord  aân  que  la 
Krrc  s'atncublilTe  par  tes  diiféicns  labour? ,  cnfuicc  pour  avoir  deux  oa 
trois  bonnes  récoltes  en  bled ,  6c  enfin  pour  fiiire  périr  les  racine*  des  plantes 
qui  occiipoient  précédcmmenc  cette  fupeificic  ;  cacun  pré ,  temiî  en  pré  fans 
intetvalie,  fera  toujours  compofé  en  gtiiKJc  paincdcsancicnncs  plantes  qui 
le  couvtoicnt. 

Quant  au  temps  &  â  la  manière  d'établir  U  d'enfemencer  les  prairies 
artificielles,  les  Agriculteurs' font  fort  parrjgés  :  les  uns  veulent  qu'on 
sème  en  automne  ,  les  autres, que  ce  foit  au  ptintcmps  -,lcsuns,  qu'on  mile 
le  creAe,  la  luzerne,  rcrparccitc  avccdcl'avoinc,du  bled.&c. ,  les  autres, 
qu'on  sème  ces  piemicres  graines  feules. 

Iji  r^gle  pour  laquelle  je  me  tléciderois  feroît  celle-ci  ;  ToiiHJ  UspîanttM 
des  prairies  arcijkielus ,  la  lujerne  txcepite ,  doivent  être  fenUcf  en  auiomae, 
6^  encore  fans  mélange  d'autres  graines ,  comme  bUi  ^  avoine ,  Gtc. ,  txttpti^. 
pour  ce  dernier  cas ,  /(  trtfieftal. 

Je  vais  tâcher  de  jul^ifier  mon  feniiment.  D'abord  ,  quant  \  la  pte- 
mière  partie  de  la  règle  que  j'établis,  qui  e(i  de  femer  en  automne  plutoc 
qu'au  printemps,  ma  grande  railbn  eft  que  l'on  gagne  prefqu  une  année  de 
récolte. 

Les  plantes  fcmées  au  mois  de  Septembre  ont  le  temps  de  prendre  un 
certain  acctoilTement  avant  l'hivec  &  durant  cette  falfon  rïgourcufe  :  tandit 
qu'elles  paroilTenc  ne  ^re  aucun  progrès  au-debors,  elles  jettent  des  rt'- 
ctnes  dans  les  couches  inférieures  Si  tempérées  de  la  terre  \  ce  qui  les 
met,  au  printemps,  en  état  de  faire  des  jets  confidétabics,  8:  de  donner, 
dans  cette  première  année ,  une  alfez  bonne  récolte ,  qui  auroit  écéprefque 
perdue  ,  lî  ces  plantes  avotcwt  été  fcmécs  au  printemps.  Mais  pour  que  la 
XCgle  foit  exaâement  véritiéc  &  éprouvée  bonne  »  il  faut  que  Ion  sème  au 
commencement  de  Septembre  ,  afin  que  les  jeunes  plantes  aient  le  temps  da 
fe  fortifier  avant  l'hiver  ,  &  puisent  réfil^er  aux  gelées  ;  cât  la  grande  ob- 
jeâiondeceux  qui  veulent  qu  on  sème  au  printemps,  clique  les  froids  rigou* 
xeux  font  périr  les  jeunes  plantes  :  ce  qui  arrivera  très-rarement  j  û  elles  ont 
acquit  une  certaine  force  avantl'htver. 

J'ai  excepté  la  luzerne  de  ma  règle  générale,  parce  qu'originaire  de  U 
Médie»  elle  craint  davantage  les  frimats;  ccpcndan:  je  croiroîs  encore  U 
règle  de  femer  en  automne  bonne  pour  cette  plante  :  car  les  gelées  tu- 
ilivcs  des  mois  d'Avril  ^  de  Mai ,  (î  l'on  sème  de  boiue  heure  au  f  ri^* 
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'temps,  &  les  chaleurs  de  Juin  Scdc  Juillet,  fi  l'on  a  icmé  tatd,  doivent 
lui  faire  pour  le  moins  autant  de  mal  Ibrtaot  de  fa  graine^  t^ac  les  froids 
de  l'hiver ,  qui ,  fi  l'on  fui:  la  règle  que  j'ai  prcfcritc ,  ne  l'aitaqucnt  que  lorf- 
ç|u'ette  a  déjà  pris  une  ceruine  vigueur, 
■  Dans  le  cas  où  i'on  scmc  au  printcmpi,  fi  les  gelées  dérruîrcnt  la  fè> 
inaille,  toute  lécoUc  cH  perdue  pour  l'année  }  au  lieu  que  fi  les  froids  de 
rhivcr  ont  produit  le  mcme  effet  fur  les  fcmaiiles  faites  en  automne ,  on 

•  peut  femer  de  nouveau  au  printemps  le  même  teriein  ,  faits  aucun  frai* 
de  labour,  Sc  en  recouvrant  Seulement  1rs  fcmaillcs  avec  la  heife,  tant 
la  terre  eft  alors  ameublie  &  fouvecainemeni  dil|)oréc  il  la  végétarion  p«i 

Via  gclée>qui  a  dilaté  l'eau  qu'elle  conrcnoit ,  &  divifc  fesdJvcifes  parcelles 
mieux  que  Icuplus  cxceilem  labour  n'auroit  pu  le  faire.  Pour  cet  effet,  il 
&ut  profiter  011  premier  beau  jour  après  la  tonte  des  dernières  neiges  :  la 
terre  ouvre  alors  fcs  entrailles  &  lès  porcs  à  toutes  Icj  ramificanoDs  des  racines 

»<te$  plan  tes. 
J^at  dit,  en  fécond  lieu,  que  Us  planta  dont  il  tfi  qutflion  doivent  itrt 
jèmêts  Jiulei.  La  railbn  en  eft  que  celles  qu'on  m£le  nuileni  roiijours  plus 
ou  moins  aux  planres  principales  i  &  que  quand  il  eil  qucftion  d'un  pré 
qui  doit  durer  quinze  a  vingt  ans,  comme  ceux  qu'on  cnfcmencc  de  lu- 
scme,  ou  fcpr  ou  huit  ans  ,  comme  ceux  qu'on  établit  en  efparcette ,  U 
ne  faut  pas  longer  l  un  pedt  lucre  >  comme  celui  d'une  chéiive  récolte  en 
bled  ou  en  avoine  ;  je  dis  chêiivc  >  car  je  défie  qu'elle  foit  bonne,  fi  les 
plantes  de  luzerne  ou  d'efparcerte  font  vigoureules  ;  & ,  dans  la  fuppofi-- 
tion  contraire  ,  on  ne  devroit  pas  regarder  cette  récolte  de  bled  ou  d'a- 
voine comme  un  pur  gain,  puîfqii'il  ed  ccrraio  qu'une  luzcriK  ou  une 
efparcette ,  mêlée  de  ces  graines  >  donacia  une  bonne  coupe  de  moins  cette 
premicic  année  (d),  '    ' 

J'ai  eïcepté  le  trèfle  de  cette  féconde  partie  de  la  règle  générale ,  parce 
que  cetre  plante  ne  fubliHant  guère  que  trois  ans,  ne  paioît  paï  mériter  les 
frais  d'une  culture  féparéc  »  &  que  d'ailleurs  cUc  iculHc  tics-fouvcnt»  malgré 
le  mélange  C^. 


I 


(  i)  Contre  \'ii^  de  t'Autcur,  pluCctirs  ApriculicDri  cïp^riincn:^s  affinent  trot  fa 
JtaeTBc&  l'efparcctte  réuiIilTcm  micui ,  inclect  ti'unpeutl'ivoine,  pourra cpi'oa  aitroia 
de  la  couper  en  r«id  ,  «juc  Ioif<]u'oD  Icj  sème  fans  aucon  mëUnge. 

(4)  L'argument  de  «ut  ^ui  veuicui  que  l'on  scme  Ici  gniivei  d'efparrette  K  de  Ici- 
setDe  ta  Ici  n>chingc-int ,  cH  que  Ici  pUnica  Je  bled  Si  d'aroîie  mcrtenc  les  icuoes 
poulies  i  l'abri  dn  irnp  ^^randcs  clinlcurï  :  nrais  foQVCDt  CCS  niâmes  (idanccs  éiouAciu 
celte*  qa'ellct  ne  dcvoifiic  <^ui;  conTerver;  it  d'iiDninfi  ,  fetoa  ma  méthode,  on  sente 
de  bonne  Kiire  en  auiumne  ,  In  \ii>aei  planKî  auront  aequn ,  avznt  les  chalcuTï ,  de» 
jacincs  aSci  ptoionii:^ .  pnur  n'eu  pas  rcdouict  l'effet.  J'ai  attaché,  au  mois  de  Juin  , 
des  pUnicsde  luzerne  (èmccteii  ScpQcmbiepiccèdcu:  :picri]uc  toutes  leurs  laciacs  avoîcut 
déjà  Ci  i  huit  pouces  de  longueur. 
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Etant  Une  fou  établi  qu'on  doit  femei  au  commertccmcnt  de  Seprembte 
Ic!  graines  des  ptairies  aïiiAcielles ,  £c  les  femer  feules,  voyons  queU  pro- 
cédés l'ont  les  plus  propres  à  en  alTuier  la  réulHte  (f). 

Je  fuppofe,  comme  c'cfl  le  cas  le  plus  oidinaiic>  que  c'cft  un  champ 
qu'on  fc  propofc  de  convertir  en  prairie  amiicicllc  :  on  commencera  par  le 
Jabûutci  immédiatement  après  la  moiflbn  -,  à  un  mois  de  là,  c'eit-à-dirc, 
vers  la  fin  d'Août,  on  lui  donnera  un  fécond  labour  ea  travers  du  ptfr* 
snier  ,  &  plus  profond  encore  ^  s'il  cil  pollîble  \  cnfuitc  ,  piofîrant  de  U 

rmicrc  pluie  pour  femer  ^  on  aura  foin  de  recouvrir  les  fcmcnccs  avec 
beric,  fans  otei  trop' minutieufement  les  coulfcs  des  racines  du  bled: 
il  en  doit  relier  peu,  û  le  mois  d'Août  a  été  pluvieux;  &  celles  que  la 
herfe  n'enlève  pas,  pouiiilTant  biemôc  en  tene,  fout  d'ailleurs  une  efpèce 
d'engrais.  * 

Si  j'emploie  une  terre  épuifée  pat  une  récolte  auflî  hâtive  que  celle  dii 
bled ,  Si  qui  ne  patoit  pas  convenir  à  des  plantes  qui  eiigenc  un  boa 
tcrtein ,  comme  celles  dont  il  ell  ici  qurftioD,  c'cft  que  ces  ieiinei  pUntes, 
pendant  les  premiers  mois ,  ne  demandent  pas  une  glande  quantité  de 
lues  nourriciers  :  il  ne  leur  faut  quede  l'eau.  J'ai  fréquemment  oofcrvé  que. 
djins  CCS  premiers  temps,  il  n'y  a  pas  de  diS'érencc  fcnfible  entre  des  fe- 
inences  jcnést  fut  un  terrein  bien  (ùmé  &  celles  qui  le  font  fui  on 
Rrceio  qui  ne  l'eft  pas  ;  &  même  un  Agriculteur  a  ctutemarqucr  qoe  les 
froids  £aifoicnt  plus  de  mal  aux  jeunes  plantes  de  luzernes  (umécs,  qu'à 
celles  qui  ne  l'avoicnt  pas  été,  foit  que  le  fumier  leur  piocuie  une  fur*- 
bondiuice  de  fucs  qui  les  rend  plus  délicates  &:  plus  fcr.fibles,  (bit  que  les 
vapeurs, qui  s'élivent  en  plus  grande quaoïité d'un  teriein  âimé  , leur  fi>iei\t 
OUifibles  dans  ce  temps-Uu 

Le  fumier  cftabfotumcnt  nécdlàire  au  printemps,  à  moins  que  le  tcr- 
tein De  foit  excellent  par  lui-mcme, ou  qu'il  n'ait  été  labouré  profondément 
à  U  pcUe,  ou  mcme  défoncé  l  la  profondeur  de  deux  pieds  :  dans  cet 
cas,  on  pourra  attendre  à  l'année  fuivantc  pour  en  faire  uJàgc.  Le  Ekki 
temps  pour  k  charrier  ell  celui  d'une  forte  gelée,  qui  empêche  quclespicda 
des  chevaux  ic  les  roues  des  tombereaux  n'endommagentles  pUntes  &  m 
crèvent  la  fuperficie  1&  le  meilleur  rcmps  pour  retendre,  «ft,  félon  mol, 
les  pcmicts  beaux  jours  du  mois  d;  Mars  :  il  fait  alors  merveille  fur  ces 
ieunes  plantes ,  dont  les  racines  fc  font  fortifiées  pendant  l'hiver ,  &  qui  font 
accoutumées  i  une  terre  peu  fucciileiite, 


({)  Dam  le  pafTage  (iiivaiii ,  jew  p^le  d'aucune  tf^e  i'iOKaicment ,  ni  ^  luflét 
rcpo&r  la  terre  une  année  avant  de  ta  Ctma.  Le  pteinisf  atâclc  s'rni«ni ,  (sua  ^*l 
lôii  bcfoin  d'en  parler ,  ru  ^ue  je  ne  m'itcacbc  ici  (]u'i  décrire  U  mdiJioile  d^iabUt  oa 
pié  U  plus  ùmpie  &  U  inoios  dîrpcndieulc  ;  &  ijaant  au  fcConJ ,  ÎI  me  furolt  oor, 
dans  un  P.iyi  oà  la  dear^  font  i  un  ps'it  auHî  haut  que  dans  le  Pays  ce  VaM  It 
les  ctivitonsdc Genève, un  Culu^'autu  înielligcnt ,S;  dont  lei  teim  font  aflei  b«eaei| 
doit  coujows  (rtcTcxci  de  Ict  fumu  &  les  culùrct  fâos  ccflc ,  i  la  liiJIct  rcpo&r. 

Fon 


I 
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Pour  femer  en  aitiomne ,  il  &ut  qu'un  Apricuitcur  foit  doué  d'un  certain 
rad,  qijilui  faflc  faillrlc  temps  favorable;  la  rcuiEte  dépend  de- là.  Semez 
huit  jounj>Iutôt,  femez  huit  jours  plus  tard  ,  vous  «uitz  de  grandfs  dif- 
féicnces.  En  général ,  il  faut  Ce  garder  de  te  faire,  (î  le  terteln  n'eft  pas 
humeâé  profondément  ;  &  fi  le  mois  de  Septembre  s'écoule  fani  qu'il  y 
air  une  pluie  abondante,  il  faut  renvoyer  fulbu'au  piiniemps.  51  les  graines 
tombent  fur  une  terre  sèche  ou  légtrenienc  numeâée,  ou  (  ce  qui  eftpis 
encore  )  qui  scchc  lotfîiu'une  fois  lei  germes  fe  font  développé) ,  le  foîêil , 
qui  efl  encore  fort  chaud  au  mois  de  Septembre ,  brûle  5c  defscchc  ces  jeunes 
plantes ,  de  façon  qu'il  n'en  rc(te prefque  rien. 

Mais  aprM  des  pluies  confidîérabUs ,  vous  pourriez  fcmcr  même  en 
Août,  bien  sûr  alors  que  ,  foit  l'humidité  qui  environne  vos  graines  ,  foît 
les  rorécs(6) ,  très-abondantes  dans  ce  mois,  fouticndiont  &  feront  prof- 
pérer  vo%  jeunes  plantes ,  jufqu'à  ce  que  les  chalcui^  foicnt diminuées,  Si  l'on 
n'a  lêmé  à  U  fin  d'Août  qu'après  des  pluies  peu  abondantes  ,  la  réuHîtceft 
R>rt  CBfuclle  :  elle  dépendra  a'une  autre  pluie  alTez  fone  dans  le  mois  de 
Septembre. 

*  On  a  beaucoup  parlé  >  il  y  a  quelques  années,  d'une  nouvelle  méthode 
donnée  par  M.  Thull  pour  (emer  les  plantes  dont  nous  parlons  ;  elle  a  eu 
un  crand  fuccès  dansplultcursProtinccs  de  France. 

t'Antcur  fonde  Ca  méthode  fur  ce  principe ,  que  la  terre,  pour  être  fer- 
tile ,  a  bcfoin  de  fréquens  labours,  foit  pour  faciliter  rintrodii^ion  S;  la 
formation  des  différens  fcls  végéwtits ,  foit  pour  cTtirperles  plantes  étran- 
gères j  celles  qu'on  cultive  ;  &  fa  ihéoiie  ell  juHifiée  par  l'expéttence  ,  qui' 
nous  &it  voir  que  les  prés  de  lurcrnc,  par  exemple  ,  commencent  1  fc  dé-' 
gradcr  des U  cinquième  ou  (îxièmcannécj  quoique  k  plante  quilescompofc 
puiHe  durer  plus  de  vingt  ans  bien  cultivée. 

M.  Thull  vejt,  en  conféquence  de  ce  principe,  qu'on  sème  ces  plantef' 
pat  itlions  diftans  <fun  pied  ;  ce  qui  dotuiera  la  facilité  de  farder  la  terre 
cfitre  ces  frllons,  8c  d'arrachctles  plantes  étrangères.  Il  prétend  qu'un  pr6 
établi  de  cette  manière  rapportera  plus,  qu'il  Uudia  la  moitié  moins  d« 
graine  pour  le  femrr ,  SC  que  la  luzerne ,  le  trèfle  ,  Sic ,  dureronr  prefque  le 
ooublc. 

Je  n'ai  pu  eflàjrct  encore  cette  méthode  :  mais  jd  me  propofc  de  le  faite  « 
n  ^    '    -'   ■     ■ 

(i)  La  fofèe  cù  pco^uiie  pat  les  rapcuis  que  U  chalcui  f^ii  èlercr  d'une  iat<  h»- 
toiic.  Pendan:  le  |out  ,  cTIci  ne  peuvent  l'stiidicr  à  U  fiipctficic  ic  U  terre,  plui 
cbattde  a\on  ane  lex  coudiu  tDf^i«ur«t  âe  l'ait  qui  l'envif ono^nt  t  eltct  t'dcvent  êc  (è 
(UfTotoent  facileaicnt  éms  cci  air  iàiivSé  éa  rayons  da'folcjl.  I"^  Rolt ,  cet  vaèmn 
vepeurs  continucHi  i  l'clcveiilcla  terre  ,  qui  a  eonlcir^  uoc  partie  de  d  chalcuit  nui* 
ne  BCMivaiK  plu^  Qu'un  air  &Mi,  qui  MpoCe  liù-oiimc  unr  panie  de  l'eau  qu'il  conte- 
noit,  elles  s  aitâcheni  àUfuperficie,  te  Cot'taut  aux  plantes  r^aîclûct  jw  te  &wd  Je 
la  naii ,  te  s'y  coodenfent  comme  au  chapiteau  d'un  alamtk. 
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Il  je  ne  doute  pas  de  f*  pçifaîte  réulTîce  ;  quoiqu'elle  faHc  plus  de  lirais  qoe 
les  procédés  ordinaires ,  je  ne  crois  pas  qu'oii  y  doive  regarder  dani:  un 
iPays  où  les  fourrages  font  à  un  prix  nés-hauc,  H  d'ailleurs  la  técoUccftplus 
abondante  (7J. 

Jufqu'ici  j'ai  rrairéea  général  de  la  culture  dcstrois  plantes  dotii  on  corn- 
^[clcs  présartiâciels}  je  vais  ajouter  quelques  détaiU  lue  cbacune  d'ellet 
jjrifes  ftparément. 

Tourncfoit  dit  que  la  luzerne  cft  tafraîchiïTance ,  propre  ï  calmer  les 
aidcuis  du  rang,  excellente  pour  refiiire  les  bcftiaut  qui  font  combes  dan& 
une  grande  maigreur.  Cette  pUncc  épuifc  moins  que  les  deux  autiet  3a 
fupeclicie  du  terràn;  fa  racine  ,  pivotante  &  profonde,  va  chcrchet  (^ 
nourriture  dans  les  couches  inférieures,  ce  qui  îaxz.  que  le  bled  vieat  i 
meivcille  après  elle.  C'cA,  |e  crois,  de  routes  les  plantes  des  ptés  celle 

3ui  donne  la  plus  abondante  récoke  \  il  n'cft  pas  raie  qu'elle  rende  loixante- 
ix  à  ouatre  -  vingts  quintaux  par  pofe  de  quatre  cents  tcifes  (  e)  cluqu* 
armée,  lîlle  ne  réullîi  poinr  dans  les  terres  lortes,  ni  dans  celles  qui  font 
trop  légères.  Elle  s'accommode  cependant  d'une  terre  rablonticufc  :  mais 
il  lui  faut  fur. tout  une  couche  profonde  de  terre  végétative,  à  caulc  do 
la  ptotbndeur  de  Tes  racines.  L'on  doit  (èmer  de  quinze  il  dix-buit  livres  * 
de  graine  par  poft.  Cette  graine  doit  être  choilîe  colorée ,  lifle  &  bien 
nourrie.  Souvent  les  Payfans  qui  la  recueillent,  pour  gagner  davantage , 
font  féchcr  ati  folcil  les  liges  qui  Ja  porrent ,  afin  que  les  erùnes  ,  encore 
vertes,  lëcbanc  d'une  manière  ibicée  ,  puitTcnt  fe  feparer  de  la  plante ,  te 
augmenter  la  quantité  de  la  récolte  \  mais  ces  mauvaifes  grairtes  fe  dif- 
lingueiit  làcUcmcnt  par  leur  blancheur  jaunâcrc  U  par  les  rides  qui  le* 
couvrent. 

L«  bon  moment  pour  faucher  cette  plante  cft  celui  oii  les  boutons  i  fleur 
commencent  à  prendre  fwmc  ;  la  tige  de  cette  plante  n'cft  pas  CDCOK  da^■ 
cie,  te  elle  fait  un  excellent  fourrage ,  qu'on  dmc  cependant  avoir  fota 
de  tenir  au  moins  deux  mois  daai  la  fenîère  avant  de  le  «lonaei  an 
bétail. 

La  luzerne  furaUonde  en  iUcs  nourriciers »,&  peut  être  danjereufc  feule  : 
■uflî  les  Agriculteurs  confcillent-Lls  de  la  mêler  avec  du  loin  de  prés  Datuieli 
ou  de  la  jnil le,  avant  de  la  faire  manger. 

11  Uarlègatdrr  dé  la  donner  traicUc,  5c  fur-tout  mouillée  vies  bcftiauxia 
dévorent  alors  avec  la  plus  grande  avidité ,  &"  en  mangeroient  julî^u  a  m 
crever. 

li  arrive  plus  fouveot  \  cette  plante  qu'au  trèfle  &  î  J'elparcette  èc 


'{7)V.cisi  qut  voudront  ipprcDilie  kl  d^oUsiicccircméihodc  ,coa£iI[icomUil«««i'/ 

(«)  Li  toifc  .  aux  envlront  de  Genève,  l  buipietil  et  France. 
*  La  litre  dont «n  pAilc ici cit  ccUc  ik  Ccofve. 


» 


isi^R  VfflST.  NATURELLE  ET  LES  ^RTS.      541 

fouHtirdcs  gelifcs  tardives  du  printemps.  Dans  le  cas  où  l'on  voii  Icx- 
trémLcé  des  tiges  pendre  en  -  bas  Se  les  i-.u'tUti  }iiui>ic ,  il  ne  tant  pas 
tié^eei  de  Jucher  piompcemcDi -,  elle  ne  tetoit  que  dépérir,  Si  la  nou- 
veaux jets  qui  poulTeront  auront  bien  vite  remplacé  ccite  premlcre coupe. 

11  faut  faucher  de  même  ,  des  qu'on  s'appcr^oic  que  llictoe  de  l»  lazcinc 
iauntt  avant  que  les  boutons  à  neut  aient  paru  :  cette  maladie  rll  caufôe 
par  des  chenilles,  qui  rongent  les  tiges,  Scquck  taux  feule  peut  faire  dîT- 
parottre  (/). 

Le  ticBe  croît  fponfanëment  en  SuiiTc  ;  on  le  trouve  par-tout  dans  les 

J>Iaines  ,  &  j'en  ai  vu  fur  les  plus  hautes  nionragnci  :  mais  il  cil  q-.iciquctois 
i  petit ,  au'on  ne  le  prcndroit  pas  f  oui  la  plante  que  nous  cultivons  ;  alo» 
il  ne  produit  pas  de  fleurs.  '<  '- 

Il  demande  un  tericin  bon  &  gras  (8);  on  pcrdroit  Ton  temps  il  lefcmsc 
en  mauraife  terre.  11  lapporte,  toutes  choies  d'ailleurs  égales,  un  quart 
moins  qtie  la  luzerne ,  éc  demande  plus  de  foin  qu'elle  pour  être  fané  Se 
recueilli  à  propos.  Il  ièche  plus  difïcilemenr,  &  la  moindre  pluie  qui 
tombe  ,  quand  il  efl coupé,  le  fatt  noircir  Se  lui  ôte  beaucoup  de  fa  faveur 
&  de  Ton  piix.  11  dure  beaucoup  moins  que  cette  première  plante:  mais  aulH 
pour  un  beau  pré  artiBcicI  de  ccUc-ci ,  vous  en  ctouvcr»  UcUement  deux 
ou  ttoiî  de  treHe. 

Quoiqu'il  demande  utM  tcne  meilleure  que  celle  qut  fuâSc  k  la  lu- 


{f)  Comme  U  Inietne,  le  trèfle,  l'elu^cetw  abanJen(  ea  fiicï  nounîciers  ,  8c  que 
lent  r^^MÙon  cft  encore  ités-fone  lorlqu'on  lu  covpe  ,  on  peut  avoir  i  cnm(4re  que 
leur  tootn^c  ne  fermente  6tm  U  feoicre,  quoiqu'il  n'art  été  (cai  <]iic  Jini  l'ctat  ilc  U 

tlui  pjrfdtcc  itfchcieilc  ip|Mrcfltc.  Cette  fctmcautioD  piodun  (buvcnt  U  rogilîiTuic  flc 
1  putrt^i^  rielle  du  foin ,   ic  quelooefois  elle  a  ^i^  aOëx  lotte  pour  caulci  des  ia- 
tenificf. 

On  pare  i  cet  inconvéoient ,  toi-rquc  1=  ictnpt  te  permet,  en  tailTut  dcax  miîn  de 
£ntc  (ur  le  pc^  ce  foitcrAgc  en  otauloiu  aOrz  groi,  pour  que  U  (crmcnution  s'op^ie  ea 
putic  ;  api  et  quoi  en  l'étcnd ,  tt  l'on  a  Co'm  de  ne  le  lênei  que  parTakemeni  (êc. 

($}  M.  Siapfcr  raconccqiie  fetroinrani,  en  Oftobre  17*0,  pr^»  de  BirfclJ ,  tcrrcto 
fort  Hérite ,  il  v»  un  ttcile  tort  ^piit ,  liaut  de  pliK  d'un  pied  ,  qui  avoit  iii:\t  été  f.tuché 
Jcax  fois.  Il  lût  tort  éionné  d'appicndtc  du  ptoprîJ:aire  qu'il  u'en  avoit  jim^i  fcmé 
fin  cette  place  ;  maii  qu'y  ayant  rtp.in.lu  du  fumier  &  de  !a  marne  ,  ccitc  plante  y 
toit  venue  en  fi  ptandc  ^.ibnnilancc  ,  qu'elle  avoit  rtoufiï  louict  tes  autre*.  M.Srjpftt 
fïil  d'abord  d'autant  pUit  futptU  de  cette  merveille,  qo'oit  ne  voyoi:  point  de  ticfie  dam 
kt  pict  voiftns  ;  mail  un  cxamcu  plus  attcncîT  lui  ca  lit  appeiccvoit  une  j>candc  quan- 
wi  de  (î  petit ,  qu'on  a»oit  peine  à  le  dil(inf!;uer  ,  &  qu'il  éioît  loat  -  i  -  fait_  c jurcrt 
par  les  autiei  plantes  du  pré.  C'^toit  ces  petites  plaot««  de  trefln  que  le  fwmîrr  &  la 
manie  avoieni  fi  bien  fsR  prolpiret  fur  le  terrtia  dont  parle  M.  Sr^pferj  ce  qui  me 
fait  croire  que  Ici  ntiét^qu'on  apper^oîc  danslctfcflc,  par  rapport  a  fa  Lautcur,  fte 
«Icnneot  qi>e  de  U  qualité  du  tencin  lia  lequel  il  a  aâ.  J'ai  Icmc  moi-miiiic  Cm  de 
U  bonne  terre  de  )atdîn  de  U  gtaine  de  ceipetitet  plintet  de  iteAc  qui  ctoidëii  Tpon- 
tas^oieot  daos  ce  Pays ,  &  leui  pioJuit  égaloit  en  beauté  le  plut  beau  u<:lle  d'Ef- 
pagne. 
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a«rne  ,  il  eft  cqifncianc  moins  délicat  qu'elle  ,  &  rilîfte  mieux  am  Fitveif 
rudes  ;  il  donne  plutôt  cju'cllc  de  belles  lëcoltcs  ,  éranc  dans  toute  fa 
force  la  fccoodc  année ,  tandis  qu'elle  oc  l'atteint  qu'à  la  quatiicnc  ou  cJn- 
qtiicmc. 

La  meilleure  graine  de  treBe  fe  rire  des  Pays -Bat  8c  de  la  Flandre  { 
celle  des  enviions  de  Genève  cft  ttcs-l>onne.  En  général  ^  elle  cft  iaune» 
rouge  ou  noirâiie.  La  première  cft  la  meilleure  ;  û  dcmîéte  cft  la  moiot 
boTiiic. 

Il  fauc>  à  lappaieTice,  que  la  graine  foit  luifante ,  nourrie  Se  fans 
poullîère,  de  peur  qu'il  ne  s  y  tiouve  quelque  fcmence  de  cufiuu  {  c<m»- 
nue  chez  nous  fous  le  nom  de  racke  ).  Huit  ou  dix  livres  au  plus  ruffi* 
fcnc  pour  cnfcmcncer  une  pofe  de  terrein  de  la  mefure  déterminée  ci- 
dclTus. 

Le  trèfle  doit  Te  couper  loifque  les  boutons  i  fleur  commencent  à  s'épa- 
nouir. Donné  en  vctd  à  l'écablc,  il  engraiflc  beaucoup  le  bétatl:  mais  il 
lut  caufe  des  tranchées  venteufes  ,  cjui  peuvent  erre  moncllca  >  s'il  cH  mouillé 
4£  fur-tour  par  la  rofée:  auilî  les  Uergcrs  incelIlgcDS  ont-ils  grand  foin  de  le 
mêler  d'abord  avec  d'autre  foin^  pour  accouiuinei  peu<à-peti  les  befliatn: 
à  en  faire  leur  unique  nourriture,  &  de  ne  jamablc  leur  laiilci  brouter  à  la 
xofée  ni  même  apics  la  nluïe. 

L'crparcene  réiiOlc  dans  toutes  fortes  de  teneins,  même  dans  l«  plus 
mauvais,  comme  les  ctayonneuxS<:  graveleux,  pourvu  que  le  labour  en  foie 
profond.  Elle  croît  dans  les  fentes  (^s  rochers  Se  dans  Us  endroits  les  plus 
arides. 

Il  f^iutla  fcmer  un  jpeu  dru,  l'herbe  en  fera  plus  délicate.  Elle  dotuM 
deux  coupes  par  an ,  li  l'on  ne  la  fiiucHe  que  lorfque  les  boutons  i  ûeut 
s'épanouiifenti  6c  trois,  lî  l'on  n'artend  pas  la  formation  des  Reutl.  Malf 
le  premier  parti  cR  préférable  à  celui  -  ci  i  8c  ,  dans  ce  cas,  on  taUFera 
<onfomm«r  fur  pied,  pat  le  cros  bétail,  la  troilîcmc  pouffe,  qu'on  ne 
pourtott  pas  faire  fccher  afïèz  bien  pour  pouvoir  la  ferrer  dans  la  fênière. 
Mais  comme  les  pieds  du  bétail  ibnt  du  mal  aux  prés  artilictcts,  poae 
peu  que  la  terre  fuit  humide  Sc  les  plantes  délicates ,  on  ne  doit  le  roti- 
duire  furies  prés  qu'après  la  tioifitmc  année.  Si  par  le  fcc  i  &  jafqu'alors, 
faucher  cette  troisième  poufTc  pour  la  dotuicc  en  verJ  à  l'étable ,  ou  u  Uiflct 
pourrir  fucpUce. 

Les  feuilles  Se  les  Bcurs  de  l'cfparcetre  en  font  les  parties  les  plus  apP^ 
titrantes  \  iz  cependant  elles  fe  détachent  bien  vite  de  la  ttgc ,  fi  l'on  n'ufe 
de  grandes  précautions  en  fenanr.  Pour  micus  les  conffrver,  je  voudrois 
qu'on  ne  tournâtSc  retournât  pas  fouventcerte  plante  une  foistàuchée,  mais 
iju'on  la  Liifïât  uo  iour  entier  cxpofcc  au  folcil ,  Se  que  lorEbuc  la  rofée  a 
atterdri  les  nervures  des  feuilles,  on  la  tournât  fans  la  fccotter.  Les  mêmcr 
attentions  fwont  utiles  pout  le  ucflc  &  Id  kietne  ,  toutes  les  foU  qu'elle* 
feront  poffibles. 
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On  doit  jugei  la  graine  d'efpârcetu  boone ,  h  la  fève  cil  d'un  roux  ticaitt 
fur  le  jaune  ;  Il  elle  e(i  noiiâirc ,  elle  cd  échauffée.  Celle  qui  cft  blaiichitti; 
&  ûdéc  n'écoLi  pas  mute  quand  on  L'a  recueillie ,  ic  u'a  été  décacliée  de  la 
plante  que  par  une  fraude  îcmbUblc  à  celle  dont  nous  avons  pailé  à  l'at- 
tîcle  de  la  luzeitie. 

L'erparcette  ne  dure  que  fix  ou  fepi  ans ,  &  rend  moins  par  an  <|uc  U 
luzerne  Se  le  trcfle  :  mali  auiTÎ,ind«pciidanimciu  de  ce  qu'elle  rétiflït  dans 
de  plus  mauvais  tciicins.  Ion  fouira^c  pa^e  pour  cire  plus  falutâirc  aux 
bedtaux,  de  fuc-touc  aux  chevaux,  à  qui  l'on  doit  dotuicc  cette  plante  en 
,verd  prétïiablement  à  coûte  autie. 

§.  III.  De  tètahUJftmtnt  des  Prù  naturtis. 

Jufqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  prés  artificiels  i  mais  la  mérbode  que  j'd 
pretcrîte  efl  de  tous  points  la  même  pour  l'établî^ement  des  prés  naturels; 
car  ,  quoiqu'il  paroillé  y  avoir  une  clpcce  ds  contraditfkton  dans  ces  lermei 
de  la  qucHion  proporée,  établir  un  pré  naturel ,  puîfquc  ^  fulvancnorre  dé- 
finition ,  CCS  prés  lont  compofcs  de  plantes  que  l'homme  n'a  point  feméj 
cependanril  <ft  tics  pollible  defemerun  pré  ,  oansJ'inteniioQ  qu'il  devienne 
une  fois  une  prairie  naturelle  :  en  y  répandant  de  la  poulCèie  de  foin  de 
corde,  on  en  fera  un  pré  artificiel  pcnaanc  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées »  &  naturel  pendant  tout  le  relie  du  temps  qu'il  durera ,  puifquc  les 
plantes  qu'on  jr  auM  fcmées  étant  toutes antiueliesou  i>jj- annuelles,  feront 
entièrement  rcnouvcUées  pat  la  Nature  au  bout  de  ce  terme.  Je  renvoie, 
pour  le  temps  6c  la  manière  de  fcmci  cette  poullièrc  de  foin,  à  ce  quo 
[  j  ai  dit  page  iS^  de  ce  Mémoire. 

SECONDE    PARTIE. 

I 

De  h  manièrt  etemrtunir  Us  Prés  nauuxU  &  ûrti^àdt. 

La  fciencc  de  l'eiitrencn  des  présconJifte  à  diftmguer  ks  mairrailes  planrefl . 
d'avec  les  bonnes  ,  &  à  tes  extirper  ,  â  détruire  les  infeâes  &  autres  animaux 
nuifibles ,  i  arrofcr,  fumer  >  récolter  \  propos  8c  rcnouveller  les  prés  quand 
il  CQ  clt  bcfoin. 

§.!*'.  plantes  hojtnes  tsf  mmvmfet ,  ^  manière  de  àitruire  ces  Aemièrtsi 

y  On  rrouyedans  les  .prés  narurcls  toutes  fortes  déplantes,  mais  on  n'y 
'doit  laiiTct  que  celles  quj  font  propres  î  la  noturicure  aes  belUaux  \  pour  cet 

_  effet ,  il  fautconnoîtrc  celles  qui  ne  peuvent  remplir  ce  bur. 

f  Les  bonnes  pUntes  des  pré»  fitués  fut  le  territoire  de  la  République  da 
Genève  ou  dans  fonvoilinagc ,  font»  oucicles  graminées  H  paplUooacécf, 
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jant  nous  avons  donné  ta  defcriptioD ,  le  fi(fenlu  ,  les  lychnis ,  te  màâat^ 

I2  barbe-dtbouc,  les  vtftcs  ,  \clotui ,  \cc\tmin  ,  le  caitle-taci  fj)). 

]]  en  cft  quelques  aunes  muins  bonnes,  à  caufc  de  ta  dureté  qu'cUcf 
acquicient  en  fécnanc,  que  les  chevaux  &  te  bétatt  mangent  en  vera  arec 

Îilaillfi  telles  font  h  grande  marguerite, anecCj^ici^dc^eneijliicaroneJaiivage^ 
ijiohieufcj  \a.Jau^flc  chardon,  le  greutrtm^  l*(emauréc&c  le  fainfotn  tpi 
neux  ou  arriie-bauf. 

De  CCS  detnicrcs  plantes,  je  ne  vois  que  te  chardon  ,  le  grateron  (10} 
6c  iefainfom  épineux  qui  doivent  être  extir(ris.  Les  chevaux  ne  les  mangent 
point  loirqu'elles  font  lèches  i  elles  peuvout  d'ailleurs  leur  faire  du  mal  ca 
les  piquant  au  palais. 

Jl  faudra  donc  arracher  en  automne  les  chardons  &  l'arrlie  -  hceufi  maû 
cette  demiéfe  plante  a  des  rac>nes  profondes  qu'il  faut  tiiei  toutes  entiéxes, 
ou  ne  païs'en  mt-ler. 

Quelques  plantes  pafTent  pour  nuihblcs  aux  chevaux,  quand  etlesTe  tioa- 
rcnt  cti  ccitdinc  quantité  dans  leur  fourrage  :  telles  font  la  ciguc  &  ta  rt- 
nonctdt» 

La  première  n'eft  pa^  aufïl  commune  dans  les  prés  voidns  de  Geni^e 
que  daiu  certains  camons  de  la  SiiilTe  ;  elle  croit  d'ordiriairc  dans  des 
ciidioits  gras  &  humides.  On  piétctHl  que  les  chevaux  qui  en  ont  mangé  en 
trop  grande  quantité  chancclent  ic  ont  des  tournoicmcns  de  tète  jufqu'i 
frapper  le  mut  Siicomberfli).  Il  ï^w  donc  arracher  cette  plante  lorfqu'cUe 
iê  trouve  en  trop  grande  quantité}  car  elle  eft  d'autant  plus  datigereoTe  ^  ouï 
les  bcftîauï  la  dévorent  avec  grand  appétit. 

La  renoncule  cfl  (\  commune  dans  h  Pays  deVaiii  &  Ici  atvirom  dt  Gt* 
tuvCf  qu'on  y  voit  des  prés  entîcrcment  jaunis  pat  la  fleur  de  cette  plante» 
dont  on  prérend  que  le  fel^  acre  &  eorrofif,  plonge  les  chevaux  dans  UM 
langueur  ttès-dangereufè,  s'ils  la  mangent  en  certaine  «quantité  Se  Cua  mé- 
lange (12).  Je  ne  crois  pas  que  ccne  plante  foit  datigereuTCf  mêlée  artc 


(9)  J'ai  oScn  moi-mêinc  «ax  ckcraux  ,  ans  bonâ  &  aux  rachri  lotim  let  nlanM 
^n[  je  pjilcni ,  «crtes  de  iicbts  ^  faî  lemufjD^  Coigiieutèment  celln  qui  etcifoMiu  la 
flut  leur  appcôi  ou  leuKlêjFodt  :  aiofi  on  peut  m'en  croire  Hit  ce  qui  tcsarde  leeodl^ 
CcsanitniDK. 

(10)  Quelqucscbe\-aui  mandent  Icf^raicron  ,  même  crlul  de  U  poffe  efpict  Br  (niiT 
mail  il  en  e(t  d'auiret  plui  d^iicaii  que  1«  lètnrnc»  de  cette  pUoce ,  loujâUR  eciivettn 
de  poils  rudes  &  ipiaent,  tourmentent  bnucoup^JC  Ibrcetu  à  rcjctin  tom  ce  oolb 
ont  lUn^  U  bouche,  pour  le  Jébatndfèr des  caplùlesdc  ccw  &4»encc(juîrcfo4U  nris^wi 
i kui  a»\aii.  CcRc plante dt  raied&ni  Iciprei. 

(it)  J'ai  ceprndatit  donné,  IVté  piflc,  ctnt)  eu  fît  livret  de  ctgu?  *eTta  «m  clorai  | 
ftnt qu'il  eo  ait  p^n  mcommod^;  il<It  vruquecen'^irpasrcrpcceiecigiiifU  ploivé- 
n^ncufc,  qni  cil  celle  dcataraii. 

'  {i\)  Il  m'a  rcmblë  edcftivemeni qu'un  c]te*il,^qD>  j*eBBvoasdnofié  }iaiioadi«li*m 
pu  jout  ea  verd ,  avoit  perdu  «d  gcutûe  partie  l'appjcti  les  j«un  fuivaiu,  4c  «toit  dcmuiii» 
peu  mol* 
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d'aune  foin  ■•,  maïs  comme  il  eftpiefqu'impoinble  de  la  détruire  dans  les  prés 
qui  en  fonr  infc^és ,  je  conicillcrois  rculcmeDi  d'en  réicrver  J«  fourrage  pour 
us  ba:u& ,  (x  elle  y  doniinoit  trop. 

Il  cft  ciKore  des  plantes  qu'il  impone  de  détiiuie ,  parce  qu  eunt  paialiies, 
elles  dévorent  UfuollaDce  des  autres  ;  telles  font  la  cufcme  ou  h  rache^  6c 
le  petit  ihym  ou  icftrpoUi. 

Cctcc  dernière  s'étend  infcnfiblcmcnt  fur  la  furfâcc  des  lerres  légères, 
cocrume  les  fucs  nécclTaîrcs  i  la  végétation  des  auiies  plantes ,  &c  ksTorcc  » 
petit'à  petit ,  à  Un  céder  la  place.  La  meilleure  nianictc  dr  la  détruire  eft  de 
xépandi:  du  hunier  coui  autour:  l'etpéiieiicc  cfl  sûre,  quoique  la  rairon 
u'cn  foie  pas  facile  à  découvtir.  Je  fcrois  porté  àcioire  que  le  bon  cfièt  du 
tumicr  confiHe  à  fairecroirte  avec  vigueur  les  plantes  voilincsdupccicthj'm, 
làns  t-iire  aucun  bien  à  ce  dernier, qui,  ayai.t  fur-tout b^ffoiD du  foleil,  péril- 
bien  vite  lurlquc  les  tou6es  viguuieulcs  des  plantes  qui  l'entourent  le  lui 
ioterceptenr.  . 

Quant  à  la  cufcutc  ou  la  rache  ,  elle  &!t  bien  plus  de  mal  que  le  pctîc 
ihym,  mais  elle  ne  s'attache  guère  qu'aux  trèfles  i  le  dégjr  qu'elle  caufc 
cil  quelquefois  prodigieux.  Pour  s'en  piéfeivcr,  11  faut  d'abord  tacher  do 
Cs  procurer  de  la  graine  exempte  de  cufcute,  ce  qui  e(l  rrcs-facile  i  ceux 
qui  la  récoltent  pour  leur  propre  ufagc.  Enfuitc  ,  pour  peu  qu'on  foup- 
çoone  qu'elle  n'eu  pas  pure,  il  faut  avoir  grand  foin  delà  nciiojreTavanc 
de  la  femer  :  car  deux  ou  trois  femences  de  cette  plante  fuiKroîent  pout 
CTidommagec  pludeurs  arpens.  Quand  on  en  apperçoir  quelque  trace  dans 
une  prairie  artitîcielle,  on  doit  fur  le  champ  iairc  faucher  toute  la  place 

2ui  en  ell  attaquée»  Se  la  faire  labourer  à  la  i>clk  f  g)*  car  il  futliroic 
'un  feul  biÎD  qui  en  telteroït  pour  la   renulciccr  au  bouc   de  quin2« 
jours, 

£nfîn ,  il  eft  des  plantes  que  les  chevaux,  boeufs  &  autre  bétail  ttc  maiK 
senc  ni  vertes  ni  iccbes .  &  qui  font  un  grand  tort  aux  prés.  Ces  plante* 
font  dans  les  prés  oatarels  les  moujj'es  Se  la  Mlchique  ;  Se  dans  les  prés  aitifi- 
ciels ,  une  cfpcce  Acjitice ,  que  nos  Payfans  appellem  kerU  à  étunr ,  parce 
qu'elle  tefTemble  aflez  ^  cette  plante. 

La  moujjc  ou  les  mou£es  nuifenc  infiniment  aux  prés  ,  &  y  font  G  unîvcr- 
fellemcnc:  Tcpandues,  qu'il  n'ya  pas  de  ptaiiïe  natmelle  où  il  ne  s'en  trouve.. 
I«eiu  e0ct  cftd'empccher  les  plantes  tie  croître  ,  ou  du  moins  de  retarder 
bcaiîCouplcutpto;»rès,  foit  parce  que,  couvrant  la  terre  de  leur  duvet ,  elles 
la  rendetu  inaccellîble  aux  influences  de  l'air ,  foit  parce  qu'elles  confument 
f cUcs-mcmcs  une  partie  drs  fucs  nourriciers. 

On  doit  avoir  foin  d'arracher  la  moulTe  en  automne  Sî  au  printemps, 
apics  les  premières  pluies  chaudes  de  Févriei  ou  de  Mars.  La  meilleure 
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manière  de  s'y  prendre  cH  de  promener  fur  le  pré  une  hcrfe  ordinaire  gamv? 
d'épinesilcs  pointes  de  fer  dont  elle  cil  armée  coupenc  la  moulTe  par  bandci, 
tandis  que  les  épines,  iè  prcranr  aim  inégalités  du  rcrrein,  l'arrachent  » 
mefure  :  il  faur  rem  placer  ces  épines  à  mcfute  qu'elles  s'ufent,  &  taire  fuivre 
la  hcifc  de  deux  Ouvrictt  aimés  de  ratcaui  de  fer  pour  airachcr  celle  qu'elle 
laifli. 

Dans  cène  opération  ,  la  herfc  pourra  endommaî^cr  plufieiirs  des  bonnei 
plantes  du  pré  :  mais  il  ne  faut  pas  que  ccU  arrête  le  Cultivateur;  les 
plantes  arrachées  lèronr  bientôt  teniplacêes  par  raccroinemeiir  de  cellei 
qui  relient ,  ou  rcnoiifTcront  de  la  racine  que  la  hcifc  ne  peut  extirper. 
Il  peut  d'aiUeuri  s'alluici  que  les  parties  des  plantes  qui  font  hors  de  terre  en 
automne  ou  au  commencement  du  printemps ,  ne  font  point  les  méfflCfl 
que  celles  qu'on  fauche:  elles  pouirincnt  lonç^-temps  avant  la  récolte. 

Un  grand  avantage  de  cette  opération  cft  de  j^tarrcr  légèrement  la  terre 
qui  environne  les  plantes  >  ce  qui  les  fait  profpéier  beaucoup  plus  qu'on 
nei'imagineroir.  Toutes  chofet  d'ailleurs  égales,  les  pkces  où  l'on  a  en- 
levé la  mouffe  donnent  une  herbe  plus  épaifte  que  celles  où  il  n'jr  en  avoit 
point  (15). 

La  colcki^ue  e(l  une  plante bulbeufe,  quipafîe  pour  unviolenrpoifbn.  (Cï^ 
tkieum auturmaU ,  Linn.}.  EUefleuriten  automne  :  fes  fleurs  iilas,blancbc« 
ou  violerres  ,  s'ouvrent  le  matin  Si  refi^rment  le  loir]  l'on  na  voit  paroîrto 
■lors  aucune  feuille  de  la  plante:  mais  aux  pieniicres  chaleurs  du  printemps, 
tandis  que  les  autres  flears  commencent  a.  s'épanouit,  celle-ci  apporte 
là  graine  toute  formée  pendant  l'hiver, au  milieu  de  quatre  grolTeshsuillts 

3ui  pouffent  avec  une  vigueur  étonnante,  8w  confumcot  une  grande  pom^ 
es  fucs  de  La  leri e.  "^^f 

Cette  plante  abonde  dans  beaucoup  de  prés  aux  environs  de  Gcnève&ea 
Savoiefje  calculai  qu'elle  taifuit  plu:>dela  ditièrne  partie  du  fourrage  d'une 
prairie  que  je  vis  faucher  Tannée  palTée  ).  Elle  épuife  la  nourriture  dei 
bonnes  plantes  qui  l'avoilinent  \  Se  comme  les  chevaux  ne  la  mangent 
point,  ils  perdent  &  rejcticnt  fouvent  Ho  bon  foin  oii  elle  fe  trouve  ntclée^ 
a6n  de  s'en  débanalTer.  Tout  cela  fâitfentir  la  néccHîté  de  la  détruire  t  flc, 
nulhcureufemenc,  la  chofen'cftpis  facileicatl'oigQon,  qui  lui  fen  de n- 
due,  a  plus  de  demi-pied  de  profondeur. 

J'avois  cherché  pendant  long-temps  la  meilleure  manière  d'en  venir  i 
bour»  lorlque  je  lus  dans  un  Journal  qu'un  Agriculteur  y  avoir  réuflï  ,  en 
arrachant  foigneufement,  en  automne  ,  les  Reurs  de  cette  plante  à  mefiEre 
qu'elles  forcoîenc  de  tetie. 


(  I  j)  La  moufle ,  recueillie  avec  «{iietqnef  foins ,  eft  d'u  n  f^nni  u£i^  djni  ki  UtiawM 
Mac  mcttic  entic  les  planckcit  8t  couvrit  les  laucdoci:  elle  peut  même  lètvtr  1  nnk 
ors  meubles  de  «nU  lieu  de  crin.  J'ai  ru  des  ciiailcs  &  fauccoils  gimù  dcpuiiplus  £  <ac 
am  de  ccitc  maniée ,  ^tii  fiiibieoi  ccpeodiiu  encore  des  âiges  agréables. 


» 
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•  Xa  colchic]ueëtoicaiart  en  fleurs;  je  me  liâcai  de  les  arracher  dam  un  Mitelh  '■* 
•Ae  crente-lix  loUcs  t^uartéct,  prît  fur  un  pré  de  rrcurc  pofèt ,  qui  en  itoit  .'* 
tout  couvert  :  l'expérience  me  réullic  mal  \  au  printemps ,  je  \}\  rcpaioicrc 
pielf]ue  toutes  ces  pUacus^dont  queLquc&-UDes  étoiani  cependant  mut^é» 
&  Cans  gfaiue.  Je  ioupçonnai  que  ce  peu  di  fuccts  ne  vcnoit  que  de  ce 
<jiie  l'avuis  arraché  ks  (leurs  coures  formées,  &C  la  plupart  déjà  viciliçï  , 
&C  je  fis  alors  arracher  roigneiircmcnt  tomes  les  dpes  de  cet  plantes  î 
raclure  qu'elles  ToTioienc  de  tcnc.  L'automne  fuivante  ,  je  vis  avec  pJaitir 
quQ  les  neurs  âvoienc  fcnlïblemcnt  dimiimé  ,  ou  plutôt  qae  le  peu  qui  en 
Tclloic  n'étoLC  que  celles  doot  les  tiges  s'éioient  rompues  en  les  aira- 
chant  (14). 

J'ai  fait  tout  récemment  deux  cxpétîencci  du  même  genre,  &  j'tn  it-  ■ 
tends  Je«réfultRts  pouicne  |xirtaiccmcitt  sûrde  la  bonté  de  laniêTliodcCi^); 
je  ne  doute  pas  cependant  quelle  ne  réuflilTe  par  -  tout  où  l'on  joindra 
iextirpation  des  tiges  %  celtes  des  fleurs  :  car  cette  première  opéradnrt-,)*' 
que  l'Agriculreur  que  j'ai  cité  ne  prcfcrit  point  j  eft  certainement  la  piut 
efficace. 

.  Je  n*ai  pu  cependant  m'aflùrer  bien  poiîcivcment  que  cette  méthode 

"  "      '      le! 


IBiit  périr  les  cayeux  ^  je  n'ai  pas  vu,  dans  ces  premières  années,  tien  qui  ; 
ea  annon^it:  ce  qui  me  portcroit  à  croire  qu'Us  ont  éré  dctruîrs  avec  l'oi- 
gnon auquel  ils  opparcenoicnt.  Il  li:  pourrolt  cependant  qu'ils  rcparufltrllE'' 
au  bouc  de  trois  ou  quatre  ans  ,  lorfqu'ils  auront  acquis  la  grolTcur  nécef-  ' 
faire  ppur  faire  des,  jets  ..vi^ureui  i  l'opération  dcmandcroit  alors  d'être 
cit^tec  pendant  trois  ou  quatre  années  de  iuite  pour  extirper  cette  dangc-  ' 


rcit 


route  plante ,  de  mantèce  à  ne  pas  craindie  d'en  revoir  |amais  :  cir  fa  gi aine 
cil  il  pefante  ,  qu'il  leroit  bien  dilHcile  qu'elle  y  fût  de  nouveau  apportée  pac 
Içt  vents.  ■:!,.. 

L'cfpcce  de  (ilice  donc  j'ai  parU,  que  nos  Payfans  appellenr  btrhe  â. 
èatrer^  ne  croît  guère  que  dans  is9  prairies  attitîcicllesi  mais  elle  eft  foK 
tenace  >  Se  iaa.  quelquefois  bien  du  maL  L'unique  remdde  que  j'y  con-~ 
noiiTe  cil  de  U  couper  St  de  l'emporter  {bigneulcmcnc  avant  qu'elle  aie 
acquis   fa  maturité   te    répandu  fes   graines  imperceptibles. .  Avec  cetts 
pi^écaution  ^  on  la  verra  dtfpacoîtrebIsntôt,cac  cUs  ne  dure  que  dette  ans. 

Outre  les  plantes  donc  j'ai  patlé ,  il  en  ciï  encori:  qui  ne  iont  m  bonnes 
ni  mauvaifes,  mais  qui  ctnilTcnc  dans  les  prés  artificiels,  quin'cn  doivent 
cûnrenir  que  de  femécs,5c  y  font  pat-13  mi.mcde  tiop.  Telles  font  lcmrfj?e- 


(  14  ).  Cela,  n'anivcia  (las ,  fi  l'on  picni  pryjr  cette  opdtatioii  un  Temps  oi  ta  tetie 
foit  KumiJe:   on  tUei'i  aluit  fort  i  iich  oa  q  >L'idçte^ 

poriîon  et  Is  (Igc  qui  eft  cntcrrfe  >  '     ,  ,      ^  Eiitc  ptii;         ,      >■    .     , 

'(if)  J'ïuriî  Coin  iJe  commiialquer' le;  1;  ces  cpi^ii^itÇÇs  V  Çç^'V  clTo(H> 

o6inie  S:(l'Açr»e»I:iit«.'=-  ' 
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Je^aïUt  \afiachys,  les  liftrontf  la  meathi.  On  doit  les  extirper^  pooT  p«a 
qu'elles  fè  multiplient. 

f.  1 1.  J>ts  InfiSet  &  autret  /tnimaux  nuifibla  aux  Priù 

Apr^s  avoir  pirltf  des  plantes  nuifîblcs  aux  prêt,  ]t  paiTc  aux  anïmaoi 
qui  les  cDdominagcnt,  tels  que  tes  rati ,  les  muloii  j  les  taupts  ,  les  kaa- 
mitfu,U%J'auterdUsila  courtÙlicrt  ou  taape-priUon,écltscf!miUes. 

Je  ne  Tais  de  manicre  fruâueiifc  de  Jes  détruire  ,    qu'autant  que  tout 
les  pollcfTcurs  de  fonds,    d'un  canton  afTez  étendu,  ie  Téunîroni  tous  i 
la  mettre   en  uface  ;  car  ces  animaui  paflcnt  tacilcmcnt  &  bien  Kitc  d^J 
pré  qui  CD  eft  inicifté  à  celui  d'eu  l'on  fait  fcseiToits  pour  les  détruire,  ^H 

Les  rais,  mulott  Se  raupti  nuifcr.t  moins  aux  prés  qu'on  ne  le  crol^ 
d'ordinaire  i  la  terre  qu'ils  pouffent  aii-dehois  de  leurs  trous,  étendue  fur 
la  fupetficie  qui  les  environne ,  peut  compcnfcr  ,  en  partie ,  le  dégât  quHs 
caufent.  On  les  prend  aulaccc,  ou  l'on  les  an'oinme,au  foleil  levant,  avec 
un  fer  armé  de  rroiî  ou  quatre  pointes,  dans  le  moment  où  ils  remuent  la 
letic.  Le  meilleur  moyen  de  rousfetoitJe  poifon^s'ilnYavolt  pas  de  danger 
pour  leschiens  &  autres  animaux  domcftic}ue«. 

Le  dommage  que  caufcnt  les  hannetons  cft  bien  plus  ct>nndérable.  lit 
font  de  tous  les  înlcdes  les  plus  nuttJblesaux  prés.  Ces  grandes  places  qu'on 
voit  jaunir  &  fe  faner  tout-a-coup  au  printempsdans  les  plus  belles  prairies , 
ne  font  attaquées  que  par  eux.  Arrachez  quelques  plantes  ,  vous  ks  trouverez 
en  quantité  «ttathés  à  leurs  racines. 

Si  le  dégât  efl  bien  étendu  ,  il  taut  labourer  (ùx  le  champ  la  plice  défotéo 
par  ces  animaux,  pour  y  femcr  quelque  graine  ou  pour  renouveller  le  pré  » 
comme  je  l'eicpliqucrai  plus  bas;  car  également  l'on  n'y  feroii  aucune  lècoJte 
pour  cette  année- là. 

Quant  aux  courttlU^ies,  on  en  d^traiia  beaucoup ,  fi  l'on  a  foin  de 
marquer  dans  les  prés,  en  les  fauchant,  ces  petites  élévations  couve 
d'herbe  jaunie  :  ce  font  autant  de  nids  de  ces  animaux  qu'on  doit  ei 
avccla  bêche. 


imalDCi 


il  feroit  inutile  d'entreprendre  de  détruire  les  autres  periis  animal 
i'aitiomméï,  les  famereJics, les  chenilles,  flcc.i  ils  font  d'ailleurs  les 
nuiliblcs  de  ceux  qui  infeâent  les  prés. 

Il  cfl  encore  un  dégai  caufé  par  les  animaux ,  dont  je  dois  parler 
finidânc  cet  article  ;  c'cft  celui  que  fait  le  gros  bétail ,  conduit  au  pâain_  _ 
par  un  temps  humide,  8c  fur  une  prairie  mondée:  alors  il  enfonce  la  terîc" 
avec  Tes  pieds.  Se  arrache  quelquefois  les  jeunes  plantes.  On  fêroit  mieux 
de  ne  jamais  le  faire  paître  dans  les  prairies  artificielles  i  maïs  fi  l'on  j 
ef|  néctflité,  on  ne  doit  pas  le  conduire  avant  la  troîficme  ou  la  qua- 
rrièmo  année ,  &  en  tout  temps  avoir  foin  qu'il  n'y  entre  pas  de  bites  i 
faine  j  non  qu'elle*  biûlcju  Us  pUnccs,  comjnc  quelques-  uns  le  piètca- 
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'dent ,  mus  parce  qu'elles  broutent  &  rongent  fi  près  la  terre  ,  qu'elles 
dètrutfent ,  en  paidc  ^  les  bourgeons  qui  doivent  pouûèr  l'année  fuLi 
vante. 

S.  1  II.  jpcf  AmfantïU* 

*  L'ait  d'trrofer  les  Pïéî  eft  une  partie  effenciellede  leur  entretien  ;  cet  art 
«ft  ii^s-étcmlu ,  requiert  <les  connoinàncea  {ux  les  dtverlè!t quàIttM  des  terrct , 
fut  le  nivellement ,  fui  l^s  propriétés  des  eaux ,  &c.  Je  renvoie ,  fur  cet  ar- 
ticle, à  un  Mémoire  imprimé  dans  les  Recueils  de  la  Société  Economique 
de  lîerne  (  en  ij^i  ) ,  qui  a  expcfé  tout  cet  an  bien  mieux  que  je  ne  pout- 
lois  te  (âircCi^). 

[  L'arTofemenC  eft  le  meilleur  amendement  pour  les  prés  ,  lorfqu'on  a 
-à  fa  portée  des  eaux  d'une  bonne  qualité.  Le  !*ïand  art  confîftc  à  répandre 
l'eau  par- tout  également.  Si  de  manière  qu'elle  ne  féjoume  nulle  part. 

!  Le  trèfle  etl  la  feule  plante  des  prés  effontiels  qui  puinè  croître  dans 
un  tertcin  humide,  &  en  général  tout  loin  qui  a  cru  dans  des  prés  où 
l'eau  réjouTne,  e(i  de  mauvaifc  qualité.   Les  ticchcs  les  plus  pleines   de 

;  fucs  croilfent ,  comme  l'a  obfervé  Linn-tus,  dans  les  terrcîns  les  plus  fecs. 
La  Trop  grande  humidité  caufo  ta  pourriture  dans  les  plantes,  en  y  fal- 
fant  abonder  les  paitics  aqucufes ,  au  lieu  des  fcb  qui  les  en  piércnreot. 


^.  I  V.    Det  Engrait, 


W  ^Malgré  l'imporrance  des  fumiers  en  apiculnire ,  tant  d'AgricuIreurs  igno- 
'  icnt  la  bonne  manière  de  les  préparer  &  de  les  cntrcicnic ,  que  je  crois  de- 
voir en  dire  un  mor. 

Le  fumier  n'cft  autre  chofe  qu'un  compofé  de  matières  végétales  oa 
anima]e<; ,  qui  fubiHcnt  ou  ont  fubi  la  fermentation  putride.  L'elfet  de 
cette  lermentaiion  cil  la  diflôlutîon  de  ces  matières  &  la  féparation  de 
leurs  parties  conflituantei-,  les  pattîcs  légctes ,  comme  les  huiles  clfcn- 
cielles,  alkalis  &  fels  volatils,  s'élèvent  dans  l'atmolplicrc  ou  s'attachentâ 
quelques  i»Tps  fioids  ,  comme  les  vapeurs  dans  le  chapiteau  d'un  alambic  ; 
aptes  l'évaporacion  des  principes  volacils,  il  ne  redcque  les  parties  rec- 
reufes  élémentaires  ,  les  tels  tïxes  Se  les  huiles  grades  :  &  cependant , 
comme  toutes  ces  parties,  foit  fixes,  foit  volatiles,  font  également  utiles 
i  la  végétation,  il  faut  prévenir,  auunc  quH  eft  poffiblc,  la  perte  det 
premières. 

On  obfervcta  encore  que  pour  que  la  fermentation  putride  ait  lieu, 
&ut  le  concours  de  l'air ,  de  rhumidiré  &  d'un  certain  degré  de  chaleur. 

On  peut  juger ,  d'après  cela  ,  des  fautes  que  font  la  plupart  des  Payfans 


(tf)  Voyez  auniua  Traite  de  M.  Bernani ,  PaRcur  à  O^^c  Lyoo  ,  t7C4* 
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Jans  l'arrangement  de  leur  funiicr.  On  les  voit  fréquemment  jetter  lein* 
ckitrges  les  unes  à  côte  «ks  autres  fur  une  grande  fupcrlicic  de  terrcin  »  de 
façon  que  leur  tas  a  raicmcnr  un  pied  Se  oénû  de  haurcut ,  8c  quclquefoii 
beaucoup  moins  encore.  De  cette  manictc»  il  ptéfcnte  à  l'aitime  crcs-gnmde 

Par-là,  il  cft  d'abord  privé  du  degié  d'humidité  Iiice0àire  pour  la 
faire  pourrir  i  Je  foleil  Se  les  vents  dclléchant  tour-à-tout  fa  fupcincie, 
fa  fermentation  ne  s'cpcrc  ,  Sc  mciiic  trîs-foilijcment  ,quc  dans  les  couclic* 
ilitéricuiu  i  Car  moins  il  y  a  de  nutlàc  cntairée'pluscUe  elt  lente  ££  Im- 
parfaite :  enfui»  le  foltil  Se  Ui  vents  diÛlpcnt  toutes  les  parties  volatiles; 
«nfiii,  s'il  furvienc  des  pluies  abondantes ,  ellcidtilavcnttellcmcnccchiroiet 
peu  élevé,  qu'elles  péncrrent  fans  ccflc,  qu'elles  en  cnitaîncnt  taures  les 
.patctes  ralines&  favuuteufcs,  SC  n'jr  loilTeDt  que  ce  qui  <(l  pr^fque  ÎAudlci 
t^utam^-ndvnicnr. 

-f  Les  l'ayfâas  font  encore  très-peu  d'attention  au  fol  fur  lequel  ils  pla- 
cent leur  fumier.  SI ,  pat  bafârd  ,  U  fe  trouve  erre  fablonneux  ,  toute  1  eu 
qui  fort  du  fumier  hlcce  an  iravers  ,  &  cH  perdue  peur  le  Cultiratcuc, 
qui  doit  cependant  lu  rcgLirJcr  comme  la  plus  cûcntiellc  de  l'engrais. 

Pour  préparer  Se  entteienit  les  fumiers  d'une  manière  qui  parc  à  rom 
ces  i^Konvénicns^il  faut  choîltc  un  cfp^cc  de  terrcin  d'une  étcudoe  no- 
portionnéc  k  ta  quantité  de  fumier  qu'on  fc  propofe  d'jr  dépofcr ,  en  1  éle- 
vant julqu'à  lu  hiuccur  de  tiuisâ  quatre  pied:.  On  puvcra  cet  cfpace  ,  s'U 
eft  polit  oie ,  avec  de  grandes  picrics  plates,  3c  on  l'entourera  de  rauK, 
.cxccpré  du  côté  du  nord,  qui  devra  être  ouvert;  cela  fait,  l'on  ania  foin 
.d'éccnJic  fur  toute  cçiic  nUcc  une  couche  d'environ  huit  pouces  i  an 
pied  de  tCTtc  icclie  ,  qui ,  humcCléc  à  la  longue  pat  les  cauic  qui  pérétre- 
lont  le  fumier,  Ôc  imprégnée  de  fes  fels,  deviendra  ellc-mcmE  un  ewel- 
knt  engrais.  On  dépofera  cnfuite  fort  fuuiier  de  fa^on  que  les  murs  la 
dépafrcnc  de  quelques  pieds:  ce  qui  aura  le  bon  effet  d'enipctbEt  les  veott 
de  baJajrci  irop  fa  furfacC'  ^  de  aiOïpcc  les  parties  volatiles  v  cnbn,  JoiA 
que  le  tas  de  nimiei  fera  ânî ,  il  faudra  avoir  foin  de  le  couvrir  d'one 
couche  de  terre,  fc  la  laiiTcr  au  moins  un  mois  dans  cet  état.  De  cane 
nunicrc,  U  ftipctticic,  qui  ne  pourrit  jamais,  ou  du  moiôs  bien  dil&i- 
lement  I  fera  amenée  à  U  puctéfadUonï  les  fcl$  voUttls  Icront  conuae 
forcés  de  fe  concentrer.  Scia  fermentation  intérieure  fera  parfaite  (kSX 

Une  chaijjc  de  ce  fumier,  bien  pouriT,  fera  un  eâ*et  plus  grand  &:  ploj 
Mutable  que  deux  de  ce  fumier  délavé  que  préparent  nos  Paylâtu. 

Pour  répandre  à  propos  le  fumier  fur  les  prés ,  il  faut  cboifir .  dans  le 
mois  de  Novembre  ,  un  temps  où  le  terrcin  foit  plutôc  fec  qu'humide  : 


(r«)Cciteni^t!i(Klcenfiinp]e:oDpourfoitcepeBdiin  lafintplifier encore, eQflipptimn 
les  Riuti  y  le  ta  nKitaot  le  fumiet  <Uas  ua  aciu  de  te le  gtaC«. 
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kvânTl'automnc ,  on  auroit  \  ciaindre,  «u  rctentUnc,  que  le  foleU  Jie 
volatilisât  ftspatcicseffcnciellçs.  Au  contiaîrc,  en  hiver,  la  terre  étant  pref- 
que  toujours  ^cl^e,  ou  pouvant  gcicr  iium^diaienient  apr^tque  le  fûmicr 
cft  iépai:du,  l'engrais  ne  pcutpénétict  les  tctrcs  qu'au  ptcniicr  dcgd  ;  & 
alors  ia  neige  qui  ftf  fond 
ravoureufès  j  &  lavaac  U 
puifgu'cllc  cft  encore  y  cl 

îc$  toiidj ,  (îcués  plus  bas ,  tout  ce  que  le  fumier  a  de  plus  propre  1  aider 
la  végtk ation.  C'cA  par  cette  dernière  raifwn  que  la  place  ou  l'od  le  mec 
ne  paroit  pas  toujours  avoir  profité ,  landU  qa*ane  aiuie  plue  où  l'on  n'en 
avoir  pas  répandj  ,  prorpcrc  mervcîUcutcmenc. 

M.  Luilia  de  Chitcauvicux  confcîUc  de  (illonncr  les  pré*  aved  une  clurriie 

k'-à  coûtres  «loignés  de  trois  pouces ,  &  de  rcpandtc  le  fumier  fur  c<:s  lîUons  : 
il  a  remarqué  qti'ainlî  il  pénétroit  mieux  U  rerre  i  que  les,pUr.ics  fembloi^nt 
rajeunir  f  &  que  I  herbe  a  payé  avec  ufure  le  turplus  Ais  &alt  de  culture 
'ordinaire. 

Cette  remarque  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  qitc  j'ai  failc  i\iï  la 

;nanicTC  incrveilleiife  dont  le  fumier  opore  fur  les  ptév ,  dolicon  a'gratré  ta 
'  furface  cil  ^cvatit  la  moulTe  :  nu'^  cet  rfTct  n'cH  pat  Ait  uninJemenr  au  fu- 

i  micr  nî  dans  le  premier  cas^tctanslc  dernier,  le  labour  quc  M.  LuIIiri  donne 
avec  Ct  ckaicuc  à  courtes  y  cohnibuc  bsaucoifp  po'ui  lapliû  grajide'patlîe. 
J'aurai  bientôt  occafion  de  le  démontrer. 


j  1   ". 


§■.'  Vji?e  ta-mAmirt  ^ereeuxillir  h  Fein. 


-,  EntraltàDt  des  plante!  des 'prairies  arriSc  telles-,  j'ai  d^jà  parld  du  Tcmp$ 

'■où  chaque  cf'pccç  ooir  cvcc  coupée  ,  6c  des  «r^taatian^  à  prendre  en  &nani. 

'  Il  cfl  plus  d^iificilc  de  marquer  l'époqui:  ou  IcS  piéf  naturels  doivent  ctrc 

htuchfs  ,  les  plantes  âuî'lcscompofcnt  n'étant  jamais  rciifesmûrfciiatbis. 

Li-de(lus,  IVxpérieoce  des  bons  Cultivateun  les  fcrc  irieui  que  toutes  les 

-icglet»  en  gcncral  ,elle  leur  fait  attendre  qitckfoïn  iiit  acquit  une  coulent 

roufli,  qu'il  coniniencc  à  fé^îicr,  S;  qu  les  giaminécs  porrcir  tli:';  ^.-aiiws 

bienTormécs. 

■Quant  ilâ  manière  deibij;nar  le  t'oin  ,  uue  fois  recueùij ,  1  ■  ;■       '■  .'.■:e 

-cft  dcrc  pjiïlctcraucr.Ucftpeu  convcnabîcdc  le  TOcrttccii  m'.i.-    I  -_  :x 

R  -  auxinjiires  de  l'air,  iipntt  fij  en  qualité  èc  en  quantité.  S'il  ne  peu:  postooc 

entrer  dans  UfcniSic.  fc  préférerois  d;  le  même  en  tas  de  figure  ptifrua- 

tique  à  quarte  <àces;  coutirt  tic  plancher,'  avec  quîlqncs  pierm  flslTus 

pour  les  aiTujenir. 

S.  VI.  Mmiin'de  rmouvtllcr  tes  Pris  naturels,  "f 

_  .    U  y  a  trois  ou  quatte.ans  qu'au  mois  d"Avnl,  j'apperçus-one  portion 
/dune  piaiïie  qui  launiflbit  lelUineDt^  qu'elle  ne  pronicttoîc  aucune  lëcolw  i 
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je  découvris  bientôt  que  les  hannetons  «voient  caufé  tout  ce  ravage,  K 
en  confcquciKC  je  fis  labourer  fur  le  champ  toute  la  place  endommagée, 
&  j'y  tisfemec  du  bled  fairafîn.  II  vint  allez  mal,  parce  que  les  racines  que 
les  hannetons  avoientépaignéestepoufloient  avec  vigueur,  KéroufTôientlet 
jeunes  plantes.   J'y  fcmai  cette  même  année  du  froment,   qui  ne  réuICt 

fucrc  mieux ,  pat  la  même  raifon  i  il  étoît  niclé  d'une  grande  quantlré 
'herbe }  ccqui  me  fit  efpctcr  une  abondante  récolte  en  foin  pour  l'annéo 
fuivante  »  en  laiflànt  cette  portion  de  pré  in  Jlctu  quo.  Je  ne  tut  point 
trompé  dans  mon  aitcnie')  quoique  le  çré  dont  je  parle  n'eût  jamais  rendu 
plus  de  vingt  quintaux  par  pôle,  le  Fauchcui  eut  toutes  les  peines  du 
monde  â  remuer  la  làux  dans  la  partie  dont  je  parle,  lanc  l'hcibc  y  érotc 
épaifle  :  «lis  éroû  haute  d'un  boa  tiers  de  plus  que  celle  du  refle  du  pré  i 
{€  quoique  cette  place  n'eût  guère  plus  d'une  pofe  fc  demie  ,  elle  donna 
trois  grands  chariots  de  foin.  Depuis  ce  remps-là,  j'ai  ùiz  labourer  tourti 
lesannéesunc  portion  de  cette  même  prairie»  toujoursavec  le  mêmefuccès. 
Il  cil  vrai  que  le  produit  de  ces  parties  labourées  diminue  înfenûble- 
menc  chaque  année,  jufqu'à  redevenir  égal  i  celui  de  celles  qui  ne  l'onc 
pas  éié.  Ce  fecoit  alors  le  terapsde  recommencer  l'opération  i  mais  je  puis 
afTurer  que  la  première  portion  que  j'ai  lait  rcnouveUcrainfi  donne  encorg 
UD  produit  plus  confïdcrablc  que  celles  qui  nffl'ont  pas  été. 

Comment  un  fîmple  labour  peut-il  augmenter  6  prodigieufëment  Is  fotM 
de  la  végétatiun  dans  les  plantas  } 

On  n'en  fera  pas  écooné ,  fi  l'on  obfèrve  que  les  plantes  des  pr^s  lutoreb 
ne  jettent  pas  leurs  racines  i  une  grande  profondeur,  &  que  par  confé* 
quent  la  TuperScie  du  terrcin  eft  épuiféc  ,  tandis  que  La  couche  tnféncun 
ne  l'eft  pas  :  d'ailleurs ,  dans  les  vieux  prés  U  terre  cft  quelquefois  fi  doK 
&  (î  tenace ,  que  les  racines  ne  peuvent  les  péntitrer  \  eùeE  ont  pour  aînfî 
dire  des  routes  ïrayccs  qu'elles  fuivcnt  ordinairement,  ce  qui  fait  qu'une 
grande  partie  de  la  première  couche  d'un  vieux  pré  peut  être  regarda 
comme  une  terre  vierge  Se  tepofée ,  &  p»r-U  même  trci-propcc  à  k  végêo- 
lion,  pour  peu  qu'on  la  remue. 

Dc-U ,  le  grand  bien  du  labour  donc  je  parle.  Il  rend  ces  paTCtilles  da 
terre  vierge  à  la  végétation  ;  6c  pénétrant  (ufqu'à  U  couche  infirieurc  qu'il 
ameublit,  il  y  fraie  un  nouveau  chemin  aux  racines  du  pré,  &  leor 
fournit  parU  même  des  fucs  nucricits  en  beaucoup  plus  grande  abon- 
dance. 

^  Je  confeille  donc  1  ceux  qui  ont  des  prés  vïcux  ,  &  pour  alnlï  dite  ofe, 
d'elfayer  ma  mérhode ,  plutÔcque  de  les  couvrir  (insccllc  de  fumier  ,  conuna 
on  le  fait  ordinairement;  l'amélioration  produite  par  un  labour  cft  hieaucoop 
plus  considérable ,  6c  dure  au  moins  le  double. 

Pour  l'employer  arec  fucccs ,  il  faut  labourer  en  Septembre  ou  en  Oc- 
r<*re  ,  pafier  la  hcrfc  fur  le  champ ,  &  après  la  première  bonne  plutc ,  le 
rouleau  -,  opération  que  vous  lépécetci  au  printemps  gprii  la  ronte  6tt 
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"âcrnictcs  neiges  :  votre  tenein  ftrra  alorî  bien  égalifé,  fie  toh  Uni  fa  i  i  f 
de fon produit.  lien  coûtera  auranc  pem-ctre  que  filon  coangià.^^^^^^ 
place  ae  fumier^  maisil  n'cll  pju&cUcdes'en  procuxcfyfic  ' 
profitable  de  s'en  fcrvir. 

L'on  pourcoitdiviferune  prairie  en  dit  pOTàons^&enTnvûUex 
chaque  année.  Je  croit  qu'il lêioit  à-peu-ptcs  temps  de  refdjra  Ui 
apicsavoirlabouié  la  dixième;  ôc  /t  a  cette  culnne  onjoignoick  &ini^i  ^ 
4]u'on  retendît  vcis  la  fixicmc  ou  fcpticmcatinécdcpuis  lelaboitt  do&aé'  w 
ne  douce  pas  qu'il  ne  fîc  mcTrcilie  {h). 

Je  ne  paile  point  des  autres  antendcin«n$,  comme  tranfporcs  &  ne- 
langes  de  terre  ,  rourbe  briiiée ,  Sec.  ,  ècc.  ,  parce  qu'ils  conviennent  pluTÔe 
à  une  efpèce  particulière  de  tenein  qu'à  rouies  tes  terres  en  généru.  Ces 
didintlHons  mentrûncroient  trop  loin  Se  inuiilcmcnr  >  pulTque  ces  divcrt 
amcndcmcns  font  peu  ufités  âux  enviions  de  Geocvc  &  dans  le  canton  qm 
j'habite. 


LETTRE  A  M,  DE  MORVEAU, 

Sur  hs  Terres  (impies  >  &  principalement  fur  celle  que  M,  Sagt' 
a  défiante  fous  h  nom  de  Terre  abforbance  ; 

Vax  M.  RouÂ  »K  i.*IsjLE. 

J  H  viens  de  lire,  Mondeur,  dans  le  Journal  dt  Pkyjîijue  du  mois  de  MaM 
derniet ,  votre  Mémoiie  fur  Us  renés  Amples  que  vous  m'aviez  annoncé 
dans  votre  Lertre  du  25  Df^ccmbre  de  1  année  dcrnicre ,  comme  devtmt 
affinnir  le:  éUncminaticns  aioptéts  par  tous  Us  Ckymijîa  à  qui  U  DùStuf 
jDémcJîe  reproche  deji  répéitr  ;  il  vous  a  paru  important ,  ajoutcx  -  vous  , 
d£  déiidtr  enfin  qui  cvoU  raifon  de  tous  eu  Chymiftts  ou  de  M.  Dêtnt^e , 
auquel  vous  reprocher  Tous-racmc  do  répéter  les  afTcrrions  de  M.  Sage  » 
fans  les  avoir  examinées,  &  (  pour  me  fërvir  des  termes  de  votre  Lettr«  ) 
tU  s'être  igarèpur  limagineuion  ^autrui. 

Examinons  donc  ici  qui  du  Doreur  E)éfflefte  ou  de  vous  ,  Moniîeurj 
s^eft  égaré  par  l'imagination  d'auirnî.  Vous  prouvez  d'abord  à  merveille , 
dans  votre  Mémoire,  que  la  terre  qui  fcrt  de  bafe  au  Cpssifi  calcaire  n'eft 
point  la  même  que  celle  qui  fcrt  de  bafe  m  Jpath  pcfant  ,*  M.  Sage,  le 
Poâeur  Dâmefle  &  moi ,  fommes  en  cela  de  votie  avis ,  qui  eft  égale- 


(i)  La  pmdcocecxige  dcsCaltirattanqa'UsDciaircnicctclltiqu'capctù. 
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mciit  «lui  tic  M.  lîcignian.  Vous  prouvez  aiifli  tKî-bicti  que  la  re;«  qii{ 
ferc  de  bafe  a»  r|>3tli  calcaire ,  ell  In  même  que  celle  qui  Icrt  de  b^fc  su 
gvpfe,  aux  lublUitcet  olTeiiiei ,  sux  végétaux  ,  &e.  ;  tc  nous  foramcs  en> 
coïc  f  en  ceci ,  pirlaiicnieiu  d'accoid  avec  le  célcbic  Bergman ,  &  géoctalc- 
ment  avec  tous  les  Chynùncs. 

lînquoidonc  difieions-nous,  Moniteur  \  U  votd  :  c'éfl  quenousappellons 
tern  abjorhan::  ,  Jirrc  fimple  ou  pnm'r.'ive  ^  celle  qui  fen  de  bafe  à  12  rcnB" 
calcaiic,  au  gypfc-,  aux.  iVtbflAnccs  oïlcufcs,  aux  végêcaux  ,  &c. ,  &  quo 
nous  appcUoM-fcrre  cdcaûrt^  ou,  A  vous  voulez,  terre  primitive  ^  de(à 
modiôéc  par  quelque  principe  qui  lui  etl  mbérenc,  celle  qui  fert  de  baîe 
au  fpatK  peiaDr.  Nous  regardons-  airtll  comme  airtant  de  modilîcatiom 
di0^É:en:es de  la'tcrre  primitive  ou  élémcicatre,  celles  qui  fervericde  bafe  au 
ici  d'h[:rom  ou  de  Ssdiitz,  àTiduiilc  même  aux  difféicnies  fubRaoces  tnéial- 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  fi  nous  fommes  fortdcs  à  reAiTer  lo 
nom  de  arre  cakairc  i  celle  qui  Tert  de  bafe  aux  Tpachs  calcaire  &  vïrreui, 
au  g7p(è  y  5:c.y  poui  lui  donner  un  nom  particulier,  ou  (i  dbus  dcvoiu  fui%te 
les  dcuominacioiis  reçues. 

Je  n'ijaj  pas  cbefclici  bien  ioin  les  expériences  donc  f'aj  bcfotn  pooc 
démontrer  que  c'eft  abuùvcmcnt  qu'on  a  laifle  i  cette  terre  le  nom  de 
calcaire,  daâs  lous  Jvs  cas-otieilc  n*eA  point  unie  avec  l'acide  jnëpbiti». 
que  ,  que  )c  noninwrai  f  iî  vous  voulez. ,  air  Jixt  ou  gas  crayeux.  Ces  cipé- 
liefices  font  aiuiouid'hui  connues  »  je  ne  dis  pas  feulement  de  toas  Ici  Cby- 
sniftw  ,  mais  de  tout  Phv  (ïcicn  i  6"  je  mi  flatte  ,  ainfiqne  vous,  '■' 
de  me::rî  la  ckoj'es  tUas  un  jour  fi  frappant ,  au  m  ne  fera  plut  ^.• 

4f  prononcer  de  quel  cêté  efi  l'errtur  ou  plutôt  1  abus  des  jnots, 
"  Les  ChYnillbs  étfiicnt  bien  cscuriblcs ,  il  y  a  trente Vns,  d'appcllet 
nrre  caleairt  la  bafe  du  gypfe  ou  de  Ja  fclénite;  ilsvoyoiint  en  eSetqu'ilt 
obwnoicnt  conftamment  ce  detniei  fcl  rouies  les  fois  qu'ils  verfoieiit  de 
l'acide  vitriotique  fucune  terre  calcaire.  Regardant  alors  cette  icice  cal- 
caire comme  une  terre  lîmplc,  il  croît  très-nauirel  de  pcnfcr  que  c'éioic 
celle  qu'ils  coinbinoient  avec  l'acide  vitriotique.  l.'effcivercence  ,  qui  avoit 
lieu  dans  l'inftant  de  la  combinaifon  ,  leur  fit  bien  foupçonner  qui!  Sjèchap- 
poit  quelque  chofe.  Halèa  u'y'  vit  qu'un  aii  emprilonné  ,  qui  tccourroit 


.(l}  M-^e  Morvetu  ne  compte  (toufotm  d'^pr^  M.  Ber^an)  que  cfnq  terretlnn- 
pkSi  qui  font,  !•.  Icj^T/cK  oa  (erre  qiutucuC:  pure»»".  r^»^p-,&pureoo  terre  l«i(c  (i*«Juft| 
j?.  lit  ccffe<jUiirc  furt^  4'.  la  ^trrtàe  tiiÀi^Jtt  on  bafe  tlu  lé!  d'Eploa),  f*,ef:lin  W 
icrrc  pelante.  Ma»  comme  t^n  don  auSï  itoit  compte  det  icrict  fîicptcï  ou  ii]);ileneBt 
iiidécomporabletiC]»!  (èrventdctare  Jfor,  iU  platine  ,à  rai";;nt,  meuii:;  ,aii  p!aiub,  fl 
au  kl ,  à  IttÀin  ,  an  luctciie  ,  i  l'-ii;'  ' 

ftSIc.  «  irtfrae ,  ttHi/anf fîlliififî  Cliv  ; 

le  notnbcc  lIi-î  lerrcs  flin^u  aujnieiuc  ûc  'J'^ofc,  y:  ^uj  ^itç.1  vii^gt  la  Uûc  A<  Ui 
cett<s  -,  (clon  U.  ficigiius. 
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ik  première  élafticicé;  dc-Ulcnoin  d'air  Jîxe  donne  à  ce  âuidc  aciifornir. 
Mais  aujourd'hui  que  nous  fsvons  que  l'acide  vitriolique  ne  peut  fc  com- 
biner, du  moins  anifictellement,  avec  la  terre  calcaire,  fans  en  dégager 
un  acide  paiticuliec  qui  la  conftttuoit  celle,  je  vous  demande,  Moiincur^ 
fi  nous  pouvons  dire  que  dans  le  qypfc  Vacidt  viinoUqut  ejl  combiné  avtc 
la  terre  calcaire?  Quand  vous  cmployin  cette  cxpicfllon,  n'cntcndcz-vous 
pas  que  c'cfl  avec  ta  terre  (impie  qui ,  lors  de  Ton  union  avec  l'acide 
ctaycux,  tbrmoit  la  terre  calcaire,  que  l'acide  vitriolique  s'cft  combiné* 
Que  l'on  donne  i  celte  terre  iîmplc  le  nom  ^ûhforhunit,  ou  tout  autre, 
toujours  fera-t-il  vrai  de  dite  que  ce  n'cftplus  la  terre  compoftfe  que  nous 

^a'ppcllions  calcaire.  Vous  convenez  vous-mcme  (  page  21S  )  ^at  la  terre 
at  filénUe  ne  rient  point  d'acide  galeux;  ce  n'eft  donc  plus  la  terre  cal- 


caire. 


I 


Nous  favons  auHt  que  ce  même  acide  galeux  ou  crayeux  cft  dégagé  de 
fa  bafc  par  la  calcinarion  :  la  chaux  n'cft  donc  ^omt  la  terre  ccdcaire pure  , 
comme  vous  la  déliniircz,  d'apics  M.  Ucrgman,  ou  du  moins  vous  con- 
viendrez que  cène  déiioniination  cft  équivoque;  car  la  chaux  eft  la  rertc 
?ui,  lors  de  Di  combinaifon  avec  l'aciac  craycur,  fotmoir  la  rcrre  ou  le 
path  calcaire:  mais  cet  acide  ayant  été  chalTe  par  le  feu ,  il  efl  cvidenc 
que  dans  la  chaux  il  ne  rcfte  plus  qu9  la  tcrie  fimple,  qui  reT\'oit  de  bife 
au  premier  compofô,  unie  à  la  matière  du  feu,  au  caujîicum  de  Meyet, 
i  l'acide  igné  de  M.  Sai»e.   Si  vous  rcftituez  enfuîtc  à  cette  terre  fiinplc 
fon  acide  crayeux ,  ce  n'cft  point  avec  la  chaux ,  que  vous  appeliez  rcrre 
Cidcaire  pure  y  que  vous    le  combinez,    puifqu'aloTs    la  matière  du  feu 
fe  dégage  ,  &  qu'ainfi  la  terre  bafe  laifle  échapper  l'acide    au  moyen  du- 
quel elle  étoii  folubie  dans  l'eau  ,  pour  s'unit  avec  un  autre  qui  lui  cnlcvc 
cette  propriété  en  régénérant  U  terre  ou  le  fpath  calcaire. 

il  me  femble  ,  Moniteur,  que  ces  idées  (ont  fîmples&r  fondées  fur  des 
faits  généralement  avoués  \  que  cette  doArine  n'eft  point  en  fermer  faits 
pour  emharrajjir  ceux  qui  ne  tom  point  apprife  (  p.2f])j  Se  vous  voyez 
que  nous  ne  craignons  point  de  communiquer  avec  ceu:t  qui  veulent  bien 
prendre  le  foin  de  nous  déctompct. 

Or ,  la  bafe  du  ^ypfc  n'étant  point  la  tenc  piïmitive  dont  nou^  par- 
lons, faturée  d'acide  crayeux,  plus  d'acide  virrloliquc ,  il  eft  évident  que 
la  bafe  du  gypfc  n'eft  point  le  compofé  que  tous  les  Chymiftcs  app:Ucnt 
terre  calcaire;  mais  la  cette  fimple  ,  que  nous  dédgncns  fout  le  nom 
Jl  abforhame ,  nom  vague  autrefois,  mais  aujourd'hui  très- précis,  par  la 
définition  que  M.  Sage  &  le  Docteur  Démcfte  en  ont  donnée  dans  leurs 
Ouvrages,  Ainfi  les  expériences  que  vous  avez  faites  pour  démontrer  que 
la  terre  des  os  lorfqu'on  en  a  dêgaf^'  Cac'tde  du  pfiefphort ,  la  terre  du  fpath 

1  calcaire  hrfijuon  en  a  déga^  C acide  cn'yeux  ,  la  terre  du  gypfe  hrf^a'on 
«R  a  dégagé  Cac'ide  vitriolique ,  it  enfin  U  terre  des  végétaux  ~/(ir/^ij'«;i  en 
TùmeXf'II,Pan.l  ï-jU,    MAI,                             Y  y 
, . 


t 


3^6        OBSERVATIONS  SVR  LÀ  PHYSIQUE, 

a  dégagé  V acide  végéitd ,  font  une  feule  &  même  terre  ;  ces  expérience*  i 
dis  js ,  iunt  tris-bonnes ,  rrcs-esa^es,  Si  nous  les  adoptons  avec  recon- 
DoilTance  :  mais  encore  une  fois  elles  prouvent  contre  vous  ^  c{u'on  ns 
peut ,  Htns  équivnqnc ,  donner  à  U  teric  funple  <^ui  fert  de  bafe  I  ces 
diiTérens  coniporés£>:  même  à  plulîcurs  sucres,  le  nom  de  terre  calcaire , 
puilc^ue  ce  nom  ne  convient  &  ne  peut  convenir  qu'au  feul  de  ces  com- 
pofcs  où  l'acide  crayeux  fe  trouve  joint  à  U  rerre  abforbante. 

«tS'il  éfoit  vrai»  dices-vous,  que  la  rcrrc  du  gypfe  ne  fût  pai  de  Im 
»  terre  calcaire,  ti  elle  avoir,  je  ne  dis  pas  des  propriétés  dîHeicoccs ,  mais 
f>  une  feule  propriété  dificrcntc,  bien  avérée  &  bien  conftante  entre  mille 
>»  autres  propriétés  communes  je  mcmprefTerois  d'adopter  U  découverte 
«  de  M.  Démcftcî . . .  feulement  au  lieu  de  la  nommer  rerre  ûbfirbante , 
«  qui  cft  un  terme  vague  , . .  je  la  nommeroU  tout  bonnement  lerre  fyp  ■ 
"feufcy  &:  tout  le  monde  cntendroJt  fans  pcîne,  (bus  cette  dénotnioacion» 
»  U  terre  qui  cooHituc  le  g;^pfc  p&c  ià  combinaifon  avec  f  acide  vhrio- 
«Uque».  {Ibid.  p.  217O 

Peimenez-moi ,  Monfieui,  de  vous  fatie  obrerver  que  le  nom  de  (erre 
f-ypfeufe,  pour  défîgner  la  terre  qui  fert  de  bafe  au  gyplè»  cft  tout  au£ 
é<quivoquc  que  celui  de  utn  cAcatn  pour  défîi|;ner  cette  même  rctre 
lorfqu'elle  fert  de  bafe  au  fpath  calcaire  ,  aux  fubftanccî  olVeufcs ,  ^'c.  £0 
dTet,  vous  n'ignorez  pas  que  'Wallenus ,  Vott-Linné,  Potr,.CTOtiAedc, 
&  la  plupart  des  Minéralogiftcs  ont  donné  le  nom  de  urrt  gypfo^e  ,  je 
ne  dis  pas  à  la  terre  qui  fert  de  bafe  au  gyplc ,  mais  au  gypfc  même  réduit 
en  poumàte,  comme  on  donne  encore  auHî  e^aâement  le  non  de  terre 
calcaire  ^  la  craie  Se  aux  pierres  calcaires  en  pouniî-Tc  ;  mats  ces  noms , 
juftemcnt  confacrés  par  l'ufiige  pour  détîf^itcr  des  fubllances  compnfeef 
qu'on  a,  j'en  conviens ,  longtemps  regardées  comme  des  ttrres  Jimpits 
&  primiùvts  ,  ce  peuvent  être  aujourd'hui  tranfportés  fans  équivoque  à 
la  terre  vraiment  limple>qui  (crc  également  de  bafe  au  gypfe  OCaufpath 
calcaire.  Cette  rerre ,  dans  fon  état  libre,  je  veui  dire  ,  dégagée  de  facide 
vitrîolique  avec  lequel  elle  confUtuoit  le  gyp/è  ,  ou  de  lacîde  crayeux 
avec  lequel  clic  conftituoït  le  (patb  dont  nous  parlons  ,  tk  mérite  pas 
plus  le  nom  de  tcnc  gypfiufe  que  celui  de  tt^re  ealcûtrc.  Cette  terre  étant 
e^entiellement  la  même  dans  les  cendres  des  végétaux, dans  les  fubdancec 
oflèufcs  ,  dans  le  gypic  6c  dans  le  fparb  calcaire  ,  U  doit  y  avoir  un 
nom ,  tel  que  celui  a'ehffrbanu  ,  ou  tout  autre  qu'il   vous  plaira  d'ima- 

§inec ,  pourvu  qu'il  n'appartienne  à  aucun  des  quatre  compolês  précc- 
ens,  afin  que  Ion  puifle  défigncr  clairement  cer  état  de  (împlictté  dans 
lequel  fes  propfîérés  font  rout-i-fàit  différentes  de  celles  qu'elle  préfenre 
Jorfqu'cUe  cft  unie  aux  diffcrcni   acides  qui   la  conftitucnt  gypie ,  trrre 
calcaire ,  Uc. 
Avant  que  de  cberclier  à  affëimit  lei  dénominations  remues  ,  ou  d'cA 
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introduire  de  nouvelles^  il  efl,  ce  me  fctnbJe,  cfT^iniict  d^cxamîner  il  ces 
d^notni nations  ne  (ont  point  dliii()ves  ,  équivoques  ou  mcmc  UufTës, 
telles  que  celles  à  air  fixe  y  d'alkaU  jthligijii^ué ,  de  mxnfixé^  Açfcrfucré, 
«U  ekaux  aérée ,  (l)  &e.  Oc 

Or  ,  dire  que  le  gyplc  réfultc  de  ta  comb'tnaifon  de  Vacide  t'itrioVaut 
a\ec  la  terre  calcaire ^  c'ell  s'cxprlmei  tout  aulli  mal  que  fi  l'on  diloit 
^ue  le  viniol  martial  léfutte  de  la  combinaifon  de  racioc  vitrioUqueavec 
le  métal  que  nous  appelions  fer.  En  ef^t ,  l'acide  vitrioiiqiie  dégage 
iacitle  crayeux  du  comporé  qui  porte  le  nom  de  lene  calcaire ^  à  mefute 
qu'il  fe  combine  avec  la  terre  (împle ,  que  nous  déHgnons  fous  le  nom 
aabfoibame,  de  même  qu'il  dégage  ce  que  vous  appeliez  «ir  injlam- 
mable  ,  c'ell-à-dire ,  le  principe  de  u  métaliéité  du  fer,  i  mefure  qu'il  s'unit 
à  la  terre  de  ce  métal. 

Le  Dofteur  Démcfte  n'a  donc  point  eu  dti  idéafaujfa  &  démenties 
par  Uî  faits  (  p.  227  ) ,  lorsqu'il  a  dit  avec  M,  Sage ,  que  ta  terre  du  gypfe 
ou  de  la  fcUnite  itoit  une  terre  ai/forban le  ^  terre  fimpJc  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  terre  calcaire,  quoiqu'elle  lui  fcrve  de  bafe.  C'ed  encore 
avec  laifon  qu'il  a  dit  que  la  terre  des  es  nétoit  pas  calcaire  ,  puifquc 
dans  l'état  olTcux  c'eft  l'acide  du  phofpbotc  ,  &  non  l'acide  crayeux»  qui 
la  faturc ,  ce  qui  n'erapccbe  pas  que  cette  m£me  terre  des  os  ne  forme 
une  vraie  fèlénité  dès  qu'elle  fera  combinée  avec  l'acide  vitrioliqae.  Se 
une  vraie  rerrc  cedcaire  des  qu'elle  fera  jointe  à  Tacidc  crayeux.  Il  ne  ïcftc 
donc  plus  qu'à  examiner  s'il  a  également  raifon  Icrfqu'U  avance  ,  d'après 
M.  Sage,  que  le  fpatk  pefant  ou  fiUniteux  {s.)  <fi  la  terre  t^cairt  faturce 
d'acide  yttrioU^tK. 

Il  eA  d'abord  certain  qne  par  terre  calcaire  le  Do-îleur  Démcfte  n'a 
jamais  prétendu  déligner  la  terre  fimple  qui  fcrt  de  bafc  au  gypfc ,  au 
fpath  calcaire  ,  aux  fuftauces  ofTcufcs ,  &c. ,  puifqu'il  délîgnc  celle-ci  fous 
le  nom  d'abforbante.  Il  entend  donc  par  terre  eaîcaire  une  terre  compofée 
ou  déjà  modifiée  par  (on  union  avec  quelque  principe  acide ,  ^i  cft  ici 
tellement  inhérent  à  la  terre  dont  il  s  agit  j  que  l'an  eft  impuirtant  poui 

(  I  ]  11  c(i  bon  d'avcr[tr ,  car  on  ne  s'en  douteroîi  pat ,  que  par  <fuuix  mfr^e ,  M> 
Betf^man  déâ^ne  le  (paih  cxlexirc,  le  matbte  &  gcoêraleinent  tome  pierre  caKaire» 
Cctw  dénomiriA'jon  nouvelk  n'a  d'iune  foodenwet  qu'une  fuppmîtion  de  cet  habilo 
Cliyniiftc ,  Giivanc  laquelle  te  fyuh  calcaire  dt  coiupofê  de  tijux  &  i'jirfixe-  Man 
on  vient  de  voir  que  ce%  deux  (ùbdanccs  s'eicluolen:  l'une  l'aotrc.  Commcnc  donc 
peuE-oa  naut  v;iii:er  dei  J^anminationt  aoUi  peu  juries ,  &  trûer  aulTi  leflement  les 
pcrlôniw*  qui  refiifeoc  de  Ic(  adopter? 

(i)  Oa  1  long-teinpi  confondu  ce  (pa:h  avec  le  WpCe,  &  ptiifinio  Miaéralottifte» 
Allemands  l'appeUeni  encore  anjourd'nui  nypfi  ptfwi  (^  fi^àjum  porJt/ùfum  ,\mii, 
Botn.  Cypfam  fpinkitjuni.  Seop^limn).  L'acioe  eft'  en  efifi  le  n»*me  dans  ce*  Jcut 
ftibRaocn,  mait  ia  bafé  eft  diSiicnte  ;  dc-Ia  le  ooni  A<:  fpMh  fiUfittix ,  p«iu  le 
JiJli&guct  de  laffliiniic,  qui  n'a  famaïi  potc^  le  nom  derpaio< 

Jomc Xyn,  Pan.  ^,l^Zl.    MAI.  Yy  z 
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la  décompofcr.  Il  dit  exprciTément  (  Kof.  i,  p.  251  de  fii  Uttrts 
Dccîtur  Bernard)  :  «»  La  terre  calcaire  difiéREMMJînt  modifiée  Bi 
»>  combinée  avec  l'acide  virrioliquc  tortnc  !cs  terres  &  pierres  de  U  cin- 
3>  quième  claHë ,  dont  les  principes  conllîtuans  lônc  la  terre  abroibante. 
«l'acide  phofphoriquc  ic  l'acide  vîtriolique;  telles  (ont  le  fpatli  feléaiteiix 
»  ou  fpaih  pcfant,  les  argillcs,  8cc  ». 

Il  peut  ttcs-bicn  fe  faire  que  la  terre  <)ui  ferr  de  baie  au  fpath  pcfànt 
ne  foit  point  le  comporé  d'acide  méphitique  &  de  tcire  ablbibante ,  ^ut  pofce 
communément  le  nom  de  terre  calcaire  ,  d'autant  qu'on  n  eft  point  encore 
parvenu  i  combiner  l'acide  vittioliquc  avec  la  rcrte  calcaire  ordinaire, 
îans  en  dégager  l'acide  méphitique  ou  crayeux,  &  conféquemuieot  Tate 
la  décomporcr  j  maïs  (t  la  terie  du  fpath  pelânc  n'cfl  poÎDt  la  terre  calcaire 
commune  S:  décompofable  que  nous  connoiffons ,  elle  en  eft  du  moins 
une  modification  tres-voitlne ,  puilque,  fuivant  M.  Bergman  lui-  mcme, 
<t  elle  s'unit  à  l'air  fixe  lorfqu'on  la  précipite  de  (à  dilToludoQ  pu  im 
V  dlcali  aciè  ;  qu'elle  (ait  alors  effcrvcicence  avec  les  acides  ;  qu'aprcsavoîr 
^dégagé  ce  fluide  éhllique  pat  la  c.ilcination ,  elle  eil  foluble  dans  l'eau; 
»  que  cette  dilToiution  61trée  &C  expofée  à  l'aie  libre  ,  fe  couvre  à  fa  fut- 
M  face  d'une  pellicule  qui  s'en  fêpate  ainfi  fuccelltvement,  comme  il  arrive 
»à  l'eau  de  chaux  *>,  &  que  M.  Bergman  appelle  ttrrt  fcfantt  atrée. 
Enfin  la  diifolution  de  tertf  pcfanre  calcinée  altère ,  comme  la.  chaux , 
les  couleurs  bleues  végétales,  ce  qui  ,  indépendammenr  de  la  propriété 
phofphoriquc  qu'on  lui  connoît ,  établit  entre  ces  deux  terres  des  rapports 
tics  marqués  V  niais  il  fullît  que  le  Duclcui  Démcllc  teconnoiHc  dsivs  la 
terre  du  fparîi  pcfanc  une  terre  calcaire  différemment  modifiée  pat 
la  nature  ,  pour  qu'on  ne  pulifc  le  foupçonnec  «l'avoir  confondu  cette 
terre  avec  celle  qui  fcrt  de  bafc  au  gypfe  Se  au  fpath  calcaiic. 

Apr^s  cet  cciaitciiremcnt  ,  j'ofc  croire,  Monlicur,  qu'il  fera  facile 
de  décider  quels  font  les  Chymiftes  modernes  qui ,  relativement  aux  tettcs 
finiples,  ont  le  plus  contribué  à  confcndrt  toutes  l-rs  idées  par  àts  Mmm- 
clatura  fouvent  j'duQh  &  toujours  équivoques.  J'autois  moins  inCAé  lùr 
ce  point ,  (î  vous  nculïicz,  pas  avancé  que  des  Chymiftcs  ,  qui,  fuivaoc 
moi,  tont  honneurs  la  Nation,  n'ont  qu'une  théorie  tonàic  fur  Je  pré- 
tendues anaV>gies  quib  érigent  en  principes ,  peuhltn  par  le  dtftr  Sayca 
unfyflème  à  eux.  Non,  Moniteur,  c'clt  le  deilr  du  vrai  qui  les  animci 
s'ils  le  trompent  quelquefois  ,  il  faut  les  relever  fans  aigreur,  &  fut-touc 
les  entendre  avant  que  de  les  combatiic. 


3'ai  rbonoeui  d'être  ,  &c. 


*^ 


SVR  VHIST.  NATVREllE  ET  LES  ARTS.     379 


LETTRE 

DE    M.    DE    ROCHEBLAVE, 

Sur  Î€s  hauteurs  des  différentes  montagnes  des  Pyrénées, 

Monsieur, 

J'ai  l'honneuf  de  vous  envoyer  la  copie  d'un  Mémoire  que  je  viens 
d'adrefTer  à  M.  Adanfon  ,  de  l'Acadcmic  Royale  des  Sciences ,  toucbauc 
la  niefure  des  monragneï  par  le  baronitrie  :  ce  célèbre  Naiuralilîe  m'ayant 
engagé  il  vérifier  les  différctiics  mécliodcs  ,  qui  onc  écé  prércntée:i  jufqu'î 
ce  jour,  pour  dcrcrmîncrprécifémcnt  Jes  rapporrj  des  hauteurs  du  mercure 
dans  le  oaromctre ,  comparativemcnc  à  lêlévarion  des  lieux  où  fe  font 
les  obfèrvationt:.  Oc  noramment  l'influence  de  la  chaleur  fîir  les  varia- 
ftons  de  cec  inftmmenc,  pour  en  déduire  la  coneâiun  à  y  faire,  j'ai  cru, 
IVlontieur  ^  entrer  dans  vos  vues  »  en  vous  priani  de  vouloir  bien  inférer 
le  prél'snt  Mémoire  dans  votre  précieux  Journal.  Mon  principal  but  eft 
d'y  rendre  juilice  à  l'ingénieufe  &  excellenie  méthode  de  M.  de  Luc,  5e 
de  convaincre  les  Savans,  par  une  nouvelle  fuite  d*obfervadons>de  touto 
la  confiance  que  l'on  doit  y  avoir. 


\i 


Litlre  de  M,  de  Hoekéîave,  CluvoTier  Je  Saint-tarare ,  à  M,  Aienfin  , 
àe  l'Académie  RoyaU  des  Sâences. 


«  J'ai  reçu  dam  fon  temps,  Monfieur,  la  lettre 'que  vous  m'avez  fait 

t»  l'amitié  de  m'écrire.  Je  fuis  infiniment  fïnfible  a  tout  ce  que  vous 
»  voulcK  bien  m'y  dire  d'obligeant ,  6c  c'eft  avec  un  bien  grand  emptef- 
ti  femenr  que  j'ai  cherché  les  moyens  de  répondre  à  la  confiance  que  vous 
1»  voulez  bien  avoir  dans  mes  opérations.  Comme  je  n'avœis  pas  alors 
3»  tout  ce  qull  me  falloir  pour  léudtr  dans  coûtes  ks  diverfes  expériences 
Kque  je  dcvois  préalablement  tenter,  avant  que  d'cnnci  en  befogne  ,  j'ai 
»  comiriencé  par  me  les  procurer.  Voici  le  précis  de  mon  atelier,  de  ma 
»  marche  ,  Se  des  conféquences  que  j'en  tire, 

Fonne  des  Baromètres, 

wT.es  baromètres  dont  je  me  fais  fervi ,  font  de  Gmples  tubes  de 
Torrîcelli,  d'environ  quatre  lignes  de  diamctrc  iucéiieuij  plongés  dans 
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^  de  grandi  léfcnoics  c^Undiiques  dans  la  partie  qui  fetc  de  niveau  au 
itmeccure,  &  dom  le  diamètre  întécieur  a  un  rappnrr  contia  avec  celui 
*>  du  tube  ;  par  ce  moveti ,  je  Tais  ,  par  J'abatHcment  du  mercure  dam  Je 
«  baromcrfc ,  de  combien  il  cft  monté  dans  fon  réfervoir ,  &  par  conft- 
ijquenc  Jadifieicnce  entre  les  deux  niveau:^.  Us  fonr  pjrtaiicmciit  purgés 
»  a  ait  pat  le  feu ,  Se  le  mercure  étoit  récemment  reviviÈé  du  cinabre  >  ta 
>  Itt  graduation  eftdivjfée  e»  quart  de  ligne  ,  de  forte  qu'avec  une  loupe 
»  on  peut  très-bien  tenii  cotiipte  du  quart  de  cb^qtic  divi^on ,  ce  qui 
»  fait  ^  de  ligne  i  elle  cft  collée  par  tes  deux  exrrémitéi  fur  le  derrière 
>»du  tube,  c<  qui  fait  qu'elle  n'eft  point  fujette  à  s'alonger  pai  l'impreg- 
»  nation  àt  la  colle,  2c  fc  trouve  auiU  près  du  cube  qu'on  peut  le  de/ix«r. 
»  Le  réfervoir  eft  recoiiveic  avec  une  peau  de  gant  alTez  épainê  pour 
M  que  le  mtrcuic  ne  pulfTc  pw  la  tTaverfcr  lorfqu'on  retourne  findrumenc 
M  Bc  qu'un  lui  tait  éprouver  les  recouffcs  inévïtaolcs  auxquelles  il  eftilijcc 
»  en  route;  mais  elle  ne  soppofc  en  tien  i  l'eiScacité  du  telToit  de  l'air  » 
t*  ainfi  que  je  l'ai  éprouvé  en  les  compatanc  avec  d'autres  baromctrec, 
M  dont  les  réfetvoiis  étoient  découverts.  Le  tout  cft  monté  Se  fixé  Ibli- 
»  dcmcnc  dans  un  étui  à  charnière,  pour  ctxe  cranTpoité  où  an  le 
N  deûre. 

ÂcccrA  du  Banmètra. 

sUne  des  conditions  que  js  crois  la  plus  néccfTaîre,  pour  que  deux 
ff  baromèrrM,  bien  faits  d ailleurs,  puifTent  erre  d'accord,  c'eft  qu'ils  aîenc 
■  parfaitement  le  nicme  calibre  :  mais  cette  confidératlon  étant  trcs-dîT* 
»  ncile  i  remplir ,  j'ai  obvie  à  tout  ,  en  prenani  des  calibres  de  quaae 
»  lignes  au  moins  de  dionictre  intérieur;  dans  ce  cas  lattra^on  du  mei- 
H  cure  au  verre  devient  pxefque  nulle,  reUrivement  àfon  agréG;atlon  ,  &  que 
»  pour  pcuque  les  verres  foient  de  mcmccfpèce,  iisfc  rrouvcni  réguUcremcot 
»  o'accotd  ,  pourvu  qu'ils  aient  éré  purf^és  d'air  exaâemcnt  :  ccnc  ma- 
»  nicrc  coiriae  auflî  trcS'bîen  l'inconvénient  réel  que  M.  de  Luc  a  tcroarqaé 
»>  aux  baromccrcs  à  réfervoir ,  favoic  qu'ih  fe  tiennent  conflamment  pim 
)»  ba^  que  ceux  qui  font  faits  d'un  feul  tube  recourbé. 

»  J'ai  fait  voyaget  dans  les  montagnes  deux  batomètres  faits  avec 
}>  foin,  dont  l'un  avoit  quatre  lignes  environ  de  diamètre  ,  6c  l'autre  um 
»  ligne  tioi-s  quarts  -,  ce  dernier  s'cR  tenu  conRamnient  deux  lignes  &  un 
»  quart  plus  bas  que  l'autre ,  &  a  gacdé  le  paralJéUrme  de  foo  niveau  i 
»  routes  les  hauteurs  au  je  les  ai  tranfborres  ;  je  conclus  de-U  qu'avec 
>»  des  baromcrrcs  bienfaits,  mais  de  dinérens  calibres,  &  par  con(«qucDI 
t^  mal  d'accord  ,  on  peut  cependant  faire  les  expériences  de  M.  de  Luc 
»  avec  esaiftimde ,  en  ajoutant  à  la  hauteur  du  mercure  »  dans  chaque 
V  baiomctre,  ce  qui  lui  manque  pour  êne  au  point  où  il  feroJC,  sll  «voit 
»  quatre  lignes  de  dîainctie. 
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Thermomètres. 

«  Mes  thermomètres  font  de  mercure ,  les  boiirci  n'excècTcnt  pai  cînq 
»  lignes  de  diamètre  ;  iU  font  purgés  d'ait  au  point  de  ne  faire  piroîtrc 
»  de  bulle  qu'au  moment  de  l'ébullirion  du  mercure  qu'ils  contiennent  : 
«  je  crois  que  c'eft  1a  façon  la  plus  fÙT*  de  les  éprouver;  mais  ils  (bnc 
'  »  (on  dilHciles  à  faire ,  &  il  ne  faut  pas  moins  que  toit»  ma  patience 
)»  pour  en  avoii  Ctit  i'alTorcîincnt  dont  je  fuis  pcOèlTeur. 

Accord  du  Thcrmomèirts. 

»  Rien  de  fi  rare  oue  deux  ihcimomctrcs  qui  confrnrcni  leur  accord 
>  depuis!  le  plusgrana  £toid  ,  )u(qu'à  la  plus  forte  chaleur  \  peac-ccrc  mfinie 
n'en  eft  il  point  qui  icmplifle  parfairement  cette  condition  :  en  cifcf , 
»  G  on  fait  attention  à  la  multitude  d'înconvénîens  qu'il  faut  vaincre, 
t*  on  aura  lieu  d'être  étonné  qu'on  en  hiCe  d'aufC  bons  que  ceux  qu'on 
»»  trouve  aducllcmcnichcz  tous  les  Phyficicns  jaloux  d'cxpéricrxcs  cxaâes. 
M  Un  thermomètre  ne  p«ut  confcrvct  Ton  accord  avec  un  autre ,  qu'autant 
»  que , 

»  1*.  Ils  font  tous  deux  de  même  verre  ^    fans  quoi  le  même  degré 
w  de  chaleur  ne  leur  donne  pas  le  même  degré  de  dilatation. 

»    2°.  Que    leurs    boules    font    fiuBlées    de  mcme    épaillcur,    pour 
»>  que  la  même  température  fàlfe  des  changemcns  égaux  dans   leurs 
;»  capacicéii. 

1  "  3°'  Q^^  '^^  boules  font  de  même  groffcur  ,  fans  quoi  la  tempe- 
fi»  rature  de  l'air  étant  toujours  variable  ,  la  boule  la  plus  gioflè  fè 
»  trouvera  toujours  arriérée  fur  la  plus  petite  ,  le  mercure  reftant  plus 
»  ha^  lorfque  l'atmofphcre  s'échauffe  ,  &  plus  haut  lorfqu'elle  fc  tc- 
,  a>  froidit  :  cette  condition  eft  (1  ciTenticllc,  qu'elle  fait  des  effets  trcs- 
I M  notables  »  lors  même  que  les  boules  paroiHcnt  prefqu'égaks . 
I  »  4*.  Que  les  tubes  font  parfàircnicnt  calîbrési  fans  cette  précaution, 
[»>  tous  thermomètres }  tel  bien  faits  qu'ils  puilTcnc  ctie  d'ailleurs  >  doivcnc 
[Mette  rejettes  comme  inutiles. 

M  f*.  Que  le  mercure  cil  récemment  revivifié  du  cinabre,   (ans  quoi 

on  n'cll  jamais  fur  de  fa  pureté:  la  méthode  de   le   faire  couler  fur 

1»  une  aHîcrte  de  fàyance  ,  Âc  de  le  regarder   comme  pur  lorfqu'îl  n'y 

»  fait  point  de  tache,  eft  infufïîfante.  J'ai  allié  du  mercure  avec  trcs-peu 

p»  d'un  mélange   de   bifmuth  ,  d'érain  &  de  plomb ,  &  cet  amalgame  n'a 

I»  nullement    taché  le  vafe  de   fayance   fur  lequel  je   l'ai  fait   rouler  j. 

)»  il  a  cependant  fuffi  pour  m'empcchcr  de  purger  d'air    compictrcmenc 

jf  un  thermomètre  que   j'ai   voulu  faire  avec  ;  )'aî  attribué  la  quantirc 

'  >  conûdéiabLe  d'air  que  j'ai  dégagé  pendant  cette  expérience  j  à  la  dtf> 
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»  folucion  par£iirc  du  mélange ,  par  le  mercure  bouUlanc.   Seroic-ce  tiit 
M  nouveau  gas!  c'eft  ce  que  (ignore  -,   mon    but  u' étant    point  alors    de 


M  travailler  fur  cette  matière,  je  n'ai  pas  fiiivi  plus  loin  cette  obrcrvatiorr» 
Micjue  je   rcp       " 
»  chymique. 


Ml  que  je   reprendrai    pcut-ctrc 


:  n  ai  pa 
par   la 


fuite    avec  l'apparôi  pneumato- 


»  6".  Que  pour  marquet  les  points  de  la  glace,  on  faifit  exaâemenc 
»  le  moment  où  elle  commence  a  fondre. 

»  7°.  Que  ceux  de  l'eau  bouillante  ont  été  marqués ,  le  baromctre 
»  étant  3  aS  pouces ,  fans  quoi  le  plus  ou  moins  de  pefânteur  de  l'arnioP- 
s»  phère  retarde  ou  accétiïre  lebullition,  Se  la  température  de  l'eau  bouil- 
H  lame  nVft  plus  la  même. 

»  8*.  Enfin ,  qu'Us  font  parfaitement  purgés  d'aïc,  fans  quoi  ta  marche 
»  de  cet  inllrument  ne  fuit  plus  aucune  lèglîe  >  3c  la  graduatioo,  tel  cxaC^e 
»  qu'ells  foit,  devient  inutile. 

Wtweï/pnenf  &  mefurt  géométrique  it  dix  jimom  au  ■  defus  du  Jtiveau 

de  la  Mer. 

»  La  chofê  la  plus  etTi^ntielle  pour  mon  opération  étoit  de  déterminer 
V  avec  cxaClitude  la  hauteur  de  pluHeurs  Hâtions  au-dcHut  du  niveau  de  la 
»mcr.  Je  n'entreprendrai  pas  le  détail  de  cette  longue  &  pénible  entre- 
»  prife;  on  fait  que  cette  opération  li  tâcile  à  mal  f^ite  ,  rentcrmc  d« 
M  obftacleî  infinis  pour  les  gens  fcrupuleux  ,  S:  qui  cherchcnrla  vérités 
»  je  fuis  de  ce  nombre ,  aulli  ce  n'a  été  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
»jc  fuis  parvenu  à  me  convaincre  moi-même  de  l'cxatîlitude  de  mon 
»  rnvail.  Toutes  les  hanteurs  ont  été  levées  par  deux  tiiangles  dïlïcrens, 
»  0f  je  ne  les  ai  regardées  comme  juftes  ,  que  lorfqtie  les  d:a^  calculs 
#  m'ont  donné  les  mêmes  réfuttats  :  c'eA  de  cette  façon  que  j'ai  kv^  la 
a>  hauteur  de  dix  (dations  au-dcflus  du  niveau  de  la  mer  ;  favoir: 

»  Perpignan  lO  toifcs.  Pont  de  Ceret  ^o ,  Arles  142  ,  Monrferrer  .fOij 
M  Croix  de  la  Celle  Ji6>  Grand-Pallor  619,  Pic  de  la  Soque  fioz* 
»  Paftordu  Canîgou  p^  i  ,  Ttezevenr  I187,  Pic  méridional  du  Canigou 
»  1442. 

M  Cette  détermination  de  la  hauteur  du  Cani^ou  1442  coUëSf  n'eft 
»  pas  conforme  avec  celle  de  M.  de  Plaiitade ,  qm  la  trouvée  de  14JJ. 
M  II  y  a  apparence  que  nous  n'avons  pas  raeturé  la  même  pointe  ;  le 
»  Canigou  en  forme  quatre  qui  font  Htuées  à  peu  près  fulvaot  les  quatre 
»  points  cardinaux. 

»  La  hauteur  de  ces  dix  dations,  au-dcfTui  du  niveau  de  U  mer. étant 
M  bien  conftatée,  j'ai  cru  devoir  m'aifutcr  par  moi-mcme  de  la  quantité 
H  de  dilatation  qu'occalîonne  fur  le  mercure  la  chaleur  del'eau  bouillante, 
»  compiiativemcnt  au  vslume  de  ce  fluide  ,  fournis  a  la  température  de 
H  U  glace,  afin  de  faite  fut  le  baromctre  la  corrcélionqu'inaique  M.  de 

»  Luc  i 


w 


» 


M 
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I  X,uc  :  c«  célèbre  Physicien  l'a  déterminée  de  6  lignes  ^  le  bAromtoe 
>  étant  à  ^7  pouces  ;  j'ai  cru  devoir  répéiet  Ton  expérience  d'uiie  autre 
I  fnaiiicre  ,  afin  d'en  comparer  les  iélul:at$. 

»  J'ai  tiiit  avec  foin  un  baromètre  d'un  long  tube  recourbé  cjuî  avoit 
>3  lignes  de  diamcrre  intérieur  i  j'y  ai  fouffléau  bouc  une  grofTe  am- 
'  poule,   i  laquelle  )'ai  loiidé  un  long  tube,  comme  le  repiéfcnte   la 
'figure  I  ,  PI.  I ,  en  A  BC.  Le  bout  C  du  tube  cft  ouvert  de  manicte 
que  le  baromètre  érant  plongé  ,  foit  dans  la  glace  piléc,  foie  d.im  l'eau 
bouiUafitc  j  L'air  pouvolt  7  fouccnir   udc  colonne  ue  mercure  propor- 
tionnée il  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  JÎuide  ,  fans  que  l'inftrument 
pûc  ccte  endommagé.I.e  diamcrre  du  réfervoït  s'cft  trouvé  être  à  celui 
du  tube  du  baromctre  comme  74  à  J  ,  Se  par  conféquent  les  futlàces 
du  mercure  comme  11^6  z  pi  tic  forte  qiiil    falloir   une  dcfcentc  de, 
128  ^  de  ligne  dans  le  tube,  pour  faire   monter  le  mercure  d'une 
ligne  dans  le  réfervoirj  ainfi  6  lignes  d'abaiflcment,  comme  l'a  trouvé 
M.  de  Luc  dans  cette  expérience,  ne  dcvoientfuïre  monter  le  lëfervoîi 
que  de  jT^ouT^dcligne  environ,  ce   qui  peut  être  néglige  (ans  cireur 
fenfible.  De  cette  manière  j'ai  pu  juger  du  changement  arrivé  dans  la 

f>efameur  fpécifique  du  mercure,  Lns  avoir  ëgaru  à  la  fuperJîcie  du  ré- 
crvoir.  On  verra  ci-après  que  cette  condition  étoit  néccÎTaire. 
»  Tout  étant  difpofé  aînlî ,  j'ai  cboifi  un  jour  où  le  baromètre  fut  na- 
turellement à  2S  pouces;  j'ai  mis  prefqu'en  entier  mon  nouvel  infini- 
ment ABC  dans  le  vafe  D  rempli  de  glace  pilée  ;  j'ai  marqué,  au 
moyen  d'un  âl  ciré ,  le  point  F  où  s'cft  tenu  le  mercure  ,  &  ayant 
ûéiVit  L'appareil ,  j'ai  rempli  le  vafe  D  d'cait  &  L'ai  mis  dans  rcfpèce 
de  fourneau  I£  xempli  de  charbon  allumé,  jufqu'à  ce  <|ue  l'eau  bouillant 
bien  ,  annonçât  80  degrés  au  chcrmomctie  de  Réaumur.  J'ai  pareille- 
ment marque  le  point  G  où  s'eft  trouvé  le  mcrcurci  iJ  étoit  de  6  ~aa 
dcfîus  du  point  précédent.  Faifanc  la  règle  de  proportion  ,  fi  28''**: 
i*'  r;  :■  27^"  af,  j'ai  trouvé  6  {  pour  la  dilatation  d'une  co- 
lonne de  27  pouces.  M.  de  Luc  l'a  alfignéc  être  de  6  lignes  par  là 
méchode  ;  mon  réfulcac  diftcre  donc  4  ligne  du  fîen.  Cette  diâ'érence 
vient  dns  douce  des  divcifcs  manières  dont  nous  avons  opéré  :  au  rcfle, 
à  laquelle  de  ces  doux  obfervaiioiis  qu'on  s'attache  ,  les  réfultats  dans 
l'application  feront  roujouri  fenlîblcment  les  mêmes  ;  6c  |*aJopte  bien 
Yolonticrs  celle  de  M.  de  Luc ,  tant  par  la  confiance  que  je  lui  dois  , 
que  parla  facilité  de  divifer  fonccKclIc  en  96  parrics,  qu'il  aconfbuite 
pouf  corriger  rcffct  de  la  dilatation  du  mercure  dans  le  baromètre.  OcA 
d'après  la  méthode  de  ce  Savant  que  j'ai  dreflé  le  tableau  ci  joint  des 
hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre ,  à  dlfiïrenrcs  élévarions  Se  à  dcut 
diiTércntes  températures  :  fa  hauteur  étant  conflamnient  de  28  pouces 
<LU  niveau  de  la  mei,  on  fcntira  alfcz  combien  il  a  lûilu  d'obfcfvationG 
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»  pour  pouvoir  remplir  cette  claflc  que  j'ai  cru  cflcnricUc  i  auûî  n'iî-je  pa 
»»  y  téuliir  qu avec  iaîde  de  MM.  de  Padics  &  de  Girod  ,  Capitainei  u 
»  Cofpî  Royal  du  G^nic,  qui  joignent  tous  deux  aux  plus  grandfi  con- 
1»  noilfances  k  dclir  que  de  vrais  Philofophes  doivent  avoii  pour  décou- 
M  viir  la  vérité.  Voici  les  réfultats  de  nos  obfervacions  fans  aucuoc  efpcco 
*  de  coneâion. 

Tahlt  ixi  hauteurs  du  menun  daas  le  Baromitre  à  dix  diffSrtiaa  fîatiotu 

&  par  deux  dijertmes  :tmpêraturet,  It  Baromiire  étant  conjîtunmeat  à 

vingi-huii  pouces  au  niveau  de  la  nur. 


ia. 


Ti 


UMùt*.  TtnptntuR  Oaait, 

Fêat.   i4f.   Ml». 

o  H«  ,..;•■   1»  tfi 

I  Perpignan  ....  17  il  1^ 

>  Poot-de-Certi,     .    .  17  t  rt 

î  Atld, 17  «  ^ 

4  Monrferer,     .     .    .  ij  6  ^ 

j  Croit  de  I*  Ccfte ,    .  14  10  VÎ               «4      S                        ï»« 

é  Giand-Paftoi,  ...  14  3  ^                14        i         H                <■« 

7  Pic-dc  USoqiic,  .    .     13        s       H  »3  »!  r|  J*« 

8  Pafloi-dc-Cuugou,  .s»7tt  a»  4  iî  ft* 

5  Tteicvcnt,      .     .     .     »t       4      -n  »'  "*' 
.it»  Ptc-Utt-Caaigou ,    .    »o      I       î^  >>  B  T7  *44*' 

1*  Jaî  eu  grand  foin  ,  lor{qtie  j'aî  fait  Ici  eup^rîcnces  que  rcafrrmc  ta 
»  table  précédente ,  de  roter  csaitcmcnt  la  température  de  l'aii ,  if  c*Ue 
»des  batomctret,  au  momcnc  d«  i'obfcrvation,  me  réferïant  enfuite  d'y 
»  appliquer  la  rè^le  de  .M  de  Luc ,  pour  en  conclure  l'éiévarion  des  ftaùons 
■  &  les  comparer  avec  les  hauteurs  céométriqucs.  Vous  pourrcï  jugeii 
m  Monlîeui.de  l'exccUencc  de  fa  méihodc  pat  le  tableau  que  fc  vous  envoie  (1), 
»  qui  renferme  l'opération  complctte  i  vous  y  verrez  que  bien  que  le  baro- 
»  mcire  fût  i  28  pouces  au  niveau  de  U  mer  dans  les  deux  iempÀ»> 
i>  turcs ,  U  y  a  de  tics  grandes  diâereuces  daus  ces  hauteurs  aux  mcrces 
n  dations  i  pat  exemple  .  le  baromètre  étant  i  2B  pouces  à  la  mer  ,  & 
»  à  1 1  pouces  4  lignes  ;'-  à  Trezevcnr-.  dans  un  temps  cbaiid  il  fe  trouw 

•  encore  à  28  pouces  à  la  mer,  quoiqu'il  ne  foie  plus  qu'à  ai  pooces  i 

•  TiezeveQt  daus  un  temps  &oid.  Ces  confidéiaiiotu  me  paroiiTcnt  prot^ 


(])  Ce  caMcau  éani  trop  coiifïcIcraMe  ,  nout  n'ivom  pu  tlofcrci  ici  ^  aoutoffiou 
3c  k  cofiiaKmti]iicr  lui  Ss*aat  qui  dcfueroicm  U  lois. 
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fnver,  d'un«  manière  înconteftable ,  <}ue  les  variations  dans  la  tempëra- 
»  tuie  de  l'air,  font  les  vraies  caufci  de  celles  qu'on  obretve  dans  le 
M  baromccre»  éiir-touc  toifqu^on  voit  qu'en  fuïvant  la  règle  de  M.  de 
*  Luc  ,  qui  eh  toute  fondée  fut  cette  Tuppontion  ,  on  tiojve  que  le  ilienno- 
»  mètre  corrige  très-bien  cecgrandes  vaiiécéf,&  que  malgré  les  différence! 
»  qui  Ce  trouvent  dans  la  hauteur  du  mercure  «  en  un  même  lieu  ,  dans 
»  divcrfe»  lempcrarurcs ,  on  trouve  toujours,  ï  trèi-pcu  près,  la  même 
■  élévation  pour  léfultat  >».  ] 

Telle  eft,  Monfieur,  la  ftiite d'expériences  que  je  deïirerois  faire  parvenic 
à  M.  de  Luc, que  je  n'ai  l'honneur  de  connoîcre  que  par  fon  excellent 
Ouvrage  fur  tes  modiiîcations  de  i'atmofphcre ,  £c  par  les  difTéteus  Mé* 

[moires  qu'il coti(îgne  dans  votre  Journal.^ 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  1«  plus  parfaite  conlîdéiarion ,  Sec 


PREMIER    MÉMOIRE 

Sur  quelques  Etahîiffemens  utiles  à  la  Province  de  Languedoc  ; 

[PdriU.  Chxpt  KL,  DoSeur  m  Médecine  f  de  Lt  Société  Roy  ^e  daScienca 
de  MontpeUier,  ProfeJfeurd'HiJioireiNaturtU<&deChymit  doctmajfique. 

.  L  eft  de  la  fagelTe  d'une  Adminiftration  éclairée  d'établir  des  Manu- 

^faâurei-,  mais  il  eft  de  fa  prudence  d'en  faciliter  les  premiers  marétiaux. 

|La  cherté  des  drogues  néccn^ires  pour  les  teintures,  quelquefois  leur  ra* 

Htté  (  plus  fouveot  leur  infidélité,  ont  fait  manquer  ces  étaDliflemens.  Un 

[moven  infaillible  d'en  adîtier  l'exittence  ,  e(l  de  rapprocher  la  fabrication 

fdts  matières  premières  de  l'endroit  où  s'en  fait  la  confommation  ,  &  dVri 

'diminuer  le  prix.  Le  HoUandois ,  «n  couvrant  du  voile  du  mydère  toutes 

rfes  opétationSf  nous  a  long-temps  împofé  la  rude  nécefnté  d'avoir  recours 

làlui,&  le  prix  de  fes  marchandifes  abforboit  tout  le  produit  de  notre 

iiulufliie  1  mais  aujouid'hui  que  nous  pofTédons  fes  fecrets ,  aujourd'hui 

que  nous  pouvons  pcrfc^onncr  fes  procédés  par  nos  découvertes ,  il  cft 

honteux  de  féconder,  par  une  fuite  de  l'habitude,  nnratiable  cupidité 

de  ce  Peuple.  Une  Compagnie  éclairé*  a  établi ,  aux  portes  de  Paris , 

une  Manutailture  des  principales  drogues  ufitées  dans  le  Conimerce;  le 

piii  de*   produits,    quoique  fupéricur  en    qualité,  a   baillé  des  deux 

tiers  :  que  ne  doit-on  pas  cfpércr  de  pareils  établiflcmcns  diftribués  dans 

les  Provinces?  Le  Languedoc  eft  très  -  heutcufcmcnt  (ïtué  pour  de  fem- 

blables  Manufatf^ures  :  placé  fur  les  bords  de  la  txut ,  coupé  par  des 
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canaux ,  &  ouveic  par  des  rouws  que  !e  Voyageur  étonné  teçarde,  avctf 
raifon,  comme  des  nionumens  tracés  à  la  gloire  de  l'Adminiftrarion  ,  U 
offre  des  avantages  qu'aucun  Pajï  ne  peut  lui  difputer.  Ncus  noai  bor- 
neroni  aujouid'hui  à  indiquer  les  moyens  fimplcs  K  peu  coûteux  de  &îre, 
î'.  du  foutre  &  du  vitfiol  ;  2".  du  brun  rouge  fgpérieur  à  celui  d'Efpagne 
&de  ta  Hollande;  3".  du  verre  fans  le  fccours  de  la  foude.  Cesprcmieni 
objets  futfixont}  je  crois,  pour  (âîte  feiitii  U  nécenîré  &  l'utilité  des  autics 
établi  Ile  mens  que  nous  ferons  connoitre  dans  la  fuite. 

Lorf^ue  l'emploi  du  foufre  étoit  borné  l  des  ufages  domelliques ,  à  U 
COmpoJition  des  maftics  &  goudrons,  à  la  fabrication  de  la  poudre  ou 
sa  blanchilTage  des  laines  ÔÎ  des  foies ,  il  nous  étoit  permis  alors  de  noul 
adicifer  à  des  Etrangers  pour  leur  acheter  i  bon  prix  une  denrée  d'un  uGtup 
peu  étendu:  mais  aujourd'hui  que  Drebcl  nous  a  appris  à  en  letirtt  l'huHc 
de  vitriol,  il  ell  devenu  un  agent  principal  du  Commerce,  &  il  cft  na> 
nuci  que  nous  nous  occupions  des  moyens  de  le  fabriquer  chez  nous. 

JLc  Languedoc  eft  fourni  de  pyrites  \  il  abonde  en  mines  de  cuirre, 
dont  la  cherté  du  bois ,  la  rareté  des  eaux  ,  &  plus  fouvcnt  U  pauvreté 
de  la  mine>  ne  permenenc  point  fexploiration.  Ces  confidérations  ma- 
jeures ont  rendu  cette  quantité  prodigieufe  de  minéral  inutile  &  mfme 
à  charge;  à  la  Province,  puifquc  la  Nature  a  rclùfé  toute  autre  produc- 
tion  aux  Pays  qui  en  font  pourvus.  Ces  pyrites  &  les  mines  de  cuivre  let 
plus  pauvres  en  mécil  connennent  de  quarante  à  cinquante  livret  de  foufre 
pat  quintal ,  dont  l'extradiion  eft  facile  Se  peu  coûteufe.  j 

On  établit  en  plein  air  une  couche  de  bois  ;  on  y  ptatiquc  des  iflues  1 
pour  en  faciliter  la  conibuftion  ;  on  cicvc  pardelfiis  cette  bafc  quatréc,   ' 
de  vingt  pieds  de  diamètre,  un  monceau  de  pyiiccs  groQî^remc&t  con- 
caffécsî  on  en  forme  une  pyramide  à  fommct  tronqué,  fiir  lequel  on 


pratique  des  trous  larges  d'un  pied  Ôc  profonds  de  fcpt  à  huit  pouces  ;  oa 


fe  ramaffcr  dans  des  trous  placés  i  la  partie  fupérieutc  de  la  pyramide , 
tandis  que  1  autre  s'unit  au  minéral.  Se  forme  du  vitriol  verJ  ou  bleu, 
félon  la  nature  de  la  pytite.  Tel  eft  le  procédé  ufiié  au  Hartz  flc  à  Se  Bel 
Dans  tous  les  endroits  où  on  exploite  le  cuivre ,  on  peut>  de  cette  mazdàn, 
recueillir  tout  le  foufie  qui  ft  perd  parle  grillage, 

Quciqu'induftricux  que  foit  ce  procédé ,  il  n'cft  point  à  fa  pcrfeâion. 
En  lelîivant  ces  pyrites,  une  fois  dépouillées  de  la  plus  Grande  panie  de 
leur  foufre,  l'on  pourroit  retirer  une  quantité  fort  conûdérahle  de  beau 
Vttiiol:  en  outre,  il  s'exhale  une  quantité  de  foufre  par  le  fommct  de  la 
pyramide  ,  qu'on  paunoit  ramaffcr  vat  le  moyen  d'un  chapiteau  ;  fie  lî  on 
adaptoit  un  chapïau  de  plomb  qui  fit  l'ofiicc  des  murs  de  ce  même  métal 
employé  dans  le  procédé  de  Drcbel ,  l'on  panicndtoit  x  Ktùa  l'huile  de 
vicn  ol  pt  t  cette  première  opéiaduD, 


» 
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■•  Ui%  étabUnèmcns  d«  cetio  nature  ,  difliibués  daru  li  Province  ,  ne  peu- 
vent ctr«  qu'avantageux.  Ces  travaux  n'écartcrolent  point  le  Payfan  de 
fes  opëiatiuns  joutnallcres^  feulement  loifque  les  frimats  ne  lui  peimec- 
tcnt  plus  d'ouvrir  la  tcnc ,  &  qu'il  attend  ,  dans  une  oilivcîé  forcée ,  le 
retour  d'une  fatfon  plus  douce»  il  iroics  ecliauffeidansif  fcin de  Ja  terre, 
Se  centcroitune  nouvelle  récolte.  C'efl  de  cette  manie  te  qu'on  exploite  quel* 
ques  mines  de  plomb  en  Languedoc  6c  atlleuiï. 

2*.  Le  bruii-rougc ,  dontlufagc  cft  rris-étcndu  ,  puifqu'il  eft  employé 
à  peindre  les  briques,  les  pottcs,  les  fencrrcs,  à  pafTcr  les  appartemens 
en  couleur ,  a  encore  fixé  mon  attention,  par  la  rareté  donr  il  eft  au- 
jourd'hui ,  fie  Ja  nuiivaife  c|Ljaliri:  de  celui  qu^on  trouve  dans  le  Commerce. 
Le  HoUandois,  qui,  depuis  longtemps,  vient  puîfcr  dam  nos  Provïncci 
les  premiers  matériaux  de  (on  înduftric ,  achctoit ,  dans  celle  du  Ucrrjr,  à 
tC  fols  le  quini^l,  un  bol  jaune  qu'il  nous  revcndoit,  après  quelques 
préparations,  fou^  le  nom  de  brun-rouge  ,  ï  raifon  de  10  liv.  le  quintal. 
Le  Fermier  de  M.  le  Comte  de  R**'  en  vendit  pour  jjo,000  liv.  pcn- 
<lant  quelques  années.  Un  fcrupulcux  retour  fur  Itii-mcme  lui  fît  découvrit 
fon  fecTCt  à  fon  iMaîtrc ,  qui  apporta  dccette  terre  à  M.  Sage.  Il  en  Bt  l'clTai, 
ic  il  vit  que  te  plus  léger  degré  de  feu  ruflifoif  pour  la  convertir  en  beau 
louge  (1).  Le  fecrct  des  Hollandoîs  une  fois  éventé  ,  M.  leComtcdeB*** 
voulut  s'appropriLT  cette  branche  de  commerce  ,  &  rcfiifa  de  vendre  la 
lerie  aux  Hollandais,  qui  vinrent,  à  l'otdinaifc ,  pour  l'acheter,  .Maîîles 
établilTemens  des  Particuliers  manquent  en  généisl  de  ces  relTourccs  qui 
vivîfîcnc  les  grands  projets  ,  &  de  ces  moyens  puifTant  qui  en  aHùrcnt  le 
fucccsi  celui-ci  fut  de  ce  nombre.  Mais  depuis  que  le  Hollandois  ne  re- 
tire plus  le  bol  du  Uerry ,  pour  en  faire  le  orun  -  rouge,  celui  qu'il  nous 
fournir  cft  (âblonneux  ,  peu  liant  ;  fie  les  Ouvriers  font  obligés  d  j  ajourer 
du  minium  pour  en  aviver  la  couleur,  L'Efpagnc  ,  qui  en  fournilToît  une 
alTcz  bonne  cfpccc ,  en  a  ancré  l'cxporration  par  un  impôt  que  le  Gou- 
vernement a  mis  fur  fa  ibnic  ;  fie  nous  fommes  réduits  a  employer  tute 
terre  rouge  dis  environs  de  Lodève,  qui  n'a  ni  l'éclat  ni  la  qualité  nécef- 
làires. 

Le  bol  jaune  de  S.  Viûor,  pris  d'Uzis-,  me  jparoît  remplacer  le  plus 
beau  qui  ait  encore  paru  dans  le  commerce  ;  il  iu^i  de  l'cxpofcr  au  fea 
quelques  înftans ,  pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur  rouge  3i  dura- 
ble. Les  cHais  que  j'en  ai  fait  faire  ont  parfaitement  réutH  v  &  no«  Mar^ 
[chands  m'ont  amiré  qu'ils  n'en  avoteni  jamais  vu  de  H  beau. 

Pour  Je  rravaillcr  en  grand  il  n'y  auroic  qu'à  établir  un  iîmpic  fourneau 
tle  réverbère  anglois,  qu'on  renipllroit  de  cette  terre  giodicicment  con- 
catTée  -,  la  flamme  réverbérera  fur  cette  couche  à  laquelle  on  fera  préfenter 
toutes  les  furfaccs  en  l'agirant  avec  des  râteaux.  Cette  terre  noircit  par  U 


(1}  VL  Sage  a  lu  uo  Mémoire  i  l'Académie  liu  oc  fujcc» 
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calcinauoni  Se  dès  qu'elle  a  pris  une  couleur  d'un  brun  obfcur ,  on  peut 
ia  retirer,  parce  qu'en  fe  refroidi iTanr  elle  palTera  à  l'eut  rougt. 

Si  l'on  poufTe  un  feu  violent,  la  couleur  brune  perfifte  ,  parce  que 
le  (et  réduit  i  l'étac  métallique ,  ne  peut  ]>oint  repafîcr  fubitcrncnc  à  l'étac 
de  chaux  :  alats  il  eft  fort  attixablc  à  l'ainiatic 

La  terre  de  S.  Vifîtor  m'a  fourni  deux  rouges  bien  différcns  ;  le  bo! 
léger  qur  M.  de  Genface  avoir  dépofé  dans  le  cabinet  de  l'Académie  , 
uia  donné  iin  rouge  très -foncé  ,  tandit  que  celui  qu*on  m'a  envoyé  direc- 
tement de  5.  Viâor  ,ma  fourni  un  rouge  plus  clair. 

î*.  Le  verre  cft  devenu  par  une  fuite  de  rhabitude  un  objet  de  premicte 
néceiGré  \  fes  ulàges  font  lies  -  étendus ,  la  confomnucion  en  eft  immenfè, 
'&  fa  fragilité  ne  fournit  pmnt  le  moyen  delà  diminuer:  \a  foude  qui  lui 
fcrt  de  bafc  ,  le  rendra  toujourj  d'une  chcité  proportionnée  à  la  tareté  de 
la  plante  qui  la  produit , au  boii  employé  pour  fa  combullion  ,  &  au  travail 
long  &£  pénible  nécefTaire  pour  la  dégager.  Cet  coondérations  ont  eùAé 
de  tout  temps;  mais  il  en  eft  une  majeure  qui   n'efl   que  l'effet  de  quel- 

Jue»  circonftance!!.  Le  Gilicor  dont  on  retire  la  foude,  croit  abondamment 
ur  nos  côtes  i  maïs  par  une  fatalité  qui  ne  devient  que  ttop  ordinaire  ■ 
cette  plante  ne  trouve  pas  toujours  des  fàifons  favorables  i  Ton  accroitlV- 
ment.  Pouvons- nous  nous  Hatier  qui  la  longue  une  fuite  funelVe  de  cex 
événcmens  n'en  étouffe  en  entier  le  germe»  Nous  avons  vu  des  végétaut 
&  perdre  dans  un  climat  pour  paroitre  fous  un  autre  ciot  i  la  Nanire  f< 
plaît  quelquefois  à  faite  ces  échanges .  ic  le  végétal  foit  des  émi^rarioni 
ufefquâ  aulli  fréquences  que  l'aniniU'  Ces  couftdéiations  m'ont  engagé  â 
rechercher  une  matière  qui  pût  remplacei  la  foude  avec  avantage  ;lalav« 
&  le  bafalre  m'ont  paru  propres  à  remplir  ces  vues. 

La  Uvc  cH  commune  dans  nos  Provinces  ;  elle  fond  avK  la  plus  grandi 
&citité.  Le  verre  qui  en  réfulre  eft  nc»r ,  bien  égal  Si  inaltérable  i  éc  l'on 
pourra  établir  fut  les  débris  de  ces  grandes  crifcs  de  la  Nature  des  ver- 
reries,  comme  nous  conftruifons  des  louts  Ji  cfaauc  fut  les  montagnes  de 
pierre  calcaire. 

Cette  relTource  devient  majeure  ,  fi  nous  conlïdérons  que  U  matière  da 
-verre  ne  coûte  lien^  nedemaude  d'autre  préparation  que  d'être  lég^emem 
concaHee ,  8c  n'csigc  pas  mcme  de  fritte.  La  foude  contient  des  maticrefl 
érringcrcs ,  comme  tartre ,  vitriol ,  fel  de  Glaubcr ,  roaticfres  gmflcs  qui 
vicnrenc  nager  i  la  lùrface  du  mélange  fondu  ,  6c  qu'on  rc|ette  ibus  Ifl 
nom  de  Jîtl  de  verre;  la  lave,  au  contraire,  ne  perd  rien  parle  feu. 

Le  verte  diminuant  de  prix  nous  i^aciliteroit  le  moyen  d'en  mulripllei 
Id'  «fagcsi  nous  pourrions  en  compofer  des  aqueducs  ,  Se  nous  évintioos 
ies  dangers  toujours  funcftes  du  plomb ,  &  les  inconvémens  du  bois ,  de  la 
pierre  &  des  poteries:  l'on  pourroit  remplacer  avec  avantage  quelquei 
u^aCilts  de  cuïiînaj  qui  piefque  tous  poitent  avec  eux  un  dangea 
aHUié,  &  toujours  rinceititude  &  la  méfiance  encore  plus  certîbics. 


» 
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Uufage  de  l'alkaU  devenant  moios  cëoiral ,  U  confommadon  du  bois 
ferit  muindcCf  8c  L'od  redonnera  aux  uTages  domcûîijucs  une  picxlui^ioa 
de  premiéte  nécenîté  qu'on  en  avoudéhvéc  pour  les  Arcs:  coondéraitoift 
bien  importante  dans  tin  temps  OÙ  rAdminiJtrafion  s' occupe  des  moyens 
de  rendre  le  combuftible  plus  abondant ,  ^  qu'elle  couche  au  terme  d'ca 
manquer. 

Je  ne  ferai  point  paît  d'une  longue  fiiite  de  travaux  ciirrepiis  poo^ 
décolorer  Is  verrez  les  calcinaùoQS  long -temps  fouicniies  >  la  rniiny>,anc& 
dans  toutes  les  pcoportiûos^le  aitic,  fe  boiax>  le  fpatb  pholphoiique , 
le  charbon  ,  tous  ces  mélanges  ont  été  inutiles  :  mais  il  en  ctl  réfutté  une 
obfcrvacioo  aflci  confiante;  c'eft  que  toutes  ct&  matières  altèrent  lafolidîté 
du  vctic  I  &  le  rendent  beaucoup  plus  fragile.  Le  fer  qji  le  rend  fufible 
cil  le  même  principe  qui  le  colore  i  8clî  on  difTouC  ce  métal  pAr  le  moyen 
de  l'acide  marin,  comme  l'a  fait  M  Sage, la  lave  perd  fa  couleur,  devient 
blanche  &  ÎQfufîble,  Il  ell  donc  démontré  qu'on  ne  peut  point  la  déco-^ 
loiei  \  ce  qui  rcfticîni  fon  emploi  \  des  ufages  groflieis ,  mais  tics-éten- 
dus.  Le  luxe  qui  ne  connoît  que  l'agréable  ,  vcn  tiendra  toujours  au  verie 
tianfparenr  mais  l'indigence  qui  calcule  ne  compccia  pour  lien  la  cou- 
leur, G  la  même  utilité  s'y  tiouve. 

Je  Bnis,  Monneur ,  pai  vous  annoncer  une  piodutflion  qui  peut  devenic 
întétclfaiite  pour  la  Province  :  c'cfl  un  marbre  blanc  ,  que  M.  de  Joubert  a 
nmajTé  aux  Combes  de  Valignières  ,  pics  de  Conau  ■■,  la  montagne  qui  le 
iôuniit  ell  cc^-con(îdêrablc.  La  beauté  des  deux  morceaux  qui  m'ont  été 
lemis  pat  M.  de  Joubere  ,  nous  autorifenc  à  croire  qu'à  une  ceitaînc  pro- 
fondeur ce  marbre  le  difputcioit  à  celui  de  Carrare.  Cette  découverte 
devient  importante ,  fur- tout  dans  une  Province  qui  (c  plaît  à  graver  fut 
le  marbre  les  traits  de  tous  les  gt^asds  hommes  qui  lui  font  chers ,  fie  qui 
aime  àînfcrire  fâ  teconnoillânce  fur  des  monumens  aullï  durables  t]u'cÛc. 


LETTRE 

De  M.  Ma  g  b  lla  it  à  l'Auretir  dt  «  Journal ,  fur  U 

MémQirc  fuivant. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  mon  E£di  fur  h  fat  élément atre  ^  fujet  qui  fait  une 
branche  nouvelle  de  conttoiflances  dans  la  Pbyfique,  &  dont  l'impor- 
tance 4oir  întérelTer  ,  on  ne  peut  plus  ^  tous  les  vrais  PhilofopKes ,  par  le 
grand  jour  qu'elle  porte  clans  une  infinité  de  phénomènes ,  iufuu'» 
prcfcnc  mal  entendus  &  plus  mal  expliqués.  Pcut-ctic  jr  a-t-il  aâusU> 
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ment  peu  de  perlbnncs  qui  fe  trouvent  en  étîi  de  tendre  à  cette  madère 
toute  la  juftice  qu'elle  mérite.  Les  anciens  préiugés  font  toujours  un 
obftacle  des  plus  infucmontablcs  pour  biea  jugcc  dci  découvencs  nou* 
Tcllci.  D'ailleurs  les  Petits- Maîtres  en  fcicuce  (  car  il  y  en  a  de  toute 
claflc  &  de  tous  les  génies  J  ne  font  pas  capables  de  penfet  atcenrive- 
ment  fur  une  matière  quelconque  ;  Se  y  poiledant  à  fond  le  talent  <lu 
caquet ,  ils  paffcnt  leur  temps  à  drcflcr  des  objeâionï  i  toit  &  à  trajets, 
fans  fe  donnée  la  peine  de  réfléchir.  C'cft  que  nos  taifcuis  de  laifonno- 
mens  ne  font ,  à  p:oprement  parler,  que  de  vrais  iafeurs.  Ajoutez  à  cela 
que  nos  modernes  ont  le  goùc  gicé  tout-à-fait  par  la  paifion  des  cabinets 
oliifloire  naturelle,  5c  par  le  clinquant  (ou  faux  biiilani  )  de  la  nomen- 
clature. En  cITct ,  cette  fcicnce  ne  demande  aucun  cfi'oïc  de  génie  :  il 
n'y  a  que  Tcxercice  nonchalant  de  la  mémoire.  De -là  vîeut  que  tout 
les  gens  ùnCés  voient  déjà  avec  regret  les  approches  de  la  décadence 
des  Sciences  ditns  l'Europe ,  putfque  toutes  vont  être  englouties  dans  le 

fouflVc  immenfe  des  Tccherches  Bc  des  fouilles  inépuîTables ,  qui  foot 
idole  de  nos  Naiuralitlcs  modernes. 
Cependant  j'ofe  me  flatter  que  cette  malheurcufe  époque  n'dl  pas 
encore  aullî  proche }  &:  votre  Journal ,  que  toute  l'Europe  s'empieir& 
Conflamment  de  lire  avidement ,  femble  devoir  letatdet  ce  maUicnr. 
L'abrégé  de  la  nouvelle  do^rinc  que  je  vais  vous  fourrûr  ,  devient  d'au- 
tant plus  précieux ,  qu'il  n'cd  pas  pofTible  d'avoir  aâuellemenc  un  feiil 
exemplaire  de  la  premicie  édition  de  l'Ouvrage  ineftimable  du  Doif^ttr 
Ctawford  ,  où  cette  matière  fiit  prérenrée  intelligiblement  aux  yeux  du 
Public  :  Se  |>our  ce  qui  regarde  la  féconde  édition  ,  donc  ce  Savant  s'oc- 
cupe depuis  quelque-temps,  cils  ne  paroilTaic  pas  encore  lors  de  mon 
«lépatt  de  Londres,  au  commencement  da  cette  année  (  1781  ).  L'ewr- 
cice  de  fa  profcfïion  &  railidurté  de  fon  zèle  pour  le  foulagemcnt  des 
maiadM,  accompagnés  d'une  conftitution  qui  n'cft  tien  moins  que  lobuftc, 
oat  retarde  le  grand  nombre  d'expériences  que  l'Autcar  vouloir  examiner 
6c  lépéter  de  nouveau,  pour  coiifhitei  par  diflerens  procédés  la  plupart 
des  conclulîons  qu'il  avoic  tirées  des  phéoomcncs  qui  l'avoient  condoîc 
dans  fes  recherches. 

La  nouvelle  théorie  que  je  donne  dans  cet  Eflài  ne  diffère  pas  pour  le 
fonds  de  celle  que  IcDodeur  Crawlord  a  publiéci  mais  elle  a  pciït-cttc  l'avan- 
tage d'être  cxpoféc  plus  méthodiquement  ;  en  forte  que  par  larrangenieoC 
des  termes  nouveaux  ic  des  définitiorïs  que  j'y  ai  ajourés ,  elle  «  peut  ptf 
manquer  dette  bien  conçue  par  les  vrais  Phylîciens. 

Ainfi  je  vais  vous  prier,  Moniîcur,  de  ne  pas  manquer  d'adopter  niel 
propies  expredions  Se  les  termes  principaux  dont  je  me  fuis  fcrvt ,  quoi- 
qu'ils manquent  fouvcnt  de  cet  agrément  $i  de  cette  rournure  dont  les 
Amateurs  de  langue  Françoife  font  fi  jaloux.  Tour  mon  but  cft  d'exprimer 
tncs  idéci  :  &  n  j  obtiens  Lalàdsfàâion  de  dtie  des  cho/èt,  je  zenonce  ct^ 

volondcn 
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volonders  k  la  gloire  éphémère  des  beaux-efprîcs ,  celle  des  bcm  ffioir. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fujct ,  vous  ne  pouvez  manquer  d'oMèrvcr 
que  jenai  pas  oublié  le  Dndtcur  Black,  Piufctrcur  2  Edimbourg,    nï  le 
Docteur  Irvine,  PiotcfTeur  à  Cilafcow ,  dans  ce  qui  pouvoic  leut  «ppai- 
cenir ,  relativemeiit  aux  nouvelles  découvertes  du  feu  éUmemnire.  C'eft 
une  vraie  penc  pour  le  public  que  ces  deux  Savans  aient  gardé  fi  Ion}*- 
rcmps  le  filcncc  fur  les  découvertes  &  les  recherches  qu'ils  ont  faites  fui 
cette  matière  ,  &  particulièrement  le  premier  (  le  Doâeut  Olack  )  qui 
date  ^  à  ce  qu'on  ditj   dès   l'année    17^7  ,  comme  vous  verrez  au   der- 
nier article  de  mon  EfTai.  Cependant  c'elî  au  Dotîleut  Ciawfoid  qu'on 
doit  la  plus  bcUc  partie  de  ce  qui  forme  ce  fyllcmc  nouveau  :  &  j'ai  vu 
araoc  de  Ibrtîr  de  Ix>ndrcs  deux  papiers  lignés  par  ces  deux  ProfelTeiits* 
où  chacun  d'eux  décUroit  ouvertement  ne  pas  avoir  U  moindre  préten- 
tion 2  tous  les  points  de  la  do.:hine  que  le  Doclcur  Craw  ford  avoir  établie 
comme  de  lui  dans  la  première  édition  de  fon  Ouvrace.  Faute  de  cette 
candcut,   ou  pcut-ctre  par   ignorance  ,  qu«lqu'£lcve  de    ces   ProfelTeurt 
tcodois,  envoya  un  article  à  l'éditeur  du  Crîtical  Rcyieut  de  Londres, 
qui  eut  la  fimplicité  de  l'imcoduire  (  fans  d'autre  examen  )  dans  l'extraie 
qu'il  donna  de  la  tradnétion  Angloife  des  expériences  Chjrmlqucs  de  M. 
Schecle  fur  l'air  &  le  ftu.  Suivant  cet  article,  M.  Kirwan  dans  Tes  notes 
du  Traité  de  .M.  Scheele  n'avoit  faic  nulle  mention  de  M.  le   Dodteur 
Irvine  de  Glafcov  ,  à  qui  M.   le  Doreur  Cra'wfbrd  doit  la  doârinc 
fur  la  chaleur  animale.  11  eft  bien  lîngullcr  qu'un  de   vos  Journaliftes 
FrançoisCl)  ait  traduit  aveuglément  cet  article  dans  le  fécond  cahier  de 
Février  de  cette  année ,  fans  fe  douter  de  cette  erreur.  J'avois  écrit  d'a- 
bord à  l'Editeur  du  Critied  ReviiW^  pour  l'avertir  qu'il  s'étoit  trompé; 
car,  en  premier  lieu  ,   M.  Klrvcan  n  avojt  rien  à  démcler  avec    les  pré- 
cencions  des  Elèves  du  fKMt  Irvinc-,  &  en  fécond  lieu,  il  cfl  faux  que 
ce  ProfcfTcut  s'attribue  à  foi-méme  la  partie  de  la  doârlne  fur  la  chaleur 
animale ,  que  le  Do<5^eur  Cravford  a  publiée  comme  à  lui  appartenante, 
comme  il  paroîr  par  l'aveu  même  du  Dotlïeur  Itvine.  L'Editeur  du  Journal 
Anglois  s  excufa  en  vrai  Journalide ,  difant  qail  avoit   reçu  Vanide  en 
que/lion  d'iut  anonyme.  Se  promit  de    rendre   JLifHcc    publiquement  à  1* 
vérité ,  dans  un  des  cahien  fulvaos.  Je  ne  doute  point  qu'il   l'a  déjà  faic 
en  Angleterre.   Il  refte  à  favoir  fi  le  copiée  François  aura    l'honnêteté 
d'imiter  fon  exemple. 


L(l)  Journal  Encyclopédique  da  Ij  FéTriec   1781. 
Tome  XVn ,  Pan.  ï .  1781 .    M^t  I. 
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il'apporcci  rattemion  la  plus  fcrupulcufè  Sc  la  plus  graniic  <lèlicateffê, 
pour  déduite  avec  cciricude  des  confcquenccs  viaics  de  touics  Tcrtei 
d'expériences  de  Phyriquc.  On  auroic  entendu  à  la  deinière  rentrée  pu- 
blique de  rAca'démic  Koyale  des  Sciences  ,  un  exemple  tnfn  frappanT 
de  celle  vérité.  Ci  M.  le  Comte  de  Milly  avoir  eu  le  temps  de  lire  fou 
excellent  Mémoire  fur  la  nouvelle  manière  défaire  les  analyftt  Chymiquu^ 
parti  cul  ic  rem  en  r  c-llcs  des  deux  règnes  animal  &  végétait  car  il  y  eft 
dùmontré  qu£  c'cll  faute  de  ces  atiattiont,  que  l'ignorance  appelle  mi~ 
uui'eitfts  &  inutiles ,  qu'on  n'a  trouvé  avant  lui  ,  par  les  procédés  Cbf~ 
iniques ,  que  les  mêmes  réfulrats  entre  les  fuhftancei  plus  oppofées  dans 
leurs  propriétés  cfTcnrieilcii  comme,  parcxemple, entre  la  btUadmaa,  qui 
cft  un  vrai  poilon  ,  &  le  froment ,  qui  fait  notre  nourriture  ordînaîro. 

Quant  au  fccord  Êiit ,  il  fetvira  a  montrer  la  force  du  préjugé ,  même 
chez  cctji  qui  méritent  le  nom  de  Savaiis  ,  maïs  qui  ne  marquent  pai 
de  déraifonncr  toutes  les  fois  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de 
léfléchir  long-tempi  avant  que  d'écrire.  Allons  au  premier  fait. 

A  peine  avois-|c  rendu  public  mon  Effai  Jur  U  feu  èiimmtaire ,  ^tie 
j'entendis  dire  qu'un  jeune  Savant  de  ma  connoUl'ance  à  Londres,  débituit 
qu'il  avoir  trouvé  fauflcs  les  expériences  &:  la  doâitne  du  Doâeux 
Ciawford  fur  ce  fujct.  Je  n'y  fis  d'aboid  aucuns  attention  -,  mais  Toyant 
que  ce  bruit  fe  tépandoir,  je  pafTai  chez  Lui  pmir  m'en  alTurer  de  fa 
propre  bouche.  11  eut  la  bonté  de  confirmer  ce  qu'on  m'avoit  dit,  8C 
incnie  de  m'ext'tiquec  la  manière  dont  il  s'y  prenoir  pour  faire  fès  expé- 
riences. Audî-tor  qu'il  me  montra  les  inflrumens  dont  il  fe  fcrvoit,  je  fis 
convaincu  qu'il  étoit  impoffiWe  Àz  rien  conclure  i  iU  n'éroïcnc  nullemcnc 
£atis  pour  1  objet  donc  il  s'agilToit,  Se  qui  dcmandoit  non-fculemenC  des 
îndrumens  beaucoup  plus  délicats,  mais  aulH  beaucoup  de  cette  adre^ 
pratique  qu'il  n'cd  polUble  d'acquérir  que  par  l'ufai^e  d^^s  manipulationi 
xépétées,  même  julqu'à  la  fatiété.  Je  remarquai  entr'autres  fautes,  que 
ion  thermonictrc  contenant  une  grande  malfc  de  mercure,  n«  pouvoir  pat 
lui  faire  fcntir  les  nuances  de  chaleur  foudaine  dans  ie  mêJan;;e  des  dit- 
fiérentes  fubftances.  Je  lui  repréfentaî  qu'il  falloît  ("e  donner  U  peine  d'ap- 
prendre 5  ûirc  des  expériences  ,  avant  que  d'ofcr  les  contredire  :  je  lui 
promis  en  métnc  tcmpsde  voir  comment  le  Do«flcur  Crawford  faifoit  le* 
ncnnes,  Sfqueje  ne  manquerois  pas  de  lui  en  rendre  tout  le  dëtaîL 

Je  panai  le  même  matin  chez  le  Dodeut  Cravford  ,H  ')c  \^  priai  de 
tne  répéter  l'expérience  par  Uquelle  il  démontroit  que  l'air  de^dofpjièfêé 
avoir  plus  de  chaleur  fpèci^ijue  que  l'air  commui  on  que  IW  jîare;  car 
un  pt^endu  Phylîci:n  do  ma  connoîllànce»  auquel  je  vcnois  de  parler, 
fouienoit  qu'il  n'y  en  avoit  aucune.  Le  Douleur  Ctawiotd  remit  la  partie 
au  foir,  parce  qu'il  autoit  le  temps  dc  préparer  les  aurériaui  fc  d'»n*n-  ' 
gct  les  itiitionKQx. 


\ 


k 
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A  rheure  convenue^  voici  le  détail  de  ce  que  j'ai  vu.  M.  le  Doâeiit 
Crawford  piic  cleux|  thcrmomèrfcs  à  mercure,  Houe  chaque  boule  n'a- 
voic  tout  au  plus  qu'une  ligne  6c  demie  ,  &  peut  -  erre  pas  lant ,  de 
«liamctrc  >  mais  dont  le  tuyau  étott  iî  captilairt,  qu?  c!iique  degré  , 
fuivant  l'échelle  de  Fahrcnhcic ,  étoit  fubdivUe  eo  pluru"ri  patries  tott 
viiîbles,  jufqu'à  matquer  très-diUint^emcnt  de<  quarts  de  de^ré  affez 
fenlîbles.  Un  de  ces  therniomèttesavoitle  tube  de  vetreaflez  épain  pour  y 


prit  une    p 

_  verre ,  comme  celles  oÎL  l'on  reçoit  le  vin  de  Florence.  Il  en  avoit  àé\i 
P  détctmiaé  auparavant  la  capacité,  qui  étoit  de  i8  onces  cubiques  (  i)v 
mais  aulll  la  chaleur  /pécifique  de  la  maire  de  ce  verre.  Il  le  remplit  par 
la  mécbodedéià  connue  de  tuuslcs  Phylïcicns^avec  de  rujVjïre.ll  y  introduilic 
le  fécond  thermomètre,  donc  je  viens  de  parler,  de  façon  que  fa  boule 
fut  au  centre  de  la  bouteille ,  &  la  boucha  làns  la  retirer  du  de0bui 
de  l'eau,  où  il  faifoit  Ton  opération.  Cette  bouteille  fiit  enveloppée  dans 
de  la  flaneUe  Se  mife  enfuiie  dans  un  vieux  chapeau ,  pour  lui  former 
une  efpèce  d'armofphère  conftance.  Enfuite  il  plongea  le  tout  dans  un 
bain  «le  fable,  qui  étoit  préparé  pour  cet  effet. 
■  En  attendant ,  il  avoir  mii  lautie  thermomètre  dans  un  vafe  de  métal 
'  propre  à  recevoir  la  bouteille,  &  qui  contenoit  21  onces  d'eau  nécenùtre 
pour  l'y  plonger  fans  répandre  au  dehors.  On  prie  par  écrie  le  degté  de 
cette  eau,  qui  étoit  de  64,  2^  de  Fahrenheit  ;  6c  aufll-iôt  que  l'air  de 
la  bouteille  dans  le  bain  de  fable  monta  au-dcffuî  du  lij'-  dccré, 
il  l'ôta,  enveloppée  comme  elle  l'éioit,  &  il  attendît  que  le  thermomcttc 
intérieur  fut  comme  ftacionnaite:  ce  qui  arriva  au  113*  degré.  Dans  le 
moment ,  il  plongea  la  bouteille  dans  ie  vafe  d'eau  ,  qui  étoit  ï  62'^  ; 
&  on  trouva  que  dans  la  i"  minute  de  temps  l'eau  monta  à  6j  degrés, 

fdans  la  2'.  .  tant  fcit  peu  au-dejfus  de  *  .  6$  , 


dans  la 


I 

I 


.      .      .      d      .      .      .      .      .       53  ;  > 

dans  la  4". .     .    un  peu  plus  de    •     .     .  1S3  ;• 
Apt^  cela  la  chaleur  communiquée  commença  k  Se  ralentir. 
Enfuite  Je  Doâeur  Ctavfoid  répéta  U  même  exférieDce  en  mettant 
de  l'air  déphloeiftiqué  à  la  place  de  l'a^r  ftxt ,  &:  prenant  les  mêmes  pré- 
cautions que  dans  le  premier  cas  *,  le  degré  de  la  chaleur  Hationnaire  de 
l'air  déphlogidiqué  étant  ix^>  &  celle  de  l'eau  du  vafc  cl-defliis  étant 


tl)  //.  S,  Le  Oofleiu  PticfUey  a  e«pliqoi  cette  ineC:r«  dans  fei  Ouvrages  de  Pliy- 
fique. 
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<Î4*,  voici  t«  réfultats  obfcrvés  à  la  montre  »  comme  dans  ta  première 
expérience. 

Dans  la  i".  tninute  l'eau  monra  à  66  degrés, 

dans  la   2^ 66  \y 

dans  la  3' <Si5  J , 

dans  [i.  ^^,  .    , C'j, 

ËnAiite  la  chaleur  de  l'eau  commenta  à  dîminiiei. 

N.  S.  x*'.  La  chaleur  de  l'atmorphére ,  dans  la  chambre  où  l'on  fie  ces 
cxpéiicnccs  étoir  à  66  degrés,  comme  ilparoiiToit  par  uti  ttoîGcme  tfaer? 
inomcirc  qui  s'y  trouvoic  iulpendu. 

^  W.  B.  a".  La  mafle  du  verre  de  la  bouteille  éroir  capable  de  donner  <fe 
foi -même,  toute  feule,  un  degré  de  chaleur  dans   le  caï  aftncl ,  fclon   ' 
It  calcul  K  rdon  l'expérience  qu'on  en  avotc  faits  fépaiémenr. 

N.  B.  3*.  Le  thermomètre  aii-dcdan^  d=  la  bouteille ,  dam  la  cincpiièroc 
minut:  de  U  fcconde  expérience  ,  avoît  dtfccndu  julî^u'au  degré  76» 
mais  j'oubliai  de  marquct  fon  degré  à  la  fin  Je  la  première  ei^St'unee. 

Nt  B.  4°.  A  préfcnt  il  ne  s'agit  cjuc  d'établir  un  rapport  entre  la  ma/Iê 
rcfpe^ivc  de  l'air ,  ou  autrement,  entre  fu  frefaïutur.jpècijî^iu  S  ctlie  de 
l'eau;  Se  voir  s'il  tû  pollîble  de  nier  que  Voir  dfphtegijiifuè  poisèda 
plus  i.\t  ftu  fpe'cifque  que  i'air  Jîxe.  .  .  . 

Le  jour  fuivaiit  je  paffai  chez  mon  jeune  Philofophc ,  auquel /c  £s 
le  détail  ci  dcffus,  Sc  laveicis  en  ami  de  ne  pas  fe  bâtez  à  prononcer  fur 
des  expériences  qull  n'avoit  point  fu  faire. 

Je  cioiï  cependant  que  ce  jeune  homme  n*a  pas  profirtî  de  mes  ayis; 
car  je  viens  dapprcndre  par  une  lettre  de  Londres,  qu'il  a  attaque  vive- 
mewl'Ouvracc  au  Doâcai  CmfCoTd  ,  mais  foiblar.cni  pour  Us  raijonsy 
ajoute  ]«  peribnnc  qui  m'écrit.  J'^i  déjà  prié  cet  ami  commun  de  dite 
de  ma  part  au  Doiàeur  Cravford  ,  de  ne  pas  perdre  fon  tempî  à  répoa- 
die  à  des  adverfairet  de  cette  cl  allé  >  qui  ne  méritent  que  dn  mépris  pic' 
leur  cBifccmcnt  &  leur  peu  de  coanuilTancet. 

Le  fécond  fait  regarde  deux  de  oies  amis,  pour  lefqucis  j*ai  Ij  conlï- 
aération  2c  l'enime  que  méiireoc  leur  génie,  leur  application  Se  kar 
caraiTtéce;  mais  qui  (e  plaifenc  moins  à  réfléchir  fur  Us  expériences  phy- 
/îqucs  Se  \  bien  combiner  les  TéfiUtais,  qu'à  entànter  des  fyllcmes  ,  (ans 
s'inquiéter  de  Ici  étaWir  fulidcmem.  Un  d'eux  eut  la  bonté  de  nie  donner 
par  écfic  feî  objections  contre  le  nouveau  f/flcmc  du  /eu  éiimtntair^ 
Qiielqu'ingénicufcs  que  fulfeiic  ces  objc^ions  .  il  re  les  avoît  conçues 

3ue  parce  qu'il  ne  1  cntciidoit  pat  :  aulU  je   le  priai,  potir  toute  léponlc  , 
c  vouloir  bien  relire  mon  LfUi  \  ce  qui  réulTit  comme  je  faroîs  prévu. 
Mais  pour  l'autre  ,  il  ne  me  fiit  pas   poffiblc  de  lui  faire  concevoir» 
quoiqu'il  foie  eo  vérité  un  «ceUeDC  Mathématicieo  >  que  le  quoùcnc  do 


^ 
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B  flivifé  par  2  eft  égal  \  ^,  6c  que  lî  le  dïvifeuc  e(l  4 ,  alors  le  quotiejic 

cft  c^al  ï  2  ,  comme  je  l'atTure  att  numéro  10  A  de  cec  EfTiii.  Voici  fon 

argument  ou  ion  objei.'tion  :  Je  lecteur  lêra  le  maître  de  juger.  Scion   la 

[taMe ,  que  jç  d^mw  su  numéro  5S  &  que  javoue  encore  fort  imparfeite, 

\la  chaux  âc  fer  a  beaucoup  plus  de  chaleur  fpecijique  jjue  lepiime  jer  enfoà 

Ij^iaiméialiique  ;  Vedde  niirtux  en  a  beaucoup  plut  ijueiMi  Us  deux  :  or^  diruit-il, 

"  je  verfe  de  l'acide  nitreux  fur  ckactme  de  ctj  ful^ames ,  )e  devrais  avohi 

^plm  de  chaleur  fenfibU  dam  la  fûlution  de  la  chaux  ,  que  dans  celle  du  fer  ; 

C"  teji  tout  le  contraire  qui  arrive  toujours.  Point  du  tout ,  lui  difois-je, 

fuifyueplia  il  y  a  de  ftu  fpècijjaue ;  ou,   pouc  parler  encore  plus  piédCé- 

DienCj  plus  il  y  a  de  capacitt  dans  la  e}uiu)c  que  dont  lefer,  pour  tectvoir 

le  feu  t  felca  la  table  que  vous  citej  >  moins  il  y  doit  iire  JètifibU.  Mail 

non  ,  rcpliqua-c-it,  car  fat  touiourtdam  Us  dmx  cas  la  mime  folutton  ^  &c, 

VoiJi  «ionc  comme  on  déraifonne  tou)Ours,  loifqu'on  aime  plus  à  dif- 

puccrqu'i  léâéchir. 


I  ESSAI 

Sur  U  nouvelle  Théorie  du  Feu  élémentaire  j  C^  de  la  Chaleur 

des  Corps   (  i  ). 

Par  M.   H.    M  A  G  B  £.  t  A  H. 

JE  S  reekerches  fur  la  chaLur  abfolue ,  00 ,  pour  mieuT  dire  ,  fur  Ufett 
ilémentaire ,  qui  encre  dans  la  conftinition  dei  -corp^  phyfiques  ,  mériiene 
route  l'arrcntion  de  ceux  qui  cultivent  lu  philôfopliic  narurclle,  C'cft  ^ 
publication  de  l'excellent  Ouvrage  du  Doiîtcur  Adair  Ciairfûtd  ,  fut 
chaleur  animale ,  &  fur  Vignitton  ou  inflanvnation  des  e<jrps  (  qui ,  fclon 
li ,  dépendenr  toutes  deux  d'un  feul  ô  mérre  principe  ),  qu'on  Joie  la 
lailTance  de  cette  branche  de  phyfique ,  qui ,  pat  la  nouveauté  ôc  1  «vidcncç 
le  fcs  principes  ,  doit  faire  époque  dans  la  pljilolbpliic  moderne. 
a.  Une  découverte  heurcufe  du  DûAcur  Black ,  ProfelTeui  de  Chymte  l 
dimbourc  (  ou  plutôt  de  M.  Wilckc ,  Proteireur  do  Phvfique  à  Stoc- 
loUn  ) ,  fut  Je  germe  de  la  théorie  lumineufe  ,  que  le  Doâeur  Cravford 
préiènta  au  public  fur  ce  fujet.  On' lui  doit  favoir  bon  ^ré  d'avoic  ofé  douj 
irroduftc  dani  un  pays  d'une  éteoduc  Sc  d'une  ffitilité  ïmmcnfcsj  puifquc 


(t)  Voyez  les  iliffjicni  Mfmoiics  ^u«n«ut  avons  iaipiiinc)  Tui  l4  l^auRtirJcs  corps  , 
Table  du  JotiinaJ,  Ton».   X,  mi ,  pag.  47  î&  <Ic   plw» ,  Ol'rctvJtxmi   fitf  l'(>rij:iiic 
Je  b  clialcut  aoimilcfMi  M.  Nofcatî,  1778,  T .  XI,  p.  ;Sp  ;  Kccbercliei  fui  tacuUc 
la  chaleur  antmaté }  pat  Jkt.  Lefiie ,  1 7  80  ,  T.  XV  ,  p.  :  H. 
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tous  irs  corps  y  végètent  *,  mais  encore  inculte ,  faute  d'dvoir  éttf  ronnif 
jar(}iiet  à  ptérenr.  L'iionneur  de  cette  découverte  doit  appanctiit  enticre- 
nient  «u  Froteneur  Suédois.  Car  c'eft  lui ,  qui  non  fetrlement  a  trouvé  le 
premier  ce  [iV-énomène-,  mai*  attiTi  qui  l'a  iendu  public  il  y  a  long-temps , 
dans  Icî  Tranfaâions  ou  Mîmoirts  de  V Académie  de  Stockholm  ;  comme 
il  paruît  p«r  le  Traité  De  Atfuis  artifcioti  calidis,  du  tameuie  Pro(c(IêuT 
de  Cliymie  î  Upfil ,  M.  Tohern  Bergman,  qui  y  fait  mention  de  cette 
decouvcite  du  Protcireut  Wilcke.  C'eft  i  ceux  qui  publieni  leufs  propre» 
découveires ,  8c  mcnie  celles  des  autres ,  que  le  public  en  e(t  redevable. 

j.  Je  ne  m'arrrccrai  pas  fur  ce  qui  fait  l'objcr  principal  de  l'ouvrage 
du  DoâcurCravford  ,  parce  qu'il  cil  entre  les  mainsdc  tout  le  monde,  lia 
été  Cl  génétalemenc  guùcé  ,  &  (î  avidement  demandé  de  toutes  pirtf ,  que 
l'Auteur  en  va  donner  incclfamment  une  féconde  édirion  ,  la  ptemtère  ayanc 
étéépuifée  cnpfudeniois  -,  ^jerne  flatte  que  le  DoâeurCravtptd  n'y  hif- 
fera  lien  à  deUrct,  caac  pour  la  coireiflion  de  la  prclTc  ,  que  pour  la  clatré 
&  l'étendue  des  propontions.  Car  j'ai  vu,  d'après  des  lettres  de  pluftcurf 
conefpondans , auxquels  )'ai  envoyé  cet  Ouvrage  précieux,  qu'ils  j  trou- 
vent fie  la  difficulté  ;i  bien  fainr  Jes  principes  fut  lefqueU  l'Auteur  a  Ë3iul£ 
fa  do^iine.  C'eft  peut- erre,  parce  qu'il  n*a  pas  mis  fcs  idées  dans  un 
alTcz  c»nd  dc'tail ,  &  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

4f.  Cette  circonftance  m'engage  à  publier  ici  un  petit  EfTai  fur  les  prin- 
cipes de  cette  nouvelle  do-Srine  ,  afin  de  m'épargner  la  peine  de  fenvoyet 
pat  lettre  à  mes  amis, qui  ne  font  pas  à  même  de  les  comprendre,  f^atc 
de  connohrc  afTcz  bien  la  larcuc  Angloîn:  ,  ou  à  caufc  du  peu  d'ércnduc 
que  l'Auteur  a  donné  à  l'cspoudon  dci  piiocîpcs  nouveaux  do  fa  théorie.  Js 
tacbetai  d'en  parier  avec  coûte  la  précUîon  qui  me  fera  ocfÛble ,  Sejt  m» 
flatte  que  je  ne  m'écanerai  pas  des  idées  qu'il  a  expofées.  Mail  /agirai  avec 
la  liberté  qui  m'appartiecii  U-defTus,  en  m'eiprimanc  fcloa  mamanlèts 
de  les  concevoir. 

f.  Le  Docleuc  Cravford  t  parlé  d'une  manière  problématique  fut  U 
queftion  ,  fi  la  ehaltur  ab/olue  (  ou  le /eu  )  cil  uoe  fubAanceyîu  gentrii  ;  oa  £ 
elle  eft  feulement  une  qualité  ou  modification  des  autres  fubftances.  L» 
grande  modcflie  de  l'Auteur  l'a  porté ,  fans  doute ,  k  ne  pas  donoet  foa 
opinion  fur  cet  article  :  mais  il  me  patoît  indubitablement  établi  par  toutes 
les  cïpétiences,  qui  fervent  de  bafc  à  cette  théorie»  que  le  fem  eft  utt 
élément  ou  fubftanceyûj  gcnerh  j  ic  je  rc{;atderai  cette  aflèrtioii  CoaUM 
un  fait  démontré  »  dans  ce  que  je  vais  dire  lui  ce  fujec 

D  â  F  r  H  t  Vf  o  H 


s. 


I.  6.  La  chaleur  ahfùlut  efl  le  feu  élémentaire ,  qui  fe  croave  répanda 
dans  tous  les  corps  pnyiîques. 

Jl.  f.    La  chakut  Jpe'cijique  cA  la  quantité  de  la  ctialear  ebfotue,  qai 
appoiticoc  i  chaque  élémeoi  ou  paiticule  intégrante  d'un  corps  qudcot^ 


Ida 
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3ue  dins  un  ccnain  étal  ;  ou ,  en  aunes  mots  ,  eft  la  propoition  numérimie 
es  particules  élcmcntaïies  du  feu,  apparrcnaTires  À  cbaquc  parcîc  ri>écitî'* 
que  d'un  corps  quckoiiquc  fous  une  forme  détctmfnée.  yoyc^  le  N°.  59^. 

XIL  8.  La  thaleur  fenJîMe  eft  l'excès  (  proportionnel)  de  la  quantité 
de  la  chaleur  abfûlue f  qui  s'accumule,  pai  une  caufe  ou  ciiconÉlance  quel- 
conque, fur  la  quantité  de  la  chaUur  fptcifiifiu  de  chaque  cotpt.  C*c& 
elle  qui  agit  fur  nos  fait,  ou  qui  produit  les  ^zti  fenjibits  fut  les  corpr;  ' 
comme ,  par  exemple ,  fur  le  thcimomèue ,  &c. 

9.  N.  B.  l^  La  quantité  de  la  chaUur  ahfolut  qui  s'accamule  dans  un 
corps, &  qui  tzix  (k  chaleur  fenjîhltjtd  toa']OUT%  ptoporrionneUe  i  la  quantité 

*dc  la  chaleur  fptcifique  de  ce  corps  :  mais  il  ny  a  que  l'ace roilTement  pto- 
«oitionncl  lur  chacun  de  ces  élémens  fpécifîqucs  ,  qui  en  foir  proprement 
la  chdeur  /ën/îl^U  ;  comme  par  exemple  ,  d«ns  deux  corps  a  b,  dont  la 
chaleur  fpécîjique  ell  comme  4.  à  3  :  Il  le  ptremier  reçoit  S  ,  &  l'aune  ^ 
quantités  égales  d'accamulation  de  chaUur  gbfolue ,  tous  les  deux  n'auront 

•  que  deux  iegrés  de  chaleur  JinJîbU  i  parce  que  la  portion  ou  l'accroifTc- 
ment  de  chaque  élémeut  au  Jeu  fptcî/ïque  de  ces  deux  corps ,  n'cft  qu« 

10.  /4.  N.  B.  a.*.  La  même  quantité  de  chaUur  ahjhlue^ai  s'sccumulera 
dans  un  coips,  caufera  d'autant  plus  de  tkaltur  fenfihle  j  que  la  quantité 
de  fa  chaleur foecif que  fera  plus  petite:  comme  par  exemple,  ta  quan- 
tité 8  degrù ,  dans  le  corps  a  ^^^)  caufera  feulement  2  degrts  de  chaleur 
Jenfihle:  maïs   la  mcme  quantirc  de  8  degrés  dans  le  corps  i(^a)  fcia 

—^  utte  chaleur  fiitJitU  é^^k  a  ^  degrés.  Parce  que  j=2:&f^4. 
I       1 1 .  i^.  N.  B,  5*^,  On  voit  bien  pnt  ces  déBniiions  ,  que  la  chaleur  ahfolut 
^  ne  dîfTece  point  des  auucs  deux  ckaUuri ,  que  feulement  dans  les  cii- 
I     confiances. 

^^Bf3. 1, 1  j  chaleur  gbjolue  peut  ènc  accumulée  fur  les  corps ,  au  -  delà  de 

■  la  quanticé  de  icui  chaleur  Jpécifiqut*  Ceci  n'a  pas  bcfoîn  d'être  prouvé, 
B&  tout  le  monde  le  fait  par  expérience. 

JÊ  I  j.  II.  La  chaleur fenjihle  fe  lépand  également  dans  touslescorps,  où  elle 
fe  met  pour  aiofi  cure  de  niveau  ;  pourvu  qu'ils  fcHcnt  datu  les  m£mcs 
circonftances  ,  qu'il  f  ait  le  temps  r^écelfaife  pour  former  cet    équilibre. 

N     Ccft  un  fait  généralement  connu.  Le  grand  Bocthaave  établit  ce  fait;& 

■  peifonne  n'en  doute  aujoind^bui. 

W  14. 1  IL  Lé  ihennonùtn  de  mercure  mefure  par  fcs  degrés  ,  la  quantité 
de  la  chaUur  fenJibU  des  corps.  Cette  affcnion  tft  aflez  évidente  par  le* 
dé6nitions  Se  par  la  piopofirion  première.  Mats  on  peut  votclà-denuf 
les  expériences  de  M.  de  Luc .  au  Chap.  1 1 ,  N*.  ^23  Icfuiv&m ,  de  ùm 
Ouvugc  ilu  Ifts  Midiji<^tioru  dc  M^i>{^^t;r(. 
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-•  if.  A.  Voici  une  comparaifon  qui  aidera  à  fixer  l'idée  de  ma  manière 
èx  concevoir  ce  fujcr.  Soit  ud  vairtcau  c,  communiquant  avec  «n  autre 
raifl'eau  d  par  un  tuyau  t  &  que  1»  furtâces  horizontales  de  Uuis  tonds 
foient  dans  h  proportion  de  4  à  j.  Il  cfl  certaiç  1°.  que  la  quantité  de 
l'eau  qui  y  fera  jenëe ,  fe  divifera  toujours  dans  la  même  proportion  : 
0.".  qu'elle  y  fera  toujours  au  même  niveau  :  3**.  qu'elle  aura  toujours  la 
même  profondeur ,  nonobftant  la  proportion  de  4  à  l  :  &:  4°.  qu'en 
veifatit  ieau  de  chacun  de  ces  vailTeaux  dans  lui  aucre ,  le  niveau  qui  lën 
foripé  dans  ce  <iernier  à  chaque  fois  ,aura  une  profbadeui ,  dont  la  pro- 

roitlon  de  Ja  ptemiccc  du  va.iiTcau  c,  fera  à  celle  abîmée  pat  l'eau  de 
aucre  vailTeau  ^,commc  i^à  i. 
i6>  B.  Donc,  lî  chaque  efpcce  de  corps  phyûque  contient  un  certain 
nombre  de  particules  éltimencaires ,  capable  de  recevoir  {  ou  Mtinr  >  G  I'ob 
veut  )  la  chaleur  abfolue  ,  le  nombre  de  ces  capacitéi  forme  f»  cotiftitu* 
don  fpéciËque;  &  les  phénomènes  de  deux  chaleurs  fpéàjtque  Scfafi' 
Hc ,  feront  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  la  Comparaifon  que  je  vieos 
de  donner,  ,^^ 
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17.  La  chaleur  fp«ci6que  des  corps  homogènes  eft  proportionneUe  S 
leur  m  a  (Te. 

N.  B.  Quoique  cecta  propoiitîon  foit  contenue ,  pour  ainfï  dire ,  àxas 
U  déËniiion  II,  en  voici  cependant  quclqu'éclaiiciucmenr* 

iS.  Préparation.  Exp.  I.  Prenez  10  livres  pefqnws  (=a)  d'eau  à 
140"  {=;«)  du  iliermomctre  de  Fahrenheit  :  mcicz-lcs  avec  JO  lïvr  e4(=«^ 
d'eau  à  40"  (=in'):  la  chaleur  C=c}du  mélange  fera  5>o  degrés. 

1$.  Exp.  1 1.  Mcl«  8  livres  (=a)  de  glace  à  52"  (=»n) ,  avec  a  Urrtf 
(^t)à  2^"  (=n):  la  chaleur  f=cj  du  mélange  fera  jfo". 

20.  Démonstration.  Nous  avons  dans  le  premier  cas.loifque  le^ 

ma(f«    font  égales ,  i^î-?^ï  c  :  eu  a  m-Hin  =  2  d  c.  Ccft-à-  dire» 

c:  a  ::  m-ï-n:2  a. 

Donc  la.  chaleur  fpécijîque  des  corps  cft  toujours  (  avant  6c  après  le  mS-: 

langA)  proportionnelle  à  letu  mallë. 

Ai.  De  tnême,  nous  avons  ^  dans  le  fécond  cas,  *  "  ]t ^  "s=  c.  Dok 

am  +  bn=ac-^bei  d'où  il  fuit  qne  c:t:;tffn-4-&ff:«4-i* 
Ce  qui  revient  au  même. 

'33.  AT.  B.  Il  &ut  avoir  égard  i  cinq  ou  (ix  circonriances,  lorfqu'on  ftk 
CCS  expériences  ,  pour  ne  pas  faire  entrer  dans  les  réfulcats  j  les  vàiiulooi 
qai  dépc'ndent  des  caufes  corYComttantés. 

*'  l"*;  Il  ftut  calculer  les  déehefs  de  ta  chaleur  dans  ces  mêlangei  ,  qid 
'f ieiinenc  de  -la  différente  température  duvai/Teau  ,  du  corps  du  thermo- 
mètre &  de  fon  échelle.  C'eft  pai  la  pioponîon  de  lem*  rafles  lelpc^ 
ves,  qu'on  fait  cette  coticâion. 


I 
I 


SVR  VBlsr.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     37P 

a*.  La  difféiente  température  de  ratmofphèrc ,  loflqa'clle  n'cft  p" 
Cgale  à  celle  du  vaifTeau  <)u*on  emploie  dam  ces  eipérienccs. 

5".  La  différence  de  la  chaleur  fpécifiqiic  du  mercure  du  thermomitre, 
flf  de  la  maricre  dont  il  cft  compole.  Four  prévenir  la  peine  de  cette 
correâion  ,  il  faut  employer  toujours  des  maûlès  allez  grand» ,  pour  rendre 
iiifenfible  cette  petite  quantité  diffïrenrielle. 

4°.  Il  faut  obfèrver  les  moindres  variations  de  la  température  de  cha- 
que mélange,  non-fculcmcnt  par  des  dcgiés  entiers  du  thermomètre, 
mail  par  des  parties  alicjuotes  de  Tes  degrés.  Autrement  il  ne  fera  p&s 
polTible  de  reconnoîtte  U  variation  de  la  chaitur  fttifibU  ,  qui  réfultc  du 
mélange  des  corps  dont  les  diaUurs  fpécijîqutt  De  ditfcrenr  pas  beaucoup. 

5^.  Il  tiaur  enfin  avoir  égatd  à  la  chaleur  qui  fc  perd  dans  le  temps 

3u'onem|:loieà  t^ire  ces  expériences.  Les  thermomètres  dont  je  donnerai 
ans  Ja  fuite  la  dcfciipiion  ,  fervent  à  empêcher,  du  moins  en  gTand.e 
partie ,  les  erreurs  de  ces  deux  d.-rnières  circonftances.  Quant  à  la  féconde  , 
il  cft  bien  aifé  de  l'éviter  toujours:  mats  pour  les  deux  autres ,  c'cft  i 
k'oblcrvateur  à  avoir  foin  de  les  mettre  en  ligne  de  compte.  Koye^  la 
jixiimi  ciiconlUnce  ,auN^.  59 ci-après. 

Proposition    II". 

23.  La  chaleur  fpécifique  de  deux  corps  quelconques ,  e(l  en  raîjcn  m- 
Vtrji  de  la  différence  de  la  chaleur  finjtbte  de  leur  mélange ,  k  celle  de 
chacun  deux  avant  d'crre  mêlés  enfemble. 

24.PREPAjiATiON.Exp.  lU.  Mcleii  livre  de  glace  (=:a)à  ja'C^an), 
avec  I  livre  d'antimoine  diaphorétique  lavé  f=J]  à  22"  (^n);  le  degré 
de  la  ckaltur  ftnfiblt  dans  le  premier  moment  du  mélange ,  fera  jo"  {=  c.) 
N'  B.  Je  prends .  pour  la  plupart ,  des  nombres  ronds  ,  au  Heu  defràSient. 

a^.   DEMONSTRATION.   A.    Pu    Ic  hi".  2.1  cï-delTus,  nous  avons 

""■'^  ."  s=»  c  i  d*où  il  fuie  que  am<+-in  =  ae-4-<'c.  On  &  donc 

•  ^  a  ' 

a  m— a  a^d  c — d  n  :  d'où  l'on  dre  cette  proportion  a  :  d  :  :  e — n  :  m— c  ; 
C*e(l;-it-direâ:d::  JO — 22  (=8):3X — jO(^2).  Donc  la  chaleur  de 
ïtau  glacée  t  cft  à  celle  de  Vanùmoine  :  comme  8  à  2  ;  ou  comme  4^1. 
Mais  ce  réfultat  cft  le  même  dans  le  cas  du  N°.  1$  ,  lorfquc  les  dcur 
corps  étoieut  homogènes.  Donc  La  chaleur  fp^ijtqut  des  corps  hétéro- 
gènes ,  6£C. 

ApPLICAXrOM     GisiRkLE. 
2.6.  Pour  cette  méthode  on  peut  découvrir  la  proportion  de  la  eha- 
leur  fpicifiqae  d'un  corps  ,  lelativemcnc  à  celle  d'un  autre.  L'eau  paroît 

^l«  matière  la  plus  ptopre  pour  fetvïr  de  terme  de  comparaifon.  En  voici 
la  i^érhode.  Chaunez  chaque  corps ,  dont  la  mafTe  (  le  poids)  fôit  égale 
i  celle  de  l'autre,  à  des  degrés  difierens  de  température:  mclez-les  en- 
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femblc  ■■,  &  après  avoir  fuie  les  compcnfations  ou  cocreâions  du  N*.  A3  > 
pieocz  les  deux  difTtircnccs  de  Ja  chaleur  qu'elles  avoicot  aupatavanr .  à 
CcUe  qui  fe  f^îc  fcntir  dans  le  premier  inrtanc  du  mêiangc.  *»i  cet  éîiffé- 
Tcnces  font  égales  (  ce  qui  peut -cite  n'arrive  jamais  que  dans  les  corps 
homogènes),  leur  chaleur  jpicijïquc  cfi  lamcnie:  mais  Ci  elles  ne  le  font 
pas, leurs  chaleurs  fpécijtquts  feront  en  rajfon  inverfc  de  leurs  diffcrcnces 
idpcftivcs.  Voyez  cidelTous  la  mcrhode  de  M.  Kirwan,  N".  ^y.  D. 

A,  AinG  l'on  voit  dans  le  X".  i8  ,  qu'en  prenant   des  tnalTes   égales  : 

La  ptemièie  quantité  d'eau  étoit  à    .    .    .  140^ 

la  chaleur  du  mélange ^o" 

La  chaleur  de  la  féconde  qu^mîté      .     .     .     40** 
Donc  Icuc  chaleur  fpécifique  cft  égale. 

B.  Mais  dans  l'exemple  du  N".  2-^,   Le  céfulcac  cfl  fort  difiTérem  ; 
fàvoir  : 

Chaleur  de  la  ^act •     ■     ■     52"  ' 


Chaleur  du  mélange 

Chaleur  de  Vaniinv^tru  diapfioréàijue  lavé. 


8 


Donc  la  ckaî(ur  fpécifique  ou  le  feu  éUmaitairc  ,  contenu  dans  la  fiÏJ«,  eft 
à  celui  contenu  dans  Vantimoint  diapharéiique  layc^  comme  S  à  2  y  o^^ 
comme  4^1.  ^H 

C  ?>IoHS  voilà  arrivés  à  pouvoir  reconnoître  la  chahur  rtfpeSivi ,  ou  l>  ' 
proporrioii  rerpet^ivc  de  la  ehaltur  fpécif^ut  des  corps.  Il  cft  inutile  de 
remarquer  les  avantages  infinis  qui  rirultcront  de  ces  recherches  pour  la 
Phyfique  en  général,  8c  en  [*arriculier  pour  la  médecine. L'Ouvrage  du 
Doâeur  Crawford  en  cft  dé)à  une  prcu-T.  M.  Kirwan,  Membre  ds  la  So-  ; 
ciété  Hoyalede  Londres,  afuivi  avec  beaucoup  de  génie  &  de  fuccès  cenc 
nouvelle  canitrc  philoropbiqtic.  Je  donnerai  bicnrôi  (au  N*.  38^,  un 
échantillon  de  la  chaleur  fpécijique  de  diflcrcns  corps,  que  le  même  Savant 
m'a  Communiqué,  Si  dont  lui-même  a  augmenté  confldérahlcment  le 
nombre,  8c  répété  leseflais.  Je  me  flatte  qu'il  donner»  bicntStau  Public 
un  Traire  fut  le  feu ,  qui  furpaflcra  tout  ce  que  nous  avons  fur  cerw 
matière.  Les  vues  qu'il  aeucsfur  ce  fujet, les  rapports  qu'iljr  adécouvet»  , 
&  les  conféqucnccs  qu'il  en  a  dvduites,  îettcnr  la  plus  grande  lumière  fui 
ccitc  branche  piodictcufe  de  la  Phydque  moderne. 

Proposition    IIIS 

27.  La  difftrence  entre  ta  chaleur fpécif  sue  d'un  cotpi  fluide,  8e  celle 
du  même  corps  dans  un  état  foUdt  (  c'cft  -  a  -  dire  ,  dans  un  état  de  cryf- 
talUfatm  ,f!a.-iié,  ou  dureté) ,  eft  fort  con/idwable.  Ce  font  les  tâirs  oui 
CD  peuvent  «tonner  la  dcmonAratioii. 
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aS.  DéMONSTnATiOM.  ExP,  IV.  Prenez  r  livre  d'eau ,  iU  tcmpérarurc 
de  i(j2*:  mclez-la  avec  i  livre  de  gfftwcpilée  à  la  tempéraruic  de  52": 
agitez  le  mélange  coût  de  fuite,  pour  que  la  glace  fo  fonde ,  Je  la  tcm- 

Féiature  commune  ne  fera   plus  que   32".  Donc  la  chaleur  fpécifique  de 
ciufluidc  eft  do  1^0"  {=162 — p),plus  grande  que  celle  de  ûmcmc 
tau  gtacêc. 

Cette  expérience  eft  confirmée  encore  plus,  en  prenant  de  l'eau  i  52", 
avanc  qu'elle  foit  glacée,  &  la  mêlant  avec  une  quantité  égale  à  162*  : 
car  dans  ce  cas ,  la  chaleur  du  mélange  eft  97°  ,  comme  dans  le  N*.  10; 
c'cft  -  à  -  dire  ,c:  a::  nt^n  :  2  a. 

39.  On  affûte  que  le  Douleur  Btack  d'Edimbourg,  a  trouvé  dans  le  cas 
dont  il  î'açit,  une  difTércnce  de  147*  ,  au  lieu  des  IJO**,  que  le  Pro- 
fefTeur  Wilcke  avoir  trouvée  dans  ici  mêmes  cïrconftanccs.  Mais  il  paroîr, 
fclon  lerappondu  fameux  Bergman  ^  que  ccrt«|diffcrcncc  n'étoi:  que  72° 
du  thetmomàrre  Suédois,  égaU  à  129,6  de  Fahrenheit)  car  on  Uit  que 
leur  rapport  eft  comme  lOO  à  1 80.  Ce  fera  l  la  fuite  d«  expcricnccs  bien 
répétées,  qu'on  pourra  décider  fi  le  Da<itcur  EcofTois  a  mieux  obfervé  que 
le  ProfèlTcur  Suédois. 

^o.  Selon  les  élevés  du  mcme  célèbre  Dotflcut  Black  ,  la  auant'aé  de 
chaltur  qui  fait  la  différence  entre  lei  deux  chaleurs  fpécijîques  d'un  même 
corps  dans  letat  de  foUMié (  àtjîxité )y  5r  celle  de  fon  état  fiuiàt  on  de 
yaptur  eft  appcllce  cJiaUur  lataiit.  Mais  il  eft  évident  que  cette  quantité 
n'eft  pas /ûKme  ,  puifqu'clle  produit  reifct_/rn/Fi/c  i\c  Jiuiditc  6c  de  vapeur: 
&  mcme  on  eft  parvenu  à  rcconnoître  par  l'expérience  ,  U  quaniUè  de 
cette  chaleur.  D'ailleurs,  les  mots  laienie,  taché j  ou  occulte^  refTcmblent 
trop  au  langage  des  Péiipatéiictens.  Cependant  il  eft  permis  à  tout  le 
monde  d'adopter  les  mots  qu'on  veut ,  pourvu  qu'on  en  explique  le  fcos. 
Voyez  le  N*.  39.  C. 

31,  On  alfure  que  leDot^eur  Irvine,  ProfefTcur  de  Philofophie  i  GlaP- 
cov  ^a  fuivi  cène  théorie  par  des  expériences  répétées  faires  exprès,  fic  qu'il 
a  démontré  par  une  induâion  bien  fondée  ,  que  ccllc"cî  eft  une  loi  unî- 
verfcUe:  c'clt-à-dtie  ,quc  les  corps _y?uj<fci  contiennent  plus  de  chaleur 
que  les  mhnes  corps  ,  lorfqu'ils  font  danj  un  état  de  folidité;  ic  que  les 
mêmes  corps  en  état  de  vapeur ,  peuvent  en  tctenic  encore  davantage 
que  dans  l'état  de  fimple  jiuiàité. 

A.  Je  ne  fais  pas  s'il  y  a  des  preuves  dirc^cs ,  fondées  fur  des  cxpé- 


?. 
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on  état  de  fiiâdhé.  On  affurc  qu'il  y  a  eu  des  expériences  kites  en  Ecoflë , 
qui  déterminent  ce  fait  iméreffant ,  6c  qu'on  le^  a  annoncées  en  quelques 
Cemts  de  Chymie.  Mait  ceux  qui  en  parlent  ne  font  point  d'accord  «ans 
leurs  rapports.  Il  y  en  a  un  qui ,  plus  zélé  que  fon  maître  pour  l'avance* 
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ment  des  connoilTanccs  humaines ,  publia  un  Ejfai  fur  ce  fujct ,  où  i 
clare  que  la  vaptur  d«  i'cau  rarement  eft  plus  chaude  que  \'tau  bouillamct 
quoiqu'il  y  ait  790"  de  chaleur  hiemt.  Voyez /tn  înquïry  imo  ikeEJJiSs'rJ 
Hsai ,  London ,  1770  ,  in-S°  ,  poses  48  &  ^jj.  Vn  autre  plus  moderne  , 
le  Doâcur  LcUïe  [i) ,  afFure  d'aptes  les  calcuU  de  deux  riotclTcuiscélcbrcs 
d'EcofTc^que  la  ckideur  latcrtie,  ou  icloa  mciidivs,hcbaltuffpécijiqut  de 
la  vapeur  ai  l'eau  va  jufqu'à  800".  Voyez  fon  Ouvrage ,  Inquiiy  imo  ikc 
Caufti  of  Animai  Beat.  London  ,  1778  ,  in  8°  ,  page  \io.  Lnfin  ,  un 
jeanc  Philofopbc  m'a  die  dcrnièrcmenc ,  que  cette  diâfcieocc  éroît  près 
de  çoo  décris. 

B.  Peut-être  fuHîroit- il  de  mctcrc  le  thermomètre  du  N".  59.  F. danf 
la  partie  fupérîeure  d'un  alambic ,  où  l'on  fait  la  didillaiîon  de  diâfrenrc» 
liqueurs,  pour  déterminer  ce  point.  Ce  procédé  c(l  foti  aifé  :  maïs  il  Tiudra 
cmpIoYcr  beaucoup  de  précautions,  &  la  plus  grande  attention,  indulliie 
&  aHîduité,  pour  n'en  ctre  pas  impofë  dans  les  léfultats  de  ce  genre  , 
dont  on  ne  connoît  pas  encore  allez  bien  toute  U  manipulation  néceC- 
faire  pour  réulBr  avec  fûrete. 

C.  Autant  qu'on  peut  juger  d'après  ce  qu'on  connoît  de  certain  fur  ce 
fujct ,  il  cfl  très  •  probable  que  la  chaleur  fpécijique  de  U  vapeur  de  l'eau  , 
e(k  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  même  ^uide,  avant  d'être  réduite 
«n  vapeur.  Car  on  vient  aç  voir  (  N®.  28.)  qu'il  y  3  téellcment  près  d*e 
150"  de  différence  entre  l'état  de  ù Jluiditc  iic  Veau,  &  celui  de  fa  6xire', 
lotfqu'elle  eft  glacée.  On  fait  d'ailleurs .  qu'en  fait  d'éleârictfé,  la  vapeui 
de  leau  peut  en  recevoir  une  quantité  beaucoup  plus  conlïdétable,  qu» 
l'eau  même  dans  fon  état  de  fluidité  ,  comme  le  grand  Franklin  l'aiHrme, 
Iclon  la  citation  du  Do<3cur  Ledîe  ,  dans  le  Traité  ci-deffus^paze  jay:  8e  ^ 
par  une  cfjièce  d'analogie  ,  il  clïtics-ptobabLe  qu'il  y  aitaullî  pluticuts décret 
ce  différence  entre  la  chaleur  de  VciLix  Jluide ,  8c  ccUa  de  leau  en  vapeur. 
Il  reOe  3i  favoii  fî  toute  la  vastuTy  même  celle  qui  s'élève  ï  froid  de  la 
glace,  Cç  trouve  dans  le  cas  d'avoir  auffi  un  (i  giand  degré  de  chaleur. 
Ceci  devient  un  problème  des  plus  intércffan; ,  &  il  eft  fort  »  dcfirer  qu'on 
en   puillè  obtcntt  uneJôIution  complète.  En  attendant  ,  je  le  fuppafcTat 
comme  décidé,  daos  ce  que  j'aurai  encoce  à  dite  pour  le  piéfeat  fût 
ce  fujet. 

^2.  Je  croîs  nécelTairc  d'avertir  ici ,  que  l'eau  eft  encore  un  cerrata 
temps  à  fe  glacer  aptes  qu'elle  a  acquis  le  acgré  5a  de  Fahrenheit;  même 
elle  va  quelquefois  jufquau27</egre'avant  de  fe  glacer  tout- à  -  fàk:  mais 
a'Tfn-rô:  qu'elle  eft  fixée  ,  alors  elle  fe  met  au  3^^  degré.  La  raifon  «n  eft, 
qj'clledoit  dépofcr  entre  les  corps  environnans,  les  150  degrés  de  Cichji- 
itur  fpéâfiqae ,  avant  de  pouvoir  devenir  folidc  en  fc  ^.açant:  ce  qui  ne 
p^uc  (c  faite  que  graduellcroenc  ^  pendant  quelque  intervalle  feu/îbtc 
de  temps. 

(r)  Jouinil  de  Pii)(lî<ïac,  i7»o,To«i,  ij,p.  14. 

M.  Il 
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SUR  VHïST,  NÀTVREllB  ET  LES  URTS.  583 
Il  y  a  tin  grand  nombre  de  phénomènes  <\a\  dépendenc  de  cène  loi. 
Par  exemple,  la  folution  d'itn  ki  neutre  ,  qui  cft  prct  â  cryd^illifcr ,  Ç\  on 
la  prend  avec  U  main  ,  en  lui  donnant  une  petite  iecoulTe ,  la  cryftallifa- 
tion  fe  "fait  à  l'infant  ;  maît  on  fent  dans  la  main  une  chaleur  fenJthU ,  nui 
eft  le  furplus  de  \»  fpéc'ifiqut ,  donc  la  foJution  fc  décliarge  pour  pauèx 
de  la  {oTvncJluide  à  l'état  acfolidité ^  ou  li  l'on  veut  de  Cajixicé.  Voytx  le 

N^  47.  cscD. 

3  j.  11  cft  fort  naturel  de  conclure  de  lexp^ctenK  do  N*.  28 ,  que  fi 
l'on  pouvoic  avoir  une  livre  pelant  de  gUce  ^  130*  au^defTous  de  la 
congélaiion  (  du  32  degré  Ac  Fulucnhcit)  ,&  qu'on  1«  mêlât  avec  i  livre 
d'cdu  .132  degrés ,  mais  avant  dette  ^Iee(N".  32  ):  dans  ce  cas >  lï  on  1« 
rcmuDÎT  tant  foit  peu  pour  que  le  tout  fût  glacé  ,  alors  on  ne  trouvcrofc 
d'autre  d«gré  dans  le  mélange  que  le  32^;  parce  que  U  livre  d'eau  doit 

{ictdrc  toute  U  clialtur  fpécijïijue  de  Ton  eut  de  fluidité,  laquelle  ,  feloa 
e  Ptofcflcur  Vt'ilke ,  cft  de  ijo^fou  129,6*)  pour  ptcndre  la  forme 
folide.  Ceux-ci  leroient  communiqué»  à  la  livre  de  glaee^Sc  parconfé- 
quent,les<Jeu;r  livres  ou  nialTes  de  matière,  feroienc  exactement  à  32  i^rgrÂT, 

PnoiiîêME    IV. 

■  '     ^4.    Déterminer  la  quantité  abfolue  de  la  ckeâeur  fpécijttfae  d'un  corps 

3ui  etVfufceprihlc  des  deux  états jyD£t<fe&J?iuie,{êlon  la  mefure  conunuoe  ^ 
u  thermomètre. 

3J-.  Préparation.  Chercher  la  différence  de  U  ekalatr  fpcdfique  do 
ce  corps  dans  fes  deiiT  formes  (  par  le  N\  28  )  :  cherchez  autlS  la  pro- 
portion r^ative  de  U  chaleur  fpécijique  de  ce  coips  fous  fcs  deux  forme» 
(  N^  23  )  :  9c  le  prodaît  par  chacun  des  deax  termes,  fera  la  quantité 
abfolue  de  chaque  chdtitr fpieifiqut.  ' 

36.  Démokstbation.  Que  la  chaleitr  fpédfiqne  de  l'cju  (":=*) ,  foiî 
S  celle  de  la  glate  (==5"), comme  10  i  51,  félon  qu'on   le  verra  par  li 
table  ci  -  dedôus  N^  38.  Ëc  (bit  la  di^ioDcc  129  ,■  6°  de  ces  deux  cba- 
eurs  tefpe^ivcs  =rf.  « 

Nous  avonsCN'.jS.)*!^"  10:9,  &  nous  avons  aunî  C  N*'.28.> 
jn— y^=rf;d'oûil  fuit,  que  j=«H-)r  Se  jw=i- — :<!.  Ainfi  en  fubftituant,  on 
a  ^-^y-y  :  :  10  :  9  :  doncp  fl-t-9^f=iOjf,c'eft-à-dite  j>ii=jOjr— j)^=)r. 
~'t  mime  ona,cnfubftimant,x:  .v— a:  :  lO:^idoDcy  x=ioar— lOa, 
.c'cft-  à-dire  lO  a=iO  x — 9  Jf=s=jr. 

On  voit  donc,  i*.  que  J'utajîwiiie  contient  lO  fbtï  129,6*;  c'eft-i-dir«, 
1296  degrés  Je  chaleur fpêcifique  ,  félon  l'échcHe  do  Fahrcnhek. 

Et  2".  que  la  glace  conticnr  9  fois  1 2p,6°  :  c'eft  -  à  •  dire ,  1 1  (55^  degr^ 
'Jic  chaleur fpécijiqu£t  félon  la  même  échelle. 

Â,  Si  l'on  calcule  cette  quaniité  d'aprcs  Is  diJTérence  de  140  degrér^ 

?u'on   die  erre  celle  trouvée  par  quelques  eipériences ,  entre  la  ^lace  Sc 
eau  fluide  :  dans  ce  cas,   U  quantité  abioluc  de  la  chaleur  fpècifique  de 
l'tm  fera  3400  dcgrétiSc  ccUc  de  la  glace  1^60   dtgrét.   Mais  feion  le 
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rapport  du  Docïeur  Leflie  (p«Be  ÎI3  <ie  fon  Ouvrage  déjà  cité)  cette  diA 

fircncc  qu'il  dit  avoir  été  trouvée  pat  le  DolIcui  liUck  ,  eft  de  IA7  He;»réî  ; 

ainfi  ta  cliaicur  fpécifîque  do  Veau  jîuids  pourroit  éric   1470  dcgié'* ,  flc 

celle  de  la  ^Uf<  1323    àt^rù ,  comme  ceux  mcfurcs  par  l'échelle  de 

Fahrenheit. 

'■   37.  Je  dois  aiï  même  M.  Kîrwan  la  communicatiorï   de  cet  imponaiR 

piobtcme',  &:  j?  pioBce  de  cette  occaHou  pour  lui  témoigner  ma  gcatitade, 

f)Our  les  lunutlrei  que  je  dois  ï  fon  amitié  fur  cette  matière.  C*cfl  auftï  à 
a  généro(ité  philoiopliique  de  ce  Savant»  que  je  dois  ta  communication 
de  la  table  fuivante  -,  donc  cependant,  il  n'a  pu  girantii  l'exaiflicude  en 
tOLis  les  aiiicles  qui  y  font  contenus ,  parce  qu'il  n'en  a  répété  qu'une  f  anie. 

gS.  TcAU  des  rapports  de  /a  chaleur  fpécifîque ,  ou  feu  élémcncaitc  contemi 
t  en  difftrentes  fahfiamti. 


L'eau  commoDe i.O'So 

Glace  (eaaj^kc^) 0,900 

_MctCBte,  doui  11  pcfàotciu  fp^ci-^ 
£(iuc  ctoit  5=  )},}oo,  li'iprft  >a,o}) 
tuit  ou  tljt  expcttcocc!  .     .     ."' 

X^  fc(    ., o»s-.5 

Xlhùa o,oG3 

ï^  ptotnb  .'  '  y  ''."  :     .     .     .     .     0,070 

Régule  d'aniiiooînc o,oS6 

£biitx  de  [^ult  d'anùmoioe  oui 

•<  ani]inome(Ûap[i<fiàiqiul4r£>  •.)    '' 
^Çlliui  de  ftt    .  ,1..,,  iv,,.,    , -•  ,.B»>ip 

Clwnx  f^gi'* . ,  •    .    -   '■    •    ■    o.optf 

"Cliiiii  de  pTomb o,a6S 

Ckiut  d'^nin  Se  de  plomb  calcinés  } 

^  ^énfcaibic  -  ;  ■.     .     .     T   .    ..J 

Cryïhid*Anplc[tltevoa/(A«.^_/S.  0.I74 

Tnce-eiJKeottaré»    ......  o.i^j 

SoIutioDdcfuac  bnic     .     .     .     •  i,«Sci 

Hoilc  do  ttfàbcnt^^Ilc       ....  ^,47? 

>iuile  a'orives, b,7ic 

5HUi!c<fcllni *,fi« 

■Huile  de  b(JeÎHcf/îw/iti*«ù-«VcD> 

Soletiondu  rcIconiniun^{uDepat-i 

lie  de  IdJ  en  huir  pat  tics  d'eau  corn- ^  o,S  j  I 

moue ^ 

5otiti&nde  ntire-}(une  paitiedece 

Ici  en  bail  putics  d'eju  J .     .     •     ^t^A^ 

5ôI«ti*nd»fcldcGJaubei{-^)-  ■  o»?»' 
Solution  de  cr^iDc  de  tac-       , 

«re   .....     .      \^)  .    «,7*i 

^lutioR  de  iël  ammonîao  .  (— ^),  0,7^8 
Solutioa  du  kl  d'Epfom  (  t  )    •    .    0,344 1 


Solinion  d'altin  f^— )  .     .     .     . 

AirtlcpMoi;  riqttc 

Air  iimafphériqnc 

Air  fixe 

Soluuon  du  virtiol  Je  ferf'J^J 

Acide viiitoJiquç  .dont  lapc-3 
fanteurfp<?cifit]UC^  >^8<X 

Acide  victioliqucbEua,  c'clt-' 
i'diic,  phliyifjUf'. 

,.  U'  pcûntctii  fpccii 

HuUe  de  tu[:e,  doot  lapc^l 
raacecfrpécilv)ue=4,j4^  J 


uo,  c'clt- '\ 
^li^.,  doDt  f 


o.tf« 
o.i?» 

■  0,40 


M7« 


Acide  HÎitffux  pile&d^phlo^litfoé 
Aùiciû;[cuzioii);c&fuai)nt,-v 

donr  la  pe[ân;eur  Ip^ôlî-  >     • 

qgc=i,îïî     .    .     .     .J 
Aadc  ouuînlùnuot,  dont  la) 

perjinMui  rpjeifi<].=ri,isi5 

Le  foufrc ,    , 

Le  fflie  volatil  de  lotfte ,  doot^ 

U  pefÀoteut   (pacifique  =:S.  , 

o,  8fS,     .     j     .     .     .     .J 
Vinaigre  fonde  vJn  rooce    ,    .    . 
Vinsiigre  côneentré  îàtHiWi  ,     .     . 
Allcalt  vobrri  cauftif  .,dei>t  lai 
p;r£ntcuTrpéc!tique^a),997)    '  '     **' 

Alcali  l'ohiil  doux i|tfi 

L'eli»it-de.vm  re£lifi^ ,  dontl 

la  pelaoteui  (gécxit^tie  =:f  :  :    i,ol« 

«,78î -* 


o,<3o 
o,jlT 
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'HJST.  fJATVREltX  ET  lES  ARTS. 

s*Agit  de  découviii  la  chaleur  fpècifiquc  d'un  Buif 
conque,  &  parnculiérement  loilqu'on  emploie  1%  méthode  indiqu 
le  N".  26,il  lauc  prendre  le  degré  moyen  indiqué  par  le  thermomètre  , 
mis  au  fond  da  mêUnge  ^  ^  fa  Ciuftce,  Car  il  y  a  loujouis  quelque 
.dilfëiencc  dans  la  temnéiatute  de  ces  deux  endroits  >  pendant  Ici  piemiers 
niomcns  du  mélange  de  deux  Buidcs  i  difieicntet  tcmpcratutes  :  Ic^  partie* 
les  plus  chaudes  prenant  le  defUu  comme  plus  laiétiées  -,  &  les  plus 
Êroides  tombant  par  leur  poids  vers  le  fond  du  vaifTcau. 

A.  Loïfque  jai  avancé  aux  N''*.  7  &  8  ,  qu'il  y  avoir  de  Udiflerencs 
itje  la  ckaltur  fpécifîque  ic  la  chaUur  Jmjihle,  en  ce  que  la   premiora 


entre 


n'étoit  pas  apperfuc  pat  nos  fcns  ni  par  le  moyen  du  thcrmomcric ,  ^e  n'a! 
parte  que  des  faits:  t<  |c  me  flatte  que  le  l^ci^tcuf  ce  m'acculera  pas  de 
contïadicbon  en  fouicnant  dans  le  N^.  3P  ,  que  cette  chaiiur  faécijîque , 
ou ,  pour  mieux  dite,  la  diffînnct  cnrre  la  chuleur  fpécifique  de  ceux  états 
d'un  même  corps,  étoil  proprement  latente  dans  le  vrai  (cnt  du  mot. 
Je  vais  encore  ajouter  quelques  réflexions  ,aân  d'cxporer  plus  claîrcmenc 
«nés  idées  fur  ce  fujct ,  Se  dérnontr^r  âu'Jl  n'y  a  point  oe  couccadlAion 
dans  ces  deux  aflertions.  En  voici  la  fiioftance. 

B.  On  vient  de  voir  par  la  Table  ptécédentc  ,  que  la  chaleur  fpécijîqtà 
'Àc  Veaujîuidc  ,  eH  à  celle  de  la  glace  coninic  10  i^î  &  undis  qu'il  paroh 

par  les  expériences  du  PiofcfTcur  >Kilkc,  qu'il  y  a  circctivemcnr  izi),6 
degrés  de  différence  entre  les  deux  étais  de  ce  corps  »  le  ihermomctre  nt 
nous  montre  qu'à  peine  un  degré  de  différence  ,  lorfque  ta  glace  eft  à  52 
\ Regret  dç  Fahrenheit;  mais  i  33  itérés,  (ou  même  plus  bas^  nous  trou- 
vons que  l'cati  cA  Jtuide. 

C.  h  eft  donc  évident  par  ces  faits  ,  1°.  qae  ni  nos  fens ,  ni  nos  indrur 
3nens(  les  thermomètres)  ne  nous  monrrenc  pas  Jâ  grande  d(fTëreDce  de 
Ja  chaleur  fp^cifique  drs  corps  qui  font  danV  une  firme  dêierminre;  parce 
<juc  route  ccric  quaniiié  de  chaleur  cil  employée  a  fourcnir  ou  conKituer 
la  forme  ou  ïéiùt  de  ce  corps.  2**.  Mais  dans  le  même  cenips  ,  il  cil  faux 
<jue  cette  qumiiié  qui  *àit  la  chaleur  jpic'ifique  de  ce  corps  ,  foie  Utenie  » 
vaifque  l'eflèt  qu'elle  produit ,  c'cft  à-diie  ,  l'^ar  ou  la  forfné  qu'elle  donne 

I  a  ce  même  corps  ,  font  en  effirc  apperçui  par  nos  fcns.  3'.  Enfin ,  on  voit 
'  auflî ,  par  les  mêmes  faits ,  que  ce  n'cft  que  l'^dditîon  ou  raccumulatron 
de  la  chaleur  abfoUie ,  qui  font  réellcmenr  apperçues  par  nos  fcns ,  Si  par 
le  tbermomctre ,  comme  il  eft  déclaré  pat  la  Définition  III ,  N*.  8. 

Méthode  plus -ai fie  pour  faire  les  expériencts. 

D.  La  méthode  qire  M.  Kirvan  emploie  dans  ces  expériences  eft  la  plus 
aifée.  Il  prend  un  même  vaifleau  de  terre  cuite,  dont  il  a  déterminé  au- 
paravant la  chaJeurfpiciJique.  Il  lui  lalife  prcndie  U  température  de  l'atmof- 
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rhéte  ,&  Il  le  remplit  avec  les  diiTéiens  fiuUes  qu'il  veut  cfTsjrer,  M«Jt 
regard  des  corps  folides ,  il  propofe  de  faire  ouvrir  des  trous  dans 
chicun  de  CCS  corps  avant  de  les  ciTaycr,  pour  y  recevoir  la  boule  du 
tbcrmomciTc.  Enfuire  M.  Kirvan  trouve  par  le  calnil  <]uc)le  devoit  être 
la  vraie  quantité  de  la  chaleur  commune  dans  le  premier  inftdnt  de 
l'union  ou  mélange  des  deux  corps ,  en  obfervant  les  degrés  des  lefroj- 
«liflemens  ,  lorfqu'ilï  deviennent  réguliers  dans  les  temps  égaux.  Car  ,  en 
connaiiTant  le  rapport  des  niaOes^  &  la  progrcdion  des  refroidilTcmcni , 
il  n'y  ■  qu'à  employer  les  principes  du  Chevalier  Neirton  ,  du  DoAeut 
Martine  ,  &  du  célèbre  Académicien  de  Péccisboutg.  M.  IUchm*nn  ,  pour 
crouvet  cette  inconnue. 

£.  La  formule  de  ce  dernier  l'hilofopbe,  qui  fut  la  viâime  du  feu 
éledlriquc  (  c'eft-i-dire,  de  fes  propies  cTpéticncc?  fur  la  foudre),  eft 
U  fuivanic.  La  Ictric  a  repréfenic  la  difîercncc  entre  la  chaleur  ftnfiUt 
de  la  malTe  du  corps  qu'on  examine  &  celle  de  l'air  :  b  (îgnilîe  U  quantÎTé 
du  refroidilTement}  &  t  l'intervalle  du  temps  ;  par  eiempte ,  chaque  minutt 
ou  demi-minutt.  Si  l'on  demande  pour  un  temps  donné  n  i,  U  diffmtttt 

entre  U  chaleur  fenfiblc  du  mélange  &  celle  de  Taîr:  elle  ferai — —^r~7—i 
Ce  la  quantité  du  reftoidiflèment  {eu  =  ~'~  [•-^, 

L'on  trouve  pluficurs  autres  recherchet  importantes  qui  ont  du  rappoit 
a  ce  même  fujci ,  dans  les  prcmiccs  volunies  des  Commentaires  nouvcani' 
de  la  même  Académie  de  Peieisbourg ,  pour  les  années  1747  ,  1 748  »  ta* 
que  les  curieui  de  ces  matlèies  feront  bien  de  confultei. 

F.  Ce  ne  fera  pas  fi  -  toc  qu'on  pourra  fe  flatter  d'avoir  une  Table 
fuffïfammcnt  complète  &  exatfle ,  des  rapports  de  la  chaUur  fpécifiam 
des  corps.  C'eft  un  travail  immcnfe,  qui  demande  la  plus  grande  atii  ruioo 
de  la  part  des  bons  obferv*teurs>dont  le  caratlcre  pcifonnd  ,fc  U  paflîoa 
pour  les  recherches  philofophiqaes  pounoni  nous  alfurer  du  fuccés. 

40.  Le  Lcifbcur  doîr  voir  dé)à  que  j'ai  eu  raifun  d'annoncer  avec  rn- 
thoufiafme  cette  nouvelle  branche  de  Physique  y  aRn  d'exciter  la  curiolïcé 
des  Physiciens.  Je  vais  à  préfent  donner  le  précis  des  travaux  que  foa 
■  déjà  faits  dans  cette  carrière ,  quoiqu'on  ne  commence  à  U  fuivre  qM 
depuis  peu  de  temps  i  on  le  vern  daoi  le  Journal  prochain, 
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M  É  M  O  I  R  E 

SUR  LES  CAILLOUX  HERBORISÉSi 


Par  M.  A.  Mo  me  EZ, Garde  du  Cabinet  £fiijhire  Naturelle  de  Saint9t 
Geneviève ,  des  Académies  de  Lyon ,  de  Dijon  &  de  Rtuen. 

JTldsieurs  NaruraUftet  ont  tnrrcvu  l'oiiginc  des  kerborifations.  Il* 
l'om  en  gé'iéral  attcibuéc  i  des  intiltrations  i  Se  M.  de  Lcuzc  U  dit  ex- 
preirémcnt  dans  le  nouveau  DiitWonnaire  dt  M.  de  Bomate.  MM.  Salerne 
&  de  Sau'/ai;e  ont  trouvé  des  niaflcs  d'argile  ou  de  maine,  qui  fc  pa[-> 
tageoient  connammcin  dans  les  endroits  cOfrcfpcRdan&  à  des  tcutcs  cxté- 
f  leures-  Les  parois  de  ces  pierres  fc  tinuvotcnt  hciborifécs ,  Si  ils  en 
copcluTenravec  raUbn  que  les  fuct  introduits  par  les  ttoter,  ptoduiroieoc 
les  arbrilTeaux.  L'analogie  lit  donner  la  même  uiigine  aux  agaces  heibo- 
irfées  ;  mdis  on  n'en  avoït  point  encore  vu  qui  pullcnc  fcrvii  de  preuve  à 
cette  alTcirion. 

La  collc-âion  des  minéraux  de  Sainte- Geneviève  offre  un  (îlcx  qui  dé- 
montre clairement  &  fans  réplique  l'origine  préfumée.  C'eft  une  portion 
de  caillou  roulé,  paitàircmcnt  Icmbliible  atix  piètres  à  fulît  d»  environs 
de  Parif.  Il  eft  gris  &  prcfqu' opaque  comme  ellci  ;  mais  fa  furfàce  exté^ 
rieure  elï  parfcméc  de  petites  caches  noires  &C  de  tentes  de  même  couleur. 
L'incérieur  vu  dans  le  fens  de  la  figure  a  ,  Pl<  I  »  préfeute  la  ligne  noîte 
AC ,  fcrvant  de  bufe  i  un  grouppe  d'arbrifleaux  ,■  Se  la  ligne  AU  qui  ift 
formée  par  une  fenic  ttés- apparente  ,  ferrant  aulH  de  iCTraiTc  ^  un  pclic 
bofquet.  Cette  dernicre  fe  prolonge  en  B  jurqu'à  la  fuiEtce  extétieute  ,  eu 
elle  efl  viïible  à  l'cril  nud.  Si  l'en  conitdcre  dan^  la  rïgurc  }  le  même  (îloc 
dans  une  coupe  plus  oblique^  on  vetia  la  fente  ED  de  la  Bg.  3  lepatoïcte 
enD,  erre  entièrement  aécouverte  par  la  pcrrc  d'une  de  fcs  parois,  Sc 
former  une  large  tache  noirâtre ,  facile  à  icconnoître  dant  le  deflîn  où 
Cout  eft  de  grandeur  naturelle. 


Î|Uoiquc  tfcs-dirtîciics  i  appciccv<ïii  à  l'aide  du  mictofcopc,  font  fcn- 
ibUs  dans  les  enliydres  au  Vicenttn.  £n  eflèt  ,  ces  petites  géodes  dé 
Calcédoine  perdent  facidcmeot  par  févaporation l'eau  quelles  contiennent. 
Les  piacc'i-on  cnfuitc  dans  une  éponge  imbibée  d'eau  ,  elles  rcprcnncnC 
à  Ift  longue  le  liquide  qu'elles  avoicnt  peidu.  Cette  pcite  Se  cette  abforprioit 
alternative  démontrent l'cxiftcnce  des  tentes,  ou  fuçoirs,  qui  fuient  l'œil 

Idc  robfcrvateur.  Toutes    les    géodes    elles •ia,cqiçs  t^  lenfermcnt  ^g 


388         OBSERVATIONS  SUR  LA  PBYStQUB, 

vuide  formé  par  i'évapoiuion  de  l'eau  de  crylUUifjiioD^  contienneacauiG 
jet  fentesi  &  on  en  voit  qui ,  dans  leur  ruprure^  montrent  l'entrée  Sc 
l'ilTue  du  fluide.  M.  Sage  a  tics- bien  o1>r€rvé  &  démontré  cette  ^pic€ 
daiionnoir  par  lequel  la  dtj}Muiion  quartieufi  s'tfi  in'rodmit  àant  la  gcoJt. 
On  peut  donc  amiter  conllamment  que  les  pierres  berhoiirées ,  de  quej- 
que  nature  qu'elles  foient,  ont  offcit  aux  fucs  coloraus  des  fcntts  capables 
oe  \n  recrvott  fie  de  produire  l'rtfct  des  tubes  captliaites. 

J'ai  fait  quelques  rcchcichcs  Tut  la  namce  de  cts  lues,  &  en  roîcL  le 
«<fultat.  Les  uni  charient  une  argile  brunâtre  «èî-atténuéc  ,  ^  leurs  traces 
le  décolorent  au  feu  ;  tels   fo&t  les  argtlea  Sc  les   marnes   herbon(cei  de 
Cavércau  prèi  Orléans,  &  de  Cliit;auro;ii  cr.  lietii.  On  en  voit  d<  bitu- 
mineux ,  que  le  icu  £iii  cDtîcremcnt  cltlpaioitrc.  La  tioilicme  crpcce  enAn 
eft  due  Si  des  chaux  martialeli  Ôt  le  phlogiltique    des  chaibon»  lullk  pooc 
les  revivi^r.  M,  Bclloiia,  dam  la  ntécieuiecolltiflion,  de^matoes  Nuiiic* 
fées  de  Corfe,  fur  Icfquellcs  lônt  placés  des  arbritreaux  de  qua.'ie  Sc  cusa 
pouces  de  hauteur  avec  un  relief  de  plus  d'une  lîj^e  &  demie.  Ces  m^fn^q 
«yanr  été  clviuft^cs  une  lois  affez  fortement ,  anitcu  l'âiguilic  ainuoréc 
Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  pterrei,  ou  maibrc»  de  Klorence;  m«t* 
M.  d'Aubenton  a  expliqué  leur  formacioti  avec  tant  de   vraifcmbUoce  ti 
de  fa^acité ,  qu'on  ne  fauroit  mieux  Ëûie  que  de  l'cncendic  lui-même  ùa 
<e  fujcti 


LETTRE 


De  M.QVATREMERE  DtJOITt^At  à  M.  DE  MosrEAU  m 

furie  Phénomène  de  diverfis  précipitations  fans  décompcfitioiu 

Monsieur, 

Vous  m'am  tenu  bien  exaélement  parolci  vous  vous  im  abftemi 

avec  bien  du  fcrupuie  de  roncher  n  c«  fait  de  la  pr^ipirarion  du   nttre 

magnéHen    par   le  nirre  calcaire  8c   des  Tels    marins   formés  de*   mêiRC» 

-  bifes,donr  jai  eu  l'hintneur  de  voin  donner  communication iro  Décvmbn 

dernisr  par  rentrcmirc  de  M.  leChcvalicr  dr  Caft^Hane-.  Qitoique  ce  iMt 

vous  ait  paru  ft  piquant;  qiiolque  voui  ayiez  commencé  à  recur.noître  p«t 

vous  même   que   le  précipité,    qui  avoir    Ifcu  datw  cette  clrcorAunce, 

n'étoir  pas  un  dépôt  rerretri ,   mak  un    précipiié  filin  ,  un  véritabls  M 

qui  fc  trouve  feulement   en  cr^Raux  impalpables  -,   quoique  vous  *fa. 

peuc-ître  apperçu  d^s-luis  une  fohition  de  cette  énigme  chjrmiquc  bea»> 

coup  meilleure  que  celle  que  je  vaïi  dotuer,  vou(  votu  te*»  aUblomcM 


I 

I 


SUÂ  VflîST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       jBf- 

Interdit  tout;  recherche  fur  corte  obfcrvanon,  &  voui  vouiém  contvncé 
d'en  faire  lute  mention  diltingué«  dant  voti«  dernier  Mcitoira  fur  les 
terreî  fimpleî.    \\    me    devient  doublement  indifoenfablc  de  don.cr  an 

fiublic  les  idé»  qui  me  paioiiTent  refondre  ce  problème-,  &  lailTanr  à  paît 
c  fond  de  !a  qucftion  importante  que  voui  venez  d'élever  fiir  les  tcrresi 
(impies,  je  me  Dornerat  à  vous  répondre  fur  la  difculUon  de  beaucoup 
antérieure  qui  exiftoic  entre  nous. 

Après  avoir  reconnu,  nie  ditcs-vnus ,  Monitettt,  dins  la  lettre  donc  il' 
s'agir  ici,  la  vériré  8e  l'exiftence  ,  tant  du  nitre  ^ue  du  fel  marin  de  ma- 
encfic ,  non  déiiqucfcenrs ,  dont  Ja  poflibitiré  avoir  échappé  à  l'illuHre 
Bergman ,  le  point  qui  vous  a  le  plus  attaché  dans  mes  deux  Mémoiies 
cft  un  petit  fait  d'aJfiniié  que  j'ai  logé  accelToirement  dans  le  fécond,  B« 

aui ,  félon  vou»,  métitcroit  hiea  derre  en  titre  d'un  troifième ,  c*eft-à- 
ire ,  la  préclpiistion  du  nitre  magnèfieii  par  le  nitre  calcaire ,  &  du  fcl- 
marin  de  magnéfîe  également  par  Je  fel  msrîn  calcaÎTe.  Rica  ,  m^ajou- 
ter-»ou!,ne  vouï  «  piuj  étonné;  du  moment  que  vous  av«  lu  cet  article, 
*ou£  avez  été  dan»  l'impatience  de  voir  ce  phénomène  qui  troubloit  toutes 
vos  idées,  d'autant  plus  que  je  ne  caraâ:érirois  pat  le  genre  de  précipi- 
tarion  ,  &  que  ne  concevant  pas  comment  clic  pouvoit  fe  faire  par  cryP- 
tallifatlon ,  vous  cherchiez  à  la  comprendre  par  décompollrion  ,  ce  qui 
vous  jettort  encore  bien  plut  loin. ..Ayant  répété  l'expérience  parvous-mcme, 
aulTî  -  tôt  que  vous  en  avez  éré  libre  ,  vous  avez  parfaitement  reconnu  met 
deux  précipitations.  La  manière  dont  elles  s'opèrent  vous  a  feulement  donné 
î  foupçoancr  un  précipité  falin,  &  non  pas  une  terre,  quoiqu'il  foit  affcK 
pefant .  ce  que  vous  vous  ^es  démontré  de  plus  en  plus  en  faifant  re* 
difToudre  le  précipité  par  l'addition  de  l'eau  ch»ude.  Mais,  coocliiez-vottt 
de  cette  dernière  remarque  même ,  comment  fc  fait-il  que  deux  fels  qui , 
étant  réparés,  ont  une  quantité  fufKfante  de  âuidc  aqueux  pour  être  tenus 
en  didbmtion ,  donnent  par  le  mélange  une  crydaUîfatioa  fubite,  coinme 
(ï  l'eau  étoit  reprife  par  l'eTprit  de  vinï  Voiii  ta  qaeûion  toute  neuve  que 
vous  patoic  prefentcr  mon  obfrrvation  -,  queAîon  qui  vous  paroît  en 
même  temps  très-difficile  ï  téfoudrc,  9c  qui  vous  engage  \  ne  me  de- 
mander qu'une  explication  piobAbLc,  à  défaut  de  caufes  bien  évidemmeoc 
démontrées. 

Je  n'uferai  peut  être  que  trop,  Monfieur,  de  cette  permirtlon  par  I»- 
citielle  voU!  terminez  votre  lettre  ;  je  fuis  cependant  encouragé  i  produire 
mon  fytlcme,'&  par  l'approbation  que  f  Académie  m'a  paru  y  donner 
en  lui  CD  faifant  leéhitc,  &  fui-tout  par  fa  liaifon  intime  avec  la  dif- 
tinibiondes  terres  que  jccbeichois  précifément  à  éubllr  dans  l'expérience 
ic  le  fait  dont  ii  s'agît. 

Oui ,  Monlîcut ,  )  avoue  que  je  ne  verroîs  aucune  folutîon  au  problême 
que  vous  me  piopofcz,  il  la  terre  magnéficnnc  n'étoii  pas,  non-fculemenc 
diffétente ,  mais  même  toute  oppofée  dans  fes  pioprlécés  i  celtes  de  la 

Tmt  XV  II  ^  Part.  ïyi-j^i.    MAT.  Ceci 


3çO         X>BSERyATIONS  SUR  LA  PffrSlQUE, 

terre  calcaire.  La  précipiracion  fubitc  du  fcl  nirrciix  magtiéfîcn  cncryftaux 
lorfqu'ori  l'unit  à  du  nitrc  calcaire,  ou  du  fcl  ntariu  de  magnéfic,  Jorf- 
qu'on  l'unie  au  fcl  matin  calcaire,  ne  pioricnc,  félon  moi ,  t^uc  de  ce  que 
la  KXpe  calcaire  étant  auQt  avide  de  l'hunudité  que  ta  terre  magné- 
llemie  l'ed  peu.  Us  fcls  nitreux  ou  marins  calcaires  étant  aufTi  déljquef- 
œns,  «ufll  avides  de  fe  combiner  à  une  nouvelle  quantité  d'eau  que  les 
Tels  nia;;néncns  font  cryflailifables  S>:  ponéf  à  s'eAleuiîr,  le  fcl  Je  plus  dê- 
liqucl'ccnt  fait  à  Icf^ard  de  i'aucfc  ia  même  toRdion  piécifcment  que 
l'erprit-de-vin.  Les  Tels  nkreux  ou  marin  calcaire  pouvant  abfoiber  une 
plus  grande  quantité  d'eau  que  celle  qui  leur  cil  nécetTaite  pour  cite 
tenus<cn  diilolution,  &  paroilTanc  nicnnc  n'en  pouvoir  jamais  abfotbct 
alTeZ}  des  qu'on  leur  unit  une  diiToIurion  de  Culs  magnclîens,  ilf  s'empa- 
zsnt  aulfi  rôt  de  l'eau  de  crydallifation  de  ces  dcrnieis,  qui ,  neiant  plus 
équipondérables  à  la  quanticé  d'eau  qui  les  Coucenoic,  fe  piécipîtent  & 
icpaioilTcnt  fous  leur  ti>rme  crj'Halline.  M.  Macqucr  ayant  dillinguC  û  k 
propos  deux  cl'pcces  dWîiiiité ,  l'alBnité  abroluc  Se  l'aliiuilé  relative  ,  ae 

{>oufrots-je  pas  introduire  ici  deux  efpcces  d'étiits  de  dinolution  pour 
es  fsLs  }  J'appeUerois  ,  état  de  difliilution  abfolue,  celui  dans  lequel  un  fel 
a  abfutbc  là  quantité  d'eau  qui  lui  cA  nccelTaîrc  pour  y  refier  lulpendu» 
&  état  de  diilolution  relative ,  celui  dans  lequel  un  fel  peut  encore  en  ab- 
ïbibcr  UDc  quantité  notable ,  Se  s'emparer  luc-touc  de  iciii  de  ciyftaLlUa- 
cion  d'un  autre  lèl  qu'on  lui  préfente. 

Quoique  cette  idée  n'offre  rien  qui  ne  foit  parfaitement  d'accord  arec 
celles  remues  en  Phylîque  Se  en  CK/mle^on  fera  encore  moins  tenté  de 
la  conCtedtre  ,  H  je  prêfeme  des  preuves  dircdlcs  en  cllcs-mcmcs  »  oit 
frappantes  par  Leur  analogie.  Je  prends  de  l'eau  mère  de  sine  cakûrc , 
qu'on  ne  peut  s'empèciicr  de  r;:guider  comme  une  diUbliition  faline  en 
excès  de  concentration  âc  doublement  avide  d'eau  î  j'y  jene  de  ia  dino- 
lution de  tartre  vitriole  bien  limpide:  j'ai  à  l'Inflani  une  ptécîpitatioa 
considérable ,  qui  u'cft  aurte  chofe  que  des  ciyDanx  de  rarrre  virzinle  ,  aban- 
donnés Cins  doute,  parce  qu'une  partie  de  leur  eau  de  cr^daUifation  « 
^té  ablbibéc  par  la  dlff^luriou  calcaire,  &  que  leuz  propre  rïuide  ne  s'«ft 
fhiS  trouvé  équi pondérable  à  leur  rnaiTc, 

Mais»  me  dira-c-on,  quoiqu'il  y  ait  bien  Ici  piéclpltation  Hinsdécom- 


que  la  diUolution  dclei  d'EpJ 
tSc^s  que  les  fels  nltiMux  &i  marin  de  magné/ie,  avec  les  fck  nicfeux  5: 
marin  Calcaire  ,  quoique  d'une  manière  imJKrccpiible  &  avec  bcaucout 
plus  de  tiilKculté,  par  une  raifon  qu'on  foup^oniic  airémct^  L'eait  diir 
tiltés  ne  pouvant  tenir  en  dillbluiton  qite  la  huit-cenciètnc  partie  dciôn 
poids  d«  rélérite,  ce  fcl  peut  1  peine  manifedcr  Tes  propiié^és  en  gcnéul 
lotSfi'ii  cAdilTous,^  lui -tout  celle  dont  il  s'agit.  Mais  ce  qui  me  p«n^c 


» 
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répondre  à  tout,  ccft  que  ce  (ait,  qui  vous  a  caufé  tant  de  ïurprifc , 
MonHeut  ,  a  lieu  d'une  maniëre  encore  plus  flibite  Et  plus  frappante  , 
lorfqu'on  udÎc  la  diiroliiMon  du  fcl  d'Epfom  ,  ou  vliriol  de  magnifie  , 
à  U  di^Tolution  du  vicrial  ammoniacal,  ou  fcl  fccrct  de  Glatihcr.  Ces 
deux  fcls  qui  font  de  différentes  bafcs,  mais  bien  avec  nicme  acirft ,  font 
à  peine  en  contad,  qu'il  s' opère  une  précipitation  totale  du  fcl  d'Epfom, 
ians  décomposition.  Celui-ci  tombe  en  cmicr  au  fond  du  vi^rrc  ,  fous 
forme  de  cryAaux  aifez  j^ros  ;&  ce  qui  paroît  fi  évident  par  l'organe  de 
la  vue ,  peut  encore  fu  vérifier  par  celui  du  goût.  Si  on  porte  fur  la  lan- 
gue une  goutte  de  la  liqueur  furiiajjt-ante,  on  ne  lui  trouve  d'autre  faveqc 
que  celle  du  fel  ammoniacal  vitriolique  ;  fi  on  porte  fous  la  dent  les  cryf- 
laux  qui  icdcnt  au  fond  du  verre,  on  les  trouve  craquans ,  amcrt,  8c 
légïicmcnc  fïoids ,  comme  le  fel  catariliiique.  Voilà  donc ,  d'une  part ,  le 
phénomcne  de  précipitation  fans  décompofition  renouvelle  ,  avec  la  feule 
aJifércnce  qu'il  cft  encore  beaucoup  plus  prompt  &  plus  complet,  que 
dans  les  deux  cas  qui  vous  font  connus  ■■,  de  l'autre  ,  on  retiouvc  routes 
les  conditions  que  je  dcmand:  p^t  mon  explication.  Différence  tics-inar- 
quée  Se  oppofition  mÊme  dans  la  natute  deî  bafcî  :  très-  grande  dilfolii- 
biliré  dans  l'un  des  deux  fels,  très-grande  difpofition  à  la  cryftalUfatlon 
dans  l'aurre. 

£afin,  (î  la  difToIution  du  fel  ^fébiifuge  de  Sylvias  no  précipite  pas 
l'huile  de  chaux ,  comme  vous  me  l'oppoiëz  ,  Monsieur ,  dans  une  objec- 
tion qui  porte  fur  un  autre  point ,  j'ai  leconnn  que  H  on  unit  la  difTolution 
du  Tel  fébrifuge  1  une  de  fcl  marin  de  niagnéfic ,  ce  fcl  que  M.  Bergman 
«voit ,  par  parentlicfe,  regardé  comme  le  moins  crj^fVallî fable  de  tous ,  a 
au  contidirc  une  li  grande  difpofition  i  fe  crflUUtfer  par  comparaifon 
au  fcl  fébrifuge,  qu'il  fe  précipite  encore  en  millier»  de  cryfliux ,  pen- 
dant que  le  premier  tede  uilTou^  &  fufpendu  dans  la  liqueur  furnageante. 

Quatre  exemples  d'un  mcme  fait»  quelque  nouveau  qu'il  foit,  doivent 
fullirc  fans  doute ,  pour  le  faire  regarder  comme  une  loi ,  peut-ctrc  in- 
connue jufqu'à  préfenr,  mais  trcs-conrtante  en  elle-mcme  ;  Se  celle  dont  U 
s'agita  d'jutant  plus  de  droit  i  l'attention  des  Chymiftes  ,  qu'elle  mettra 
pcuT-êtrc  dans  le  cas  de  revenir  fur  une  trÊs-grande  quantité  de  ptécipira- 
lions connues.  Combien  de  prccîpitéî  regardée  univetfellemcnt  comme  ter- 
reux y  comme  le  frurr  de  U  décompofition  d'un  autre  fel ,  parce  que  infqu'i 
mon  obfervation  ,  l'An  n'a  pu  croire  qu^ï  y  eût  jamais  précipitation  fans 
déconipt^firion;  &  qui"  ne  font  que  des  prccîpitcî  falins  ,  de  vtaïï  fels  té-' 
diiiis  en  cryftaux  allez  petits  pour  ptéfcncer  rappaicncc  terrcufe ,  Sc  quî 
icmîs  à  dilToudre  dans  une  nouvelle  quantité  d  eau  reprcndroienc  tout* 
leur  apparence  faline?Ces  ri-fl^xîorî  m'ont  mSme  paru  ii  propres  ïl  ex^ 
pliquct  plufiîurs  cat  cmbarrafTatis  fur  les  précipites  ,  que  je  me  propoft 
de  iàirc  an  examen  particulier  de  tous  les  réadîl^  dans  cette  vue  ,&  d'en 
.publier  les  icfultan  dans  un  Métnoire  paiticolier:  maîi  en  attcndaot  p«(it- 
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en  s'cmpichcf ,  pflur  peu  qu'on  aie  fuivl  la  chaîne  des  fiitt  que  je  vient 
Ae  rapponcr,  de  recûiinoitre  dVboid  combien  ils  gppuienc  mon  explU 
cacioit  de  cette  piécipitation  fam  décoinpoiicion  qui  a  lieu  lois  de  Tonton 
des  Tels  tnagncftcn  Se  calcaire  avec  même  acide  ,  Se  enfuire,  combien  ils 
prourenc  non  feulement  de  di£Sicncc,  mats  même  d'oppondoD  entre  les 
bafes  i  combien  s'iii  n'approchent  pas  la  terre  magnéfîenne  des  alkalis ,  Us 
s'éloignent  au  moins  de  la  terre  calcaire  ^  en  eiuendanc  par  ce  mot  co 
que  Ion  entend  vulgaircmciil  l  Pourfuivons,  ù  vous  le  jugez  à  propos, 
MonlieuT ,  la  démotiftraiioQ  de  ccnc  vériré  fut  laquelle  nous  fommcs 
enciétcmcnc  d'accord,  par  l'examen  de  nouvelles  décompofttions  ,  Se  l'ap- 
plication des  loix  chymiques  les  moins  conteftées. 

Délirant  connoîtrc  le  jea  comparé  dcî  affinités  des  fels  magnéfiens  & 
des  fels  calcaires  ,  j'ai  verfé  fucccflivcmcnt  de  la  diflohirion  de  tartre 
vitriole,  de  Tel  de  Gtutber,  &  de  fel  ammoniac  feciet  de  GUuber, 
dans  les  dilfoludons  des  fels  nitteux  Se  marin  calcaire;  )'ai  eu  zuffi-iut 
décompofition  marnu^e  ,  &  précipiré  aulTî  prompt  qu'abondant.  J*ai  vcrfé 
cnfutte  les  mêmes  dîiTotutîor.s  de  tartre  vitriole  ,  de  fel  de  Glauber ,  de 
lèl  ammoniac  fccccc  de  Glauber  ,dAns  les  dlirolutions  de  feU  nirreux  5C 
matin  de  magnélie  ;  mais  je  n'ai  eu  aucun  iîgnc  de  décompofirion  ,  ni 
aucuns  cfpcce  de  précipité:  peut -on  établir  une  différence  plus  marquée 
encre  deux  cfpcccs  de  terres?  C«te  diiference  ne  réfulte  - 1  -  elle  pascUtre- 
mené  de  ce  que  Tacide  nicreux  Se  le  marin  ,  ajant  une  trcs-foible  adlié- 
reoce  à  la  terre  calcaire ,  tendent  avidement  à  fc  combiner  avec  la  eroif 
allcalts  contenus  dam  nos  trois  fels  vitrioHqucs  \  au  lieu  que  dans  la  féconde 
circonAance ,  fcs  niêmcs  acides  nitreux  &  marin  ayant  une  adhérence  plus 
forte  avec  la  terre  magnéfieane  qu'avec  les  alkalii  mcinci,  cUe  ne  peut 
ccodre  à  fc  les  combiner } 

La  dinolutioA  d«  vitriol  de  magnélîe  ou  fel  d'Epfom,  verfSe  dans  les 
diiToluiions  de  niire  Se  Tel  marin  caicaircj  déconipofe  ces  derniers  \  ce  qui 
prouve  que  les  acides  tiîtreux  Se  marin  ont  plus  d'affiniré  arec  la  terre 
magnélunnc  que  l'acide  vïcriolique  même  .  quoique  le  vitriol  de  macnélie 
ail  éié  luTqu'i  préfunt ,  la  feule  conibinaîfon  de  cette  terre  connue  ïc  re- 
gardée comme  permanence. 

Troifièmement  enfin,  la  dUTolutiou  de  nitce  de   magnéfu  ,  veriee  dans 
le   fel   matin  calcaire  ,  décompofe  en  entier  celui-ci;  ce  qui  érablit  bien 
que  l'acide  marin  cH  des  trois  acides  minéraux  ,  celui  qui  a  le  plus  d*a£^^ 
Biié  avec  la  terre  magnclïcnne.  Bf 

Il  cft  rare  qu'on  travail  conduife  à  des  conféquenccs  plus  neuves ,  SC' 
plus  éloignées  de  celles  qui  étoient  reçues ,  que  ces  dernières  fui  -  tout  : 
atiftifi  il  me  fcmblc  qu'elles  poncnt  entièrement  fur  des  faits  ,  0c  que  loin 
de  r^ugner  à  cette  Logique  que  vous  recommandez  ,  iMunfteur ,  avec 
tant  oÎb  raifon  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  Sciences,  ellet  en  dériveoe 
i]anKe]Jcment,&  en  font  ta  plus  rigoureufe  fuice.  Je  ne  ctaindiai  donc 
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pas  d'âfojtcr  qu;  là  on  doic  regarder  une  fubflAnce  comme  d'autant  plus 
élémenrdire  ,  qu'elle  ccnd  avec  pÏMi  d'avidité  à  la  coffibinairan  ,  &  qu  clic 
forme  les  conibinaifons  les  plus  parfaites  ,  la  cerre  magnélîenne  doit  être 
regardée  non  feulement  comme  dt0eteme  de  la  terre  calcaire  ,  mais  encore 
comme  plut  élimcJitaiic  qu'elle.  Si  on  Te  rappelle  en  cfi-:i  que  la  rerre 
maginéficmie  Ce  combine  parfaitement  avec  tes  iroii  acides  minéraui ,  & 
fort  ne  avec  eux  des  cryftaUiTations  petmaaentei  »  ce  que  oe  foor  ni  la  ente 
calcaire,  ni  mcme  la  terre  argileufe  (i)\  que  les  trois  Tels  vîrrioliques 
formés  des  trois  divers  alkalis  décomporeiit  cous  les  feis  terreux  ,  &  ne 
décomporent  pat  les  (els  magoétiensi  que  ceux-ci ,  au  contraire ,  décompo- 
feni  (OUI  les  icU  terreux  i  i»  manière  des  aJkalis  ou  des  fels  qui  en  c«n- 
tienucut,  on  ne  pourra  fe  refufcr  i  regarder  les  feis  magnéliens  c«mme 
let  meilleures  combinaifons  peut-être  qui  cxiCicat  f  &  leur  baie  comme 
idt  Krre  la  plus  élémentaire  qu'oSre  la  Chj'mie. 
J'ai  rhonncui  d'ctic  > 


I 


MÉMOIRE 

Surun  Os  d'une  ^rojfeur  t'norme  quona  îrouvédam  unecoucJte 
dt  giaxfc  au  milUu  de  Paris  i  &  en  général  fur  les  OJfemens 
foffiUs  qui  om  appartenu  à  de  grands  Animaux. 

Par  M.  RoBBKT  DB  Paux  i>e  La  m  a  no  m. 

J.  L  y  a  environ  deux  ans  que  le  fîcur  Vaqua,  Marchand  de  vîn  dans  fa 
Toe  Dauphine,!  l'cnfeignc  du  Merle  blanc,  perça  un  mur  dans  une  cave 
qui  lui  apparrienr,  &  rrouva  i  deux  pieds  du  mue  l'extrémité  d'un  os  qu'il 
prit  d'aboid  pour  un  tronc  d'atbre.  Lorfqu'il  leconniit  que  c'érott  vértU' 
blemenr  un  os,  il  voulut  le  dégager  de  la  eUife  dans  laquelle  il  étolc 
enfeveU  :  U  travailla  pour  cela  pendant  plus  ce  liuit  foiits-.  mais  comme 
les  terres  s'êbouloient,  Se  que  los  continuoità  fe  prolonger  fous  la  gUife, 
il  prit  le  parti  de  le  couper.  Il  ne  put  en  venir  à  bout,  qu'en  cmploy^nc 


(t]  Je  pule  ici  ie  h  terre  njpUvtt ,  félon  l'opinion  icfoe  ,  qui  cA  (joe  cette  terte  ne 
fottne  Q>  cotabinaiTiKU  ni  cryiLuui  ïvm  Ic^  acîi»  nimut  êc  mttnn  ;  maïs  te  la'cmprriFe 
«l'Hnnonccc  que  cette  o|)ïnion  n  'eiific  M'i  plus  p<-<ai  moi ,  Se.  qu?  |e  fuit  afTuti  .  àcyai% 
rpcu,  d'obtenu danineA  éiCc\  iruittn  d'alue ,  aulli  per  "  ' 


rfcu 

ks  fcU  uueus  it  maita  Je  augaeiîc. 


I  pensioeiu  A:au£  bien  ctyAiUiOt  <^c 
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une  maffue  &  des  coins  de  fec.  C'cft  ainfî  cju'U  dégrada,  fanslc  favoir  ,  idt 

des  monumcns  les  plus  précieux  pour  l'Hiltoirc  nanirclte. 

La  gtaifc  dans  laquelle  cet  os  giflbit  depuis  des  Hccles  étotr  jiunirre , 
fablonneufe  £c  fott  humide.  11  parott  aullî  que  la  terre  n'avott  jamais  été 
lemuée  dans  ce  lieu  ,&  que  le  dépôt  de  U  gUifc  a  été  co*cxift«nt  ï  celui 
de  l'os  qu'elle  icnfcnnoit.  Le  fieuc  Paquet  >  craignant  un  atTAilTcmcnt  des 
terres  fupéricurcs,  reboucha  le  trou  qu'il  aroit  fait ,  &  bâtit  paidevant 
un  petit  mui ,  dans  lequel  il  employa  pour  matériaux  une  pinic  de* 
fragmens  de  ce  t^rand  os.  La  partie  la  plus  confidéfable  qu'il  enleva,  tt 
que  l'on  voit  chez  lui ,  tbrme  la  moitié  de  l'os  entier ,  &  pèic  elle  feule 
227  livres.  Comme  elle  cfl  écornée  en  plusieurs  endroîtit ,  on  ne  peut  dire 
su  jullc  quel  étolt  le  poids  de  l'os  total  i  mais  on  peur  alfurer  qu'il  appro- 
choit  fort  de  30^  livres. 

Un  a  grand  nombre  de  Curieux  ont  été  voit  cet  oc  fofGle  ,  le  pins 
énorme  qu'on  ait  encore  trouvé  en  France,  &  peut-être  ailleurs,  que  le 
ptoptiétatre  l'auroit  fait  cxpofer  cette  année  à  la  foire  Saint  Germain  ,  s'il 
en  avoit  eu  le  tcmp*;(t).  On  peut  r^éanmoins  dire  que  cette  découverie  a 
rcfté  inconnue  jurqu'aujourd'hui  :  car  elle  n'a  été  annoncée  nulle  pan  ;  on 
n'a  lien  écrit  à  fon  fujet  ,  &  aucun  des  SaVdns  de  Paris  auxqucb  )'en 
ai  parlé  n'en  avoit  eoanoillatice  \  chofc  peu  éioiuiantc  daru  une  «uJS 
grande  ville. 

J'ai  palTé  pluficurs  jours  ï  l'examiner  \  j'en  ai  fait  faite  le  defïîn  fous  mes 
yeux ,  ainlî  que  plulletini  modelés  en  terre  cuite  ,  dont  j'ai  remis  un  cxcm> 
plaire  au  cabinec  d'Hifloire  naturelle  de  Sainte  Geneviève.  Ce  modèle  qin 
«Il  à  la  portée  de  tous  les  Curieux  ,  cil  félon  la  proportion  de  deux  pouces 
par  picti.  Il  a  été  fait  avec  beaucoup  de  précilion  pat  M.  AIaktin  ,  jcuoo 
Aftiue  de  la  plus  grande  efpérance. 

La  forme  de  cette  os  eft  ttès-irrégulîire.  On  en  prendra  plus  facile- 
ment une  idée,  en  jcttant  les  yeux  fur  la  planche  qui  cil  à  la  6n  de  ce 
Mémoire ,  que  par  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire.  Âa  longueur  tonJ» 
depuis  A  julques  iB  (Planche  II,  fig.  1),  eft  de  quatre  pieds  trois  p-^uces; 
(à  circonférence  dans  l'endroit  le  plus  étroit  m  n  ,  efî  de  deux  pieds  neuf 
pouces  8c  demi,  ti  s'il  n'étoit  pas  calTc  depuis  E  jufques  à  F,  on  trou- 
Veroit  pour  circonférence  environ  trois  pieds  deux  pouces.  Sa  cîrconté- 
rence  dans  l'endroit  le  plus  épais  C  O  »  eft  de  quatre  pieds  &  demi  j  l'ex- 
rtémiré  fupéricurc  A  B,  a  deux  pieds  un  pouce  de  longueur.  On  pourra 
connoîtte  les  autres  dimcnfîons,  en  les  prenant  avec  un  compas  ûu  U 
lîgure  ou  le  modèle. 

il  y  a  deux  concavités  retnatquables:  l'une  eft  délîgsée  pat  les  letttei 


I 

f  1 1 1*  ficyr  Paquet  afTuic  en  awoii  refufé  890  Ht.  Il  cft  i  fouhaitct  tfx  le  Catieat  ^ 
rachètera ,  uITc  ctculèt  dau  li  cave. 
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FH  Q,  8c  l'autre  par  la  lettre  P.  Ces  concavités,  ainfi  que  plufîcnK  autres 
<ju'on  apper^oic  fut  l'os  en  qucllîon  ,  donnoienr  paflagc  à  dct  mufclcs,  • 
On  diRingue  uufTi  une  vraie  future  H  H  I ,  qui  fait  le  tout  de  l'os  \  elle 
Te  partage  enfuite  pour  fe  réunir  dans  une  cavité  dont  n^u«  parlerons 
bienrôr.  L'os  A  B  cd  donc  divifé  en  trois  parties ,  |ointes  enremble  par 
des  lùtures,  dont  les  dentelures  font  plus  ou  moins  longues.  11  y  en  a 
qui  n'onc  que  quelques  lignes ,  d'autres  ont  plus  d'un  pouce. 

Cet  os  e(^  Amm  Ton  état  naturel  Se.  nullement  pértifié;  auni  ue  fuît-tl 
qu'une  légère  efiervcfcencc  avec  les  acides.  Il  doit  fa  coiilcrvation  à  la 
glaife  qui  le  couvroîc.  Ce  fetoic  bien  avancer  les  progrès  de  l'Hifloire 
naturelle ,  que  de  déterminer  quel  doit  cne  ,  dans  un  temps  donné ,  le 
point  d'altération  des  corps  étrangers  que  \a  terie  contient.  La  Société 
Royale  de  Médecine  vient  de  publier  un  Mémoire  curieux  (t),  dans  le- 
quel elle  eximine  quelle  e(l  la  durée  des  corps  humains  dans  les  diffé- 
renslieux'de  leur  fêpuimre.  Cette  queftion  .appliquée  aux  oiTcmensS:  aux 
coquilles  fonjles ,  feroit  de  la  plus  grande  importance;  mais  tes  obftrva- 
cions  de  ce  genre  nous  manquent.  Je  donnerai  ailleurs  un  petit  Effai  lur 
cette  matière  ,&  je  comparerai  les  coquilles  que  la  mer  a  uiiTées  dcpuif 

filus  de  deux  (tècles  dans  rifle  de  Ja  Camargue,  av^  celles  qui  font  actuel- 
cment  fur  le  bord  de  nos  mers ,  &  dans  des  carrières  fituées  fous  dif- 
férent climats.  Je  me  contente  à  préfent  de  remarquer ,  que  les  os  &  les 
coquilles  follîles  s'altèrent  beaucoup  plus  dam  l'incérieuf  des  pierres  cal- 
caires les  plus  dures  que  dans  le  gypfe ,  ic  qu'ils  font  en  état  de  fe  con- 
ferver  pendant  une  longue  fuite  de  liécles  dans  la  gliiife  ou  dans  le  fable, 
fut -tout  lorfqu'i!  cft  humide.  On  peut  en  juj^et  par  l'os  que  nous  exa- 
minons :  on  diroit  en  le  voyant  qu  il  cft  nouvellement  tiré  du  corps  do 
l'animal;  cejpendant,  depuis  qu'il  exifte,  combien  de  révohitions  doit  avoir 
éprouvé  la  lurface  du  Globe  !  Ou  apper^oit  dans  les  endroits  où  cet  os  a 
été  endommagé ,  le  tiflu   réticulairc    ()0  0,fig.  i  i  il  eft  formé  par  de 

fctitcs  lames  oflcufcs ,  parallèles  cntr'ellcs,  &  placées  à  deux  ou  trois  lignes 
une  de  l'autre.  Cet  intervalle  eft  partagé  en  cellules  par  d'autre*  petites 
l^mss  un  peu  recouibées,  perpenaiculairej  aux  auttcs,  &  placées  fans 
ordre  ni  fymmétrie.  Ces  petites  cellules  formcni  la  partie  fpongicufc  de  l'os  \ 
elles  ont  depuis  une  jufques  à  Hx  lîgnei  de  longueur.  Les  lame)  qui  font 
parallèles  entr'ellcs  >  le  font  auHî  à  la  furface  de  l'os ,  ii  font  plus  refTer- 
rées  ï  mefute  qu'elles  s'en  approchent.  Cependant  la  table  ofTeufc  n'a  pas 
clani  certains  cndrotts  uti  quart  de  ligne  i  mais  dans  le<  courbures  ,  &  piin- 
cipalcment  dans  la  grande  coutbute  H ,  toutes  ces  mailles  fe  cOofondcnc , 
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(■)  Rappori  fur  plulîcurs  aocOiont  ptopo(ccs  i  la  Soci^cc  Royale  île  M^doe  pu 
M- l'AinUfTAdcur  de  \i  Religion,  dr  1j  mii  de  S.  A.E.  M.  le  Grakd  •AUiTfti  , 
rebiivemeiit  aux  fepuliutet,  &c.  îaipiiiuc  aux  dépus  de  la  Rcligjfn  àMsiK,  17SL. 

Terne XP'II, Paru, lySi.    MAU  Ddd 
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te  forment  une   fubUaDce  oflculc  trcs-denfe  ,  qui  ■  plus  de  (îx  poaces 
depaiffeur. 

On  doit  fe  rappellcc  que  Tosque  nôti^  examinons  «n'eft  que  la  moitié 
de  J'os  cctai  :  il  a  iié  coupé  dans  la  partie  £  B ,  où  il  y  a  une  cavité  de 
forme  ovale  ,  &  qui  a  un  pied  Ic  demi  de  longueur  fur  neuf  pouces  de 
laigcur,  ic  à-pïu  près  autant  de  pxofondcur.  Le  lîeur  Paqu<t  tiappaiu 
à  coup  de  marteui  fur  cette  cavité, «fpéroit  dytrouvcr  untrefor;  tnatiCA 
fouvrant  ïl  n'y  rit  que  du  fiblc  :  il  s'y  ^toit  infmué  par  quatre  pen'tt  ca- 
naux  qui  paitcnt  de  la  futlacc ,  S:  aboutilTenc  à  cette  caviié.  On  voit  dans 
b  Bg.  I ,  aux  lettres  K  &  L,  l'ouverture  de  deux  de  cis  canaux.  lU  font 
marqués  tous  les  quatre  (  A  A  A  A  J  dans  la  fie-  2  ,  qui  lepiéfeme  en  petit 
la  forme  de  lus,  avant  qu'on  le  coupât  parle  milieu.  Les  parties  infé- 
lieuics  Ç  D^nctoient  alois  éloignées  l'une  de  l'auire  que  de  deux  pieds 
Se  demi. 

Voilà  CR  général  quelles  font  nos  données,  pour  pouvoir  parventi  à 
connoîtFC  quel  eft  cet  os.  J'ajouterai  encore  qu'il   éiott  placé  à  cinquante 

ÎmK  de  la  Seine j  Se  â  quaioize  pieds  Se  demi  d'élévation  fur  fon  niveau, 
DtfquVJle  cft  au  numcco  j  de  l'échelle  du  Pont  royal.  Il  éioit  funmomé 
de  onze  pieds  d'une  gbifc  fdblonncufe ,  éloigné  d'environ  quarante  licucsde 
ia  mer  ,  fc  à  cent  vingt-fept  pieds  au-dciTusde  Ton  niveau. 

Il  me  relie  à  préfcnt  pluueurs  prt^lêmes  à  réfoudre,  &:  à  remplir  !■ 
partie  la  plus  inrércflante ,  mais  aum  le  plus  difficile  de  ce  Mémoire.  Quel 
cft  cet  os  )  à  qu-:l  animal  a  - 1  -  il  appartenu  :  par  quelles  rcvoluiions  tant 
d-'oifeniens  folliks  fe  trouvent -ils  au  milieu  des  terres,  &c  éloignés  des 
lieux  où  vivent  les  animaux  analogues  dont  ils  ont  fait  partie  i  CesqueA 
tions  tieniïcnt  2  route  ta  ihéorie  de  la  terre.  Je  ijchc  d'y  répondre  duns 
manière  fatisfdifantc  dans  mon  Manufcrir^ur  la  natun  &  [origine  tU$ 
montagnes ,  des  valU'ts  6-  d<s  plainzt(i')  \  mats  puifquc  l'occaCon  s  en  pré- 
fente,  H  que  des  attires  imponanrcs,&  relatives  à  i'arrofemcot  du  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Sallon  ma  patrie  ,m'cmptchent  de  donner  à  préfent 
mon  Ouvrage  àrimprcflion.  j'expofcral  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  quc|i3uc»- 
uncs  de  mes  réflexions  à  ce  fujct. 

'5. 1"-  A  jMeUe  partie  à'x  eorp$  Vos  troityé  à  Paris  doit-il  lire  rappmff 

On  voit  facilement  que  cet  01  nna  pu  appartenir  ni  aux  )anibes,ni 
aux  bras  d'un  animaL  Les  fémur  >  les  tibia, les  os  du  coude,  &  en  gé- 
néral tous  les  grandi  os  font  moins  arqués  que  celui  que  nous  rxaminotiH 
ils  ont  d'ailleurs  dans  le  milieu  ,  une  grande  cavité  médullaire  plus  ou 
motus  cylindrique,  qui  n'eft  point  dans  l'os  en  qtiell:oa.  Outre  cela,l« 
forme  totale  cft  cniicrcnïcnt  différente  des  crands  os. 
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Il  diffère  sulTî  6c  l'omoplate ,  i«nr  j>&r  (à  forme  que  pat  (es  dîmenlîuns. 
On  cioiroît  il  Ij  première  vue  que  c'ell  un  os  du  bailîn ,  te.  avant  <ta 
>ra.voiE  bien  examiné  ^  je  ccoyois  y  reconntiîcre  l'os  des  îles  réuni  à  l'os 
facruji).  C'étoi:  aulU  la  façon  de  penfei  de  pluficuTS  AnatomîlUs,  qui  en 
ont  fdit  part  au  ûcur  Paijuet  i  mats  on  n'y  iiouve  point  la  cavicé  coty- 
loïde ,  djns  laquelle  s'emboîte  la  rêtc  du  fémur,  ni  la  mbérolité  derilchion, 
ni  cette  partie  (npèrieUTe  large  li  évafée  comme  une  patelle,  qui  ell  réunia 
2>ar  i!ne  fauilc  fiuiiTe  avec  l'oi  fjcTum.  On  n'y  truuvc  pa«  non  plus  le  trou 
oralaircilcs  deux  os  font  aufl)  trop  écanés  pour  pouvoir  anpaztcnir  au 
bafGn:  car  nous  avons  vu  plui  haut  (  fig.  2),  qu'ils  éroitnc  a  deux  pieds 
de  diilance.  On  pourroit  peut-être  dire,  que  ces  os  s'emboîtoient  dant 
d'autres  os  qui  venoïent  former  le  pubis;  mais  tl  n'exide  aucun  animal 

3ui  aie  des  articulations  dans  le  baHin  ,  &  d'un  autre  côté ,  ce  qu'on  preiï- 
roit  pout  l'os  facrum  n'y  rclTcmblc  en  rien.  Il  faut  donc  abandonnée 
l'idée  qui  fe  préfente  d'abord ,  que  cet  t»  réunis  enfemble  fotent  ceux 
des  îles. 

Un  grand  trait  dans  cet  os, &  qui  m*a  mené  à  des  conje^res  &ciG> 
faifantcs ,  c'cH  la  future  qu'on  y  trouve.  Il  n'y  a  aucun  animal  connu  qui 
ait  d'autres  os  que  ceux  de  U  tête  ,  réunis  par  de  vraiet  fuxuru.  Or ,  dans 
notre  os  nous  avons  une  future  i  angles  faillans  &  lentram  ,  piécifément 
comme  ceux  d'un  crâne:  ileft  vrai  que  les  denlclutes  en  font  fort  longues  î 
mais  -il  ell  naturel  qu'elles  foiunt  propoiMonnées  aux  paitics  qu'elles 
téunilTent.  Quand  je  nautois  que  cenc  raifon  ,  elle  me  fufliroit  pour  ra- 
mener ï  une  tête,  notre  os  inconnu.  Cette  preuve  devient  une  démonl^ 
trarion  ,  lorfqu'on  fait  attention  à  la  grande  cavité  que  j'ai  décrite  ,  6:  qui 
n'elb  autre  autre  chofe  que  la  cavité  du  crâne.  C'eft-U  où  toutes  les  futures 
viennent  aboutir. 

f .  1 1.  jtf  q\ul  genre  &  à  quelU  efpice  d'animal  l'os   trouvé  à  Parit 

a-t-il  appartenu? 

Il  eft  clair  qu'un  os  de  la  tête  pefant  cinq  cents  livres ,  ne  peut  raifon- 
nablement  être  comparé  à  aucun  de  ccuï  des  animaux  tcrreftres  que  nous 
connoilTons.  Mais  comme  pluHcurs  NatutaliAes  font  d'uvli  que  les  eljacces 
ont  dégénéré ,  Hc  qu'ils  en  donnent  pour  raifon  une  moindre  intenhté  de 
chaleur ,  je  comparerai  cet  os  avec  ceux  de  nos  dIuï  grands  animaux,  lin 
admettant  pout  principe  que  la  groïTeor  d'un  auimal  cft  relative  «u  degré 
de  cbalcur ,  Se  en  fuppofant  depuis  la  formation  du  Globe  une  diminu- 
tion de  chaleur  ptogrclTîve ,  il  ne  fctoit  pas  abCuide  de  dire  que  nos  plus 
petits  animaux  ont  été  des  coloflès.  Mais  il  n'y  a  aucune  liairon  naturelle 
entre  la  chaleur  &  les  grandes  efpèccs.  Les  plus  grands  animaux  matins 
font  dans  ta  Zone  glaciale:  nos  animaux  dometliqucs  ont  propagé  ^mais 
font  devenus  plus  petits  dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique; les  vaches 
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du  bas  Valais  m'oni  paru  beaucoup  pluî  pctitcî  <jue  celles  du  Canton 
de  liernc  ,  tandis  que  j  ai  trouvé  les  plus  bcaui  hommes  de  la  SuîfTc  dan» 
le  haut  Valais ,  dams  le  Canton  d'Uti  ,  la  Vallée  d'Urferen  ,  &  en  général 
dans  tous  les  cnvifons  de  Saint  Gorhard.  Je  m'abftîcndrai  donc  de  com- 
parer notre  os  de  cinq  cents  livres  à  ceux  des  petits  animaux,  dans  la 
fcrfuanon  où  je  fuis  que  la  théorie  de  la  chaleur  du  Globe,  à  taquello 
on  a  voulu  tout  rapporter ,  manque  de  vérité,  ff  que  le  génie  du  Çom- 
binateiir  profond  qui  nous  l'a  donnée  a  devancé  de  trop  loin  les  Oblciva- 
teuTs  de  Ton  lîîcle. 

L'os  trouvé  à  Paris  n'u  pu  appartenir  à  un  éléphant  i  Car  uns  parler 
de  la  grandeur  démefutée  qu'il  auroit  eu  ,  les  futures  qu'on  y  apperçotr  ont 
de  très -longues  dentelures ,  tandis  que  ces  dentelures  fort  tres-councs 
dans  la  tête  de  l'éléphant,  &  les  futures  peu  ap^atcntcs.  M.  DaulicnrOD 
les  regarde  même  comme  une  cfpécc  d'atticulaiion  ,  que  les  anciens  ap- 
pelloicnt  hatmonic.  La  concavité  du  crlnc  n'a  pas  non  plui  cette  forino 
alongée  qui  fe  trouve  dans  l'os  que  nous  examinons  ,  ni  proponionnel» 
lemcnt  les  mêmes  dîmenfions.  Enrin  ,  il  diffère  de  l'os  de  la  tête  d'an  élé- 
phant par  fa  Rirnii:  totale.  11  n'a  rîeii  ne  commun  non  plus  avec  la  tête  do 
l'hippopotame  ,  qui  eft  très -petite  fi  l'on  en  retranche  les  mâchoires, 
'  Il  faut  donc  croire  que  cet  os  a  appartenu  à  un  animal  aquatique  «  fiC 
probablement  à  un  animal  du  genre  des  cétacécs.  Il  y  a  environ  ay  ans, 
qu'un  Charlatan  faifoir  voir  à  Suicnnc  ,  près  de  Paris ,  le  rquelette  d'une 
petite  baleine  :  fon  inconduite  l'ayant  ot>li,^é  de  ftitr ,  il  laifl'a  cette  baleine 
pour  ot4;;e.  Comme  on  en  étoirembstralTé  dans  la  mailôn,on  !*a  tranf- 
portée  à  ta  place  du  village  ,  où  j'en  ai  examiné  une  partie  des  débris.  Les 
maçons  orit  emponé  depuis  peu  les  mâchoires,  pour  en  faîte  des  échelles. 
Jl  réfulcc  de  la  comparailon  que  j'ai  t.»ite  de  ce  fqucicrte  aTec  l'os  trouvé 
à  Paris ,  que  le  tifTu  réric«ljirc  a  exaftcmcnt  la  même  organifarion  ,  qui 
cft  ircs-difTérente  de  celle  des  animaux  tfrrellres.  La  cavité  du  crâne  a 
en-dedans  les  mêmes  futures  3c  le  même  poli  :  on  voit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  ,  les  mêmes  petits  canaux  qui  fcrvoicnt  l  l'animal  pour  pouflèt 
i'eau  fur  fon  cctp»  on  forme  de  jet  ;  m»is  malgré  ces  rcflcmolanceî  aflêt 
fonts  pour  faire  croire  que  l'oï  trouvé  à  Paris  a  appartenu  à  nn  cétacéc ,  on 
ne  peut  dire  qu'il  foit  un  os  de  baleine  :  car  la  cavité  du  crine  de  ta 
baleine  ert  ronde,  tandis  que  l'autre  cft  ovule.  La  première  eft  aulfi  wo* 
partionnellement  plus  grande}  K  on  ne  voit  ricndans  le  rcfte  de  latete, 
qai  refl'emble  à  toute  la  partie  H  A  que  j'ai  déciice.  Les  animaux  aquati- 
ques nous  font  peu  connus;  ttês-fouvent  des  voyageurs  en  rencontrent 
qu'aucun  Naturalise  n'a  décrit,  &  qui  ont  les  conformaiîonï  les  ploi 
«ngulièresî  tel  eft  entr 'autres  celui  qui  échoua  en  1/144,  au  rivage  de 
rifle  de  la  Torrue.  Paur-  il  s'étonner  après  cela  qu'on  ne  puirtè  pas  rap- 
porter plufîcurs  de  ces  grands  oiTèmens  ^  leurs  véritables  analogues  .'.le 
tùis  en  outre  pctfuddé  qu'il  y  a  beaucoup  d'cfpcces  qui  ont  pén  ,lodqas 
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les  grand}  lacs  fe  font  écoulés.  Sachons  donc  nous  rcloudtc  à  gatder  notre 
ignorance,  fut-tout  lotfque  nou*  pouvons  la  motiver. 

§.  1 1 1.  Rtflexitmsfur  U$  oJfanensfoffiUsf  qui  ont  ûppantmi  à  degrauds 

iuiiiitaux, 

hcophiafte  ,  Pline  ,  Agricola  ,  Ce  beaucoup  d'atirrcs  Aiircurs  plus  mo- 
dernes ont  cru  que  Les  oHcmcns  fbfTiles  écoicnt  des  pioduclions  l'ponunécs 
de  la  ccrre  ,  Se  n'ivoient  |«niaK  appartenu  à  des  animaux.  Les  cocnoiiTan- 
cei  en  Hilluire  naïuiclle  font  trop  avancées  &  trop  tépanducs  »  pour  qu'on 
doive  i'aircrcr  i  conibattic  cette  opinion. 

Plulîeurs  Savans, convaincus  del  exilience  ancienne  d'une  raccd*hommc$ 
bien  fupëneure  à  h  nôtre,  ont  rapporté  à  dts  gcins  la  plus  grande  pattîe 
des  olTcnicns  folTiics:  de  U,  ce  grand  tableau  qu  on  voit  à  Luccrnc,  icpié- 
fcntanr  un  géant  de  qiiaiortc  pieds.  On  a  trouve  ,  m'a-t-on  dit  dans  le  pays  , 
une  de  Ces  côtes  près  du  Mon^dcTc  de  Reydcn.  De  là  «util ,  tint  de  diucita- 
tions  Sf  de difputes,  au  fujet  du  fameux  gt;ant  Tcutobochus,  trouvé,  àce que 
l'en  ptétcndoir  ,  en  Dauphîné.  M.Faujas  de  Saint-Fond, qnî  va  nous 
donner  l'Hidoirc  tiaturclte  de  cette  Piovincc,  annonce  dansfon  Ptofpeifhis 
qu'il  ttaitera  de  nouveau  U  qucdion.  On  a  tout  lieu  d'attendre  d'un  Na-> 
turalifle  au(TÏ  diningué,  &  qui  a  éciic  fur  les  Hcux,  qu'il  fixera  U-dcflùs 
l'opinion  publique. 

On  a  trouvé  dans  plalieutt  endroits  de  l'Europe  Se  dans  l'Amérique 
ft'ptcntrionale  des  oflcmcnJ  folEics ,  qu'on  sfTiirc  avoir  appartenu  à  des 
éléphants  &  à  des  hippopotames.  En  Sibérie,  dit  M,  de  Buifbn  ,  les 
dépouilles  de  ces  animaux  icrteftres  fe  trouvent  pierquc  à  la  Turface  de  U 
terre  :  ti  ajoute  qu'on  a  dc;a  tiré  du  Nord  plus  d'ivoire  que  tous  les  élé- 
phants des  Indes,  aâuellemeni  exiflans,  n'en  potirroient  rburntr. 

Mais  cet  ivoire  ed  ■  il  bien  un  ivoire  d't-léphani ,  Si  devons-  nous  croire 
que  tes  dépouiilcc  de  cet  animal  iiicornu  au  nouveau  monde  rxiftcntdans 
le  Canada  î  I-a  terre  en  eft-elle  jonchée  en  Sibérie?  Elt-il  vrai  enfin,  qu« 
tous  tes  os  foftilcs  trouvés  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  France  &  ailleurs, 
u  on  die  avoir  appartenu  à  des  éléphants ,  aient  réellement  £ïit  partie 
e  CCS  animaux  !  .-;     .  > 

_  Je  remarquerai  d  abord,  que  fi  l'on  trouve  une  infinité  âc ces  dépouilles 
en  Sibérie  ,  comme  le  dit  M.  Pallas,  Ii  la  tcirc  en  eft  pour  ainlî  dire 
jonchée, comme  lefaicenccndtc  M.vt  Bvffok,  Ueft  impoflîble  quelles 
aient  appartenu  à  des  éléphant.  La  population  d'un  animal  eft  telative  à 
ce  qu'il  trouve  pour  fa  fuDiîftance-,  &  plus  l'individu  conlbmmc,  nioitu 
l'cfpcçG  cftabotidiuite.  Les  éléphants  ne  peuvent  donc  qu'erre  rares  dans  les 
pitys  qu'ils  habitent,  puifau'il  hut  à  chacun  d'cijx  plus  de  ijo  livres  d'herbes 
par  jour ,  £c  qu'ils  en  detiuifent  avtc  leurs  pleos  plus  escore  qu'ils  n'en 
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mangenr.  Jamais  une  auHï  grande  quantité  qu'oa  en  fuppolë  n'auroienC 
pu  vivre  en  Sibérie. 

On  a,  dit -on,  trouvé  des  dents  &  des  Aéicnï'tt  folles  qui ,  com- 
parées à  cfWes  des  ëléphanr^,  ne  laîlTcnt  appercevoir  aucune  diAeicDce. 
Nouï  ferons  tout  \  i'hctirc  quelques  obrervations  far  ces  dcnrs  -■,  mais  quand 
cette  TclTcmblance  feiuit  tujlli  cicaâc  qu'on  la  Tuppofe ,  on  n'en  pourroic 
conclure  que  ces  dents  ont  néccirarement  appartenu  à  des  éléphann.  Dans 
!e  règne  animal ,  ce  ne  font  point  les  dents  ni  quelques  autres  parties  dd 
fbuclette  ,  qui  peuvent  nous  faire  diftingucr  les  etpcccs  ;  car  chaque  efpèce 
n  a  pss  une  tormc  Àc  dent  qui  lui  appartienne  esclulivcment.  Les  dcnt%  nû- 
chelictcs  du  chat  TefTeniblent  aux  dents  nûcb;Licrcs  du  chien  j  le  f^udectc  de 
fane  a  la  plus  grande  teflemblancc  aveccclui  du  cheval ,  5£  M.Daubeiiton 
rcmaïque  que  Icun  dents  fur-tout  ont  la  tnême  figure ,  &tout-i-fiut  la  même 
liruation  dans  la  mâchoire.  Une  dent  qui  nous  paroît  icmblablç  i  celle  d'un 
éléphant  peut  donc,  à  la  rigueur ,  avoir  appartenue  un  autre  aninul.  Il  cft 
vrai  qu'on  ne  fauroit  dire  quel  eft  cetaucie  animal  :  mais  il  exîRe  fans  douce 
beaucoup  d'animaux  que  nous  ne  connoIlTons  pas ,  il  eft  même  tiès-pn>> 
bable  que  les  montagnes  de  la  Sibérie  &  du  Canada  en  contiennent, 
dont  nous  n'avons  aucune  iiléc.  lldoitaulTi  y  a/oir  eu  dans  nos  climats. 
forrqu'ils  étotcnt  peuplés  de  rennes  fie  d'élans ,  des  animaux  qui  nous  Ibnc 
âftueUemcnt  inconnus.  Quand  mC*me  les  denn  foflîles  feroient  parfaite- 
ment anajogucs  aux  dcnti  d'éléphant,  j'ainicrois  encore  mieux  croire  que 
ces  dents  ont  appartenu  à  un  animal  autre  que  l'éléphanr,  que  d'embraficc 
tous  les  fvftcmct  qu'on  a  faits  pour  expliquer  h  préfcnce  ae  ces  animaux 
dan»  les  lieux  où  ils  ne  peuvent  vivre.  Que  fera-ce  ,  fi  la  rclTcmbUnce 
«orre  les  ofïcmens  foflîles  &  leur  prétendus  analogues  n'eft  pas  exa<!|«  , 
ou  Jï  les  circonftanccs  dans  lefquclles  on  a  trouvé  ces  olTemeiu  prouvent 
évidemment  qu'ils  n'ont  pu  appartenir  &  des  éléphants. 

J.es  défenfeî  qu'on  a  trouvées  en  Canada ,  près  de  U  riviért  dX>hto ,  aux 
environs  d'un  marais  fùlé,»  n'étoient  accompagnées,  dit  M. Collinfoa, 
n  d'aucune  dent  moUaire  ni  mlchelière  d  éléphant ,  miis  reulement 
')  d'un  grand  nombre  de  grofTcs  dents ,  dont  chacune  porte  cinq  à  ta. 
•»  pointes  moufres,  lefquclles  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  quelque 
»  animal  d'une  énorme  grandeur  ,  &  ces  grofles  dents  quaifées  n'ont  point 

«de  reflemblancc  aux  machclicres  de  l'éléphant. £Uet  ne  lefl^m- 

«  blent  aux  dents  d'aucun  animal  connu». 

On  a  auilî  trouvé  dans  le  même  macais .  &  toujours  à  côté  de  ces  dé- 
fendes, des  mâchoires  trop  grnfTes  pour  avoir  appartenu  à  des  éléphantr, 
des  fémurs  qui  pcfoient  cent  livret ,  te  beaucoup  d'autres  os  monArunuL 
Or,  des  détênfes  tiouvées  i  câré  d'une  mlchoire ,  mêlées  avec  des  denci, 
li  au  milieu  d'oflemcns  qji  décidément  appattenoîent  à  un  animal  qw 
n'étoit  pas  un  éléphant,  ces  détenfcs,  dis-je  ,  peuvent  -  elles  htc  re- 
gardées comme  des  défcnfcs  d'élépbancî  Pouiquoi  les  éléphiACi  auront* 
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aune  animal  ;  comment  n'aiitont-  ils  UifTé  en  Canada  que  U-uts  (]tif;;r.f»i? 
Ne  vaut  ■  il  pas  mieux  croire  avec  M.  CullirTon,  que  tous  ces  os  jp- 
pancnoicnt  au  même  animal  auî  avoir  les  défeufcs  de  rêléphan:,avcç 
des  dtnts  molUircs  5i  paiticulicrcs  à  fon  cfptccîM.  George  Ciogham  , 
qui  a  été  fur  les  lieux  ,  dit  autS  ,  pour  explique!  ce  fait ,  qu'il  a  etiilé 
un  animal  qui  avoït  les  défenfei  de  IVlépiunt,  U  les  m^'^neliC-ies  ds 
l'hinpopotanie  ;  Bc  M.  Daubenton  ^  ce  fage  &  profond  Obrc:rv«tciic,  avotc 
déjà  tait  à- dcu  -  près  la  tnême  fuppolîtion ,  en  décrivant  un  l\:iiiur  dans  \n 
Tome  XXII  de  IHiftoire  naturelle. 

Il  n'cft  donc  nullement  prouvé  que  les  grands  oflemens  follilfj  qu'on 
a  trouvés  àntn  le  Canad;i  ^aicnt  appartenu  3  des  vléphanrs  &:  à  des  bip- 
popotamct,  fie  l'on  doit  plutôt  ctte  pcriuadé  qulls  font  les  dépouilles 
o'un  animal  inconnu;  nous  allons  voir  qu'il  cncft  de  nicmc  des  olTcniciis 
qu'on  trouve  en  Sibérie. 

La  plupatc  des  RuiTes  penfent  que  ces  olTemcns  ont  appartenu  à  un 
aninial  qu'îis  appelU-nt  Atammouik  ^  Bc  que  plulleuTS  d'enci'cux  alTuicnc 
avoir  vu  vivanci  d'autres  piéicndcm  en  avoir  trouvé  les  ofTcmens  en- 
tourés d'une  chair  encore  faignante.  Mais  comme  tout  ces  récits  font 
accompagnés  de  plulîeuts  contes  ridicules  ,  &:  relaùft  aux  quaiiii^s  de  l'ani- 
fnal ,  on  en  a  conclu  que  les  Mammoiuks  n'exiftoient  pas.  il  efl  vrai  qu'on 
ne  fe  pcrfuadcra  pas  (aciicnicnr ,  qu'il  y  ait  des  animaux  plus  grands  que 
le»  éléphants  qui  puitTenc  vivre  tous  terre,  cuei  quelqu'un  par  un  lîinple 
regard,  Sec.,  &c.  Ne  fe  pourroii -il  pas  cependant  qu'on  eût  téellcmcac 
Kcncontré  un  animal  inconnu  ^  d'une  taille  énorme  ,  &  que  cette  tradirioa 
générale  en  Ruflic  ,  ne  bjt  pas  dépourvue  de  fondement  -La chair  faignante 
qu'on  a  tiairéc  de  fable^  celle  d'en  être  une  depuis  les  derniers  voyages  du 
Ptofcflêur  Falias  U  hi  montagnes  qui  font  i  l'tft  de  la  Sibérie, font 
{i  peu  connues  qu'elles  peuvent  bien  contenir  au  milieu  de  leurs  profondes 
♦allées  des  animaux  qui  n'ont  jamais  été  décrits.  Dans  cette  hypotbcfe, 
il  ne  faudroir  pas  chercher  d'autre  origine  aux  grands  oilctncns  qu'on  ren- 
contre en  Sibérie,  dans  les  «nvirons  des  grandes  rivières.  Au  reHc  ,  ces 
odèmens  (ont  bien  moins  communs  qu'on  ne  le  dit.  En  1722  ,  Picrrc- 
le-Grand  lit  une  ordonnance  pour  qu'on  apporrât  dans  le  cabii\et  de 
Fétcrsbourg  tous  ceux  qu'on  trouvcroïc  ;  il  promit  même  des  récompcnfcs  : 
on  fît  de  tout  côte  beaucoup  de  recherches  qui  en  procurèrent  â  la  véiîté , 
mais  non  pas  un  graïKl  nombre.  On  nous  dit  qu'il  fc  £iit  dans  la  Sibérie 
un  commerce  d'ivoire  confidérable,  d'où  l'on  conclue  qu'il  y  a  eu  dans 
ce  pays  un  nombre  d'éléphants  prodigieux  i  cependant  cet  ivoire  il-lon  Je 
rapport  de  AI.  Gmelin  qui  a  été  fur  les  ]icux  ,  cfl  dû  à  des  dents  de  vache 
msri.ie  qu'on  trouve  fur  tes  côtes  dans  les  temps  de  la  bâlTe  mer.  Ces 
AeOK  ne  font  point  folBlcs. 

Quoi  qu'il  ea  £bit  ,.le&  oflômens  qu'on  trouve  enfevelis  dans  Ja  leiic; 
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ne  pcuvsnc  être  attribué!!  à  des  tflépbancs.  Il-i  font  rous  extccmcment  grof 
en  compataifoii  de  leur  longueur  (i).  Se  difF^rcnr  en  cela  de  Jcutî  ptércndus 
analogues.  On  ■  cru  répondre  à  Cette  obfc<ftion ,  en  difanc  que  lâge  &  Je 
ftxe  changent  les  dîmenfions  des  os  ,  &  qu'ainfi  un  os  peur  erre  plu$  gros 
6l  moins  long  ouc  celui  de  tel  éléphant,  &  avoir  néanmoinï  appatrcnu 
i  cette  cfpccc  A  aiiimal.  Mais  il  ùudioît  pour  cela  que  ces  oiïcmcns  for* 
lîlcï  cufrent  fait  partie  d'animaux  <]ui  TufTcnT  tous  du  même  âge  Cc  du 
même  fexe  ,  puiî'quc  cette  plus  grande  épallfeur, relativement  i  la  lon- 
gueur,  eft  chez  eux  trcs-conllante.  Une  telle  fuppofition  ne  peut  être 
admife. 

Les  os  des  cuilTès ,  ceux  dei  jambes ,  ceux  du  balTîn  >  tic.  font  autE 
beaucoup  plus  gros  que  leurs  analogues  chez  les  plus  grands  élvphans 
qui  exidcnc,  &  cène  plus  grande  grolleut  e(l  une  nouvelle  raifon  poat 
les  acrribuer  i  un  autre  animal. 

Lcï  détcnfcs  trouvées  en  Sibérie  ont  une  courbure  plus  confidéraUe  * 
&  de  plus»  une  double  courbure  que  n'ont  pas  celles  des  éléphans  (a)  -,  Ici 
dents  font  audî  un  peu  plus  ferrées  dans  la  mâchoire.  EnBn  tous  ces  oHè' 
mens  Te  rrouvent  mclés ,  comme  dans  le  Canada,  avec  des  os  qui,  de 
l'aveu  de  toui  les  Naturaliftcs,  ne  fauroicnr  être  rapportes  à  des  élejAara. 

Concluons  donc  qtie  les  olTemens  folîiles ,  trouvés  en  Canada  fie  en 
Sibérie,  n'ont  point  appartenu  à  des  éléphans,  mais  à  des  animaux  qtd 
avoient  des  denu  &  des  défcnfeî  à-peu-prcs  fcmblablcs. 

II  en  cft  de  mcmc  des  grands  oflcmcns  tionvcs  en  Allemagne ,  en  Itafle, 
en  France  &:  ailleurs.  Par  exemple,  l'ivoire  follUe  des  environs  de  Remet 
qui  e(l  au  Cabinet  du  Roi ,  li  qui  cft  femblable  par  la  forme  Iz  U 
grojleUT  i  un  tronc  d'ar{>re  ,  ne  peur  erre  pris  pour  une  délenfe  d'éJéphant  , 
car  il  n'en  a  point  du  tout  la  courbure.  D'après  le  trés-petït  nonibre  de 
defcTJptiom  bien  faires  que  les  Naturalises  nous  ont  données  d'onèmens 
foflîles,  on  reconnoît  quelques  dents  qui  rcflemblcnt  à  celles  de  l'éléphacn 
mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  cette  conformité  ne  fuflît  pas  poat 
pouvoir  dire  qu'elles  aient  appartenu  à  ces  animaux.  M.  Gueicard ,  dont 
les  dcfcriptions  m  ce  genre  font  des  modèles,  prouve  dans  un  de  fet 
Mémoires  (jj,  que  la  plupart  des  Naturalillcs ,  d'ailleurs  înllruirs  ,  ottt 
conclu  trop  précipitamment.  Ce  Savant  dit  auffi,  en  parlant  d'ofTemeni 
trouvés  à  Montpellier,  «  que  leur  découverte  auroit  dû  faire  revenu  de 
B  l'idée  où  l'on  étoit  &  où  L'on  vft  encore  trop  de  nos  jours ,  au  fujet 
t»des  gros  os  foUîles  que  l'on  attribue  i  des  fquclettes  d'éléphant  >.  U 
eftrûr  que  jamais  dents  ne  méritèrent  mieux  d'être  comparées  à  la  (àmeufi 
dent  d'or  de  FonteneJle  ,  que  ces  prétendues  dents  d'éléphant. 

(i)  Voyage  4e  Sibérie  pur  M.  Gmclm. 

il)  Reeueil  de*  Voyage»  au  Nord,  Tom.  VIII ,  pig.  48. 
j)  Mémoires  liir diâéicmei  puticsdcf  $ùc»ccs«  Ait3>T.I,  p.s8> 
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'*  'On  peut  demantlerà  préfent  (i  ces  ofTcmem  fodilesonc  appartenu  à  det 
âniinaux  tcrrcftrcs  ou  aquatiques  :  nous  alton;  Tacher  de  rcpondre  i  cette 
qa^rdioR  ,  Si  k  quelques  autres  dans  ic  paragraphe  fuivaiu,  qui  tcrml- 
ncN  C6  Mémoire, 

y,  't.  IV.  Par  fueUts  révoluthns  tous  ces  grands  ojftmtm  fofjiles  om-ilt 
été  dépofis  dam  Ls  lieux  eu  on  lu  trouve. 

C'cft  ocdinaiiement  Tut  les  bords  des  riviâies  ou  dans  les  plaines  qu'elles 
^nt  formées,  qu'on  rencontre  les  grands  otTcmcns  fuflîlc).  On  en  a  trouvé 
en  Sibérie  près  des  fleuves  Jenizca,  Ohy ,  Lena,  Mangazea ,  Trugon  i 
dans  le  Canada  ,  le  long  du  Milllllipi  K  de  l'Oyoi  dans  t\ai  climats, 
aux  environs  de  la  Tamife ,  du  Rhin,  de  I.1  Vi(tule,  de  la  Morelle,  du 
Rhône  6c  de  la  Sctnc.  On  a  obfctvé  qu'ils  écoicnt  cnfcvciis  dans  un  tc£- 
lein  fablonncux  ou  caillouteux  &,  pour  ainiî  dire,  de  nouvelle  formation  i 
d'oà  Ton  a  conclu  qu'ils  avoicnc  fait  panie  d'anin^aux  lerreftrct ,  qui  v2- 
volent  dans  les  lieux  où  l'on  trouve  leurs  dépouilles.  Alais  H  l'on  fait 
attention  que  des  oircinens  du  même  genre  fc  trouvent  aufH  mclcs  avec 
4ci  coquilles  folTilcs  &  d'autres  dépôts  de  l'eau,  on  croira  que  les  ri- 
vières 8c  les  torrens  en  creufant  les  vallées  dans  Iclquellcs  elles  coulenc 
aujourd'hui,  onc  déraché  ces  oflcmeiu  des  montagnes  &  les  ont  trans- 
portés dans  leur  lit. 

■Plinc  fait  mention  (Hj/?.  Nat.  lib.  7,  cap.  16.)  d'un  fquclctre  de  qua- 
unte-(îx  coudées  trouvé  en  Cr^e,  dans  l'intéiieur  d'une  montagne,  loiC- 
quelle  fut  renverfée  par  un  ttemblcment  de   terre. 

En  117 1  une  grande  itiondafion  amena  dans  une  plaine  d'Angleterre 
des  onèmens  énormes. 

HapelUus  ,  dans  fcS  Relathnes  euriofa,  cite  des  dents  Sc  autres  grand» 
olTemeiu  uouvés  fut  le  fominct  d'une  montagne  à  quatie  bralTes  de  pto- 
fondcur. 

Dans  la  Paroiflê  de  Haun,  à  demi  Ueue  du  port  de  Langokan ,  on  a 
trouvé  entre  deux  lits  de  roches ,  des  dents  trop  grofTes  pour  £ne  des 
dents  de  bo:uf  ou  de  cheval ,  Si  d'une  figure  différente  f  i). 

L'os  qu:  i'aî  décrit ,  trouvé  à  Paris  A  cinquante  pas  de  la  Seine,  ainfi 
qu'une  groffe  dent  trouvée  dans  la  plaine  de  Grenelle  ,  dont  on  fait  mei^ 
non  dans  l'Encyclopédie ,   me  paioilTcnt  ctrc  des  dépôts  de  la   liviire 

2'  ui  les  a  détachés  des  montagnes  .  au  milieu  d;fqucUcs  elle  a  creufS  Iba 
t.  Nous  voyons  en  effet  beaucoup  d'oïTeraens  dans  les  montagnes  envî- 
xounantet  j  i  la  droite  de  la  Seine ,  ils  font  dans  du  pUire  ;  i  la  gauche 
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H        (t)  Mémoites  de  l 'Aeiiémie  Royak  des  Sàatcc»,  ana.  t^tf . 
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dans  UDc  pcrrc  coquUticTC.  M.  I'AHmï  Dicqucniane  (i>ciia  ciouvé  3  foQ 
emboucliure  ,  «nrre  <Uux  couches  Je  pierre  Câ!caîre  ,  Si.  ti  y  en  »  qui  qhc 
plus  d'un  pied  de  largeur  fuc  deux  pied;  de  longueur. 

)>  Toutes  1«  rivières  de  la  SibéiJc  pafTent  à  travers  les  montagnes ,  5c 
s»  dans  le  temps  du  dégel  ont  un  cours  de  glace  (î  impétueux  ,  qj'clles 
M  aridchent  les  montar;ne5,  &  roulenc  avec  leurs  eaux  an  {>icces  de  terre 
B  d'une  crolTcut  n:oaizîcu(*e ,  ce  qui  dtîcnuvrc  au  milieu  de  cc«  mon- 
ncagnes  l(.ï  dents  de  Mammouths ,  &  quelquefois  des  Mammouths  tout 
>  ewicrs  (i)  ...  ,     . 

M.  PjIUs  remarque  f  J]  que  tous  ces  grands  ofTemerw  quelqiiefoîî  épars, 
le  plus  fouveni  entalTés  par  fquelettes ,  Se  même  par  hécatombe ,  font  dans 
ées  lits ,  métés  de  petites  tclincs  calcinées  ,  d'os  de  poilTons  Se  de  gloflo- 
p2tic3.  Ce  Savant  a  encore  trouvé  dans  les  tcriet  glacées  de  la  Sibérie 
uri  rhinocéros  avec  fa  peau  entière ,  des  rcfles  )  de  tendons  de  ligameiu 
&  de  cartilages;  mais  cet  animal  a  été  probablement  amené  de  la  China 
(oî\  les  rhinocéros  font  trcls-communs)  pat  les  Taitares,  lorfque  chaiTés 
&  pourfuivis  par  les  Chinois ,  ils  furent  forcés  de  chercher  un  afytc  dans 
les  panici  les  plus  reculées  d=  leur  ancien  pays,  ou  pcut-Sirc  du  temps 
de  Jenghiz  Khan,  qui  réduifit  toute  la  Tattarie  fous  fa  domination. 

Tous  ces  grands  onêmcns  fofHIes  ont  donc  été  dépofés  par  les  eaux 
en  nicnic  temps  que  (es  montagnes  qui  les  renferment.  Cela  n'cfl  pas  une 
laifonHiflilanic,  pour  conclure  qu'ils  aient  appartenu  à  des  animaux  aqua* 
tiques:  car  des  animaux  terrelïres  autoient  pu  tomber  dans  cet  aticienf 
amas  d'eau,  ou  y  Être  charriés  par  des  rivières.  Mais  aucun  Êiit  ccnflaté 
né  nous  prouve  qu'il  y  ait  des  cfpéccs  d'animaux  ccrtctUcs  qui  Ce  foienc 
perdues;  nous  avons  au  coruraicc  mille  preuves  que  des  efpcccs  aquati- 
ques ont  péïi.  C«  os  fodtleSi  5  ne  ccnfîdéret  que  I<uf orolicur ,  onc  des 
analogues  parmi  les  cétacées,  Sc  n'en  ont  point  parmi  les  animaux  ter- 
Teftres  ;  Ils  fe  trouvcr.t  avec  des  coquilles  &  tics  poiÎTons  :  il  clV  donc  rurutel 
de  croire  q^i'ils  ont  appartenu  pour  li  plupart  a  des  animaux  aquatiques, 
Lorfque  les  lacs  fc  lent  ouvctt  des  p^flages  dans  les  montagnes  ,  p\xir 
aller  joindre  ou  former  l'Océan ,  des  efpèccs  d'animaux  ont  péiî  :  nom 
trouvons  à  préfent  leuis  dépouilles  dans!es.-inctens  dépôts  de  cf%  lacs  pri* 
mttifs.  S'il  y  ■  une  plus  graïuJe  quantité  de  ces  grands  cflemctu  dans  1$ 
Mpid  ,  c'cft  parce  qut  les  grande*  cfp^cs  de  poiïïbns  préfirent ,  comme 
nous  le  voyons  encore  aujourd'hui ,  les  climats  (es  plus  ftoids,  Now  voyoni 
dans  nos  contrées  quelques  dépouilles  de  ces  grands  animaux  aquatiques, 
farte  que  plu/îeuis  des  anciens   lacs  occupant  des  lieux  fôtt  âcvés^lani 


(1]  Journal  <le  Pliyltque ,  année  i77£,p^  406. 

(aj  Recueil  des  Voyjgcs  im  Nord  ,  Tom.  VII!. 

(])  OblêrvaiioDi  rurJafoiinacîoo  <lct&lont3gnc$ ,  p.  j8. 
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eaux  avoient  la  mcmc  température  que  celles  du  Nord.  Nous  trouvont 
quelquefois  d«  olTemens  danimaim  tetreftîef ,  mêlé»  avec  ceim  de<  ani- 
maux aquatiques,  parce  çae  les  lacs  dans  leur    irrupcion  ont  irondé  & 
englouti  des  comiees  îniériearcs  qui  étnienc  habité».  0>dinatTeiiicnc.ce« 
oiîemensfont  les  uns  fur  les  autres,  &  comme  pat  bétacombe  j  parce  qur^ 
à  inefurc  qu'un  lac  s'écouloit,  il  devenoic  touioun  plus  étroit ,  Si  les  ani- 
maux qu'il  contenoît  iùivoient  l'eau  ,  &  fe  rendoienc  dans  lés  endroits  lei 
plus  profonds  où  l'eau  fe  trouroii  encore.  De  ta  cous  ces  ofTemens  prit 
aans  les  lacsi  qui  ne  font  que  le  fond  des  baHîns  des  anciens  lacs.  Le 
Comte  de  Marugli  a  trouvé  de  ces  os  dans  pluficuri  lacs  de  Hongrie, 
Ceux  du  Canada  font  dans  de  va(les  marais ,  &  il  exide  encore  quelquet^ 
uns  de  ces  lacs  où  vivent  les  grandes  efpéces.  I.e  lac  Txana  dans  la  haute  . 
Abyllînïe  contient  plus  d'hippopotames  que  toute  l'Egypte.  C^  trouve  da 
ces  ofTemens  dans  des  grottes ,  parce  que  les  tetres  bourosufcs  des  ancien» 
lacs  qui  s'écouloient  renfermant  de^  animaux  entiers,  fe  font  confolidées 
en  deffusdcces  animaux,  privés  d'eau  &cxpiranv^  leur  cbaïr  s'étanc  cnniité 
confuniéc  ,  les  os  fe  font  accumulés  par  leur  propre  poids  ,  Si.  fe  font  naïu- 
I    tellement  tcouvésdans  une  cavité  proportionnée  aux  premiers  efforts,  à  lé 
grofleur  Se  au  nombre  desanimaux  englouti:.  Dans  mon  hypothèfe ,  dont  \a 
ne  fais  iciqu'uneapplication  ,  je  n'ai  pas  befoin  de  mouvoir  le  globe  , de  fou- 
lever  la  met^derccouriraux  comptes  pour  expliquer  un  fait.  De«  révolutions 
locales ,  &:  qui  ont  ptcfquc  toujours  laiffé  des  traces  leconnoiffablcs ,  donnent^ 
U  folutlon  de  tout.  J'ai  obfen'é  par  exempte ,  dans  Us  montagnes  de  Pro- 
vence Si  ailleurs  ,  des  bancs  énormes  de  coquilles  f^uviatiles  fur  de«  bancs 
de  coquilles  qu'on  appclleroit  marines  dans  le  fyftcme  ordinain:;  ce  grand 
fait  s'explique  d'une  manière  bien  naturelle  dans  ma  théorie.  D'abord  un 
gland  lac  d'eau  falce  aura  dépofé  le  premier  banci  ce  lac  s'étant  ouverc 
nn  paflâge  ,  il  en  eft  forti  une  rivière  ;  les  eaux  ont  alors  changé  de 
nature:  car  tout  lac  où  il  entre  &dont  il  fortune  rivière,  eft  néceflaitemcntr 
d'eau  douce.  De  U,la  fupcrj^iofition  des  nouvelles  coquilles  qui  fc  fonc 

(établies  dans  ce  lac.  Mais  comme  ce  changement  n'a  pu  être  fubit ,  on 
trouve  une  couche  intermédiaire  où  les  coquilles  d'eau  douce  font  mêlées 

avec  celles  d'eau  faléc.  Les  dépouilles  des  animaux  aquatiques  laifTées  oà 
.  nous  les  voyons  par  lei  anciens  dépSts  licuejirts  ;  la  for-iiatinn  des  vallées 
■  &  des  plaines  qui  font  fur  la  tcric,  ou  aélucllement  fous  les  eaux  de  la 
'    mer ,  par  le  creufement  &  Us  attirijfîmem  4ei  rivurts  ;  la  formation  de 

l'Océan, pdr  l'écoulement  des  lacs  primitifs ,  &c.  ne  font  pas , comme  oa 
ft  voit*  des  hvpothcfcs faites  dans  le  cabinet i  maïs  ic  rcfultat  d'un  grand 
"     nombre  d'osurvatlons ,   Qc  le  fiuii   de  2800  lieues  faîtes  en  me  pro'^ 

menant 


T9m  Xyn>  Part,  1 1781.    MA  h 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 


jr  RÉCts  hiJloriqiu&  expérimental  des  phtwmèna  éieSriques, 

t'orieint  de  cette  découverte  jufqu'à  ce  jour,  par  M,  Sigauo  de  l  a  Fomo  , 
1  vol  inS'' âvee^g.  ibrocké ,  6  l.  1 78 1.  A  Pariî  ,  rue  &  hôtel  Scrpcnrc. 

La  réputarioQ  du  célèbre  Piofcfleur  ds  Phyfique  expérimcnrale.  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ,  cft  fondée  non  feulement  fur  les  cOnnoilTances  danscsrte 
fcience  ,  mais  encore  fur  la  clarté  ,  la  facilité  Se  la  méthode  avec  Icfquellcs 
ii  Jés  expofc  dans  fes  leçons.  On  retrouve  toutes  ces  qualités  ptécJcufçs 
dans  ce  Précis  biftorique.  L'Auteur  ne  s'eft  pas  contente  feulement  Je  tra- 
cer l'hidoriquc  des  dccoitvcrtes  élctflriqucs  -,  les  rai  font:  c  mens ,  les  expli- 
cations, les  dévcloppcnicns  intérclfiins  m  font  un  livre  tjuc  tout  Phylî- 
cict^s  éleclrilanr  ou  qui  afpire  à  i'ctic ,  doit  connoîtce  à  fond. 

DiBicnita-rt  des  Merveilles  de  la  Nature ,  par  M.  A.  J.  S.D.,2  «L  «-S*. 
A  Paris,  rue  Se  hôtel  Serpente ,  1781,  7  li«.  10  fols  bioclié  ,9  liv.  ttlié.    „ 

Un  Recueil  de  faits  fînguliers ,  de  phénomènes  extraordinaires ,  i^H 
paroijTcnt  cantfatîcr  les  loix  de  la  Nacur; ,  ou  du  moins  s'en  éloigïïe?^ 
au  point  ou'il  cft  trcs-diflicilc,  pour  ne  pas  dire  iinpoflîblc  de  les  y  rame- 
zler  i  des  obfcrvacions  fages  fur  ces  ftiits  Se  ces  phénomàii  es  :.n;t  eft  en  d'eux 
iDots  l'Ouvrage  <|uc  nous  annonçons.  On  lent  combien  il  doit  £rre  Intè- 
refTant,  fiir-toiit  étant  rédigé  avec  précilîon  ,  &  d'après  les  «utorirés  lift 
plus  rcfpeiflables ,  comme   les   Mémoires  des  plus  célèbres  Académies, 
Se  les  Journaux  les  mieux  accrédités.  La  nnguladt'é  dcS  objets  nue  ce  Re- 
cueil préfcnrcj  ne  manquera  pas  d'exercer  la  fagacité  des  Pliyucicttï 
veulent  tout  expliquer ,  â£  d'étonner  ceux  qui  coramencent  pat  nier 
ce  qu'ils  ne  conçoivent  pas  au  pfcmiei  moment. 

Wfioire  natureUt ,  ef^mique  &  médteinale  de»  C»rps  éo  iwri  Rigntt  àt 
Naiure ,  ou  Abrogé  du  <£in'res  cbyjtûquei  de  M.  Gafpard  Ntammi ,  par 
jeu  M.  fioux  ,  DoSeur  dt  la  Fatuité  de  Mcdtcine  de  Paru ,  Prafejjeur  de 

:   ChymiSf  <&£.,  ^e.  A  Paris>cbcz  LeClerc,  Libiaire.quaides  Auguluos, 
1781,  10.4.*. 

Ce  n'eft  ici  que  la  première  Partie  d'un  grand  Ouvrage  dont  M.  Roax 
t'occupoit ,  loifmie  la  morr  i'a  enlevé.  Il  a  pour  bafe  les  Leçons  Se  let 
Œuvres  du  cél^Die  Ncuman^  expliquées  dé|J  par  MM.  Zimerinan  fie 
Levis.  Il  ne  renferme  que  le  Kégne  miiiéraL  La  manière  dont  la  partie 
chymique  cft  traitée ,  annonce  le  grand  Maître  ,  le  parfait  Chymifle ,  dicnc 
émule  des  KoueUe ,  à  qui  cette  fcieace  dc^it  tout  en  Ftàncc.  Januif  dxx  - 
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plicanon  fans  «xpëriencc,  jamais  de  raifonnrment  fans  démonftrârion.  On 
ic^iecrc  feulement  que  l'Auccui ,  trop  tôt  enlevé  pour  ravaDCemeiit  de  la 
Chvmic  ,  n'ait  pai  connu  In  belle  théorie  des  gaf.  Mais  qu'en  falTe  atten- 
tion que  cette  prcmicrc  Partie  ètoit  écrite  U  imprimée  en  1771 ,  temps  o\\. 
cette  nouvelle  ooânae  «toit  à  pein«Ibupçonnéei>r< 

PapiUcm  d'Europe,  peinis  d'après  Kaiurt ,  j'.  Cahier.  A  PaMS ,  chez  de 
laGtictic,  impiimciir-Librairc,  luc  delà  VîcillcDiapetic^&cli»  UafAU, 
KUrchand  d'iiflampes  *  me  &c  Hôtel  Serpente, 

Cette  quatrième  Livraifon  contient  les  dcfcriptions  du  grand  Papillon  du 
chou,  du  petit  Papillon  duchon,  du  Papillon  blanc  veiné  de  verd,  du 
Papillon  blancde-iait ,  du  Papillon  bbnc  marbré  de  verd,  de  l'Aurore, 
de  l'Aurore  de  Provence,  de  la  Diane  ,  du  Citron  ,  du  Souci  &  du  .Soufre. 
ici  finiflent  les  Papillons,  que  M.  Enift  avoh  tamalTés  dans  fes  difterens 
Voyages.  Ilcft  impodible  quun  feu!  Obfarvateuf  puilîc  tout  voir,^  qu'il 
«c  lui  écliappc  bien  des  objet*  que  mille  cîrconfbinccs  déioiimcitt  de  fcs 
yeuT.  Il  n'eft  donc  paî  étonnant  que  depuis  ce  èmcux  Nafuraliflc,  on  ait 
découverr  des  rarieccs  ou  des  cfpcccs  nouvelles  de  Papillons  qui  lui  ont 
été  inconnues.  Le  favaiit  &  cftimable  Editeur  de  cette  fuperbe  ColUftion, 
pour  la  compléter,  a  lii  correfpondance  avec  les  PolTcUeuts  de»  Cabincïs 
les  plus  curieux  en  ce  genre.  M.  Geming  de  Francforr ,  dont  le  riche  Ca- 
binet rcnfennc  la  Collcôion  de  Papillons  la  plus  conlîdérable  Se  la  plus 
complette  qui  cxilte ,  eH  un  de  ceux  qui  a  fourrai  le  plus  de  fccouiî.  Ce 
<^u*il  a  fourni j  avec  ce  qu'ont  envoyé  plufîeurs  Amateurs,  formera  un 
lupplénient  nèi-intérefTànr, dans  lequel  on  refïifiera  les  erreurs  qui  s'étoient 
gliitécs  dans  les  dcfcriptions  des  premiers  Cahiers  ,  &  où  l'on  trouvera  de 
rïouvclles  obrcrvarioni  au  fujet  de  quelques  efpèccs.  Ce  fupplémcnt  Com- 
mence parles  defcrlprions  de  deux  Papillons:  l'un,  variété  du  Motio,ff. /; 
rautre,  variété  de  la  grande  Tortue,/)!.  TJ;  de  la  Tortue  moyenne  i  d'une 
variére  du  Gamma  1  du  V  blanc  1  de  la  Carre  géographique  rouge  i  d  une 
variété  du  Stlvain  j  d'une  autre  du  petit  Silvain  i  d'une  du  Tabac  d'tfpagne  ^ 
du  Cardinal  ;  d'une  Variété  du  t;rand  Nacré»  d'une  du  Papillon-lc-ChiBM,' 
de  rino,  de  l'Agave,  de  la  Chenille  du  grand  Nacré i  d'une  variété  du 
Dia.dela  Pales,  grande  &  petite  efpcce. 

'  •  Ce^e  nouvelle  Livraifon  ne  pourra  qu'accroître  l'idée  avanrageufc  que  le 
'  Public  s'ell  formée  des  talcns  des  Editeurs  de  cetrc  belle  Collc^iou. 

Frix  àt  ÔOO  tiyres,  propofé  par  la  Société  d*  Emulation  érahUe  à  Paris  pour 
l'enautra^meni  des  Irwwnons  eut  undem  à  Lt  ptrftffhn  de  la  oraiiqite 
des  ArtiCr  Métiers,  fur  le  meilleur  Moulin  Se  PrefroiràHuiledoUvrs]': 

M.  l'AbbéRozfER,  aprci  avoir  parcouru  les  Ateliers  à  huilcd'oUves 
de  Languedoc,  de  Provence  &  difbc  partie  d'Italie,  publia,  a  U  En  d^ 


4o8         OBSERVATIONS  St/R  LJ  PTTYSKIUE, 

1776,  un  Mcmoire  intinilé:  Vues  écanonf^uu  Jur  Us  Moulins  &PreJfotft 
à  huile  SoUvu ,  connus  en  France  &  en  /lalte  >  qui  fut  inféré  dans  le  Cabkt 
de  Décembre  1776  du  Journal  de  Phyjtaut  ô  att  Artt.  L'Auteur  s'eft  atta- 
ché i  rapprochei  les  diftétentcs  méthodes  employées  dans  ces  Piy»,  &  a 
propofc  des  changemcns  qu'il  regarde  comme  avantageux.  Il  envoya  un 
ceitain  nombre  d'exemplaires  de  ce  Mémoire  aux  Etats  de  Provence  »  pouf 
qu'ilt  fùtTenr  didribués  gTaïuitcment  dans  la  Province,  &  les  Etait  lut 
Bccordèrcm  uns  gtatilîcation  de  300  liv.  L'Auteur,  flatté  de  cette  dirtinc- 
tion,  dcfirant  ta  perfeâion  en  ce  genre,  ne  tenanc  en  aucune  mani^ 
^\i%  idées  répanduci  dans  le  picmici  Mémoire  dont  on  vient  de  patler  ,  & 
dans  un  fécond  qu'il  a  publié  fur  le  même  fujcc  depuis  cette  époque.  « 
Ternis  cette  fomme  de  300  liv.  entre  les  mains  du  Tréforîer  de  la  Société  ^ 
pour  le  fonds  d'un  Pm  fut  les  Moulins  A:  PrclToirs  1  huile  d'olives.  La 
Société  ne  l'ayant  pas  trouvée  fufHfante  pour  lécompcnfcr  le  Travail  des 
Concurrcns ,  y  avoit  ajouté  pareille  fomme  de  300  tîv. ,  S:  ouvecc  un  Con- 
cours qui  a  été  fermé  le  premier  Juillet  I77S'-  Elle  n'a  trouvé  ,  dani 
aucun  des  Mémoires  ou  Modèles  qui  lui  font  parvenus  ,  la  folutlon  de  la 
quedion  propofcc  ;  mais  pcrfuadéc  que  la  pcrtciflion  des  Moulins  8c  Prcf- 
loirs  à  huile  d'olives  c(l  d'une  tics  -  grande  utilité  dans  les  Pays  où  croie 
rolivier.cUe  a  atrêté'de  piopofcr  de  nouveaula  mcmcQueftion&  le  même 
Prix  qu'elle  délivrera  dans  une  de  fes  Aflèmblées  publiques  de  l'année  178  j. 

Elle  exige  que  ceux  qui  s'occuperont  de  cette  matière,  s'attachenc  fp^- 
cîalemcnt,  1".  à  (impliflcr  leméchanifme  du  Moulin  Se  du  PrclToir,  foîrcn 
réunidànc  1»  deux  raachloes  dans  une  feule,  foït  en  limpUBant  le  mécha- 
nifnie  des  deux  fépatément,  fie  par  conféqucnt  à  diminuer  la  dépc 
leur  conftruâion. 

a".  A  accélérer  le  travail  de  l'un  &  de  l'autre ,  fans  nuire  à  fa  pcifo 
c'eft-À-dire,  que  l'olive  y  foït  parfaitement  détritée  ,  &  que  la  picc  ne  con« 
tienne  plus  aucune  olive  entière  ou  à  demi-écrafée. 

3°.  A  diminuer  le  nombre  des  Ouvriers  employés  pour  leur  fcrvîcc. 

^^  A  retirer  le  plut  d'hutte  podîble  d'une  maffc  donnée  d'olivci ,  tC.    , 
par  conféqucnt  à  tendre  inutiles  les  Moulins  de  ricenfe.  ^^Ê 

^''.  A  donner  la  defcriptioa  d'un  fourneau  qui  confumeroït  moins  û^^ 
bou  pour  chauffer  l'eau  necefTaire  à  l'arrofement  des  cabats  chaigés  de  pâte. 

<S*.  Enfin ,  la  Société  exige  qu'on  lui  envole,  outre  les  dcffins,  un  mooéle  » 
réduit  du  pied  au  pouce,  &  accompagné  d'un  Mémoire  explicatif  du 
Moulin,  du  Prelfoir,  de  toutes  leurs  patries,  &  d'un  devis  clUmatif  delà 
Machine  exécutée  en  grand.  Les  ConcUrrens  font  invités  à  lire  le  Mémoire 
déjà  cité ,  &:  la  Defcriptlon  du  Moulin  HoUandois  pour  les  huiles  de 
ziaines,  appUi^ué  aux  Moulins  à  huile  d'olives.  Ce  dernier  Mémoite  eft 
mféié  dans  le  Cahier  de  Décembre  du  Journal  de  i*ky/{que  de  1777.  On 
çpuira  encore  y  confulKr,  dans  ki  ^hiers  de  Scpccmbic  oa  d'Oclob, 
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1778,  Ja  defcriprion  des  Moulins  à  huile  «mployés  en  Alface^  cnlin  j  Je 
l/ieatrum  univerfaie  MatkinarumAc  Schcnc. ,  t  voi  in-pl.  imptimë  \  Anif 
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Les  Mémoires  &  Modèles  à  envoyer  pour  le  Concours  feront  remis  avant 
le  premier  MaK  1783  (  le  t^me  cft  de  rigueur  )  ,  francs  <tc  poit,  au  Secré- 
taire de  la  Socîéré ,  pat  un  domicilié  à  Paris.  Les  Auteurs  y  joindront  une 
dcvilc  en  Larin  ou  en  Fiançoîs,  &  un  billet  cacheté,  qui  renfermera  leuii 
Donii,  qualités  Bc  dcmcur:  »  fur  lequel  ils  Tépccefonr  la  mânv  dcvifc.  Le 
Secrétaire  donnera  du  tout  fon  récép iffé,  vifé  pat  le  Contrôleur  &  fcellé  du 
cachci  ds  la  Société.  Le  prix  ne  fera  délivré  que  fur  le  vu  Ce  ati  porteur 
dudii  récépifTé  dans  fa  première  AfTcinblée  publique  ..aii;^s  la  date  £xée 
pour  le  terme  du  Concours.  -       ■    •.  \ 

les  Machineîdont  les  Auteurs  fe  feronrfait  conneiTre  de  qittlques  Mem- 
bres delà  Société  arant  le  jugement  détint  ttt',  feront  exclues  du  Concours. 

DijjiTiaih  Inaugurcdis  Âfixonomita  de  origine  nervorttm  imenejialium ,  Au- 
rore Démetrio  Ïwakoff,  1780.  AT^cmoxit'uTypisJoan.-Hair.Heii^itt 
UniverfitatiiTypûgraphi ,  ir>4"*.  de  ja  pag. 

Opufiutti  Moikématiquci,  ou  Mémoires  fur  di£ertni  /ûjett  Je  Géométrie, de 
Méchanique  ,  d'Optujue ,  d'^JÎronomi: ,  &c.y  par  M.  d*Ai,emeerx, 
Secrétairt  Perpétuel  de  l'Académie  Franpoijt ,  des  Académies  Reyalvi  des 
Sciences  de  France ,  de  Prujfe  ,  tf  Angleterre ,  d:  Rujfit ,  6-c. , &c. ,  T.  yit 
ÙVUÏ.  A  Paris,  chez  C.  A.  JoniDctr,  fils  aîné,  Libraire  du  Roi, rue 
Cauphine,  prés  le  Pont-Neuf,  1700  j  2  vol.in-4^dc48opag.  arcclïg. 

Les  deux  nouveaux  Volum»  contiennent  de  fdvanres  recherches  fur  la 
théorie  du  mouvement  des  fluides,  fur  la  perrurbafion  des  comètes,  furie» 
iittradions  des  fphéioïdes  ellyptîques,  fur  les  loi»  de  la  réfraiîlionî  &  des 
additions  importantes  \  tous  les  Ouvrages  de  Mathématîquei  de  ce  fameux 
Géomètre. 

'jiiudyfe  des  infiniment  Peiirs ,  pourtintelligence  des  Lignes  courbes, par  M,  le 
Marffuii  DE  t'HÔPiT AL ,  iwirv.  édit.  revue  &  augmtmée  par  M.  Lcfcbvrç. 
A  Paris,  chrt  Alex.  Jombcit  jeune.  Libraire  pour  IcGcnîe  ScrArrilIcriej 

.nie  Dauphioc,  près  du  Pont-Neuf,  178 1 ,  în-4.^.  Bg.  ;ptix,  12  liv.rel. 

Cet  Ouvrage,  qufa  eu  la  plus  grande  célébrité  quand  il  parut  en  \6^6 
poaria  première  fois  >  a  beaucoup  gagné  &aétépouiaintî  dire  perfeâionné 
pat  les  Notes  que  M.  Xefebvre  y  a  ajoutées.     *'■""       ■*"■'■'  '•  •*. 

Fauta  à  corrig^. 

P»g«  Î74  .  ''Sf**  ani^p^BuIiièm« ,  au  lieu  de  ces  mot» ,  et  jhî  ritiflfit  mmattjt  t^sfx 

ffdvui  Iif«  te  j«i  ,jt  iioli t  Jeit  /rii  rinffir, 
P  âge  3 J4 ,  I^*  '  3  t  î^o  livres ,  /«/«r  ï  00  I»  vrcs. 
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I  que  M,  Sage  «  défigne'cfotu  te  mm  de  terre  abforbanit  ;  par  M.  Roaié  oi 

,i.'Isi.E,  3yi 

Lettre  de  M.  de  RocheblAve  ,  Jiff  lu  Hautain  des  diffcrmtes  Morrtdgnts 

des  Pyrénées,  ,,  ajjj 

Premier  Mémoire  fur  quelqucf  Etablijfemenj  uûlu  â  U  Proiince  de  Lmgueaoc  f 

par  M.  Ch  ATT JiL,  Dt>^ur  in  Médecine ,' de  ht  Société  Royale  dts  Sctcnets 

'  de  Montpellier^  Profejfeur cCfitjioire  Naiur^Ue& deChymie  docimùjlique,  j  6y 

Lettre  de  M.  H.  Magellan  à  V Auteur  dec<  Jcurnai  t  furie  Afénvstre  fuU 

vont ,  )69 

£Jfai  fur  la  nouvelle  Théerit du  Ftn  Hémentairt ^  O  àeUt  Cbdmr  det  Corps  ,• 

par    M.    H.     M  A  G  E  1-  L  A  M  ,  Î7Ç 

Mémoire  fur  leiCailloux  Herhorifét;  par  M.  Mokokz,  Garlt  du  CaShtei 
''.^Hifloire  Natitrdlz  de  Sainte  Gentviève ,  det  Académie  de  Lyon ,  tU  Dif  om 
.  '  &  de  Rouen  t  J87 

Lettrede  M.  Quatbbmerb  Di/omval  d  M.dt  MorvidUtfiu  le Pbénaminc 
.  .de  diverfes précipitationt  fans  dicompoftiion ,  3S8 

àêénuàte  fur  un  Os  d'une  groffeur  énorme ,  qu'en  a  trous/é  dans  une  coucfw  dâ 
glaife  au  milUu  de  Paris  ;  &  tn  général  fur  les  ÔJfemens  foffïles  qui  ont  ap' 
,t  partenu  à  de  grandi  Animaux;  pur  M,  Rithert  de  Pavl  de  Lamamou  » 

*  r        .      .  ?^' 

Jamoifus  Lituraira,  ^S 

APPROB,4TlOlf, 

J  'a  r  la  ,  par  eaéte  Ae  Moaiâji^tat  le  Citi]«  Aa  Sceaux ,  ua  Camge  tpà  *  pont  ûtre  t 
Otfsryjuo^jfur  U  /*fe/îf«,  fur  VHtfioire  N^urdMs  G  fur  U^^rti,  &<  if*rjCt.  r'AUd 
KoZ\XK  ,ffe.  LiColkmonilefiîniinponantiMi'ilot&cfi^iuditjucfiicat  à  fi:iX.c£txim , 
DiitÎK  l'accueil  det  Savani;  m couTéaucDCc  ,  j'eûimc  au'on  peLiifapexmetacl'ïiBpttlM*. 
APéti},«>7M*ii7Si.    VALMONT  DE  50MARB. 


Afa^  l-jBt. 


I 


V 


Wé 


kkki: 


tid^ 


JOURNAL    DE   PHYSIQUE. 

JUIN  1781. 


k" 


t^ 


3^ 


^wwr^aSrîri 


SUITE  DU  MÉMOIRE 

DE    M.    H.    MAGELLAN, 
Sur  le  Feu  ÈLéMEifT^iRE  et  la  Chaievr, 


sommaire  tU  V Ouvrage  du  Doreur  C KA  W  F  O  n  d.    ' 

41.  Xj'aib  stmofphérique  connene  beaucoup  plus  <ie  chaleur  Jpê- 
eiJiq'Jt  que  l'aîr  cxpué  du  poumon  des  animaux,  cir  celui-ci  cft  pldo- 
gijliqué^  ic  en  bonne  partie  air  Jixe*  On  a  vu  dans  \a.  rabic,  n*.  ^8, 
que  Cl  cet  ait  écoic  tout  air  fixe  ,  alors  la  pioponton  feioît  comnie 
lZ6f  i  27  j  ou  comme  ($5;}  à  i  ,  d:  façon  que  la  même  quantlcé  de  cha- 
hut ,  qui  ferait  monter  Vair  commun  un  dtgré ,  doic  faire  monter  l'air  fixe 
tfp",  i  caufe  de  la  quantité  fupéricure  de  la  chaleur  fpkifiqut  du  premiof 
à  l'égard  du  fcconù  (  N  *.  1 1 .  ^.  )• 

A.  Or  ,  on  a  vu  par  les  expériences  faltss  à  Pét«Td>nurg ,  qae  l'air 
dans  la  tempétatuie  commune  ,  a  du  moins  3.00"  de  chaleur  i  car  le  froid 
y  fit  dcfccnare  te  cbermomctrc  203*  au  -  dclTous  de  la  icmpcraturc  oidî- 
oaîtcdonc  65)  x  aoo(:^i^Soo)  feioicledegré  de  chaleur,  qu'une  quantité 
à'air  fixe  prendroit  d'une  malTe  d'air  cammitn ,  lorfque  celui -ci  de- 
viendioit  air  fixe  ;  en  fuppofant  que  toute  fa  chdtur  fpe'cifique  ne 
pût  point  fc  répandre  dans  les  corps  onvironnans  (  N".  52  ).  Mais  cette 
chaleur  ell  13  fois  plus  grande  que  celle  du  fer  échauffe  à  rpuge,  qui» 
félon  des  expériences  afTea  bien  calculées,  n'excède  point  le  degré  loyo. 
Donc  la  chaleur  qui  cil  répandue  dans  le  corps  animal ,  en  conféquencc 
de  cette  converlîon  ou  tranfmutarion  de  Vair  commun  en  air  pld^gijîiqué ^ 
8c  en  dir  ^''^e^doit  être  fort  coniîdécable  i  chaque  infpirarion.  Donc,&c. 

B.  La  chaleur  fjtîcifitfue  du  fang  ,  qui  pafle  des  poumons  aux  artétes, 
«fti  celle  du  fang  des  veines  ^comme  ]oo<xx)i8p28)'iou  environ  comme 

100  i  89.  Donc ,  8:c. 

N.  B.  On  fait,  par  expérience,  que  tous  les  animaux  quî  ont  des  pou- 
mons, ont  leur  {âng  beaucoup  plus  chaud  que  ceux  qui  n'en  ont  point. 

Tûm*Xrn,ParLl,i-jU.    JUIN.  Fff 
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C'cft  mf  me  une  r^gle  générale  que  le  iâng  de  ceux  qui  ont  des  poumons , 
c(l  d'autant  plus  chaud  ,  que  leurs  pnumons  fonc  plus  grands. 

C  La  quantité  de  la  chaleur  fptctfîque  d'un  corpï  eft  diminuée  pat 
l'addition  du  ph'o^iflioite  ,  &  augmentée  par  fa  (Vparation.  On  en  vote  des 
exemples  dans  la  Table  ci-dciTus  ;  (avoir  duns  la  quantité  de  la  chalmr 
des  chaux  métalliques.  Se  dans  celle  des  mêmes  métaux  i  dans  ks  acide* 
riiriùliques ,  &:c.  Dune  ,  &c. 

42.  Ceft  d'après  ces  propfïfitîons ,  énblies  par  l'Auteur  fur  les  réfulra» 
d'un  grand  nombie  d'expériences,  qu'il  conclut  que  la  chaleur  animtie 
provient  de  celle  de  l'air  qui  cft  icfpité  par  les  animaux.  Mais  il  faurvoir, 
«Uns  l'original  même  ,  les  raifunncmens  &  les  preuves  fur  lefquellcs  le  Doc- 
letir  Cravford  a  érabli  cette  do£hine,qui  lemble  autli  bien  démontièc 
qu'un  problémcd'Euclitîe. 

ilJ.  Par  unprocétJércmblabk.cflpioduirc.rcIonrAutcui  ^Yi^ttionoa 
Vmjiatmrtatitfn  des  corpt;  ce  qui  fait  la  féconde  partie  de  l'Ouvrage  du 
Dodteur  Cravftïrd.  On  vicnr  ne  voir  que  la  grande  quantité  de  ekateur 
fpécijîque  de  l'air  cft  capable  de  fe  dégager  à  un  de^ré  prodigieux ,  loifquc 
l'air  dcvienijîjre  ou/!Wpj;i/îiju^(N''.  41  A).  On  fait  d'ailleurs  que  les  corn* 
hufliblcs  n'ont  que  trcs-pcu  ds  couleur  ^  beaucoup  de  ;>Aiogt//Jf  ne  .Aiti/i, 
â  mcfure  que  celui-ci  commence  à  fe  dégager ,  l'air  le  reçoit  avidement» 
comme  il  cft  montré  pac  les  expériences  du  Dofteijr  Piieftley  ,  8:  ton» 
fa  chaleur  rend  à  former  la  flamme  6c  l'ignitio».  Ceft  fur  ce  principe  que 
l'air  d'un  foufllet  augmcrire  rigniiiou;  &  que  le  même  air,  foufllé  fur  un 
boulet  de  canon ,  échaulfé  à  rôuge,  le  met  en  fulïon ,  &c. 

Sommaire  iPauires  Phénomèna* 

44.  A  préfcnt ,  j'ajouterai  le  précis  de  quelques  autres  phénomènes  indi- 
qués ,  en  bonne  partie ,  pat  le  même  Auteur ,  outre  ceux  que  fû  ttouvéï. 
La  pierre  à  fùHI ,  frappée  par  l'acier  trempé,  en  fépnrc  des  particules  très- 
mîpces,  enveloppées  À:  chargées  de  phlogiftiquc,  dont  l'air  s'empare  tout 
d'uncoup  y  &  lui  communique  fa  chaleur  ,  qui  produit  l'ignlHon  ou  Viàtt- 
celle.  L'inflammation  de  t'alcohol  Se  du  foufre  produit  beaucoup  de  pu^ 
liculrs  aqueufes  &  acides,  qui  abforbem  le  feu  qui  fe  dégage  de  laîr^ 
tandis  qu'il  s'empare  du  pkiogijiique  ;  Se ,  par  conféqucnt ,  la  flamme  n'eft 
point  du  tout  ItrillanTc.  Au  conrraire ,  les  corps  qui  ont  peu  de  vapeur, 
donnent  une  flamme  plus  brillante  Si  beaucoup  plus  de  chaleur. 

j4.  Lorfqu'on  mêle  de  i'acUtniir,  ux  avec  l'huile  de  léréèenthine ,  le  phTo- 
giflique  de  celui-ci  c(l  aitiié  par  l'acide -,&  ,  par  conféquent,  une  grande 
partie  de  fa  chaleur  palfe  dans  l'huile  ,  qui  devient  fort  chaude  pat  l'accu* 
mutation  de  cène  chaleur  addirionnellej  Sc  en  certaines  ciiconllafiCcS}  elk 
va  jufmi'A  la  flamme  Si  l'embrafcnicnt. 

B.  Lorfquc  l'ait  nîireux  vient  i  £cre  oicLé  avec  l'ait  commun  ,  le  phl»> 


I 
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giftique  s'empare  de  l'air  commun  par  L'aAinicé  fupéiieure  <^u'il  y  aenite 
«es  deux  fubltinccs,  comme  il  cfl  démonité  pat  les  expériences  du  ûoc- 
teuT  Friefllcy.  Dans  le  iticme  inttant,  l'air  commun  fc  déchaîne  de  fk 
cbaUur  fpecifique j  du  moins  en  ^ande  partie;  Se  cette  chaleur  le  répaii<i 
dans  tes  i:o;ps  i  l'entour,  comme  il  cft  aifé  de  s'en  appercevoït,  en  appli- 
quant la  mui)  au  vaiiTeau  où  le  mcIanBc  fe  fait. 

C.  La  vapeur  de  l'iicidc  nitrcux  a  du  moins  autant  de  tkakur  fpéctficuc 
que  l'air  de  l'atmorphère ,  puifqu'eUe  entretient  la  dammc  y  comme  laïc 
le  fait,  dans  \z  prociJé  pour  faire  de  l'acide  vitriolique  avec  du  foufre, 
Aiulî  ,  dans  la  déSagratioii  du  nicrc,  l'acide  eft  léduit  en  vapcui  :  fa  com- 
binaifon  avec  Je  phlogîfticjuc  du  charbon  tait  dcgagci  le  feu.  Se  la  Baaiine 
cft  produite  avec  une  explolion. 

D.  On  fait,  par  les  etpériences  du  Doreur  Ptieflley  ,  que  le  feu  élec- 
trique rend  l'air  pblogitt)()iic  :  il  cttdonc  Tics  probable  que  la  foudre  reçoit 
une  grande  patne  ds  Ton  feu,  de  l'air  par  où  elle  palTc,  en  le  rendant 
phiogiftiqiK.  Dans  le  mélange  que  l'on  fait  avec  du  foufre ,  de  la  limaille 
ne  fer  Se  de  l'cati  ,  pour  former  une  cxplolîon  foui  terre ,  l'air  qui  ell  ré* 
pandu  par-lout ,  &  m^me  dans  la  terre  ,  agit  fur  le  pUogiflique,  tandis 
que  l'eau  Se  le  fer  agifTcnc  fur  l'acide  ;  le  feu  efl  dégagé  de  lait,  tandis 
~ue  le  phiogillique  s'en  empâte}  Se  telle  cil  la  caufe  de  l'cxplolloo  qui  fo 

~.i  alors. 
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4f.  Taiouteiai  encore  le  détail  de  quelques  phénomènes  fdon  l'ordre 

Jue  je  m'en  fouviendrai,  parce  qu'ils  fccvcnt  à  coii(irm:r  cette  doârine. 
)n  fait  que  le  pkojphort  de  Kunckel  Si.  tous  les  pyrophores  s'enfiam- 
ment  d'cux-mcmcs,  des  qu'ils  font  crpofés  au  coiuscl  de  l'air.  Aufli  tôt 
que  le  phlngilctque  y  cil:  attaqué  par  l'air,  en  vertu  de  leur  atrcjâioii  niu- 
luelle,  ce  dernier  f«  décharge  de  fà  chaleur  ;  Se  cela  ie  tait  avec  une  telle 
rapidité  ,  que  t'inflammatian  du  pkefphort  ou  du  pyrophore  en  tù.  la  con- 
fëqucncc.  M.  de  Suvigny  dévoie  dire  que  c'étoit  la  chaleur  de  l'air.  Se 
nonpatfon  humidité,  que  les  pyropkons  attttoienc  dans  leur  inflammation  , 
pour  donner  la  vraie  explication  de  ce  phénomène.  M.  V.  DeTley  a  dé- 
montré cette  erreur  de  M.  de  Suvigny  ,  dans  fa  Lettre  au  DoAem 
Prîcftley  (  N°.  9  de  V Appendice  ,  au  IV.  Volume  de  ce  dernier  Autsur  .  liit 
difcremes  expèrienut  phiLof:fhiquet ,  Sec.  ).  Mais  ccUc-ci  patoît  en  eue  U 
vraie  théorie. 

4^.  On  voit,  par  laTlble  ci-deflus,  n'.  38  ,  que  IVide  vitriolîque  n'a 
pas  autant  de  chaleur  fpécifîque  que  l'eau  commune.  iNe  faudcoit-tl  pas 
en  conclure  que  la  chaleur  qu'on  fent  lots  du  mélange  de  ces  deux  fubi^ 
tances,  provient  de  la  redondance  de  la  chaleur  fpét'ftquc  de  I'mw  fur  celle 
de  \'aciJe  /  Hrobablcracnt ,  tous  les  autres  phéiionicacs  pareils  dépendent  dff 
cette  même  loi. 
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A.  En  mêlant  du  fel  dms  un  verre  d'ciu,  le  ihctmonictce  ne  manque 
pa^e  baiifcr  de  ciuclqun  degrés  ,  pourva  i]ue  la  quaiuité^  de  i'cau  ne 
ioic  pu  trop  grande  à  l'égaid'  de  bi  quAntîté  du  fcl.  Mais  à  l'on  Uit  on 
mélange  dVati  avec  U  foluùon  la  plus  forrc  du  même  fel,  elle  n'y  produit 
aucun  refroidi ir«menr.  C'ell  que,  dans  le  premier  c»s ,  il  f«ut  aToir  U 
<)uancitcdecAa/a/rypKi7îçi£.-quieftrcquU'c  pour  l'état  fluide  du  Ici  (n*.  37 )i 
&  celle-ci  cft  retranchée  de  la  ckaUur  faifille  dercau  où  1*  folution  fc  ttït. 
Mais  il  n'en  cft  pas  beloin  dans  te  fécond  cas. 

B.  Ccft  d'après  la  même  loi  qu'on  mêle  eu  fel  avec  de  la  ^j/rtcc  (donc 
une  partie  cA  tondue  )  dans  le  même  fcau ,  ou  l'on  plonge  nn  vaillcau 
de, fer-blanc  avec  de  la  cicmc  ou  des  fruits  qu'on  vcutgiaetr,  âcqu'cxi  i'f 
remue  conrinucllcmcnt,  &c.  \oyczle  OtîUoimaire  dts  Ant,  pai  iaubeit, 
au  mot  Umonadttr,  De  même,  en  lépanàan:  l'iicidc  nitit-ux  fur  la  v,iice 
priée  OQ  far  Uneitje,  on  produit  un  plus  grand  froid.  C'eftquc  la  hiGon 

,  qu'il  y  caufc,  &  Icivapeurs  qui  s'en  élèvent  .cTipcnc  une  quannri  de  cfc*- 
i«ur  fpttîfioue  K^wc  les  coins  cnviroanans  toutniffcnt  de  leur  chaieur  fat- 
Jil>lt;  de  celle-ci  doit,  par  confêquenc,  ûre  diminuée  dans  tout  cequieft 
en  contaâ  avec  le  mélange. 

C.  Selon  les  expériences  de  feu  M.GIchmann,  ci-delTui  f  n°.  ^9  E), 
plus  la  difTércncc  ac  la  chaleur,  entre  l'eâu  &  l'air  ,  cft  gtande  ,  phtt  il  y 
a  de  l'évaporarion.  Le  furplus  de  Uclultiir  ftnjibtt  «traque  fucorfTivcincoc 
ôc  avec  rapidiré  les  [tremictcs  particules  clés  deux  lurtaces  qui  font  en 
conud}  ce  qui  fe  fait  en  âefctniant ,  (\  l'air  eft  le  plus  chaud ,  ou  en  mon- 
tanr,  s'il  cft  le  plus^oz^^.  Dans  ces  deux  cas,  même  (ans  finHucoce  de 
l'atiraBion  éUiiive  entre  ces  deux  fluides,  1rs  premières  paitkalcs  de  t'cay 
acquièrent  la  dofc  nécellaice  de  U  chaleur  fpèeitïifm  pour  devenir  rapear, 
dont  l'expanlîon  eft  î  celle  de  l'eau  comme  14000  à  l  (  s'GnveOiiMle  ^ 
MulTcnbioeck  &  NoUet).  Parconféquent,  elle  monte  dant  l'aanofpbère 
par  là  gravité  fpécilîque  ,  celle  de  l'eau  n'ctan;  à  colle  de  l'ait  qu'cnviiosa 
Soo  à  I.  Ainii,  lots  même  que  la  température  eft  à  53*  de  larciUicic. 
l'expanfion  delà  vapeut  doit  être  plus  de  trots  fois  plus  grande  car  s8a^: 
5}::  14000:  îyfSô-,  te  2^66:  Soo:  :  5,2:1. 

N.B.  Je  fais  bien  que  IcDaâcui  Lcilie,  cntr'autres, réduit l'rapanfion 
de  la  vapeur  à  \66o\  mais  les  atiToiités  de  t'Gravtfmdc,  ÂÊufi^rottà 
K  Nfilltt  ne  doivent  être  rejettéesquepai  des  expériences  détnonftmt»ct 
Jk  indubitables. 

Z7.  Aufli  tôt  que  Jcs  vaptun  viennent  à  ctre  condenfées  par  le  à^mxb. 
de  chaleut  dans  I  air  ,  elles  font  changées  en  nci^  ou  en  fimc  Damco 
deux  cas,  tout  le  monde  oblerve  que  l'une  &  l'autie  rendent  l'acmor- 
phcrc  moins  froide  qu'auparavant.  C'eft  que  le  furplus  de  b  eAdintr  ffé~ 
€iji^ue  des  vapeurs  qui  >  font  condai/«ci ,  fe  rrpand  dans  l'air  *.  0c  par  CQO> 
fiéqucnce  ,  «ugmcntt;  la  chdtur  ftnjihUÀe  ratmofphcec. 

Ji,  Silon  metderelptit-dc-vinfuiun  theimomctrc,  Se  qu'on ttImA 
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dcfTus  «vec  un  foufilera   leTaporation  qui  luit  emporte  le  feu  donc  il  a 

»bcfoin  pour  devenir  vapeur  1  Si,  par  conr^uent,  U thaUur  fcnjible  doit 
diminuer  ttès-confidéraDlcment  dans  le  corps  &  dans  l'échelle  du  rher- 
momcire,  aulll-bicn  que  dans  les  particules  aqueufes  qui  retient  fur  la 
boule  j  &  qui  mcme  pcuvcn:  te  glacer,  comme  on  l'a  vu  quelquefois. 

47.  Cepeixlant  l'évaporation  qui  fe  forme  eti  grande  abundanre  dans 
le  viiide ,  quoiqu'elle  dépende  du  mémt  principe  ,  n'eft  point  duc  à  Talion 
de  rair.  La  chaleur,  à  iaqueile  tous  les  cajpi  font  penétrabtes  ,  agh  plus 
librement  fur  le  fluide  rcnicrmé  daiis  le  i^ipient  où  l'on  fait  le  vuide, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre»  csips  Builr  propres  que  ce  Ruide  pour  la  dif- 
iiper  ou  la  partager  er.tr'eux.  Aiiili  ,  chaque  panicuLc  du  Duide  y  acquiert 
■,|>lus  proniptenrienc  toute  la  chaleur  fpiàjiifut  dont  elle  a  fceroiti  pour  ir- 
rivet  à  IViar  de  vaptur.  NfVis  auffî-côt  qu'on  y  latf^  entrer  de  l'air/cette 
chaleur  tfl  pait3j;éc  encic  fa  maire-,  &  confcqucmmcnt  la  vapeur  y  cfl  réab- 

»;forbéeou  même  condcnfée,  félon  que  les  ciiconfiaiKCsIa  permettent.  Pat 
la  mcme  railbn,  les  folutions  desfelsne  cryftatlifent  pas  bien  dans  le  vuide, 
Tranf.phi.  Vol.  LX,  p.  jjiS. 

A.  Lorfqu  on  touche  avec  le  doigt  une  pièce  de  mirai  »  dont  la  tem- 

_  ,pérat(ue  edau-dcflbus  de  la  température  du  doigt,  eUa  paroit  beaucoup 

m»  plus  froide  que  le  boa  S:  que  la  laine  ,  parce  que  la  quantité  de  la  thaUur 

^kjpéàfi^ue  du  métal ,   quoique  dan)  une  proportion  inférieure   à  celte   de 

f^l'aniinal  ,  çd  multipliée  par  la  quantité  de  fa  mails  qui  doit  entrer  dan^  la 

raifon  comfcfée  de  fa  valent  i  Se  toute  cette  Tomme  fort  de  l'animal  pour 

paiTei  danj  le  méul-  Par  confequenr,  il  doîtfeniir  un  ^rand  déchet  dans 

^1  propre  cbaleurpouren  iormcr  l'équilibre.  Mais  cette  mafii  étanr  moindre 

(Uns  ie  boisj  Bc  encore  moins  d^ns  ta  tainSy  le  froid  doit  y  ctrebeaucoup 

moins  fcniible.   .Au  contraire,    (i  la  chalnir  du  mctcd,   du  bois  &' de  la 

^jne  cû  conlîdécablcmcnt  au-dcffus  de  celle  de  l'aivinial ,  alun  là  chaltUr 

JinJtUfÀGit  augmemcr  par  la  même  taifon  ,  en  couchant  le  méral ,  moins 

en  touchant  le  iuvi,  &  ainfi  de  fuite,  diminuant  toujours  en  rjuyâ;i  dirtSe 

des  dctiûtés.  C'cft  peut  être  par  le  incmc  principe  que  l'air ,  fortement  eon- 

àtnj't  y  devient  plus  ckaud,  fclon  fobfervaôon  que  je  viens  d'apprendre  , 

ifaite  par  M.  Afdeo  ,  Démonlhatcur  de  PhHofophie  exphimentde.  Au  con- 

'fraiee ,  k  devient  bien  plus  Ërotd  locfqu'U  t.&.  raréfié  dans  la  machine  piwU' 

ntatiqtie. 

»....B.  Parla  rocmc  ratfoR<  la  grande  rénuîréde  la  maffede  Tair  (elle  eft 
-.À.l'igud  de  ccUc  de  l'air  comme  i  à  800  )  fait  qu'on  !e  peut  fupporret 
au  mcoie  degré  de  chaleur  que  Tenu  bouillante.  D'ailleun,  en  confîdé- 
_  janc  la  quantiu  de  la  cnateur  qui  elV  n^celTaire  pour  former  la  vapeur  de 
fr  ta  tEa^rpiration,  on  ^nt  conviuncu  de  la  Ëicitité  avec  laquelle  la  refp- 
lation  re'roidit l'animal  dans  ces  uircorilarces  f  n".  ^l  &  4^  £>;d<façon 
^u'-eUe  dwit  produire  un  effet  tout-à-tâic  oppofé  à  celui  qu'elle  ptoduiioit 
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auparavanc.  Ceci  explique  la puijjance  ruppofée  par  le  Ooâeiir  Cullen  âsat 
les  animaux  {  Mém.  du  Doreur  IJlagdco ,  dans  les  Traitf.phiîôf.  Vol*  LX  V, 
p.  112,  nore  b  )  poat  pnduire  du  froid. 

C.  Le  phénomone  dont  j'ai  pailé  cî-dcifus  fn*.  ^a  A),  cft  afTer  connu 
des  ChymiOes ,  quoiqu'on  n'en  eue  pas  donné  une  eiplication  làuit'Al- 
fante  juiqu  a  ptcfcnt.  Il  y  en  a  cependant  un  de  cette  cfpcce  qui  mérite 
quelque  remarque.  Le  DoiSeur  Highins  en  a  parlé  dans  Icï  Court  de  Chy- 
•mit  qu'il  fait  depuis  quelques  années  à  Londres,  Se  qui  font  les  plus 
complets  &  les  plus  inftruâïfs  qu'on  a  jamaîs  vus  daw  l'Europe  ^  cat  1 
toutes  les  opérations  &  procédés  y  font  faits  en  grand.  XI.  Watfon  ,  Pio- 
fefTeut  à  Cambtidgt,  CD  avoit  dc|à  parlé  en  termes  généraux  dans  les  Trarif 
pkiloft  Vol.  IX,  p.  956.  Le  phénomène  donr  il  s'agir  eft  la  crfAatlifâ- 
tJon  prcfquc  foudaine  d'une  folurion  bien  foftedu  fcl  de  Glaubcr,  qui  le 
confctve  liquide  ranr  que  le  vaiiTeau  c(t  couvert,  en  forte  que  raftion  de 
racniofpbèto  n'y  puiHe  point  agir  par  un  contai  fuccellif.  Mais  auffi-ràt 
qu'on  ouvre  te  vaiOèau  ,  la  chaleur  (pétifique  du  fiuide  commence  \  fedé- 
pofer  eotrc  les  particuUs  de  Taîr  qui  le  touchent.  La  fluidité  &  Je  mou- 
vement de  l'air  tùnt  qu'à  chaque  inDanr  de  nouvelles  furfaccs  font  (aides 
avec  une  ttcs-grar.dc  rapidité,  parce  que  les  particules  les  pLuf  duuides, 
comme  plus  raréfiées,  montCDt  aii-delTus  des  plut  troides,  de  font  cxpoféct 
au  contatfl:  de  l'aîr;  6c  par  conféquent  la  crvflAllifation  fe  fait  ptefque 
dans  la  minute,  la  chaleur  fenJibU  que  le  vafc  reçoit  dans  ce  procédé,  & 

2u'il  cil  aifé  de  fentîr  en  le  touchant ,  montre  que  le  fluide  fe  dépouille  de 
i^takurfpéâfiaite,  en  la  donnant  aux  corps  environoans  avant  de  pouvoir 
U  fiwr  &  prendre  la  forme  fôlide. 

D'  On  connoit  également  un  autre  phénomène  fort  (îngaliet ,  naît 
pareil  au  précédent,  &  qui  ne  peur  pas  être  expliqué  dans  aucun  auue 
fyflcme.  Si  l'on  prend  dans  la  main  une  bouteille  dcau  pendant  ttn  tempt 
très-^oid  (au-dedbus  de  52°  ) ,  5:  qu'on  6te  le  boochoo ,  tout  d'un  coup 
l'eau  commence  à  fe  glacer  avec  une  crpcce  de  violence  ,  jetrant  çà  5f  la 
des  pciitex  ramifications  de  cryflaut ,  &c  communiquant  en  même  temps 
une  fenfation  aflcz  décidée  de  chaleur  à  la  main  qui  tient  la  bouteille. 
48.  Je  pourrois  parler  encore  d'un  crand  nombre  de  phénomènes  qsi 
me  femblenc  avoir  ia  piut  grande  liatTon  avec  le  nouveau  fyftéme  du^ic 
dUmeniairt.  Ceux  de  rélct5iricité  en  lont  du  nombre.  L'eicellcnt  Ounap 
de  Milord  Mahon ,  qui  vient  d'être  publié  en  Anelois,  avec  le  titic-,  Pn»- 
eipla  fff  EUBricity ,  répand  la  plus  grande  lumière  fur  ce  fufCt  i  &  îe  nw 
flatte  qu'on  franchira  Bientôt  le  pat  qu'il  y  refte  encore  à  liire  pour 
couvrir  la  connexion  ou  peut  -  cire  l'identité  du  (eu  Mémtnnùft  avec 
iumiire  &  VÂtSrtcité  ^  6c  mime  avec  le  magné t ifait  t  d'après  U  comU- 
naifon  8f  réunion  de  leurs  loix,  &  d»  propriétés  qui  les  divcrCfîcfll* 
AUis  il  faut  Uiilétces  recherchosi  des  fhilurophcs  plus  profonds  & 
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lubiles.  Heureux  >  (i  ines  foibles  efibru  cxci:eiit  leur  cunodté,  fcleur  font 
entrevoir  les  iréfors  àc  nouvelles  connotflance^  que  cette  branche  philo- 
toip\\i<.\\it  An  feu  éUmtmaire  piomet  à  ceux  quivoudtonty  appliquer  leurs 
'•acntious. 

Rtmarque  far  Vafagt  de  la  refpirathn  animtde. 

■  Ai  On  me  permettra  oéanmoins  de  remarquer  ici  (  &  jcJe  fais  avec  un 
grand  pUlfii ,  parce  que  je  m'intérellè  toujours  à  ce  qui  a  du  lappoti-À 
ceux  qui  m'honorent  de  leutamïtiéj,  que  l'on  doitau  Doâeur  Pii^ler, 
xct  Invtjii^atair  infatigable  d«  myftèrcs  de  la  Nature,  la  première  dé- 
xouvctte  lue  l'ufai^c  de  la  reipiratloni  car  ce  grand  i'hilolophc  fucie  pte- 
tnier  qui  démonna ,  autant  que  les  objets  de  Phyiîque  le  permettent ,  que 
la  refpirfliion  «oit  unprocédé  employé  parla  Naiurs  poui  décharger  l'êco* 
Tiomic  animale  de  la  furabondance  da phlûgifti^ae ^  qui  ne  nianqueroïr  pas 
tic  la  détruire  tour-i-ïaît  fans  cet  expédicnc       /*• 

B.  Le  Doileur  Cravfbrd,  Philofophc  ttès-efttmable  parla  douceur  de 
Ton  caractère ,  &  dontle^énie  clair-voyant  appefçoît  la  plus  foible  lueur, 
à   travers  de  grand»  ténùbies,  dans  lei  opérations  de  la  Natuts,  viene 

»dc  démontrer,  autant  que  fon  fujet  le  pcrmer,  <)ue  c'cft  au  mime  pro» 
cédé  qu'on  doit  attribuer  la  fource  de  la  chaleur  animale:  mv^cco  ric  la 
Nature,  que  tous  les  l*hitofophes  n'avoient  jamaU  pu  décKiffrer  svanC 
lui,  malgré  les  rcveries  de  leurs  fyrtfmct  Se  nombteufes  théories!  myf- 
Tcre,  dis -je,  qui  doit  exciter  notre  plus  haute  admiration  Hc  notre  re« 
connoifTancc  pour  la  Sat;cnê  Infit.ic ,  qui ,  pat  wne  feule  opéntrion  ,  a 
produit  drux  téfiUta:»  il  eUenticllemeni  néccflaires  à  i'cxiftence  des  corps 
animés  ! 

^C  M.  .1.  EUiot  a  confidérê  aufîî  très  -  îngcnictifemcnt  les  phénomènes 
'de  la  refpiration  animait  &  de  \'injlammatian  lous  le  niênic  point  de  vue, 
à  peu  de  cKofe  piés,  dans  fes  Objervaticns  ph'îofephi/juttfur  Us  Sias ,  Sec.  ^ 
in-S",  qui  furent  publié»  peu  de  temps  après  l'Ouvrage  du  Doreur 
Cravford  ,  mais  dont  il  n'avoit  eu  aucune  connoifTancc  en  les  compofant. 
£nBn  ,  M.  Kirvin  ,  Savant  diftingué ,  &  par  l'étendue  de  fes  lumières» 
&  par  la  juilelTede  fonefpiit,  vient  d'entreprendre  de  parcourir  f  n°.  26 C) 
cette  nouvelle  carrière  de  la  Phylîque  moderne  »  pour  laquelle  je  ne  puis 
avoir  d'autres  prércntioiK  que  Ici  foibles  efforts  que  je  viens  d'expofer 
dans  cet  Effai .  aBn  de  développer  cette  belle  ilitorie  ,  en  la  mettant  dans 
tin  plus  eratid  jour,  ff£  à  la  portée  de  tout  Je  mande.  Je  me  Rarre  que  » 
paT  la  puplicarion  de  cet  tflai ,  je  contribuerai  i  tépandrc  la  coiinoilTannce 
je  ces  découvertes  dam  la  plupart  des  autres  Pays  de  l'turupe  plus  tâ- 
cilcmenr  que  par  lettres. 

Je  vais  donner  à  ptéfcnt  la  defcriprion  dci  thctmomiitres  dont  je'mc 
fuisfervi  dans  ces  expériences,  &i«  moyens  d'en  fiiic  exécatcc  de  pareils 
zvec  U  plus  grande  ÊiciUié, 
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Sur  Us  ttottveettx  Thtrmomhra  pour  ca  Expériences^ 

tp.  Pour  conflruite  cfi$rhermomè:rM,  ondoircommcnwt  pK  (ôuffier 
ouïe,  qui  eft  fort  différente  de  ccllcï  des  autres  therniométtes.  Pre- 
micrempnt,  on  fait  fouffler  une  boule  de  vetre  h  (Jîg.  2  ,  ^.  i  )  ptrquel- 
qu'AnîHe  t^iii  travaille  cette  nuticrc  i  U  Jampi:,  Plus  la  boule  fera  gmidc , 
&  pitii  Is  (iiâincticdu  tujdudc  vcitcc^  lêra  petit ,  plus  il  y  auta  de  loogucut 
pouf  t:bat]u«  degré. 

jXX  La  meilleure  manière  de  foudlcc  des  boules  pour  les  ttiermomètrcfl 
déUc^rs,  n'cll  pat.  (elle  qu'où  pratique  cornai  une  nient  en  les  foufflant  à  la 
bouche  >  parce  que  TbaJcinc  qui  y  cntie  cmpccbc  de  bien  lempiir,  dans 
la  fuite ,  les  boules  avec  le  mercure ,  à  moins  de  l&$  UilTer ,  pendant  quel- 
ques remairies,  dans  une^polîtioa  verticale,  aiin  que  la  vap~ur  aqu:u£:  en 
pul{re  foTtir  lout-à  fait  d'cue-incnie.  DVdLurs^  11  cA  fort  dttlîcilc  de  bien 
louUlet  ces  boules  loirqiH  le  di«[»à[c  intoucut  des  tuyaux  dlctticmeaiciit 
pcïit  ou  vraiment  capilUire. 

yj.  Pour  obvier , a  ces  inconvénisns,  on  ptend  une  boucetUc  des  plus 
faites,  de  gom.n:  ou  plutôt  ri  fine  elajiique  C  O  j  ""  J"'  attache  bien  une 
emboi|chuTe  de  bois  ou  de  métal  avec  une  Scelle,  Se  l'on  y  met  du  cimeac 
rclîne'Jx:cnfuiteon  pafTc  dans  cette  emboucliurc  le  cube  de  vcnc qu'on  veut 
foulBcr ,  en  échaiiâànt  Ton  bout  à  la  lampe.  C^s  buucciUesfont  impcnétrablcs 
à  l'air ,  plient  comme  le  cuir ,  &  ont  une  conlîtlance  H  foite,  qu'il  cft 
prefqii'impûfTîble  de  les  crever  en  les  preffani  avec  la  plus  grande  vio- 
lence: de  la  mai.a.  Tout  iunE  ainlt  ptéparé>  il  n'y  a  qu'à  falxc  rougic  l'auns 
bout  du  tuyau  de  verre»  Se  y  fournir  la  boule  qu'on  fouhaice ,  en  picilànt 
U  bouteille  élartiquc.  Ceft  ainlî  qu'on  évite  tout*  vapeur.  On  pounoit 
même  appliquer  une  efpcce  de  petite  prefTe  de  bois  au-dehocs  de  la  boM' 
tùlie  (Uijtiifiu.^yec  un  levier  ou  avec  une  vis  à  double  pas,  pour  aug- 
menter ré^ulicrementi  &  dans  l'inlUnt,  la  force  de  la  picflîan.  Mais  lia 
peu  d'exercice  5c  dlubileté  de  Japart  de  l'Ouvrier  lui  rendra  bientôt  cette 
pratique  tiès-aif<ée ,  qui  dl  celle  des  mciiteurs  ArtiAes  Anglois ,  cd  &â  da 
tKcimomcires. 

f  3.  Aptes  avoir  fotmé  U  boule  (ifig.  l  3 ,  on  échauflc  le  fond  f  j  Si 
l'on  y  touche  avec  un  morceau  de  vcirc  pour  fotmcr  une  efpécc  de  pedt 
luyau  qui  communiqua  «vcc  elle  ijn  terme  le  bout  au-dclTus  de  <>*  oa 
éehautle  1«  boute  b  d'un  rcôcé^^  ^  «n  fti^c  i'air  qui  eft  dedans  pat  Je 
petit  tuyau  qu'on  a  foin^  en  ^ ,  on  lui  fait  prendre  la  forme  d'urw  ca- 
lotio  fort  mince ,  de  Uçon  que  le  mercure  y  fuir  étendu  ,  dans  la  (uiie , 
avec  la  moindre  épaiiTeur  pollible.  On  ouvre,  après  cela ,  le  bout  (bpé- 
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ce  bout  du  tuyau.  Cette  petite  boule  e  lett  i  iccevoir  le  mercure  loriquil 
moDte  au-dcii  du  dernier  dci»ré  de  l'échelle  ;  car, fans  cela,  i!  feioit  crever 
c]acK]ucfois  le  chermoniccrc.  Enfin ,  on  ferme  le  tiou  en  ^ ,  &  on  remplit^) 
comme  à  l'ordinaire,  1:  tuyaj  &  fa  boute  inférieure  avec  du  mercure  , 
fclon  les  degrés  qu'il  faut  avoir.  Se  on  le  ferme  hcimériqucmcni ,  Sec. 

5*3.  Il  eft  nëce^aire  d'avoir  dix  ou  douze  de  ces  thermomctrespouc 
obterver  toutes  les  températures  depuis  la  glact  iuft^u'à  Vtau  bouii  • 
lente  ;  il  cft  plus  commode  de  ne  donner  cjjc  de  fcpc  i  huit  pûucts  à 
la  tige  nnx,  pjur  que  la  plut  grande  partie  de  l'inllrument  puiffe  être 
plongée  dans  la  maticte  fur  laquelle  on  fait  l'obfervadon.  Dans  cette  fup- 
potîtion ,  chaque  de^iré  peut  avoir  environ  un  demi  -  pouce  en  lonoiieui  ; 
de  façon  que  le  ihermomërrc  ,  n**.  i  ,  ne  montrera  que  la  tcmperarure 
depuis  le  22' degré  de  Fahrenheit  jufqu'au  46' degré  ou  environ;  le  fécond 
snontrcta  celie  qui  fuit  jufqu'au  60*  degré  i  Se  ainlt  de  fuite  à  l'égaid  des 
autres. 

■  y^.  Il  ne  faudra  employer  qu'un  ftul  de  ces  thermomètres  à  la  fois; 
car ,  dans  cette  cfpcce  d'expériences  ,  on  connoic  d'avance  quel  doit  être 
le  degré  dont  on  a  bef-iin ,  à  quelque  petite  difTércnce  près.  D'ailleurs  ,■ 
ce  font  des  espériencea  qu'il  faut  répéter  plulieurs  fois  avec  les  mèmet 
précautions  &  cîrconftances.  Ainfi ,  dans  le  cas  oîi  l'on  manqueroic  la 
premicreCfujted'employeclc  thermomètre  qui  lui  corTcrjiond  )  ,  on  en  pro- 
pre pour  corriger  cette  faute,  dans  l'expérience  foivaute ,  en  appliquant  le 
thermomètre  qui  eft  convenable.  -  ■ 

yj*.  Les  degrés  de  l'échelle  de  chaque  thermomctrc  font  gravés  fiir  la 
tuyau  intérieur  de  cuivre  jaune  ce  nn  (  mcmcjîg.  ) ,  au  -  dedans  duquel 
la  partie  fupérieuie  e  de  la  tige  nx  eft  cimentée  avec  quelque  ciment  tbrr. 
On  met  pardelTus  un  autre  tuyau  s  t  {fig-  2)  ,  formé  d'une  feuille  très- 
mince  de  métal,  pliée  dans  cène  forme,  mats  fans  itre  toute  foudée, 
afin  de  faire  rcfforr.  Sa  longueur  doit  ctrc  telle,  qu'elle  découvre,  par  Ton 
bout  j  fur  le  tuyau  intérieur,  le  nombre  du  degré  qui  correfpond  À  la 
hauteur  du  mercure  vts-à-vis  l'autre  bout  ff.Ënfuite  on  vtfTe  le  couvercle  u 
en  ce  ;  &  ,  de  cette  6içon  ,1e tuyau  extérieur  sryeA  arrêté,  fans  pouvoir 
gliffer  que  vers  la  boule  è. 

5'â.  On  p«ut  &ire  aifément  la  fubdivilion  de  chaque  degré  de  ce  rhet- 
/nomctre  en  plufîeurs  parties  fenfïblcment  égalée ,  quoique  les  degrés  foient 
de  grandeurs  différentes,  par  la  méthode  fuivantc.  On  divîfe ,  en  parties 
^ules,  au  bout  t  du  tuvtu  st,  une  petite  échelle  sr  d'environ  6  ou  8 
dixiènw  de  pouce.  Ces  divilions  doivent  être  extrêmement  fines ,  au  point 
inêmo  de  ne  pouvoir  crtc  diftinguées  qu'à  la  loupe;  &  on  y  met  les 
nombres  qui  les  montrent  i  chaque  dix  endelcendant,  depuis  le  O  prés  de  s 
Vers  r. 

5*7.  Lotfqu'on  fait  une  obfervation ,  fî  le  ^éro  de  la  petite  échelle  ne 
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coïncide  point  avec  la  divifion  et  quelque  degré,  on  compre  combien 

de  petites  patiics  de  J'échrlle  s  r  font  au  -  deflus  du  degré  maroué  dans 
l'écncUe  c  cnn;  &  ce  nombre  fera  le  numérateur  de  la  fraiflion.  On 
poufle  cnfuirc  la  tncnie  petite  échelle  sf  jufqu'au  degcé  rocal  qui  fuît  \  8c 
«lors  les  pciircs  dlvifions  de  fa  longueui  donnent  le  âènommaiiur  d«  la 
même  ftadtion.  Suppofons ,  pat  exemple ,  que  le  ^erc  »  près  de  j ,  fe  trouTe 
Xf  diviftons  au-deum  du  degré  y^  ,  &  que  le  degré  $A  contienne  40  de 
CCS  petites  dJvifions,  la  fra<;Hon  n=-|  montre  que  le  tiegré  ohfcrvén'clt 
que  JJ  Y  degrés  de  l'échelle  du  thcrmoniètte. 

yy.  Il  eft  évident,  par  la  conftmâïoti  de  ce  thermomètre,  qu'on  peut 
obfetvet,  nor.-feuleinent  les  nuances  ou  varierions  fort  délicates  de  U 
rempératuie des  corps,  mais  qu'il  n'y  aura  pas  l'inccrtirude  qu'on  reiKontre 
dans  tout  les  thermomètres  ordinaires:  car  plus  les  boules  font  épailTes, 
plusU  faut  du  temps  pour  quels  température  foit  corilïamment  la  même 
avant  que  le  mercure  du  thermomètre  puilTe  montrer  ie  degré  qui  y  cor- 
(cfpona  ;  &  cette  circonftancc  feule  produir  des  errciits  ttès-conlidérab!ei 
dans  les  expériences  qui  demandent  de  l'cxaiftitiide,  patiiculictcmcnt  dans 
celles  dont  j'ai  parlé  d  -  delTus ,  qui  n'admettent  pas  un  grand  tetaide- 
mcnr. 

5*9.  Avant  de  faire  quelque  obfeTvation  avec  ces  thermom&rres,  l'oii 
doir  efla;rer  fi  la  pcfanteur  fpéciSquc  du  Suide ,  qu'où  veut  examiner  « 
caufe  quelqu'effec  fenfiblc  dans  la  cavité  de  la  calotte  de  chaque  ther- 
momètre,  indépendamment  de  U  différence  de  température,  afin  d«  ns 
pas  faite  entrer  celte  variation  ,  en  cas  qu'il  y  en  ait ,  fur  le  compte  de  ta 
chaltur obftrvit.  On  mettra  donc ,  dans  le  Ruide  à  enîiyer,  le  corps  de  l'inf- 
trument  dans  la  même  pofîtion  dans  laquelle  on  doit  l'employer  pendant 
l'expérience  :  l'on  marquera  la  variation  qu'il  indiquera  par  cette  itëule  caufe  » 
êc  1  on  en  tiendra comptedansja  fuite. 

60.  La  manière  d'obfcrver  l'endroit  du  tube  n  x  (Jîg.  i  ) ,  où  fe  troure 
le  mercure  du  thermomètre  pendant  i'c-përiencc ,  clY  la  même  qui  cft 
décrite  aux  n**.  iOJ  Ce  206  de  mon  Traité  fur  lu  nouveaux  Bcmmè:rtj. 
Cette  méthode  empêche  abfolument  l'erreardela  parallaxe  vifucUe  qa'îleft 
nèt-diflicile  d'évirer  dans  les  obfervaiions  qu'on  fait  avec  les  autres  thetmo- 
mèrres  à  échelle  plate.  Le  couvercle  q  h  (  fîg.  2  ) ,  ou  fd  {fig.  l  )  du 
tuyau  qui  fcrt  dctuî  aux  nouveaux  thermomèrres,  ferme  à  vis  dans  la 
petite  boîte  Ai  métal  K  P  O  M,  qui  a  du  coton  dans  te  fond ,  aBn  da 
fermer  cet  înflrument  lorfqu'on  ne  s'en  fert  pai,  &.*  de  l'empcchcr  de  fe 
caifcr.  Dans  ce  cas ,  la  rondelle  qk  j  oufd ,  fe  trouve  viifée  en  km;  le 
bout  fupéiieur  i i  fe  trouve  alors  en  an,  &  l'anneau  g  les  ferre  à  vis  aflcs 
bien  pour  que  le  tuyau  extérieur  &  riniérieur  (oient  fans  aucun  mouvcnteWi 
comme  s'il  n'y  .ivoit  qu'un  feul  tuyau. 

6t.  .l'ai  fair  exécuter  de  ces  nouveaux  thermomètres  avec  tout  le  fuccès 
imaginable  ,  qui  montroicnt  immédia  tente  ne  le  degré  aie  de  U  tempé~ 
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nnue  du  corps  ou  du  fluide  où  Ton  les  pIonj;£oit.  MM.  Naiinc  Sc  Bluoc 
«'occupent  adtuclUmsm  à  1«  conftniirei  &  je  crois  tftt  kurs  avantages 
font  aiTczévidens  pour  ctrcadoptéî  génrfralemi:iir  par  cous  ceux  qui  vou- 
dtont  s'appliquer  aux  tcchcrchet  dont  je  viens  de  pailcr  dans  cet  Eflai. 

62,  J^appr:ndf  par  une  Lettre  de  M.  Achard ,  Membre  de  l'Aca- 
demie  Boyaie  ci«  Sciences  de  Betlin  ,  Chymifte  d'un  génie  fort  éclairé  , 
6c  d'une  application  ettraoïdinaire,  comme  on  en  peut  juger  d'après  dès 
excellentes  découvertes,  qu'il  a  actuellement  des  thermomètres  de  fon 
invention ,  pour  déterminer  avec  cxaftitudc  les  degrés  de  chaleur ,  fort 
fupérieurs  à  ceux  que  les  Thermomètres  peuvent  indiquer.  La  houle  Se  le 
tuoe  de  ces  nouveaux  thermomètres  font  d'une  porcelaine  diaphane  »  au 
lieu  de  verre  :  6c  il  emploie  un  alliage  compofô  de  deux  partia  de 
bifmuth  ,  avec  une  de  plomb  Se  une  autre  d'étain.  On  fait  que  ce  mélange 
entre  en  fufîon  à  la  chaleur  de  l'eau  bfuiUante  :  ainlï  on  peut  rendre  lé- 
chelle  de  ces  thermomètres  compatible  à  celle  des  autres  >  puilqtic  le 
Tiïercurc  monte  i  environ  doo*  degrés  avant  J'ébullition  ;  ce  qui  donne 
des  degrés  communs  du  thermomètre  ordinaire  ,  pour  continuer  l'échcUc 
Jet  nouveaux  tfaermomcrres  avec  la  mcme  régularité. 


3»OS  T-S  C  K  J  P  T  tr  M. 


6^.  I.  Quelques  amis ,  auxquels  j'ai  communiqué  les  épreuves  de  cet 
Elfai ,  trouvent  que  j'aurois  rendu  mon  fujct  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde  «  A  j'avois  adopté  le  mot  feu  au  iicti  de  celui  de  ciudcur.  Quoi- 
que celui  -  ci  foie  évidemment  le  fens  de  mes  expteOions ,  comme  on  le 
voit  parle  n*^.  d,  je  prie  néanmoins  le  Leâcur  de  fubfiituec  ce  mot  {ftu) 
dans  tous  les  articles  où  je  pouvois  ou  dcvois  en  laite  ufage.      .  1,     >-,,     j 

II.  J'àppicnds ,  par  deux  Lettres  que  |  ai  reçues  depuis  peu  de  M>  James 
'Watt  de  Bermingbam ,  que  le  Dodcur  Black  d'Edimbouig  avoit  lâic 
ladécouverredc  la  ckattur  latemt  avant  l'année  1 75-8  ou  même  avant  175 71 
que  ce  Prof'elTeur  s'ell  décidé  à  publier  cet  été  ce  qu'il  a  fait  relative* 
ment  à  cette  découvcttc  i  &  qujc  la  chaleur  latente  »  dépofée  pat  l'cau^^ttùie 
en  fe  glaçant ,  cft  égale  i  108  degrés  de  Farenheit.  S'il  n'y  a  poinc  de 
mépriie  dans  ces  chîffî'es,  cette  quannié  eft  eiKore  moindre  que  celle 
trouvée  par  le  Profeffeui  \/ilcke  ,  (  n^.  2p)  :  mais  je  n'en  puis  répondre. 
A  l'égard  de  la  priorité  de  cette  découverte,  je  ne  fais  pas  (1  le  Ptofctrcur 
Suédois  a  ictarac  autant  que  le  Prufcifcur  EcolTois  à  publier  fii  décou- 
verte ,  ic  ,  dans  ce  cas ,  le  premier  doit  avoir  la  priorité  de  fept  à  huit 
ans  fur  le  fécond.  Quoi  qu'il  en  foir,  pour  le  fait,  je  ne  trouve  rien  à 
changer  daas  mon  alTcrtion  i  la  fia  du  n**,  3.  Cependant  le  Public  a  le 
dioit  d'efpétct  d'excellentes  chofcs  du  Ooâeur  Black ,  puîlqu'il  a  été 
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pics  Je    vingt-deux  j   vingt- cruii  aos  à  pcifctfliuniicr  Ton   ttavail. 

Je  dois  i  l'aiaicié  de  M.  .Tumcs  '%'*.\i  les  tcniarqucs  lulvanccs  fut  les 
épreuves  que  je  lui  communiquai  de  cet  E£'ai  i  mais  {c  n'en  ai  point  pro- 
fité dans  leur  place  refpedive,  patcc  qu'elles  n'afrivcrenr  qu'uprôs  l'îra- 
de  la  dernicre  page  Les  voici.  I.  Que  la  chaleur  fpeuji^ue  de  la 
àe  l'eau  cil  égale  à  800  degrés  de  Falueohcir;  5c  II,  que  fon  ex- 
,  loifquc  la  clialcui  fcDliblc  cH  à  2l6  degrés,  cft  à  celte  de  l'eau 
comme  iBooa  1.  Je  fuis  fi  petfuadéde  l'exadtirude  BcingénuirédcM.Watr, 
que  l'abandonne  encicrement  le  doute  expofé  à  la  (în  du  n°.  46  C;  & 
;  adopte  l'explication  du  phcnomcne  de  l'èlévaiion  des  vapturt ,  comme 
dépendant  itHit-à-fà.it  de  l'atttaâion  cntic  les  particules  de  Tait  &  celles 
de  la  vapeur ,  &c.  III.  M.  ^'att  ctoit ,  ainfi  que  moi  {  n*.  ^  i  C  )  ,  cjoc 
la.  chaleur  fpécitîque  de  la  vapeur  de  la  glace  oed  pas  moindre  que  celle 
de  la  vapeur  de  leau  bouiilaiitc  IV  ;  Que  le  Doâeur  Irvioe  de  {JUlcotr 
avoit  déjà  léfolu  le  ptobiCmc  t^*.  du  n^  ji^i  &  avoii  trouvé  que  la  c&dJevr 
fpîcijique  du  mi-lange  de  t'eau  avec  l'acidt  ytinoUifuc  ctoit  moindre  que 
la  fomme  des  chdtun  fpéeifiques  de  ces  deux  Huides  avat)t  leur  mclanï^r. 
On  voit ,  par  le  n*.  46 ,  que  c  efl  cxaiScment  ce  qu'on  y  a  avancé.  V.  Enfin , 
que  le  DoÔcur  Black  avoit  déjà  parlé  du  phénomène  du  n°.  47  D ,  quel- 
que part  dans  les  TranfaSioni  pfitlofûphi^ucu  Je  trouve  fon  Mémoire  dans 
le  Vol.  LXV,  pag.  1281  6c  je  fuis  très-charmé  que  l'explication  que  |*ai 
donnée  de  ce  phénomène  (  n°.  47  D  ) ,  neibîr  point  contraire  à  celle  de 
ce  crand  Pbitofophe  :  car  le  petit  mouvement  inrcdîn  auquel  il  v  arrribos 
l'cnec  de  la  Jixité  de  I'cau  pour  fe  ^acer  ,  &  dont  j'ai  pailé  dai»  un  cas 
pareil  (  n",  33  ^  )  ,  ne  peut  y  contribuer  qu'en  expofanr  les  différcnre» 
particules  de  ce  Huide  à  celiei  de  l'air ,  pour  r  dépoter  le  furpluf  de  leur 
t^udeur  fpiitjïqat  f  comme  je  l'ai  expliqué  dam  te  n".  47  C 

N.  3.  Je  dois  au  Dofteur  Cravtbrd  la'ttiéorie  que  j'ai  espoCés  dau  le 
D*.  47  i  elle  cA  trop  bgénieufe  pour  ne  pas  en  nommer  l'InvéattUr. 
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DISSERTATION 

TUR  DEUX  QUESTIONS  AGRONOMIQUES: 

'  ;Z«  Engrais  peuvent-ils  être  fiippUés  par  de  frèquens  Labours? 
Quelle  elî  l'influence  des  Labours  fur  la  Végétation  ? 

>  AinolToos  loujoan  des  Eip^i  irnccs ,  &  éloignons- août ,  s'il  ell  poUîble, 
da  la  SiMifMt  ail  fWg^ttMir  }. 

ir  M.  ^OVRGVEfdelaSotiùé Royale  àa  Sciences  de  MompéHitr,  &t,  ^c, 

'  Xl  cfl  peu  de  problèmes  d'AgricultUTe-pratique  auÛî  iniérefTans  que  ceux 

aue  je  me  propofc  de  réfoudie.  On  Ce  pUinc ,  avec  afTezde  railôn  ,  du  peu 
e  pritciquc  de  pierquc  cous  ceux  qui  écctvent  fur  rAgrlculiurci  &  on  cft 
,foiidéàdc(iicrqu'iisAppuicm,  par  des  expériences,  les  preuves  de  ce  au  Us 
avancenr.  Cette  confideration  m'engage  à  prérencct  mes  vues  fut  Us  objets 
qfii  vont  faire  îa  matière  de  cette  Oîdcrtaciun. 

-La  première  Paitic  fcca  employée  i  dîfcutei  fi  les  engrait  peuvent  ctie 
iiipnléés  par  de  frcqucDS  labours  :  la  féconde  aura  poui  objet  d'cxaminex 
l'ioâuencc  des  lâfcouis  fur  la  vêgéution. 


rp   I .  -4m  Engrais peuptiit-ils  iire  fuppléù par  de  Jre'qutm  Labours? 
On  fâît  qu'à  la  lenaiffancc  de  l'Agriculture  diéotlque,  cette  qucllîon 
filC  donnée  en  all'ertion  pat  un  Autcui  refpci^ablc  à  qui  TAgronomie  à 
de  tics-grandes  obligations.  Poféc  en  principe  par  M<  Duhamel ,  clic  filÇ 
foutenue  p*i  beaucoup  d"Amaictirt  de  f  Agriculture.  Mais  ne  ferionî-nous 

»|>35  en  dioit  de  leur  reprocher  de  s'àfe  trop  prciTés  à  établit  un  nnncipe 
générai ,  ficcndrcr  des  conféqucnces  d'après  des  opéraùons  paitkulicres  JJc 
trop  peu  fuiviei  ? 

^  Trop  fouvcut  accoutumés >  ^jTur-EOuc  ^n  AgriculruiCj  à  voir  des EtTâis 
afTez  fautifs  donnés  pour  preuves  cerTaines,  |ai  cènté  tout  ce  qui  «  été 
annoncé  fut  cet  objet.  La  découvcrrc  éioit  trnp  brillante^  &  devoir avojx 
de  trop  hcureufcs  conféqucnces,  puurnc  pasméttrci  toute  l'aticucion  d'un 
Agfonoitie  décidé.  Mes  opétadons  ont  toujours  été  faites  en  grand  ,  la  di^ 
veiiîté  de  terreîn  JSc  la  difpofirion  de  mes  Domaines  m'ayant  permis  de 
ptariquer  mes  elfais  fur  dïVçrfes  natures  de  terre.       , 

J*tti  cHcichéj  de  toute  maniùc^  à  pouroir  çQnRoitiç  fila  engrais poné 
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voient  être  fappléét  par  Ut  iabùursy  &  fut  -  tout  commeni  cela  fe 
faite.  L'eipérîeiice,  très-fouvcnt  tépétéf  ,  m'a  conduit  à  une  folurion  iou:e 
coocraire  »  &  m'a  toujours  démoatté  que  les  labours  ne  pouvoient  f&niaif 
{iippléeraux  engrais. 

Pour  ï'en  conviâitcrc»  Wrij  ^  qu'à  ezaminet  l'opération  &  l'eâct  d«f 
labours  ^  il  l'opération  ic.  Xtmz  des  engrais. 

Les  labouis  biifent ,  divifent,  ameublinènt  la  terre;  iU  la  reroutnenc 
feus  dcfliis  dcfïôus  en  toute  njanicrc,  &  reioofcnt  par-là  tantôt  ain  io- 
flueiKTcs  de  ratmafphére  >  tantôt  à  l'aâioa  oc  la  chaleur  &  de  l'humidité 
qui  j'exhalent  de  la  terre.  Les  labours  opèrent  ces  effets  par  le  moyen  de  la 
iotce  méchanique,  qui  bnTe,  retourne,  divife,  mais  (ans addition  quel- 
conque de  quelqu'autre  corps  que  ce  foît. 

Les  engrais  aîvifcnt  aulH  le  terrein  i  ils  l'ameublinènt ,  le  rendcot  dIim 
dou:L:  mais  ce  o'cd  pas  fmlement  par  une  force  méchanique,  c'cft  DÎen 
plus  Mt  les  fels ,  les  huiles ,  les  corps  étrangers ,  pir  l'addition  de  diverTei 
matières  héiérugèncs  qui  pénètrent  le  gratn  même  de  la  terre  ;  qui  ïë 
lient  prctqoc  à  fes  parties  intépianteJ  ;  qui  y  ajourent  comme  par  une 
vraie  agrégation  chymlquci  qui  y  développent  ce  qui  y  cft  déjli  qui  I« 
difpofent  à  ctrc  pénétréîs  plus  facilement  par  d'autres  marictes  héféropcnes, 
ê£  Cit-couc  pir  les  fluides  atmorpbériques  propres  à  telle  faîTon ,  à  celle  po- 
Crion,  icQ. 

Tel  eft  l'effet  des  engrais  i  trcs-ccrtafhcmcni  pcrfonnc  ne  pouna  croire 
que  les  labours  puinêat  opérer  la  même  chofc  :  ils  ne  peuvent  porter  auatofi 
âddirioo  corre^ive. 

On  a  dit,  les  engrais  divifent,  les  labours  divifent  auflî;  donc  et  qiri 
divife  produit  le  mcme  effet.  Si ,  par  divifer,  on  entend  féparer  ce  qui 
ne  fait  qu'un  corps  ,  les  engrais  &  les  labouis  peuvent  également  faire 
cecte  opération  mécbaniquc  ,  quoique  par  des  moyens  différens.  Mais  les 
labours  divifent  une  chou  ,  qui  refte  toujours  la  même  ,  en  divers  mot- 
Ceaux^  au  lieu  que  les  engrais  divifent  ,  en  altérant  les  parties  intégrantes, 
en  j  ajoutant  ou  en  y  développant  des  qualités  qui  feroicnt  icftécs  fam 
aftioD ,  lauce  de  ce  mode  porte  ,  ajouté   par  ici  fel  ou  par  telle  huile. 

Prenez  une  motte  de  terre  y  diviîcz-la,  mettez-la  en  poudre  ,  ce  ferooc 
toujours  des  millions  de  grains  de  terre  ,  qui  n'auront  que  les  mêmef 
parties  intégrantes  qu'ils  avoient  en  morte.  Prenez  une  même  motte  de 
tctre ,  répandez  7  de  l'eau  de  fiimier  ou  quelqu'autre  fubftancccompol&i 
qui  la  divife  à  l'infini,  il  y  aura  certainement  quelque  chofe  de  plus  que  les 
parties  intégrantes  de  la  terre.  L'analyfe  chymïque  met  cette  vérité  duii  le 
plus  grand  jour. 

On  dira  que  cette  motte  de  terre  ,  divifée  par  l'effet  méchanique  qd 
la  retourne  ,  quî  la  brilc ,  qui  en  augmente  les  furfaces ,  fcta  plus  rufccp- 
tiblc  de  sapproptier  les  influences  de  rdtmofpbéte ,  en  Icra  plus  péné- 
rrable ,  3cc.  ;  j'en  conviens.  Cela  démontre  l'utilité  fl:  la  nécelBti  d«a 


I 


p 


r 


Str/t  VHIST.  SÀTURELLE  ET  LES  ARTS.     4a; 

labours,  comme' je  le  développerai  dftos  ma  féconde  Faitie;  mais  cela  ne 
prouve  ,  en  aucune  manière  ,  qu'ils  peuvent  fupplécr  aux  engrais. 

Mais,  obfcrvera-t-on  ,  comment  tant  d'expériences,  faites  &  expofcet 
par  un  Agionome  aunî  fage  fc  aufC  inftruit  que  M.  Duhamel,  &  par 
ranc  d'autres ,  ont  elles  pu  induire  en  errcui  les  FaitiTaos  de  cene  opinions 
Rien  de  plut  ficile:  je  vais  le  démonrtcr.  L'erreur  rient  à  notre  natures 
elle  fe  giiOe  dans  toutes  nos  opérations.  Jj  ai  été  induit  fur  cet  objet , 
comme  tant  d'autres  j  &  H  je  n'uvois  tait  mes  expériences  en  grand  que  pen- 
dant deux  ou  trois  années  fut  une  même  natuic  de  tciiein  ,  je  ne  Icrois  peut- 
être  pas  encore  détrompé. 

J'avois  acheté  une  Terre,  dont  les  Domaines,  qui  étoient  entre  les 
niaiiis  des  Fermiers  depuii  un  temps  Immémorial ,  écoienc  en  fort  mauvais 
étatj  je  téfolus  d'en  Lire  le  clump  de  mes  expériences.  Quoi  de  plus 
avantageux  &  de  plus  propre  à  améliorer  un  Domaine,  que  de  pouvoir 
fuppléer  aux  engrais  par  de  fiéquens  laboutsî  J'écois  enchanté  de  cette 
idée. 

Je  commençai  par  les  champs  qui  éroîent  m  }achdre.  Anrcs  m  ctre 
informé  de  leur  qualité ,  je  fis  mon  polTible  pour  que  les  expériences  fiif- 
fent  faites  furdes  champs  dequaJité  i-ptupiè*;  égale.  J'en  fis  labourer  une 
partie  par  des  truvres  plus  profondes  C£  plus  tl^uentes  qu'on  ne  les  donne 
ordinairement  dans  le  canton. 

Je  fis  laboutci  une  féconde  partie  fuivant  l'ufage  du  dernier  Fcrmiei  Sc 
du  canton. 

Je  fis  filmer  la  troifième  patrie  avec  le  parc  de  mes  moutons,  &  la  fis 
laboutec  encore  fuivant  l'ufage  du  lieu. 

Je  fiji  farisfait  du  produit  ou  bled  delà  première  partie  labourée  fréquem- 
ment &  profondément  i  jV  eus  une  récolte  prcfqu'auflî  bonne  que  dans  la 
partie  filmée,  La  partie  labourée  fui  Tant  l'ancien  ufage  du  lieu  ,  ne  produlfit 
prefque  rien. 

Je  lépëiai  cette  expérience  pendant  trois  ou  quatre  années  de  fuite 
fur  prefque  tous  les  champs  de  ce  Domaine  ;  j'étois  enchanté  de  ce  lé- 
fultat ,  &  je  croyois  fcimement  que  les  labours  pouroient  fuppléer  aun 
engrais. 

Plein  de  cette  idée,  que  je  preaois  pour  une  vérité  démontrée ,  js  portai 
la  même  culture  fur  les  champs  de  mes  anciens  Domaines  fitués  dans  la 
terroir  de  MarJtUargutt  ^  &  dans  un  des  mcilleuEs  fonds  qu'on  puilfe  d^* 
firerti). 
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Je  tîs  labourer  ftéquemment  (  i  ),Bi  aufTi  profondément  que  notre 
charrue  le  permet,  U  moitié  d'un  gtsnd  champ  qui  avoir  été  dtftiné  i 
à  erre  fiimé,  mais  qui  ne  le  fur  pas.  Je  labourai  5;  condiiilii,  fuivanc 
notre  ancien  uiage,  l'aucre  moitié  du  tn£me  chiimp.  Je  les  eDfcmençal 
en  bled  au  mcme  temps  ;  le  réfulTat  tût  tour  oppofé  i  ce  que  j'arrcndoii. 
Non-feulement  ics  libours  répétés  ne  produifircnt  pas  Us  effets  des  en- 
grais, mais  même  ils  dejj'aifannèrent  les  parties  foumifes  à  cette  première 
expérience.  Le  bled  n'y  valut  tien  ,  tandis  que  la  récolte  fur  bonne  dans 
la  partie  labourée  &  cultivée  fuivant  notre  ancien  ufage. 

Ce  premier  cflâi  fur  un  bon  fonds,  bien  caltivé  de  tout  temps  ,ne  me 
rebuta  pas;  fécois  trop  rempli  de  mes  idéei ,  confirmées  par  les  espé- 
xiences  faîtes  fur  mes  nouveaux  Domaines.  Je  cboifis  pour  noaveati 
théâtre  de  mes  expériences  un  très  -  grand  champ ,  qui  palToït  pour  le 
meilleur  de  la  contrée.  Je  le  divifài  en  quatre  parties  à-pcu  près  égales  -, 
j'en  fis  fumer  une  avec  le  fumier  de  bafle-cour ,  &  cultiver  ftiivanc  notre 
ancien  ufage.  Une  féconde  partie  fut  fumée  avec  mes  troupeaux,  que  fj 
fis  parquer  ,  te  fijt  cultivée  comme  la  ptemicre.  Je  fis  labourer  frt^uem- 
ment  &  profondément  la  troîfiême  partie.  La  quatrième  enfin  far  con- 
duite ,  fuivanc  notre  ancien  ufage,  fans  aucun  engrais.  Les  femailles  «i 
bled  fe  firent  toutes  danf  la  même  femaine  par  le  plus  beau  temps.  J'atr 
tendis  avec  impatience  le  réfultat  de  cette  nouvelle  épreuve. 

Ma  récolte  en  bled  fut  excellente  dans  les  deux  panies  fumées  i  elle 
(iic  bonne  dans  la  patrie  conduite,  fuivanc  norte  ulâge  «  fans  ciï^rab  :  le 
bled  ne  valut  rien  (urla  partie  fréquemment  labourée.  H  eft  à  noter  que 
j'avois  réfervé  la  meilleure  portion  de  ce  champ  pour  l'expérience  oei 
fréquens  labours  ;  que  j'avois  fait  parquei  mes  moutons  fur  la  partie  fugée 
moyenne»  6c  mettre  le  fumier  de  baflccour  fur  la  partie  que  }c  crus  la  plut 
(bible. 

Il  eft  difficile  d'imaginer  mon  étonnement  fur  la  contrariété  du  réfultat 
'de  ces  divetfes  expériences.  On  fait  combien  il  en  coûte  de  revenir  des  idée* 
qu'on  a  conçucsavec  plaifit  :  auIH  m'obUtné-je  à  faire  de  nouvelles  tentad' 
pendant  pluficurs  années.  i^^ 

A  mefure  que  ma  nouvelle  acquifition  a  profité  de  ma  façon  de  cuHvef, 
qu'elle  a  été  plus  échauffée  par  les  nombreux  troupeaux  qu'elle  me  donne 
h  faculté  détenir,  j'ai  vu  diminuer  l'eflèt  des  fréquens  labours t  Usn'ov 
plus  Télifn  ,  tandis  que  j'avois  les  meilleures  récoltes  fut  Ici  champs  fumés  H 
cultivé}  fuivanc  mon  ufage. 

Après  plus  de  quinze  années  d'expériences,  faites  avec  foin  fur  dEverfes 
eipèces  de  terrem ,  avec  toute  iôtte  de  grains  ^  de  fourrages  cultlvô 


(i)  fitfr/^uemment,  fenienJt  donner  fu  t><l  feft  Iibouts  dans  n»ray*  oiil'oa  b*i» 
doaae  oïdinaucaxui  ^uc  t(»i*  eu^uaite. 
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d*ns  nos  coati ées ,  j'ai  été  obligé  d'abtndonner  cette  fa^on  de  cultivée  > 
&  de  renoncec  i  l'idée  que  les  labours  fréquens  poavoient  fuppleei  aux 
ciigrais. 

Avant  de  renoncer  totalement  à  cette  méthode,  ic  lâcliai  de  ccouvec 
la  caufe  de  la  différence  étonnante  que  j'avoiî  d'abord  vue  fur  i'un  0e  fuf 
l'autre  de  met  Domaines,  &  je  crois  être  parvenu  à  la  découvrir. 

Les  champs  mal  cultivés,  peu  ptofoimémcnc  labourés,  tels  que  ceiuf 
de  ia  Terre  dont  je  Bs  Tacquintion,  ont  gagné  pai  tes  ficqucns  &  pro- 
fonds labours ,  parce  que  ces  Œuvrer  ont  divifë  &  ont  ramené  i  la  dic- 
face  du  terrein  une  couche  de  terre  qui  n'avoir  pas  vu  le  jour  depuis  plu- 
lleurs  années,  qui  s'éioïc  pourtant  imbibée  des  améliorations  portées  fur 
Ja  fiiperiîcic  ,  &  qui  «voit  profité  du  dépérilTcment  de  Ia  quantité  iat* 
menfe  de  mauvailcs  herbes  qui  dominoient  fui  les  plantes  qu'on  y  cultïvoih 
Cette  couche  de  terre  inférieure  pouvoir  cire  cwniîdéréc  comme  en  ja- 
chère depuis  tt^ -long-temps.  Les  fiéquens  &  profonds  labouts,  en  la 
lamcnant  à.  la  furface,  rontamcubiic  &  om  fait  pctir une  grande  quantité 
des  mauvaifcs  herbes  donc  la  couche  fupéricure  étoit  înteâée  ;  de-U  le> 
plut  «cellenrcs  récoltes furde  pareil?  champs. 

Il  eft  eflènticl  d'obferveï  que  les  champs  négligés  ,  peu  profondément 
cultivés,  font  ordinairement  couverts  d'une  quantité  immcnfc  de  maitv.iirc$ 
herbes,  qui,  bien  placées,  profoiidément  enr.cinées  1  font  à  peine  effleu- 
xées  par  de  légers  labours,  tandis  qu'elles  font  ou  détruites  ou  confidé- 
tablcment  afroiblies  par  des  ceuvres  profondes.  J'ellimeu]ue  celte  dernière 
caufc  aura  la  plus  grande  part  à  l'illufion  de  ceux  qui  ,  frappés  des  bons 
fuccèt  des  fréquens  labours  fur  de  pareils  teitcins ,  auront  été  portés  à  croire 
qu'ils  pouvoient  fuppléer  aux  engrais. 

Cette  cultute  de  fréquens  labours ,  &  toutes  mes  expéiicnces  relatircc 
à  ce  point  de  vue ,  n'ont  pas  réuflï  dans  mon  ancien  Domaine,  que  je 
Cfois  erre,  depuis  long-temps,  dans  le  meilleur  érat  poHible,  parce  que 
toute  la  couche  de  terre  labourable ,  également  bonne  ,  également  re- 
muée, n'a  rien  eu  à  développer  de  plus  par  les  fréquent  Unours^  il  n'y 
«voit  prcfquc  point  de  mauvaifcs  herbes  vivaccs  i  détiuîre.  Ates  ancieas 
champs  y  ont  même  perdu  ,  parce  qu'ils  ont  été  dcîTaifonnéï  par  des  labours 
extraordinairesdont  ils  n'avoient  pas  befoin, comme  je  le  démontrerai  dans 
ma  féconde  Partie. 

Peu  content  des  expériences  faites  fur  mes  ptopres  Domaines,  j'ai 
Toulu  voir  confirmer  ma  théorie  par  de  nouveaux  eHais  fur  les  plus  mau- 
Taiî  terreins.  J'ai  vu  que  par-tout  où  les  champs  étoicnt  mai  cultivés 
depuis  long  -  temps,  de  fréquens  &  de  profonds  labouis  ont  mieux  vala 
que  du  fumier  &  de  foibles  Œuvres  ;  mais  cette  fupéricriié  a  diminué 
avec  la  continuité  d'une  bonne  culture:  de  manière  que  fur  les  mêmes 
champs  mieux  cultivés ,  au  bout  de  tiois  ou  quaue  4DQées ,  les  fréquent 
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êc  profonde  labours devcnmcnc  nuînbles,  tandis  que  lescogiaîs  produiroîecc 
un  ciTci  fupéricur. 

1  elle  BUta  été  Ja  maiche  des  pccmicrs  Aucrars ,  qui  ont  avancé  qtie 
l«  engrais  peuvent  crce  fuppléés  pat  de  fiéquens  hbours  î  frappé* ,  f^^i* 
doute,  du  Téfuhat  de  leurs  premiers  cflait  fur  des  cerreins  négligée,  Ui 
en  auront  fait  une  règle  générale.  Vd  ^mpte  lecture  de  ce  qui  a  été  écrit 
fur  cette  inaticre,  prouve  ce  que  j'augure.  Si  ces  Auteur*  avoîcnt  con- 
tinué leurs  épreuves  pendant  quelques  années  avec  cette  défiance  leconi- 
msndabledansde  pareilles  nouveautés,  ilsauroientéié  conduits  aux  ménaes 
réfulrats  que  j'ai  eus  i  &  loin  d'établir,  pour  précepte,  que  les  cngnii 
pcuvcr.i ctrc  fuppléés  par  de  Itcqucns  labours,  ilsauroicnt  étéconvaincof 
que  d«  fréqucns  labours,  toujours  utiles,  &plus  nécefTaires  cncoK  fui  dcf 
champs  rnal  cuhiyés ,  oe  peuvent  jamais  liippiéct  aux  engtais. 

Ce  riafiuenct  des  Labours  far  la  Vègéiatîm. 

L'iifage  des  labours,  (î  ancien  H  (î  univcrrellement  répandu  lut  la 
rert«  (  l  )  >  annonce  bien  autbeniîquemenc  fon  icâuencc  fut  la  végé- 
tatiOD. 

l^a  cultute  de  tous  les  objets  de  récolte  ne  peut  fc  faite  fans  le  l^bouragA 
OU  fans  tout  autre  remuement  du  fol  qui  y  iiipplét.  On  ne  voit  dans  (Otr« 
ks  climars,  dans  les  pays  let  plus  ^au^'aget  &  les  plus  agrcfles,  comme 
dans  les  contrées 'tes  plus  fertiles  v  o"  ne  voit,  dis-  je,  que  les  grandt 
atbres  qui  puilTcnt  parvenir  à  ui  c  belle  venue  fans  labours  &:  fant  a»vm 
quelconques.  Toutes  les  autres  produâions  de  h  lerre  font  tbibics  &  rap* 
portCBt  peu,  lorfque,  livrées  à  clles-mcmes,  cites  ne  fout  pas  foigoéei  4r 
cultivées  par  les  hommes. 

j-cs  glands  arbres,  qui,  par  leurs  branches  te  leurs  feuilles ,  occupent 
des  furuccs  linmcnfcs  dans  ratmofphcrc  (2},  portent  autant  de  fuc  noa^ 
ricier  à  leur  tige  te  à  leurs  racines  par  le  moyen  d«  feuilles  quils  «i 
firent  de  la  tettc  par  leurs  racines.  Cette  réciprocité  de  fecoun  &  de 
moyens  peut  rejidre  les  labours  peu  nécefîâires  à  la  végétation  de  c« 


fi)   Dini  il  tclarion de  ton  avant-dernier  Vr>ys(;c,  l'infomné  Cnnck  nnvt  apfimid 

ccoovcttcï  ;  &  que  quclqu'impdiluia)  ifuc  fijJTcni  Ici  ptaiiquci  de  qudque  Saùit  ^o* 
/lit  le  fvl ,  on  ne  pouvoii  AvoJi ,  JÀus  ctue  fuibli:  culture,  lu  lùultct  àoui  lei  Cowm 
avoieni  befoio. 


Àt  hauOTir,  ni:cupoit  dans  t'ac<nA'j)^(rc,  pai  fo  rcaiflcs,  une  (ût£iÙ  de  ci^q  «uw  fiv 
«on  (cite  pouces  quairéi,  \fth  de  quarante  pieJt  qMaivfs.  Que  Kcm  fif  c  c|âd«  4trir 
'tre  U  ifcodigiculc  (utiicc  ocoupAi  pu  Ici  griai»  aibiet  lorfi]a*Ui  oac  town  l«u» 
Uuillet. 


(  1  )  M.  Halés  {Sutifue  du  F'iiSuux  )  a  uonv^  qu'an  béUocrepc,  de 
it  hautrar,  ni:cupôit  dans  t'ac<nA'j)h(rc,  pai  fo  rcaiflcs,  une  (ût£iu  de  ci* 
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gt&ndci  mafTes-,  elles  n'ontà  reproduire  chaque  année  que  leurs  fèii(Ues& 
L    leur  fruit  :  le  corps   de  l'arbre  prend  d«  accioilTemens,  il  eft  vrai ,  mais 
I    ti  fubiîfle  pcodam  te  période  que  U  Nature  a  mis  ^  fa  durée. 
Vr-  U  n'en  etl  p»  de  mcme  dct  plantes  qui  font  l'objet  de  nos  r<fcoItc$  ; 
6r  qui  fouTniitcnt  t'aiimcnt  de  nos   befoins  >  il  faut  qu?  leur  véi^étsnon, 
toujours  proippte,  doitne  bicnrôr  &  le  corps  de:  la  p!ante&  le  fruit  delîié. 
On  fait  que  ces  plantes  oiit  peu  de  racines ,  Se  leurs  feuillet  n'occupent 
pas  une  affèz  grande  furfacc  dam  l'atmofphèrc  pour  pomper  la  quantité 
de  fuc  nourricier  nécciTaire  à  leur  développement  fie  à  la  nuttirion  de  leur 
fruit.  ]t  faut  donc  pourvoir  artificieUeiiienc  au  befuin  de  ces  plantes,  U 
-     leut  préparer  des  refewoirs  où  elles  puiflent  trouver  facilement  &  abon- 
P    damment  les  fuct  nourriciers  qui  leur  font  nécefTaires.  Toute  bonne  cul- 
ture doit  donc  avoir  pour  but  de  piéparcr  le  fol  auquel   on  veut  confiei 
fej  femcnces ,  de  manière  qu'il  puiflc  s  imprégner ,  autant  qu'il  efl  poflible , 
des  fubftances  ,  det  qualités  propres  à  la  végétation. 

Rien  ne  remplie  mîcuT  ccr  olijct  que  les  labours.  On  en  coiinoît  l'effet 
pour  la  divilion  &  l'amcublilTcmcnc  des  terres  dont  ils  cxpofrnt  Icsdif- 
tifrcntcs  faces,  tout-à-tour»  î  l'ardeur  du  foteil  H  aux  influences  de  i'ac-' 
mofphère  \  ils  facilitent  le  palTage  aux  exhalaifons  qui  fortent  de  la  terre , 
&  qui  font  fans  cciTe  mifcs  en  a&iou  pat  la  chaleur  Se  pr  l'humidité  fou- 
terraines.  ' 

Les  vents ,  les  pluies ,  la  féchere(re  ,  les  efie»  de  l'air  forment  une 
croûte  à  la  fuperticie  du  terrein  ;  cette  croûte  ,  trop  négliîjéc  ,  devient  dure  , 
&  peut  à  peine  erre  pénéuée  par  les  influences  de  l'atinulphère  :  il  n'y  a  que 
les  labours  qui  puilTcm  la  brifcr  8c  rendre  à  la  furface  du  terrein  cette  pdni- 
trabiliié  donc  elle  a  lï  giaitd  bcfoîn. 

On  voit  de-  là  quelle  eft  la  gtande  influence  des  labours  fur  ta  végé- 
tation. Mais  pour  qu'ils  puilTent  donner  au  terrein  cet  ameubUflement  , 
ces  qualités  rcquifes  pour  fournir  ï  la  végétation  des  plantes.  Il  fituc  qu'ils 
foient  tàits  à  propos.  Bien  faits  par  les  uns ,  on  a  de  bonnes  récoltes  ; 
mal  faits I  trop  ou  tnp  peu  f^irs  par  les  autres,  la  terre  ne  produit  tien. 
Telle  eft ,  en  général ,  la  caulè  de  la  piodigieufe  différence  qu'on  obferve 
fouvcnc  entre  te  produit  de  deux  champs  voi^nSf  qui  ont  un  même  fond 
de  terre  ,  qui  font  placés  aux  mêmes  cxpofitions  ,  &  qui  fc  trouvent  à-peu- 
prcs  daris  Les  mêmes  ci  rconftances. 

»On  laboure  par -tout,  mais  on  ignore  trop  généralement  le  moment 
auquel  il  convient  de  labourer  à  propos ,  pour  que  les  labours  aient  U 
meiUeuie  influence  fur  la  végétation.  On  fuit  trop  fcrvitcment  les  routines 
de  communauté.  Ici  on  donne  fix  oeuvres  à  un  guéret;  là  dcut ,  ailleun 
quatre;  èc  fur  quel  fondement}  fuc  l'ufage.  Ne  devroit-on  pas  voir  que 
le  moment  du  labourage  doit  varier  comme  la  tcmpéranirc  des  années', 
que  telle  faifon  nécctlitc  une  «xuvrc  de  plus ,  ou  en  exige  une  de  moins  • 
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que  relie  oeuvre,  donnée  à  projws ,  fulfit  pour  la  végétttion  de  la 
qu'on  veut  cuJtiver,  randis  qu'une  de  plus  lutnutc  ? 

Ce  point,  pour  labourer  à  propos  ,  n'eft  pas  tltlTIiHle  à  tàilîc.  Un  Agri- 
culteur intelligent  >  connuifTant  la  grande  influence  des  labours  fur  U  vé^ 
gétation  »  pourra  s'écarter  des  uUgcs  locaux  fur  les  tertes  où  on  donn« 
les  œuvres-  Il  examinera  attentiverncnt  letac  de  fon  guétet.  S'il  trouva 
que  U  croûte  formëe  à  la  Tiperficie  du  terrain  eft  déJA  affcz  compaâe , 
qu'elle  efl  gercée  pat  des  mlUiersde  rcnEcs,quc  ta  plus  graiule  pariivdes 
niauvaites  hcibcs  a  déjà  levé,  &:  que  les  pWs  avancées  font  ptcfque  en 
fleur,  il  doit  donner  une  nouvelle  œuvre,  n'y  eût-il  que  peu  de  tempf 
qu'il  a  donné  U  précédente.  Un  ceil,  accounimé  à  voit  les  champs ,  juge 
ncilcmenc  ce  monicut.  Les  Payfansdc  nos  cantons  ont  une  excellente  ex- 
prcHion  pour  indiquer  cet  tnAant  auquel  un  champ  a  bcfoîn  d'être  Ubouté 
de  nouveau  ;  ils  dilencqu'i/  a  mangé  fon  guéret. 

En  cflct,  on  voit  qu'alors  la  terre,  couverre  par  cette  croûte  dcvcnoe 
impénétrable  ,  ne  peut  plus  abroibcr  lei  influences  de  l'atmorphcre  j  ni 
laUTcr  échapper  les  cxhalaifons  fouccrtaincsi  que  la  rermenration  cxtérieiirv 
efl  défi  fiiice^  qu'elle  a  befoin  d'être  tenouvcUée  ,  recombtnée  avec  kc 
végétaux  &  les  autres  parties  héréTogènes  acquifes  depuis  le  detoier  labour, 
pour  imprégner  le  loi  d'autres  qualités  qui  doivent  influer  eflicaccntcac 
iiir  la-végétarton  des  plantes  que  l'on  voudra  cultîvcc  i  que  les  mauvaiTcs 
herbes  qui  ont  levé  Scelles  qui  ontdé)à  nriiun  certain  acctoiircmetiti  vont 
feules  proEùer  des  cultures  données ,  Se  depofer  fur  kceriele  trini,  legenm 
fatal  qui  va  gâter  le  ciiamp  pour  loniv-remps. 

Labourera-  l-  on  fon  champ  avant  de  voir  ce  moment  EiTOTabfe  ,  c* 
moment  où  il  aura  mangé  fon  guértt  (s'il  m'ell  petniis  de  tne  fervir  de 
l'expreffion  énergique  de  nos  Payfans),  on  expofc  le  fol  à  ut>e  évapora- 
tion  nuifibte  :  la  fermentation  des  parties  bétéTot>cnes,  qui  compofetiT  U 
rcrre  végétative  ,  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  faire  ;  elle  cil  manquée  i  U  terre 
en  peut  TclTentir  des  altérations  fâcficufes  qui  inBueronc  puiflâmmcnt  fur  U 
végétation.  Si  qui  pourront  la  rendre  foible,  mauvaiie  &  même  nulle. 

Si  tels  peuvent  être  les  cfTcts  d'une  feule  rruvie  donnée  malà-ntopor, 
on  fcntira  qu'on  ne  fauroï;  faire  trop  d'attention  au  niomcoi  où  il  coo» 
vient  de  labourer,  puifquc  les  labours  influent  autant  fur  U  végétatioa. 

Ce  principe  général ,  que  |e  viens  d'expofcr ,  fe  modifie  par  une  it^ 
finiré  Je  cîrconltances  qui  doivent  faire  dtverfîBer  les  pratiques  pom  cha- 
que domaine ,  pour  chaque  narure  de  terre  ,  pour  chaque  faifon ,  &c. ,  6cc 

Peu  après  avoir  fait  labourer  un  guéret ,  pat  cremplc.  furvicnt-il  unr 
de  ces  grofl'cs  ondées  de  pluie  qui  affàincni  la  liirface  du  champ  ,  qui  y 
forment  une  croûte  qui  devienara  très -dure  en  féchanc»  budra-c-U  U 
Ubourer  de  nouveau  }  jt  ne  le  penfe  pas.  Ce  labour  ramei»eroît  i  la  Co- 
pcificie  la  terre  enfouie  depuis  peu ,  avant  qu'elle  cât  lûbi  aucune  dp 
akéiaiioiu  qui  foDC  le   bue  des  lai>ouis  »  il  icnuttroit  «u  fond  celle  ({ui 
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n'auroic  pas  encore  tciTemi  ici  tScn  dcl'amiofphcrc.  Dans  un  pareil  cas^ 
je  me  cunrcnte  àc  fàiie  brifcr  la  fuifâce  de  mon  cbamp  par  un  labout 
'  trcî-fuperficicl  avec  irn  àrr<Uri  fij  fort  léger,  ou  avec  une  hcrft  à  pointes 
Je  fer.  Paz  ce  moyen,  i'obiet  de  mon  précédent  labour  n'cft  pas  dé- 
rangé >  &  )c  rends  à  la  furfacc  de  mon  cnamp  la  péiiécrabiliK  néccflaire. 

Se  rcncontTcia-t-il  au  contraire  des  railbnsiccliCE  ,  qui  fciont  que  mon 
champ  n'aura  pas  mangé  fort  guint  de  ioog-tcmps ,  je  ne  dois  le  labourer 
de  nouveau,  quel  que  foiti'ulâge  local,  que  loirque  je  verrai  mes  indications 
zcmplies.  Ainli  du  relie ,  fuivant  des  ciiconftaTKesquife  varieront  à  l'infinU 

La  manutention  d'un  Domaine  cil  un  Art  allez  compliqué  i  il  cige 
tous  les  foins  CJc  de  prandet  attentions  de  celui  qui  le  fait  valoir.  Sa  règle 
principale  doit  être  la  connoiflance  du  fonds  qu'il  a  à  exploiter  >  il  ooi^ 
avoit  étudié  le  ttmpiramtm  particuliei  de  chaque  champ  (s  il  m'cQ  permis 
de  me  fecvit  de  ce  terme  )  ',  il  doit  lavoir  qu'un  fonds  léger,  qui  fe  ddscclie 

tfacilementi  ne  doit  pas  être  labouré  aullî  fouvent  quun  fonds  gras,  ic 
dont  la  coucbti  de  terre  végétative  eft  profonde  Af  fe  durcit  facilement. 
Les  fonds  légers  font  ailement  pénétrables  par  les  influencrs  de  l'atmof^ 
phèici  contenant  moins  de  patties  Iicrcrogcncs  que  les  bc^nncs  teneSi  il 
—  luut  plus  de  temps  à  leur  fcimentatlon   intérieur^  De  fréquens  labouis 
J.<Jérangcroient  cette   fermentation ,  dcGcchctoicnt  de  pareils  terreins  >  & 
fetoient  évaporer  une  grande  partie  des  fubUances  qui  doivent  fournir  à  la 

►  végétation. 
Les  fonds  gras ,  toujours  plus  compares,  veulent  ctte  labourés  plus  fou- 
vent  ,  parce  que  la  croûcc  qui  fe  forme  à  leur  fiuv;rficie  devient  trcî- dure, 
parce  que,  contenant  beaucoupdcpanieshérérogcnes  propres.!  la  végétation, 
la  fermentation  s'y  ^it  plntôti  &  1  on  jug^bien  que  plus  ces  foctcs  de  cerreînj 
font  difficilement  pcnécrables  aux  influences  de  rarmofphciCt  plus  il  Ekucy 
exporci  leurs  différentes  faces. 
L  J'ai  eu  occaiïon  d'obfetver  la  manière  de  cultiver  des  contrées  de  l'Eu- 
"tope  les  plus  renommées  pat  leur  fertilité  5:  par  l'état  de  Icui  culture ,  te 
j'ai  vu  pat-tout  que  les  ufages  locaux  s'accordent  alTczavec  la  thêofie  que 

ÉK  viens  d'expliquer.  On  labouie  peu,  &  avec  des  inftrumens  lécets,  dans 
les  Pays  où  les  certes  font  légères.  Si  oi^  elles  ont  peu  de  fonds;  on  la- 
boure plus  fréquemment  &  plus  profondément  dans  les  Pays  gras  où  il  y 
a  un  bond  fonds  de  terre  i  &  ,  quoi  qu'en  dîCcnt  tant  d'Aureuis  ,  qui  jugent 
nos  opérations  agronomiques  Uns  fotfît  de  leur  Cabinet ,  ii  qui  croient 
toutes  les  routines  &utives  &  peu  fondées,  j'ai  vu  prefque  par -tout  que 
les  ufages  locaux  étoicnt  fondés  fur  une  longue  expcticnce.  De  pareilles 
cipériences  tacites  font  toujours  rcfpciïïablcs  pour  un    bon  Obleivateur. 


I 


(■)Oo  nomme  arutite^  en  Languedoc,  une  pctiw  charrtc  très-légère  .(iini  courre 
pi  r<MKf ,  It  (jiiî  3  i)cm  vcrfotn  ,  tu  deetia^Qc  wA  du  focj  cet  veif>)in  n'ont  <)UC  (!«■> 
i  irob  pouces  de  bauvur. 
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Un  Agronome  fage  &  inrelligem  doil  les  bien  ^udier ,  pour  a'y  rtcn  chinger 
(jii'dpTcs  iniire  it'flexion  >  8c  après  une  pruiquc  fuivic  ^ui  lui  (iémontre  ce 
cju'il  CD  tauT  admetttC]  rcjettci  ou  modîHci. 

Il  eft  une  tradition  tics-ancienne  que  j'ai  vu  vëriBei  p&r  une  longue  «• 
péiience,  qui  dît  qu'U  y  a  plus  de  danger  à  donner  trop  d'cruvccs  ï  un 
guéret ,  qu  il  n'f  en  a  î  en  donner  moins. 

De  trop  frtqucns  labours  dclTaironnent  Couvent  les  reiiei,  &  peavent 
détitioTet  tes  meilleurs  fonds ,  en  ramenant  à  la  furface  Ici  rtrres  eraa  du 
fonds  qui  n'ont  pas  éiéboniiîées  par  les  additions  naturelles  Bc  aniSciellei 
qui  contiibucnt  i  la  végétation ,  en  cnfouiirant  trop  ptofotidément  les 
icrces  de  la  rupeiBcie  déjà  améliorées,  en  aLiéianc  lafubftance  de  ccltcs- 
ci ,  foie  en  a^forbanc  pattle  de  leurs  qualités  acquifes ,  foit  en  leur  en 
communiquant  de  nuifîbies.  De  tropfiéqucns  labours  ouïrent  encore  plus, 
en  ne  donnant  pat  à  la  terre  le  temps  nécefTaite  pour  la  fermentation  Inré* 
licurc  t  ou  en  taifant  évaporer  hors  de  propos  cles  maricres  qui  n'ont  pas 
acquis ,  par  cette  fermentation  ,  toute  leur  qualité  ,  toute  leur  ruatuiité,  A 
je  puis  ainiî  m'cxprimer. 

C'efl  à  cet  caufcs  réunies  qu'on  peut  attribuer  le  manque  de  récolte  des 
champs  de  mon  ancien  Domaine  de  MathUatgues,  qui  ont  fervi  auK 
expériences  mentionuées  dans  la  prcmiàie  Partie  de  cet  Ecrit.  Ib  avoieot 
é(c  tcop  labourés  ;  d£  loin  de  fuppléer  aux  engrais ,  de  fréquens  labours, 
donnés  fans  befoin,  avoienc  fait  évaporer ,  diilîpei  les  améliorations  pré* 
cédeme<. 

On  fcnr  bien  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  r^^le  abfolue  pour  la  pratiqua 
du  labourare  relativement  à  fa  meilleure  influence  fur  la  végétation:  eik 
doit  varier  a  l'inBnî ,  fuivant  le  nombre  irlini  de  caufes  naturelles  8c  ac- 
cidentelles qui  influent  fut  l'état  du  fol.  Les  bornes  6c  l'ob^  de  cctro 
Liiffcriation  ne  me  permettent  pas  d'cxpofer  les  diBrrens  cas  qui  cxigcoC 
ie  plus  ou  le  moins  de  labourace  ,  pour  inilucr  eiïicaccmcnt  fut  la  végé- 
tation d<i  divetf^s  plantes  que  I  on  voudra  cultiver.  11  ru0ira  ï  tout  Agri- 
culteur intelligent  d'être  bien  convaincu  de  ce  principe,  que  la  p]u«  grande 
influence  des  labours  liir  la  végétation  confiftc  i  aifpoler  fon  tcrreîn  àa 
mamcie  ï  lui  faire  acquérir  les  qualités  les  plus  propres  à  fournir  à  la 
végétation  des  plantes  qu'il  v«udra  cultiver.  De  -  la,  ii  connotira  tacite- 
ment la  quantité  de  labours  qui  pourront  fufliie  pour  ta  végétation  qu'il 
demandera  ï  fon  champ  pour  quelqu'efpèce  de  grain  ,  de  fburraec  Ac  dû 
produ^on  que  ce  foie.  Il  en  déduira  une  variété  inânio  de  conféqueocts 
pratiques  qu'il  e(b  impolTible  de  prévoir, 

îlefttrèt-diflScile,  Sc  j'ofemémedire  impofiîble,  dedéfeiminei  aveccpMl* 

3UC  précifion  jufqu"  quri  point  les  labours  influent  fut  la  végétation  ■,  cela 
cpcnddc  tant  de  citconflanccs, qu'on  doits'clUmct  fort  heurcax  , en  Agio- 
oomie^  d'être  parvenu  ï  un  élément,  à  un  principe  général  dont  l'appUn- 
tion  foii  facile ,  &  fur-tout  lorfque  ce  principe  atcnite  la  Cuiâion  que  1  expé" 
lience  &  la  pratique  la  plus  fagc  peuvent  donner. 
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IDÉES 

VSur  tinfiammaxion  des  Végétaux,  &jar'iout  des  Foins  fines 
6*  entajfés  en  grande  quantité  avant  d'être  iifféchés  ,  où  tan 
trouvera  peut-être  un  caraâére  propre  à  dtjUnguer  Us  trois 
efpèces  de  fermemaiiotis. 

^ar  Jein  Sembbieb  ,  BiUioth'xain  de  la  Répulli^ut  de  Genive,  &  Membrv 
de  U  Scciétc  HclUnào'ft  des  Scicncet  dt  Harlem. 

V^'lST  un  phénomène  bien  étonnant  que  l'inflammation  ptcjôtie  fpon- 

Itanéc  de*  végécau*  ftrrés  &  cntaffts  en  prande  quantité  avant  octrc  dcP 
léchés.  Boeroaaveen  parle dani  Ta  Chymie,  lorfqu'il  décrit  lesaltmens  du 
fol  ;  Munenbroeck  fc  contenie  de  l'énoncet  au  parag.  pSa  de  Ca  Phyfique: 
maij  ni  l'un  ni  l'autre  n'onr  pcnfé  i  cherchct  fa  caulè  d'un  f»it  (\  propre 

*À  âxet  iairenrion  du  Phj'ficicn  par  ce  qu'il  a  de  furprcnatt  dans  les  cîr- 
conftaficei ,  9f  qiieiqueraii  de  A  tunefte  dans  Çe%  effets.  Le  feu  jaillir  du 
fcîn  de  rhumîdire  ■,  fa  flamme  dévorante  dilTipe  le  corps  qui  lui  donne  le 

kjour,  Se  menace  de  détruire  avec  lui  tout  ce  qui  l'environne. 
Quelle  cft  la  caute  de  cec  incciidie?  quels  en  font  les  remèdes  ?  Je  ne 
prétendt  point  réfoudie  cet  qucftions;  il  eft  prefou'impoflîblc  de  ftiîre  de j 
expéiicKCes  décifîves  fur  ce  mjot  :  je  propoferai  donc  fculemenc  quelqnei: 
ïdèc^  pentttre  ptobables.  Quand  il  s'agit  d'un  Eflii  pour  contnbuerau 
bonbeui  dM  hommes,  en  les  gatantiflant  d'tm  fléau  rcdourablc,  on  peut 
cfpéret  de  l'indulgence  iondoit  même  braver  lu  Critique ,  ic  faire  le  làciifice 
de  fon  amout-propre  à  celui  du  bien  public. 

Les  foins  les  plus  fecs  éprouvent  dans  la  gtange  uiK  fètmentatton  qui 
s'annonce  pat  urtc  chaleur  très-forte  ,  une  odeur  vive,  une  humidité  ttcs- 
{cnltble,  A:  pac  une  émiflîon  d'air  fixe  produit  ordinairement  par  le  pre- 
mier degré  de  le  fermentation.  L'mpêriencc  prouve  au  moin*  qu'on  ne 
pénraloT9  fiipperter  toujours  avec  la  matn  nue  la  chaleur  iniérieure  d'un 
tas  de  foin  ,  que  la  tctc  s'cmbarTaflè  alors  dans  les  granges  »  quand  on  y 
léjoume.v  qu'on  y  lefpîre  plus  ditïicilcment  qui  l'air  Jibtc  ;  qu'un  fca 
bruUnt-ctrcuUavec  le  fang  dans  les  veines  1  qu'on  y  eft  bientôt  couvert" 


d'un*  fu«urabondante;S>c  qu'ony  ^proiiveroJt  cnfrn  prtfmie  tous  1rs  fffcts 

;  qui  font  cïpofts  à  les  vapeurs ,  fi  l'on 
ne  W  évitoitpar  une  ptudeme  retraiie. 


<jiic  le  charbon  allumé  prodiitt  fut  ccur  qui  font  cïpolts  i  les  vapeur 
!  W  évitoitpar  une  ptudeme  retraiie. 
Mais  a  tes  végénax  font  «ntklTcs  «1  gruftde  qaRnthé  avant  d'acre  fea. 
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on  y  obf«TV«  bientôt  les  mcmcs  effcn  que  je  vientdc  décrire:  mais  enfîmtf 
la  clialeur  s'auf;menfe ,  une  vapeur  atjucuic  &  phlogifticjuée  l'élcvc,  une 
odeur  t'c{i<'ie  le  lait  (cnxU,  Sc,  fuivanc  les  ciiconftdnccs,  il  s'échappe  une 
flamme  violente  qui  fembte  fûii  ces  décombres  de  Ja  pourrituie. 

La  fermcnFcition  cfl  la  caufc  ds  la  décompofîtioo  des  végctam;  mais 
leurs  éléiiicns,  en  fe  défumlTant ,  forment  bientôt  de  nouveaux  compoftt. 
Sans  les  commencemcns  de  la  fermentation,  U  défunion  n'eft  pas  com- 

filère;  il  s'échappe  une  vapeur  al-riforme,  l'air  fite,  qui  eft  une  partie 
àiinc  VEiporifee  :  mais  le  phlogiOiiquc  relie  encore  uni  à  une  grande  panic 
de  la  matière  du  végétal  ;  il  s'y  accumule  &  fans  l'abandonner ,  U  lui  cft 
cependant  moins  enchaîné:  il  forme  avec  elle  les  efprits  ardents.  LVit  6te 
devient  te  caraclcie  de  la  feimentation  fpîritueure  i  le  phlogiftique  retle 
dans  le  mixte ,  &  il  fe  produit  peu  de  chaleur.  Si  la  déUmion  des  parties 
augmente  dans  le  végétal ,  la  chaleur  s'augmente,  le  phlogirtiquc  lompc 
une  partie  de  fw  chaînes;  U  s'échappe ,  U  (ouille  l'air  qu'il  travcife  ;  Il 
le  diminue  coufidétableinent-,  il  donne  naiflànce  à  l'aîr  phIogîfliqu(,  qui 
cA  le  caractère  de  la  fcimcntaiion  acéteufc.  Enfin ,  la  fcrmentarion  putride, 
qui  rompt  cous  les  liens  des  élémcns>  qui  teuc  lend  leur  indépeiidaïKO 
avec  la  liberté  de  contra^er  les  unions  qui  peuvent  leur  plaire  ,  s'annociee 
par  la  chaleur  la  plus  vive:  le  phlogtdîque  ^'échappe  avec  abondance;  il 
s'unit  avecles  acides  ou  les  alkalis  qui  fc  volaitlifcnt ,  Oc  il  forme  l'atc  ûiBani* 
roable  ou  L'aie  extrêmement  phlogifliqué ,  qui  déterminera  Iccommcoce* 
jnenc  de  la  fccmemacion  putride.  Cela  doit  ctre  de  cette  manière.  Dans  U 
ferisentation  (piritueufe,  le  phlogiflique  fe  conibine  en  plus  graLxle  quan- 
tité avec  une  partie  du  mixte  -,  la  partie  vaporifêe  doit  être  par  eoaféqueac 
unie  à  une  tièi  petite  pacric  du  phlogiftique  »  comme  l'air  fixe.  Dans  la  fi:r« 
mentation  acide  ,  le  phlogiftique,  en  fe  cachant  pour  former  le  vinaigre, 
fe  fépaie  des  partlts  auxquelles  il  étoit  uni  :  il  s'en  exhale  tlot%  une  quarutoi 
qui  forme  l'air  phlogiftique.  Hniïnj  quand  tout  le  phlogiftique  s'échappe, 
sn  a  la  vapeur  aèiiforme  la  plus  pnlogiftiquée  ,  l'air  ïnntmcnablc  ,  êC 
tvcc  lui  la  putréfaâton. 

Si  l'on  expofe  des  végétaux  au  feu  &  qu'on  reçoive  le;  ùts  qo)  t'é* 
chappent,  en  graduant  avec  foin  le  feu  ^  un  ohrirnt  d'abord  de  l'air  die, 
cnfuicc  de  l'aie  phlogiftique  ,  puis  de  l'air  iriHammablc  ;  ce  qui  démoorrs 
que  lanaturede  ce<aifseftcnfappoit  areclc degré  delà  décompofîcioo da 
végétal  qui  |«  fournit. 

On  comprend  ailément  la  caufe  de  la  chaleur  qu'on  épiouTe,  R  Too 
touche  les  végétaux  humides,  &  cntafTés  depuis  quelque  temps.  L'cxpé- 
tience  apprend  que  l'union  des  acides  avec  le  phlogiftique  occaftonne  rau- 
jouTs  une  chaleur  dont  l'inteodré  eft  proportionnelle  a  U  puidé  Se  a  il 
quantité  des  acides  fie  du  phlogiftique  qui  s'unilTent.  On  voit  auflî  la  cha- 
,  JB^fi  S  iUgmcw,^!  dam  les  végéuux  qui  Icinicotcnt',  avec  U  déftinion  ds 

Uva 
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lean  parties  ,  qui,  en  leur  Tendant  leuts  piopiiécét  rédprf>quct,  les  iap<- 
procbe  de  l'état  où  ils  font  (ko»  nos  LtboiatoÎKS  ,  Sc  leur  fait  ptoduitc  les 
mêniet  eifcts. 

L'inflammation  des  végéiaut ,  dans  ces  circonftances ,  peut  être  on 
rpontanée  ou  accidentelle,  Dans  le  premier  cas,  ne  pouiroît-cllc  pas  s'ex- 
pliquci  par  l'union  des  acides  avec  les  huiles ,  foit  éthciccs  >  fott  plus 
^tofes,  comme  il  arrive  Joifqu'oQ  mêle  Tcthcc  vîttiolique  avec  une  halle  F 
ne  fe  formeroit-  il  pas  une  cCpèce  de  pyrophore  ,  ou  de  phofphore  ,  on 
pluiût  un  nicre  ammoniac  ,  fî  ce  n'efl  un  fourre  nitrcux  qui  s'cnHamme 
a  une  médiocre  chaleur,  ou  même  ,  comme  quelques-uns  de  ces  miïïcs, 
par  le  contait  de  l'air  \  Les  végétaux  offrent  les  ingrédieot  de  cts  diâe> 
zens  mixtes.  Dans  la  voUtilifation  générale  de  toutes  kurs  parties  ,  on 
comprend  la  pollibilicéde  la  comnonrion  des  êtres  queje  viens  de  nommer, 
I  flc  par  confcqucnt  celle  dcrcfll-tquc  ('clTaic  d'expliquer. 
■  •  ai  l'on  examine  les  corps  qui  ont  fermenté,  on  voit  qu^ils  ont  changé 
P  de  couleur,  dodcur,  de  confiftance,  que  leur  poids eft beaucoup  diminué, 
&  que  lotfque  la  pourriture  t  été  complète,  les  débris  de  ces  corps  n« 
roDl  plus  l'ufceptibles  de  combuflion  ,  fie  forment  une  efpcce  de  tcirc  cal- 
caitc ,  qui  cft  la  bafe  du  végéral ,  &  peut  cire  l'ouvrage  de  la  végétation. 
Ceux  qui  enferment  le  foin  humide  favent  qu'il  noircit ,  qu'il  coneraAc 
une  mauvaife  odeur ,  un  mauvais  gouc ,  fie  que  les  beîtiaux  refûrcnc  de  Is 

»  manger. 
Ainli  donc  puîfque  ranal]rrB  fait  trouver  dans  les  végétaux  les  acides. 
les  alkalis.  Us  hutles,  les  cfpiics  ardens,  le  phlogiAique  ,  puifqiie  ces 
matières  diminuent,  ou  puifque  quelques-unes  d'elles  fe  dénatuient  fie 
dîfpaioitTent  tout  -  à  -  fait  pendant  la  fecmentation  ,  puifqu'on  fait  que  Is 
plupart  fc  voUrilifent  dan.i  le  même  temps ,  ou  peuvent  fc  volatilîfcr  ainlî  » 
on  peut  rai fonnable nient  conjeâtuer  que  la  décompolitlon  du  végétai 
doit  donner  nai0ance  aux  êtres  qui  l'erphrafent:  cat  elle  peut  faire  éciote 
des  combinaifons  que  le  fèul  coutaâ  de  l'air  dnit  allumer. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  quelques  probabilités  en  fuveur  de  ces  caufcs  » 
quoiqu'elles  y  jouent  un  lôlc  dans  divcrfcs  circonflances ,  cependant  }«• 
tjtûis  qu'il  ne  faut  pas  leut  attribuer  toujours  rindamnution  des  foins- 
fèriés  pendant  qu'ils  font  humides.  Cet  accident  n'cft  pas  commun  i  il. 
n'ariivc  pas  toutes  les  fois  que  l'on  ferre  le  foin  avant  dette  fcc:  on  ne. 
r.obfcrvc  pas  même  conftammcnt  quand  le  foin  fc  gâte,  le  noircit  fi<  le 
pourrir.  Jl  paroît  donc  qu'alors  il  faut  le  concours  d  une  caufe  extérieure: 
au^ ,  pour  Tordinairc  ,  cette  inflammaûon  des  végétaux  humides  cft-cUc 
produite  par  l'air  inBammable  auquel  Les  végétaux  donnent  naiflancr  dans 
cet  état ,  qui  eft  alors  enflammé  par  quelque  caufe  panlcuUcic ,  &  qui  oe  f« 
{èrott  jamais  enflammé  fans  elle. 

Voici   les  fondeniens  de  mon  opinion.    l*.  On  crée  l'ait  infîtmmibl* 
pai  la  diffulution  du  fec  ou  de  quelqu'aune  métal  ^i>m  l'acide  vitiiolique  , 


u 


^3^         OBSERVATIONS  SUR  LA  PffrSJQl'g, 

en  niéJâm  cet  ictde  avec  les  efpri»  ardens.  ou  oicmc  pr  k  fetdecnm- 
btnaîibn  «le  cec  acide  volatiliré  avec  les  matières  phlogiilîquéeit ,  ou  ivtc 
le  phlo^i(li(]ue  lui  -  mcine ,  od  produit  encore  l'aii  îoAainnuble  par  la 
fciilc  ébuUilian  des  huiles  ,  comme  M.  Nérct  l'a  obfcivé,  en  atTanc 
bouillir  rtiuile  de  tércbctitbinc»  fie  M.  PiîclUcy  en  iair^t  bouillir  l'huite 
41'olives  Cl].  ILa&o  l'aAion  <Ui  feu  fut  les  végétaux  en  fait  forrir  l'ait  in- 
flammable; mais  il  ne  paroît  ciite  loHcjtie  les  acides  commencent  1  fe 
votatiliTcr ,  de  que  les  liuilcs  qui  s'éicvent  font  allez  épailTct.  J'ajouteni 
même  que  Tair  inflammable  Ton  de  la  didblutton  du  fer  par  les  allulii; 

Il  e(c  évident  que  tous  ces  matériaux  de  l'air  inâammabie  Ce  CT0UVcac 
dans  les  végéraua,  Si  qu'Us  peuvent  éprouver  la  chaleur  nécelfairc  pour 
Jes  mettre  en  mouvement.  Je  conclus  donc  que  mon  bypoibéTe  e(t  au  moint 
poUiblc. 

2".  Les  plantes  qui  pouuîflcnt  dans  les  nOBiais  BamnitTcnt  l'ait  indam- 
niable  que  M.  Volta  a  lu  y  découvrir.  Si  l'on  fait  termeniet  pendant  l'été 
une  mailè  affez  grande  de  végécaux,  en  la  couvrant  d'eau  pour  hiiier  (à 
décompontion  ,  il  y  a  un  moment  oîk  l'on  peut  allumer  lui  l'eau  les  bulles 
d'air  qui  y  p*io\i[eat  \  6c  ce  moment  cil  celui  où  la  conlcur  Tctfe  d« 
végétaux  dilparoît.  L'air  tiré  des  huiles  par  l'ébutlition ,  alaplusgrvidc 
analot^ie  avec  l'ait  inâaimnable  des  marais  :  une  crpèccde  fumée  antrance 
l'air  inflammable  dans  les  végétaux  qu'on  btûlc  ,  comme  duns  ctiDc  qui 
pourrillcnt  ;  crBn  les  foins ,  Se  fui-cout  les  ic?ains  qui  pouirilTcnr  dau 
la  gtïoge,  r  peideot  leui  couleur  veics  :  d*ou  U  ràTuIrc  que  mon  by- 
pothèfc  eft  probable. 

Il  eft  certain  que  la  pteuve  dire^e  manque.  On  n'a  pas  £iît  répretns 
de  latT  des  granges  :  mais  idlî,  1^.  je  di5  tcnlcment  que  mon  opinion 
cH   probable  ;  Sc  je  crois  que  cette  probabilité  eft  fuSUânte  poar  ctigvacr 
les  AgriculTc-urt  à  cheicbei  la  pteuve  décilive,  que  je  n'aurois  pasUiflee 
à  d'autres.  Ci  les  circonOancesoù  je  me  trouve  ra'avoietit  permis  de  vivre 
à  la  Campagne,  6c  de  fuivte  les  fcmtifons.  2".  Toutes  les  années  Ac  tout 
les  lieux  De  font  pas  également  favorables  à  cxtie  cipcricDCS.  3".  Hn'cft    _ 
pas   poifible  de  faite  cette  expérience  en  pedf,  4".  knâa ,  ce  qui  I)4|^H 
jqourcr  confidérablement  à  U  probabilité  ne  mon  bypotbctc,  c  cil  Ot^ 
L'air  des  {^ranges  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  c^tvé,   nuilîble  à  la  tefpi- 
lation. 

On  ne  faaroit  douBcr  que  le  foin  qui  pounit  ne  forme  des  vapeuit  {;•- 
zeuln  par  ics  élémens  qui  fe  décompofent.  La  théottc  le  J'obfctvarlan 
condniicnc  à  croire  qu'il  paroîr  d'abord  de  l'ait  hic  ,  enfarte  de  l'air  pbl»- 
giftiqué ,  (ntiii  de  1  ait  inilammabk  ;  mais  on  pourroit  s'alHirei  de  leur 
lunre,  ea  examinant  i'uir  des  pranges  à  ditKitciu  temps ,  aprâ*  qu'on  a 
lètiéle  foin,  avec  l'air  nirreux  ,  l'eau  de  cliaux  ,  l'eau  pure.  Mais  pour  re< 
connaître  fi  cet  air  renfaime  de  l'air  inHanuuabie  ,  il  ùudruit  cinpioyer 
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les  procéilés  de  M.  Voiu  (i)  :  aio»  on  ptencIioÏE  l'ait  île  h.  gnuige  diins 
,1c  moment  où  le  fbm  efl  le  pliu  ëchaufle  »  &  dans  la  paitle  J^  ulu&  élevée 
idtf  la  gf-inge ,  parce  que  l'âir  inflimmdbk  eft  plui  It^'sr  que  iair  amiof- 

Ehéritjue  -,  mais  comnw  cet  sir  pnurroir érie  noyé  dans  lair  commun  ,  il 
:udroii  l'clTaycr  d'aburd  fcul  par  une  édnccll;  éir-ihiquc ,  pjtt  cd  y  |ni- 
gRaoc  rticcelHvcmem  quelcju.-:^  bulles  d'air  déphlogîfliqué  .  fi  ce  moyen 
écoit  inutile ,  on  n'auroit  q'i'à  ajoucer  fuccrllivcintiir  â  l'aii  de  la  grange , 
doBConconnaÎRoic  le  volume  .qiidqutî  biillev  d"»ir  inflinimable  métalli- 
que donc  on  connoîtrn^  la  qmntité  qu'il  t'atit  mctcr  avec  Taïr  commua  ^ 
a6n  que  rétiDCcllc  élcdriquc  put  l'ecBamnier  :  alors,  par  la  dilTcreiice 
qu'il  y  auroic  etirre  le  volume  dct  bulles  d'air  inHammuMc  méciilli'jue 
«joutées  à  Tair  de  la  grange  pour  qu'il  pûc  s'enBammer ,  &  la  quancicé 
de  ctt  air  qu'il  faut  mêler  .i  l'air  commun  pour  fon  ir.Bummatlon ,  par 
le  mSmc  moyeu  tm  ju\<i:ruit  combien  l'air  de  la  grange  coadcnt  d'air  in- 
flammable. 

Mais  commenc  cet  air  inflammable  s'embrafe-c  ilT  i**.  Il  nes*embia(« 
pas  toujours  j  quoique  le  ioin  qui  Ta  produit  aie  été  ferré  plein  d'humi- 
dité :  alors  l'aîr  îiiflamiiublc  s'dl  diilîpé,  ou  il  n'eu,  trouvé  noyé  dans 
une  tiop  grande  quantité  d'air  commun,  ou  la  caufc  cmbrafancc  s  man- 
qué. 2^.  L  ait  loilammabls  s'aJliunc  avcclaBamme  la  plus  légère  ,  comffle 
J  étincelle  qu'on  tire  des  bas  dz  foie  ,  tie  la  peau  Uumaine  ,  du  dos  d'ua 
ctiac.  Il  ne  fera  donc  pas  extraordinaire  Ci  les  éclairs  des  nuirs  d'é:é  ou 
d'orages  ,  ou  même  les  méccorcs  qu'on  appelle  étoiles  tombantes ,  &c., 
cmbrafcm  l'ait  qui  s'échappe  au  trav:rs  du  coït  de  la  |;raii^e,  A:  commu- 
niquent i'embrafêmeût  àms  l'incérieur.  j".  La  liule  prél'cnct:  d'une  clwndîlle 
allumée  peut  produite  cet  effet;  au  telle,  elles  lônc  peu  dan  gueules  aIots 
dans  tes  eciiricsqui  font  fous  les  granges^  parcequecetair  inflammable  tend 
nacuceilcmcnt  à  s  élever. 

Par  quels  moyens  pxéricndroir-on  les  funeftes  eiTen  de  rembrafomeDC  de 
cet  air  inflammable  dans  les  granpes!  Je  n'en  vois  que  deux  :  le  premior 
confilluait  à  icrnier  fi  exa<îicmcuc  toutes  les  iflues  de  la  grange,  que  l'air 
inflamnuble ,  produit  pax  le  (oin  humide,  ne  pûi  s'écbappcr  que  loifqu'on 
jugerait  qu'il  n'y  amoit  tien  i  craindre  pour  l'inflammation  -,  te  fécond  au 
contraire  confifleroii  àiloiuier  àTatr  inflammable  mutes  les  iffucs  polTibles, 
afin  qu'il  pi'it  s'échappei  à  mcfure  qu'il  cil  p[oduit,&:  qu'il  n'eût  pas  le  temps 
^e  s  accumuler  dans  la  grange:  alors  celui  qui  s'cchapperoir  ainl^  feroïc 
toujours  uoyé  dans  une  fi  grande  quantiré  d'air  commun  ,  qu'il  ne  pourroic 
plus  erre  cmbrafé  j  mai»  c;bii  qui  re  fonde  U  grange  que  par  de  petites 
ilTues,  comme  celles  qu'ûflVent  les  tuiles,  tient  à  uocamiorphéiicqui  en  e(l 
fort  chaigéc ,  qui  s'cmbcajc  des  qu'il  y  a  une  caufc  cnibrafaiiic ,  &  qui  cmbrafti 
avec  lui  tout  ce  qu'il  enveloppe. 


■        fil  huttut  it  Phjjlqut  ,  NoTcmbie  rjTS  &  Avril  I7T9' 
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Trqi/E, 


ANÉMOMÈTRE 

^2tOPOSl!iAUX      AMATEUBS     DE     mAtËRÉOLOGICCi)? 

Mémoin  lu  imi  la  Séance  de  l'Académie  d'Erfurt  du  y  Jm^ier  17S  l 
par  Ch.  D  £  Da  l  b  e  b  g. 


IKTROIiUCTJOrr. 

±J  E  tous  les  inftrumens  de  Métcréologie  ,  l'AnémomctTc  «ft  le  moiw 
uert'eifïionné.  Je  n'alléguerai  qu'une  ^'icuve:  l'on  a  néglîpé  jiifqu'ici  d'ob- 
îctver  l'incliniilon  du  vent,  qui  mérite  pourtant  l'attention  du  MeiïrA>- 
Jogifte.  Quelques  convctfaiionï  avec  un  habile  Obfervîirttjr  C  M.  le  Pn>« 
fcifeur  Planer),  &  la  ledurc  de  pluficors  Ecrits  ntétercolof-iques ,  m'obl 
fait  réfléchir  fur  les  moyens  de  faire  un  bon  Anémoniéire.  Je  croiî  avoif 
s[»perçu  c«  moyens,  &  ftrois  charmé  fi  mes  Jdée^  pouvoienr  ftie  de 
quelqu 'utilité.  Tour  homme  qui  s'Inr^rcflc  aux  pro};r«  des  Sciences,  oc 
peuc  voit  qu'avec  pîaifir  les  grands  pas  qu'on  fait  tous  les  jours  dans  la 
AlécdréoJogic.  Ils  font  dûs  aux  pTO):ts  de  tcu  M.  Lanbert,  aux  inveodons 
deM.de  Luc,  aux  grandes  vues  de  M.  rAbl>é  Toaldo,  au  zèle  éclaiié 
de  MM,  BcEtkniann,  Hemincr,  te  de  pluficurs  autres  Savans  ,  &  aux 
cncouragcmcns  de  pluficurs  Princes,  fur  -  tout  de  S.  A.  S.  l'Elci^eur  Pa- 
latin ii^Àe  S.  A.S.leMargrsvedcBadeCaJ.LevcntinflueconfidrfrabJemeiit 
fur  les  changemens  &  les  effvrs  de  raimofphcre-,  l'hyporhèfe  de  Halley, 
&  celles  de  pluficurs  autres  Phyficicns  fiir  la  caufc  des  vents,  font  tris- 
ingénieulëî.  Mais  ]'on  ne  fubftlrucra  IHiftoire  aux  Romans,  le  fjft^e 
aux  conjeâures  ,  que  par  des  obfcrvations  ancmom^rlques,  continufes, 
multipliées ,  comparées  entT'elles  >  &  (âitcs  fur  difTérentes  hauteurs ,  ï 
différentes  diflarccs,  en  différentes  espofitions,  tantôt  en  même  temps, 
cTautrei  fois  en  temps  diffërers.  Les  Anémomcne»  fixés  ferviront  plus  par- 
ticulièrement de  mefuie  ans  vents  alizés  ii  généraux.  Les  An^momcrres  par- 
tarifs,  tels  que  celui  de  M.  Wolf,  ferviront  plus  particuIièremeDC  de  foefûra 
aux  venu  locaux. 


fi  )  En  comparant  Vj^nimantiireie  M.  Bertfuin  Dcmetige ,  que  août  i*am  imprinti 
T.  XV,  178»,  p>  433  ,  avec  celui  •  ci ,  on  pooita  juger  de  la  JiHéccoce  ttde  Icif  tnéritc 
t^îproouc. 

..  (i)  A  lariiitc  dr  ces  r«vaosMctnéalof^flcs,  on  doiicerMincmcnt  a)ovicTirP.  Cntre, 
CnédeMni'tiiioicncy,  i<^ui  certe  paitie  ijc  la  PhyfiqiK  a  de  trèi-griiides  obligaùena. 
JVim  Aj  £JiKws, 


StTR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     439 

Les  rhyfîco  -  Mïchématicicns  pourtonc  fccandcr  Jcs  ^tc[éIéologiIles , 
>'ils  cheichcnc  à  cunflater  Us  loix  <]ue  l'iiit  obferve  dans  Tes  niouvemctis , 
dans  Cei  impulltons  fur  toutes  fortes  de  Mirfàccs  ii.  dan^  coûtes  Coius  de 
direftions,da.iis  les  répulltonsqu'ilëptouve  ,&c.  ils  pourront  fuivre  en  «ci 
_  les  rourcs  indiquées  pai  pluficurs  grands  Génies.  Par  exemple,  le  Chancelier 
I  Bacon  confuile  d'employer  les  fuuflletf  poui  faire  des  expériences  fur  la 
nature  du  vent  ;  Si  repliement,  en  donnant  a  ces  inftrumens  les  forrne't  Se 
la  pr^itîon  dont  Us  foni  fufcfptibles  ,  on  pourra  parvenir,  pat  d«  c»pé* 
ticnccs  bien  entendues ,  à  créer  une  Science  cmémodinamiqut  qui  nous 
manque  encore.  I^ar  exemple,  M.  Keftner  considère,  ivec  raifon ,  la  dj- 
le^ion  des  molécules  du  mcmc  courant  d'air  comme  auranc  de  lignes 
ntallcles;  &  U  eA  certain  que ,  fans  cette  manière  de  concevoir  la  chofe, 
les  effets  du  vent  ne  feront  jamais  conimcnfurablcs.  J'ai  chtiilï  ces  deuï 
exemples  parmi  d'autres  que  l'on  pourroit  alléguer.  Qu'on  fuivc  de  tels 

»  guides,  &  l'Anémométiic  dcviendiA  Science  exade. 
Si  l'expérierce  prouvoit  un  iout  que  les  vents  généraux  font  des  effets 
périodiques  de  la  gravitation  des  corps  célcftcs;  que  les  vents  locaux  dé- 
pendent des  montagnes,  des  vallons,  des  marais,  de  l'expolîtion -,  que 
telle  plantation  d'aibrcs,  telle  élévation  ik  telle  excavation  de  terxein  » 
tel  écoulement  des  eaux  produira  certainement  tel  changement  dans  les 
cours  des  vents  locaux  ,  cela  répandroii  des  lumîcrcs  fur  l'Agiicultute  , 
fur  l'An  de  rendre  l'air  falubrc,  j^cc.  :  cela  épaigneioic  de  faux  etnploisi 
l'on  pourroit  prévoir  &  évitet  bien  des  iiiconvenicns  \  le  fjcccs  de  plu- 
fieurs  entreprifes  de  défrichemens  ,  &c.  ,  dcviendroîc  alTiiré ,  &  l'Ané- 
mométrie  fecoir  alors  une  Science  fort  utile.  L'on  a  déjà  des  apperçus  Qç 
même  des  connoilTances  fur  ces  objets  :  elles  pourront  erre  étendues  Sc 
perfcâionnécs  par  l'emploi  fréquent  qu'on  fera  d'un  bon  Anémomètre, 

Je  fuppUe  les  ConnojfTeuîs  de  regarder  ce  petit  Ecrit  comme  l'amu- 
fcment  d'un  Amateur  ,  &  non  comme  l'Ouvrage  d'un  Savanr.  La  Planchs 
'  ci'jointe  efl  dcllîncc  par  le  fieut  Siegling.  Je  dois  le  témoignage  à  la  fa- 
gaciré  £c  aux  connoiffances  de  cet  Artîfte  ,  qu'il  a  tracé  la^.  G,  qu'il 
a  fubftitué  de  petits  concs  aux  axes  des  petites  fphères ,  §.  S,  *:  qu'il 
m'a  fuggéré  l'idée  de  rendre  b  tige  (j)  creufe,  §.  2p.  Cette  dernitrc  idée 
n'a  été  conârméc  par  M.  Schroedci ,  Scciétaite  de  S.  A.  S.  le  Duc  d« 
Gotha,  &  excellent  Méchanicicn. 


W       I.  Il  s'agît  d'inventer  un  Anémomctrc  qui  marque  la   dirciKoo  du 

y  vent  &  fon  înctinaifon,  à  l'aide  duquel  on  découvre  facilement  la  force 

abfoluc  de  relative  du  vent ,  qui  fetve  de  mefure  ï  tous  les  degrés  de  cette 


Problème. 
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s'ab&iiTcrii  fctlyaura  équilibre  entre  UpuJITance  &:  le  poids,  lotfqoe  la 
pendule  (31),  attaché  ila  barre  (26),  fera  parallèle  avec  fa  règle  (p>.Lti 
degrés  d  augrflenration  du  poids  font  tracés  fur  la  barre  (26). 

az.  La  ciue  de  fcr(i)  cA  tenninéc  par  uu  poidi  de  plombCja)  d'ua  quin- 
tal ,  qui  i'a^ujcctic  à  la  dircâton  rccticalc  :  im  entourage  de  bois  empccha 
fon  ofciilarion. 

La  folucion  du  problème  eft  donnée. 

DiMOXSTRATION, 

23.  La  girouette  (3)  écant  mobile ,  fera  toujours  parallèle  à  la  dîreAîonS 
Bc  l'aiguille  fi8)  marquera  cette  dirciSion  àrobfcrvatcur. 

2<^  Marquer  l'inclinaifon  du  vent ,  c'eR  déterminer  corabieo  !a  ligne 
de  fon  mouvement  diffère  de  la  ligne  horizontale  ;  c'cft  marquer  fi  ie  vetic 
monte  ou  defccnd,  &  de  combien  de  degrés.  L'aiguille  (<})  tournera  jut 
oui  ce  qu'elle  foie  parallèle  à  la  ligne  de  mouvement  du  courant  d'air i 
I  aiguille  corccfpondantc  fipj  marquera  fut  le  quart  do  cercle  (  Ii>)  les 
degré)  de  cette  incUnaifon.  Les  cat  où  la  ligne  du  mouvement  du  cou- 
rant d'air  eft  de  bas  en-haut ,  ne  peuvent  ccre  un  peu  fréquent  qu'au  bord 
de  la  mer,  des  lacs  ,  des  fleuves  ,  des  cavités  foutctrcines.  Dans  une  telle 
polttion  ,  qu'on  établilTc  un  fécond  Aiiémomctre  qui  aboutiflc  dans  U 
mèfflc  falle  :  la  lame  (8)  fera  alors  placée  en  fens  rcnverfé>  Se  du  coté 
de  la  girouette;  elle  s'élèvera  par  l'impulfion  du  vent,  au  lieu  que  dans 
lci/g.A&B,cllceft  abailTéc  pat  fon  impuUion.  Fig.  K  (8),  PJ.  f/.cft  U 
lame  mobile  de  fer-blanc  j  larouiette(II),  pardelTus laquelle  pafTe  le  âlde 
laiton,  coriefpondant  avec  le  levier  (25).  Au  n".  (p) ,  voyez  l'are  fur  lequel 
la  lame  tourne.  C^3  iy)  (y)  font  les  barres  de  fet  confolidcei  avec  Ij 

f 'laque  ^  j-  )  ,  qui  tournent  avec  elle ,  &  fervent  de  fuppurc  SC  d'appui  i  U 
amc  (8). 

2J.  La  force  abfolue  du  vent  fera  égale  au  poids  marque  fut  la  barre  x6)}* 
qui  aura  fait  équilibre  fur  cette  barre  (  2(5  )  j  car  la  lame  (  8  >  Caitnt  re- 
monter cette  barre  (2<5)  par  impuUîon  du  vent,  &:  le  poids  (ap)  U  taïQuit 
dcfcendre>  il  eft  clair  eue  la  ligne  horiionralc  cil  le  point  d'équilibre  pour 
cette  barre  (26) ,  qui  eft  un  levier  homodromc.  Pour  plus  grande  perfec- 
tion, vous  pourrez  joindre  un  Nonniut  à  la  petite  gaine  (27)-  Le  volum» 
de  vent>  dont  on  aura  pcfé  la  force,  fera,  dans  tous  les  cas  pour  chMl» 
inllant  d'impulfion  ,  un  parallélipîp^dc  dont  ta  longueur  fera  en  railoa 
Compofée  de  la  malfe  &c  de  la  vitclfe  du  venc  [*]  ,  mais  donc  U  laigeur 


[*  ]  Loifqu'on  l'appliquera  plut  j^néialetneot  i  rAnémonK^tiie,  l'on  pourra  ftraJl 
]>  temps  eA  id  venc  l'cfl  mtatKrtécntcl  enJtoii,  le  temps  oii  ils'cft  prepi^  futïfd'ea 
t^l  auitc  ccvJioîi.  Sa  viiefTc  Icia  conAue^  cet»  tîicfTc  déterminera  Ij  loogitnn  dupa* 
Ûit^ipipéde  dont  nous  a*ont  pii\é;  punteafk,  foii  U  force  d'tmpdiloo  (  lo),  Ja 


I 


» 


ft 
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&  la  hauteur  (cront  égales  à  la  fuiface  du  parallélogramme  (8)i  ui  la 
gaîne  (23)  éranc  fixée  pat  rObfcrvareut  au  degré  de  la  tige  du  rafime 
nombre  que  laiguille  (ij)},  marque  fur  le  quan  de  cercle  §,  18;  fie  la 
pTOgrcflioQ  de  ces  nombres  marcbant  fur  la  rif;e  (i)  en  raifon  inverfe  de 
la  progtcffion  des  nombres  du  quart  de  cercle  Ôy)»  H  cft  éyidcnt  que  la 
ligne  de  mouvement  du  vent  tonnera  un  angle  de  90  degrés  avec  ia 
profil  de  la  lame  (8).  Si  cette  ligne  d'incUnairon  onde  mouvement  du  venc 
fbrmoic  un  autre  angle  quelconque  avec  le  profil  de  la  lame  (  8  ) ,  le 
volume  de  vent  fcroit  égal  à  un  paralléiipipcdc ,  dont  la  largeur ,  â  La 
vérité,  ferolr  la  même  que  celle  de  la  Urne  (  8  )  ,  mais  dont  la  hauteur 
feroit  comme  lejtntu  de  ce  dernier  angle,  pui.lque  ce  ^nut  coupetoit 
cranrverfalement  toutes  les  molécules  de  \cnt  qui  peuvent  donner  îm- 
pulfion  i  la  lame  (8).  Or,  chaque  changement  de  1  angle ,  par  un  chan- 
gement dans  la  ligne  d'inclinailon  du  vent,  produtroii  un  changemene 
dans  \z  Jinai:  ce  qui  donneront  lieu  à  des  calculs  faftidieui.  {fie.  H  fie 
fiS'  O  '  c  >  ^^"^  '<<  lignes  de  mouvement  du  ventî  A  ,  le  profil  de  le 
lameCS^iB^le/nw. 

Ccc  arrangeiTKrnt  dans  l'Anémomcrrc  procuic  iin  autre  avantage  î  c'cll 
que  l'impullion  des  molécules  de  vent  fera,  dans  tous  le$  cas ,  verticale  , 
pu  conféquent  dans  (à  plus  grande  force. 

La  force  tclativc  du  vent  fe  fera  connoîcrc  lorfque  le  Météréologiftc 
comparera  fucccHivemcnc  les  réfultats  de  fcs  obfdvations  aoémométri- 
ques. 

26.  Il  ne  fera  guère  podïble  de  mouvoir  autant  de  poids  avec  moins  de 
frottement  que  ne  le  fera  la  giroueice  de  cet  Anémomctie.  Si  elle  n'étott  pa-i 
affcz  mobile  au  moindre  mouvement  d*air ,  il  fera  facile  d'en  placée  une  qui 
aie  plus  de  furface,  fie  qui  foicfur-touc  prolongée. 

La  mobilité  dépendra  beaucoup  aullî  de  l'exact  équilibre.  L'Ouviïer 
fera  bien  de  fonder,  i*.  à  ta  rioe  (i)  ,  du  côté  oppofé  à  la  giconecre,  un 
morceau  de  plomb  égal  en  poids  à  la  lame  (3) ,  Se  d'en  fouder  de  pareils 
aux  côtés  latéraux  de  Cette  tige  ,  fie  tout  cela  vers  le  point  de  gravité 
de  (3) ,  qui  ell  (j)Jjg.  A  t  3*.  fur  la  plaque  (;)  ,  dans  les  points  oppofés 
aux  chainicres  (0  CP))  ^  fixera  des  morceaux  de  plomb,  dontchacun  éga- 


«îteflT  (4) ,  U  malTc  (crk  (6)  ;  l'étendue  qu'occupe  t'aîr  iaot  fa  itnGté  moyenne  étant 
coiiDae  <i' ailleurs  £:  iéiamiate  parûperaitienr  f pùciâtjue ,  l'on  lura  coiiict  In  donn^ 
pour  calcdcf  la  longtieur  ai  ce  patallciipipède ,  &  l'on  aura  ie^  prnb:ib:Iitét  Cm  te  lien 
od  tel  vent  a  commeiKii.  Il  tcftcn  cependant  loujoao  des  inceiiiwdcs ,  puirtjiic  le  v<nt 
peut  aroif  reuconttMci  obfladci  5: (TaiurM vapeur» dont UtUicûion.foai'cnt  nppofïc» 
{en  pour  loi  un  milieu  réC/tant.  Ao  leHï ,  il  patoîr  certain  que  le  pinllïlipiMde  de 
reni,  en  coûtant  d'ait,  poufTcta  U  lame  (  8  )  latcialcmcoi  de  la  Bicmc  niani/re,  que 
L  toutccotanoc  â'air  pèt  vrnicaiemcBi ,  pit  exempte ,  fin  le  batométic  ;  c'ctt-àslitc ,  qw 
■  toutci  ùi  molccoles  aglflèm.  1  ccté};aiil ,  comme  panie  d'on  Cad  toot. 


^ 
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iax  I  î  du  poids  de  la  cbarnièie  (  9  )  ;  3*.  il  Bxera  quatre  morcestu  de 
plomb  correrpondans  ,  Se  marquant  en  tout  avec  fji)  fp)  fur  (y)  Ici  poîius 
d'unoâocODc:  ce  qui  évitera  tout  bilotzcrnent  (x)  (x)Cx)  jïg- U.  Les 

fieritcs  fpincres  mobiles  rupéricures  &  latérales ,  dans  les  louicfars  (6), 
bnt  placées  pour  Ici  cas  où  la  pUquc  (9)  forte  d'éijuUîbre  par  quelque  choc 
vioLenc 

La  lame  (i)  {cra  mobile  à  la  moindre  impulfion  d'air  &  au  moindie 
poids  ajouté  à  (26).  L'éloîgncment  qu'il  f  a  de  Ton  fommet  à  fon  axe  fuci- 
litera  également  l'aAton  &i  le  téa^ton  de  la  puifTance  Si  du  poids.  (10) 
tît  le  point  de  gravité  de  la  lame  (S)  pour  la  puinânce  comme  pour  le 
poids.  Le  propic  poids  de  la  lame  (S)  doit  êiie  égal  à  celui  du  levier  {26) , 
dans  le  point  (28). 

Quant  aux  ouragans ,  rien  n'empêchera  d'augmenter  le  poids  qu'on 
arrache  au  levier  (36),  jufqu'à  la  concurrence  de  la  force  quelconque  du 
vent.  ^ 

L'aiguille  (4) ,  de  trois  pouces  de  largeur ,  &  tournant  fur  an  axe  qu'elle 
ne  couchera  que  dans  deux  points ,  fera  mobile  au  poQîble. 

11  eft  donc  clait  que  cet  Anémomètre  fcrvira  de  mefure  aux  venet  ds 
cous  les  degrés.  L'on  lent  bien  que  l'AnémomcItre  doit  erre  placé  dans  une 
maifon  fituée  de  manière  que  les  bânmcns  voifins  n'intcicepccm  pus  les 
courans  d'air. 

orj,  L'Anémomètre  fera  commode  pour  le  Méréréologifte  ,  puirqull 
fera  fcs  obfervations  fans  fortir  de  la  chambre.  L'on  dira  qu'on  pouvoic 
lui  épargner  la  peine  de  pefcr  la  force  du  vent  ;  mais  qu'on  pcrmcrrc  d'ob- 
fetvet  que  tout  Anémomcrre,  qui  marquer*  lui-même  l'intcnfiré  duvcnr, 
ae  fetvira  jamais  de  mefure  à  tous  les  degrés  de  fa  force.  Il  en  eft  aînii  de 
celui  de  riUuflrc  VTolfjdeceuxdeLeipoJd,  &:  de  tous  ceux  dont  l'invtndoo 
m'cA  connue. 

A  ccc  égard  ,  rAnémomcric  ne  peut  être  comparé  au  thcrmomctic  ni 
au  baromètre ,  dont  la  plus  grande  hauieur  ne  diffère  de  la  plus  petite 
que  de  quelques  pouces.  Quelle  échelle  praticable  fuiïîroir  pour  mejurer 
tous  les  degrés  du  vent,  dont  le  foufTle  femble  quelquefois  carefTei  les 
feuilles  de  la  rofc  ,  &  qui,  d'autres  fois  ,  déracine  les  chênes ï  Les  Ané- 
mométrographcs  de  LeipoM  ,  de  M.  d'Onsenbrai  (  Mc'tn.  de  CAcaJim.  ia 
Scitncts  dt  1754,),  celui  que  j'ai  inverné  moi  même  (&que  je  publieni 
pcut.ctieun  jour  )»  ont  lememe inconvénient.  Il  cft  à  délirer  que  l'ingénieux 
M.  Chan|euxpuiirci'éviterdansccluiqu'iIaannoncé(  JoMiTu;/  dtPhyfifKt 
Janv.  1780  ). 

a8.  Notre  Anémomètre  oc  peur  coûter  beaucoap;  fes  parties  t>c  fois 
pas  en  fon  grand  nombre,  S:  foncd'unefotmcqui  exige  plutôt  Jercxaciitude, 
qu'un  Jonp  travail  de  la  pan  de  l'ATtiftc. 

39.  li  ne  fe  dérangera  pas  facilcmenti  fcs  pièces  font  folides ,  &  lest 
méchaniÇiie  eft  lîmplc.  La  réparation  fera  plus  Ëicitc,  £  Ton  combine kc 


I 

I 


StTR  VffIST.  NJTURELLt  ET  LES  ARTS.     44? 

p&rtics  de  manicrc  qu'on  pui0e  les  démonter^  &  Il  la  tige  de  fer  c(l  corn- 
pol^  de  plultciirs  pièces  joinces  enfemblc.  Si  l'on  ciouvoic  la  machine  ttop 
lourde ,  l  on  pourroit  fubftitucr  une  tige  creufe  d'un  plus  grand  diarattre  à  la 
tige  folide  (i);  dans  la  même  intenrion, une  croiide  fer  entourée  d'un  cercle 
de  fer,  le  tout  couvert  d'une  lame  de  fcT-bUnc>  rcndroit  le  même  fcrvice 
que  la  daque  (j) ,  &  peferoic  beaucoup  moins. 

50.  Tout  doute  eft  levé.  L'Anêmomccie  fatisfàic  donc  aux  condidoos  du 
problème.     C,  Q.  F.  D. 


"■iTflri 


» 


SUPPLÉMENT. 

Le  Mémoire  étoit  imprimé  quarul  j'ai  conçu  les  modîficarions  fui- 
vantes. 

L'on  fait  que  le  reïTort  peut  fervic  de  mefute  à  la  pefanteur;  il  pourra 
ftivir  de  même  pour  meftiter  la  force  du  venr. 

Subftitucz, fi  vous  voulez,  à  la  bartc  (26;  le  i  uyau  (A) , /îg.  N ,  Pt  1/ :  il 
eft  fixéégalcmcntà  la  gaine  mobile  (2i0  ;  ce  tuyau , de  ligure  cylindrique , 
ne  (ira  fermé  qu'en  haut  (f).  Vous  inûnuez  par  l'ouvctturc  inférieure  le 
lelTort  (C) ,  de  la  forme  d'un  tire-bouchon  fixé  fur  la  plaque  (ff).  Le  fiJ 
de  laiton  C  lO),  corrcfpondant  à  la  lame  (8),  cil  attaché  à  la  petite 
barre  (  £  ).  Cette  bane  pafTc  par  l'ouverture  (G]  6c  par  le  centre ,  «utout 
duquel  le  rcflbn  (C)  décrit  fa  fpirale.  Se  par  le  nou  (G)  pratiqué  dans  la 
petite  plaque  (f) ,  fur  laquelle  le  reflbrt  eft  fixé  à  travers  le  trou  (  H  ) 
de  la  barre  (E)  ;  un  périt  clou  confolîde  ce  rcffbrt  avec  la  petite  barre  (E). 

Il  c(l  clair  que  la  force  du  vent ,  en  abaiflant  la  lame  (8) ,  fera  remonter 
la  petite  barre  (E)  ;  &  la  comprelGon  du  reHort  (Q  donnera  la  mefure  de 
la  force  du  vent. 

Les  degrés  feront  matqués  fur  l'échelle  (D)-,  cette  échelle  fera  fixée  fur  le 
cylindre  (A), Se  fuflîrapour  le  Teirort(c). 

Il  fera  facile  de  fubltituer  à  (c)  des  leiTorts  d'une  plus  grande  Se  d'une 
moindre  force  i  Se  par-là  rAnémomctre  pourra  fervir  de  mïfure  à  tous  les 
degrés  dlntenHcé  du  vent.  En  plaçant  un  autre  reilbrt  ^  on  placera  uneauite 
^nclle,  qui  lui  fera  appropriée. 

Il  fera  facile  de  déterminer  les  degrés  8e  leur  valeur,  &  de  tracer  ces 
échelles.  Soulevez  la  barre  (E)  par  différent  poids:  formex  une  échelle  pour 
chaque  reflort^  renouveliez  cet  ellki  une  fois  par  an,  pour  conftaier  (1  vos 
xelToris  n'ont  ijen  perdu  de  leur  élafticlK,  ou  fî  les  échelles  doivent  {tie 
graduées  de  nouveau. 

Le  méchanlfme  du  Teffbrtparoît  tris-propre  à  mefurer  la  force  du  vent, 
qui  n'eft  qu'une  fuite  d'impulnonsdiftinAes,  maisfouvenr  fi  rapides,  qu'on 
n'aura  pas  toujours  le  temps  de  les  pcfcr  à  l'aide  du  Icvici  homodromc  C2<S)> 

TomtXyU,Part.Li7$i,    JUIN.  Kkki 
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fg.  A.  Pour  piuj  ecantlc  cxa^itud« ,  \t  propofc  d' ajouter  à  ia  lame  (S> 
les  poitij  (MMj,  M-i-,  qui  feront  «quilibrc  avec  le  propK  poids  decen« 
lame  (B)  >  dcs4ois  ta  compreiGon  du  rcHbir  (C)  fera  égale  a  la  force  du 
venr.  Le  frotcemcnc  produit  pai  le  mouvement  de  la  Umc  (S)  ne  fera  pas 
confîdérablc.  On  pouira  le  diminuer  encoie ,  en  f«ifai)t  touinci  fon  aie  eotie 
trois ncs-peciies  roulettes  mobiles  qu'on  placera  dans  rïntéiieut  àe  chaque 
cbatntère(9). 

Il  fera  même  po(1îbIe  de  fc  palfcr  d'un  fccond  Arémomctre  ponr  les 
vents  dont  rimpulfion  fera  de  bai  en  haut.  A  cette  fin  ,cicvr£,  t°>  l'aie  de 
la  lame  (8),  au  point  que  cette  lame  puilfc  décrire  tout  le  demi  -ccicle 
autour  de  fon  axe. 2**.  Attachez  à  la  tige  (I)  detix  roulcrTes(ii)8c(ii},ufM 
fupéricure  comme  en  U  /îg.  A,  l'autre  inférieure  comme  en  \t_fig.  K.  5*. 
Attachez  deux  filt  de  laiton  au  point  (loj  de  la  lame  (8)>  l'un  placé  fut 
la  furfecc ,  l'autre  fur  le  revers  de  cette  lame  (S),  Jig.  Si ,  le  premicf 
palTant  fut  la  roulette  fupërïeuie ,  l'autre  fur  l'inférieure.  4.°.  Ces  oeux  filf 
defcendronr  également  par  la  coupure  (  Il  )  de  la  plaque  jig.  D.  y**.  Au 
lieu  du  quart  de  cercle  (iç)  ,  placez  un  demî-ceicle  (l^).  o^.  Trace?.  fu( 
la  tige  (1)  ,  du  côté  oppofé  i  l'échelle  C  33),  la  même  échelle  en  fens 
rcnverfé.7'.  Cette  dernière  échelle  fervirade  mefute  pour  fixer  la  gaine  faj), 
quand  l'impiiKîon  du  vent  fera  de  bas  en  haut.  8".  Dant  untel  cas,  l'Ob- 
Icrvateut  détache  le  fil  de  laiton  (10)  fupérieur  de  la  barre  (E)  ,  &  y  atta- 
che le  fil  de  laiton  (lo)  t  qai  paffe  fur  U  roulette  inférieure  (  11  > 
9*.  Comme  ta  tige  (  ï  )  fera  plus  élevée  en  plein  vent,  il  faudra  que 
l'Artifte  augmente  proportionnellement  l'étendue  de  la  girouette  (3)  5c 
le  diamètre  de  la  tige  (i),  afin  que  cette  ttge  ne  foit  pas  fajerte  à  fe  courber. 
Il  cft  certain  que ,  par  ces  moyens,  l'Anémomètre  (A)  dcvieùdra  univetfcl, 
&le  double  emploi  de  l'Anéniomêtre  K  de^fcndra  fupcrflu. 

Je  me  fiatte  que  le  Connoinèitr  pardonnera  à  f  Amateur  de  ne  pasavoïr 
imaginé plucôrccs  moyens.  Enfaîcd  inventions méchaniqu»,  il  n'apparticnr 
qu'aux  Maîtres  de  l'Art  d'atteindre  aunîtôt  à  uneperfeâion  dont  mon  Ané 
momctre  cft  peut-être  encore  fort  éloigné. 

£rfiift,a  lo^«nweri78t. 


A^.  S,  Je  doit  corTij^er  une  crrrur  qui  s'cft  gliflî!e  daos  ce  Mémoire.  La  force  ia 
tii  égale  au  double  do  pftidt  \«yi  (oa  leiToncoinpftatéJ  par  ra^UonduTcntiittU  Ume/ll. 
Cela  eit  évident ,  puir<i)ue  ta  \»me  [  8)  «A  un  levier ,  que  kc  ^oiés  igif&Ai  lùi  (oa  eit 
&  (^ve  f aâton  da  vcDi  efliépanie  fur  la  toaiité  de  l>  Unw  (t  .  Si  lefidclaitoa  (10) 
iai  au  milieu  de  ce  leviei  (S; ,  il  y  auroii  êgattcé  mue  U  poifiance  4c  le  poids. 
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D'une  Lettre  du  P,  J.  B,  Beccaria  à  S.  A.  S.  Madan, 

tla  Princejfe  Joféphinc  DE  SAyoSE-CARlGifAN^ 
fujet de l'ohfcnationde l'Edipfedu SqUU du z^  Juin  iyy8 i 


Par  p.  Antonio  de  Ulloa  ,  traduit  de  lltdiau 


Ccue  Lettre  ,  rappon^  daot  les  Opuftafi  fcdti  At  Rlllin  ,  ann.  t?8o  ,  p.  i6S ^ 
commeocc  par  Pcxcnït  de  robfcivauon  &  dci  conic^tncs  de  D.  Amonio  de 
UHm  t  comme  elles  fe  uourem  dim  le  Gahiei  d'Avril  it8o  du  Jaitn^l  dé 
tkyjî.i'«s  Tom.  XV  .  pitg>  Ji5>  Rom  piiffcioss  i  l'opinioa  de  l'Auteur  fuc 
ccoe  obrcivaùou  iÎDguliâre. 


Xj  E  P«u  d«  foUdiTé ,  Jit-il ,  des  preuves  fappon^es  par  D.  Ultoa.  en  faveur 
de  (on  opinion,  Se  t'invitarion  <]ii'il  l^ir  aux  S^vjns,  m'cuhacdifTcni  \ 
rappancr  une  oblèrvatîon  plus  ancienne  d'un  poinc  lumineux  fur  le  difi^ue 
de  la  tune  cntiècement  écUpfé,^  mon  opÏDÎon  «Uâïrenie  de  la  &CDne  lui  U 
paufè  de  ce  plicnoméne. 

L'obférvacion  dûnt  je  parle  a  ^té  faiie  \  mon  Ob(civatoire  élciftriqiie 
de  Gatfcgoa  lors  de  réclipfe  toule  de  lune  du  ri  Otiobrc  1773.  M.  le 
Comte  Fcrtengo  ni'avoir  prêté  une  excellente  luncnc  de  DoUon ,  d'un 
pied  U.  demi  de  long  ,  qu'il  venoJr  de  recevoir  i|c  m'étois,  pendant  toute 
raprès-midi  de  ce  )Our-U  ,  préparé  à  obfefver  i'éciipfc,  Inirqu'une  Icicic, 

3ue  je  leçus  de  M.  de  Sauflûie  ,  &  c]ut  m'apprit  qu  il  étoît  atiivé  à  Mon- 
ori ,  m'obligea  à  recoutncr  en  Ville.  Je  confiai  li  lunene  à  un  neveu 
fc  une  DÎéce  qui  me  faifoicnt  compagnie  dani  ma  folitude  ,  hL  leur  die 

3ii*ils  pouvoienc  ('amufet  a  obfcrver  t'écliprc.  A  mon  retour,  le  leodemain, 
sviareni  au-devant  de  moi,  &  me  témoignèrent,  d'une  manière  ingénue, 
le  pUifir  qu'ils  avoiciu  d'avoir  ob(crvé  dans  l'éclipic  une  chule  qui  icux 
paroiiToit  extraordinaire  ,  &  qu'Us  ne  comprenoient  pai:  je  leur  dis  qae 
nous  en  parlerions  à  loilîr.  Etant  rentrés ,  je  pris  mon  neveu  i  part  ;  il  me 
rapporta  que ,  peu  de  temps  après  que  la  lune  fut  eniiCTemeni  obrcuicî:^ 
tl  avoir  obfetvé  fur  fon  difouc  uncpaniculc  lumincufc  ;  que  cette  lumière 
avoit  duté  pendant  tout  roofcuiciUcmcnt  ;  qu'elle  ne  lui  avoit  pu  paru 
duDger  do  place  relativement  au  boid  de  la  lune  ;  il  comparoit  cette 
lunùcte  à  celle  d'une  petite  étoile  ,  en  ajoutant  cependant  ouc  cette  com- 
paraifon  ne  le  fatisfaifoit  pas  eiuièremeri-,  qu'il  trouvoil  dans  la  qualité 
«c  U  lumicio  une  diâiitcAcc  qu'il  ne  pouvoir  [as  bien  cxprimei.  Xéviui 
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'da  lui  rini  fuggérac,  voulint  que  cette  obfervacion  rrilât  daos  toute  ii 
fimplicité.  Ayant  intercoqé  ma  nièce  en  particulier ,  Ton  rapport  (ùt  eo- 
iitrcmcnt  conforme,  à  lexceprion  des  rermrs  techniques  aont  fon  fexe 
l'avoir  empcchée  d'acquéiir  l'ufage  \  fe  nouvant  enfuîte  cn(èniblc,Us  ont 
fouvcnc  remis  le  mcmc  fujcc  fur  le  (apîs,  faiis  jamais  lien  changée  à  Icuc 
première  relation. 

Le  foîr,  Ja  lune  étwax  Icvi^ ,  je  dis  à  mon  neveu  de  diriger  la  lunetre 
fur  la  lune,  de  manific qu'elle  fc  trouvât  dans  la  même  pofiiton  relad- 
vcmem  à  fon  bord  que  la  veille  lor{i.]U*il  avoir  appcr^u  la  panicute  lu- 
mineure.  Lorfqu'il  eue  trouvé  à-pcu-pics  cette  policion  y  je  regardai  ptomp- 
tement  à  travers  la  lunette  ,  &  je  vis  que  \a.  tache  de  Copernic  écoit  ttès- 
voifine  de  fon  centre.  M*  nièce  voulu:  faire  la  même  opcratioa  ;  &  ,  fans 
avoir  rcmarquéla  polîtion  que  fon  fièic  avoit  donnée  à  la  lunette,  elle  loi 
donna  à-  peu-pics  la  même. 

J'ai  petit-«ire  trop  infîdé  fur  les  détails  de  cette  obfervadon;  nu'is  fi 
Ton  confidcic  la  manifrc  détaillée  avec  laquelle  O.  Ulloa  rapporte  la 
tienne  ,  on  me  pardonnera  peut -être  de  m'ctre  autant  étendu  furccUe-d, 
d'autant  plut  que  cela  étoit  nécelTaire  pour  lui  donner  fa  jufte  valeur.  Dts 
l'année  1773  j  je  commençai,  dans  mes  leçons  publiques  à  notre  Uni- 
vcrfîté ,  i  faire  mention  de  cette  obfcrvation ,  &  à  l'expliquer.  Voici  com- 


planctes,  elles  font  trcs-vilîblcs  dans  la  tune,  0c,  d'après 
»»  l'ombre  qu'elles  projettent  fut  la  partie  oppofée  au  foleil,  il  paroîtqoe 
»>  les  montagnes  de  la  lune  font ,  pour  la  plupart ,  plus  élevées  que  ccOef 
»  de  la  terre.  Il  ^  en  a  peu  qui  failcnt  chaîne  comme  les  Appcnnint  i  la 
»  plupart  s'arrondi0ent  en  rentrant  fur  elles  mêmes ,  &  renferment  nne 
»)  vallée  ronde ,  au  centre  de  laquelle  s'élève  une  monticule  :  ces  vallées 
»  rondes  me  paroitTent  autant  de  cratcrs  d'énormes  volcans  éteints  deputt 
»  long-temps.  Dans  l'éclipfc  de  lune  du  1 1  Oftobre  1772,  i  l'aide  d'un 
Mtélefcot>e  de  Dollon  ,  appartenant  à  M.  le  Comte  de  Pertengo,  j'ai 
»obfervé,  fur  le  dîfque  de  la  lune  entièrement  obfcarci ,  une  particule 
M  lumîneufe.  Je  ne  puis  artiibuct  une  fcmblablc  lumière  qu'i  l'embrafis 
»  ment  d'un  volcan  dans  la  lune  -,  chaque  lois  que  j'examine  la  lune  ,  fo 
»  ne  puis  m'empccher  de  regarder  ces  longs  rayons  faillans ,  qui  s'étt»* 
»  deni  en  tout  feni  autour  de  Ticho,  comme  des  torrent  de  mauères 
■  fondues  qui  fe  font  écoulés  tout  \  l'entonr  d'un  volcan  imnienfe  m. 

Kepler  ,  Copernic  &  d'autres  taches  ,  me  rcpréfcntenc  la  mémo 
apparence.  La  brièveté  du  temps  l£  Ja  grande  variété  des  matiètes  per- 
mettent à  peine,  dans  des  Leçons  publiques,  d'indiquer  fommairemcM 
les  objets  :  c'eft  pour  cela  que,  dans  mes  Cahiers,  j'ai  employé,  poor 
^ïréger,  l'cipreflion  fat  ob/ervé,  tandis  que,  dans  l'eiplication,  j'iiMUf* 
]«  auteurs  de  l'obfervation ,  &  j'en  détaille  les  circonfuoccs  j  en  ajoatiiM 
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^uc  le  témoignage  de  mes  neveux  ,  ingénu,  uniforme  &  cjcmpi  de  route 
f  léoccupation  ,  doit  avoir  ptus  de  poids  que  n'en  uuroic  le  tnicn  même. 
Si  mon  opinion  ell  iônaée ,  maigté  que  D.  ADtoaio  peiife  qu'il  fcia 
difficile  d«  lep^ter  une  pareille  obrervation,  j'imagine  que  cette  apparence 
d'une  petite  lumière  pourra  fe  rencontrer  dans  d'autres  étlipfei  totales. 
£n  leeardant  d'une  dîAance  convenable  la  cette  patâûtement  obfcurcicj 
on  y  aiftingueroit  la  lumicte  d'un  volcan  aiftuelicmem  embrafé  fur  un 
point  quelconque  de  Ton  héfrifphcre  appâtent-,  Se  pourquoi  n'en  feroit-il 
pas  de  même  de  la  lune ,  puîlque  les  emioences  &  les  cavités  de  Ton  diP- 
que  ont  la  forme  de  volcanî  trcs-nonibrcux  &  ttèsvaftcs  (i).  D.  Antonio, 
en  excluant  tout  autre  caufc  du  phénomène qu  il  a  obfet^-é,  n'a  pas  csclus 
celle  d'un  volcan  embrafé.  Lacftufe  qu'il  lui  fuppofe  paioît  ctie  conttedite 
par  le  ttajct  énorme  que  dcvroït  parcourir  une  ouverture  paflant  d'un 
hémirpbcrc  à  l'autre  de  la  lune  à  deux  lignes  de  fon  boid. 


I 
I 


\ 


Cue'rifon  d*une  comraâion  des  Mufcîes ,  opérétpar  VÉledrtcîtés. 

Par  Af.  Miles  Parti  ngt  on. 

1  L  y  a  quelque  temps  que  vous  m'avez  écrit  que  vous  avîcx  commu- 
niqué à  M.  J.  Ptinglc  la  guérifon  de  Mif-i  Lingneld  par  l'élcâricité.  & 
quii  cioyoir  que  cette  cure  métitoit  d'crre  communiquée  à  la  Société 
Royale  de  Londres;  j'efpère  que  vous  voudrez  bien  me  pardonner  de 
n'avoir  pas  fàiitfdic  plurât  i  votre  demande  Si  j'ai  diHeié ,  ce  n'a  été 
que  pour  m'aHiirct  pat  de  nouveaux  rapports  de  la  continuation  des  bons 
effets  que  Mifs  Linglîcld  «voie  reffentis  des  expériences  élcAriqucs  qu« 
nous  venions  de  faire  fur  elle.  Llieureufc  Téuffîte  rr'en  a  été  confirmée 
depuis  ;  &  je  me  /latte  de  pouvoir  fbumetttc  aujoutdliui  avec  alTiirance 
les  particularités  fuivantes  au  jugement  des  pcrfonnes  à  qui  vous  voudrez 
bien  les  communiquer,  ii  dont  vom  poiuKz  faire  l'ulâge  que  vouijugeicx 
3  propos. 

Comme  vous  fûtes  préfeni  à  la  première  viGte  que  je  Ri  à  cette  infoi- 
lunée  DcmoifcUe  >  vous  vous  rap|.icllcrcz  fans  doute  bien  encore  l'dcac 
dans  lequel  nous  la  trouvâmes.  Sa  tête  fe  ttouvoit  penchée  pardcfTus  fon 
épaule  aïoite ,  6i  les  mufcles  de  la  partie  poUérieure  en  étoient  rcllemenc 


(i)  Loifeue  U  liiD«  eft  cntiJreiûent  oWcuide,  i  caufe  de  û  conjonflion  on  oppo- 
6(ton  ccnnalc  relaii*einent  du  fulcîl ,  Ic^  Alîtooonie*  fc  «p^fctit .  «a  f;  perruaH)iD<  quMi 
n'ont  lien  à  voit  i  cVft  ptut  être  crue  liai  initJe  oui  Ic'î  a  empêché)  jafi]u  ici  d'obrcrrcr  i< 
partilks  lumièiet.  M^ù'Crnint  <{-'"th  Corn  avcius,  il  peut  aiiîtei  que  ce  ph^AOU^oe  te 
prikùK  fourem  i  t\a,iiMt  d«  i'Auuitf- 
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coatuâés  6c  letirés ,  que  fon  vîfage  fc  irouvoït  tourné  obliqucmetif  T«f 
le  côté  oppofé)  de  force  que  cette  di^rmité  rempêcboic  de  voii  fcs  pieds 
ou  \ei  pat  qu'elle  fàîrott  quand  elle  defcendoit  les  efcallers.  Le  mufcle 
fterno  -  maltoïdicn  étoic  daiu  un  érat  de  conrrafHon  Se  de  roîdcur.  Elle 
ue  lelTcnroit  point  de  grandcdoulcur  de  ce  côté-là  du  coui  mais  l'cxtrcma 
tenlîon  des  tegumens,  du  côté  gauche,  lui  faifott  éprouver  une  doulcuf 
continuelle  &fouvent  très-forte  ,  paniculièremeot  aux  changsmens  fubjo 
du  temps.  Son  pouls  écoit  foïblc  ,  fréquent  &  mëguHcr.  Elle  icfTcntoic 
fouvent  un  peu  ac  fièvre^  qui  La  prenoit  le  foîr  &  U  qmrtoic  vers  le  nutln. 
Elle  avoit  un  accablement  général  d'cfptit ,  Se  lefTencoit  de  temps  en  tcmpi 
de  légèrcî  attaques  de  paralylie. 

Elle  datoit  l'origine  de  fa  maladie  à  un  peu  plus  de  deux  ans  avantce 
période.  Elle  fc  fentic  attaquée  tout-à<oup  ,  en  forçant  d^on  appartement 
chaud  dans  un  air  froid  ,  d'une  douleur  dans  la  partie  podcricurc  de  la 
tête  1  laquelle  fût  fuivie ,  pendant  quelques  mois ,  d'un  léger  abattement» 
les  mufclcs  fe  contraAant  peu-à-peu  iufqu'au  point  de  la  trifte  difibtmicé 
o^  nous  l'avons  vue  ;  & ,  malgré  tous  les  fages  moyens  qui  fuient  em- 
ployés ,  &  l'attcnriou  de  la  patiente  i  obfcnrer  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
prefcrit  par  la  Faculté ,  elle  n'éprouva ,  pour  aittlî  diro ,  aucun  changement 
dans  fon  état ,  C\  ce  n'eft  même  en  mal. 

Je  l'engageai  à  faire  une  épreuve  de  l'élct^clcicé^  elle  léfolur,  pendant 
fou  féjour  i  Londres,  de  fc  foumettrc  à  une  expérience^  &j  quoique  le 
Kfflps  fût  fort  orageux,  elle  (è  rendit  chez  moi  le  premier  |our  qui  fiit 
un  peupatTable,  &  fut  éle<flrifée,  pour  la  piemicre  tôis,  le  x8  Février 

Je  ^  placer  Ii  patiente  fur  une  chaïfe  îlbléc  ;  '&  l'ajranr  atradiée  par 
una  chaîne  au  ptemier  cunduâeur ,  je  tirai  de  fortes  étincelles  de  I« 
partie  afiè<!tée  pendant  environ  quatre  minutes  :  ce  qui  occalîonna  une 
abondante  tranijji ration  (  qu'elle  o'avoït  pas  coutume  d'éprouver  ) ,  qui 

fiarut  relSchcr  le  mufclc  maftoïdicn  î  un  dcgié  conlldérablc.  Mais  comme 
es  étinccllci  lui  caufoîent  une  alfcc  grande  doaleur ,  je  ccflài  de  les  drvr> 
me  contentant  de  fôumercre  encore  ,  pendant  quelques  minutes ,  la  malade 
i  l'admilHon  du  fluide  ,  qui  paifoit ,  (ans  inierruption  ,  par  les  pores  de  la 
peau  &  des  parties  adjacentes. 

Elle  revint  me  voir,  pour  la  féconde  fois ,  te  2^  du  m{me  mois.  Comme 
elle  s'étoit  trouvée  fort  incommodée  l'aprcs-dîner  du  jour  de  noire  pre- 
iniéie  expérience,  je  changeai  ma  métliode  de  conduire  le  fluide  éleâri- 
quc.  Je  iis  placer  la  patience  fur  une  chaife  ordinaire  ,  &  déchacgcai , 
pendant  cinq  minutes,  par  le  moyen  d'un  excitateur,  monté  fur  un  manche 
de  vene,  de  tiès- fortes  étincelles  fur  le  mulcle  maftoVdien  depuis  & 
double  origine  au  (lernum  Sr  à  la  clavicule  iufqu'â  fon  infertion  deniiri 
la  rêce.  La  patiente  fupporta  mieux  cette  opération  que  la  précédente ,  At 
U  en  réfulca  lo  mcmo  cQct  favorable  à  un  plus  grand  degré ,   fans  auctm 

d« 
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des  inconvéïiiens  ftibféquens.  Je  la  vis>  pour  la  ttojficmc  fois ,  Je  27.  Elle 
m'aflura  qu'elle  «voit  pafTéun  jour  fans  reffentir,  vers  le  foit,  les  lymp' 
tomes  de  la  Hèvie ,  &  que  refpoir  H'obienii  fa  guérifon  lui  avoic  rendu 
Icrprît  plus  fattsBiit>  que  depuis  que  je  l'aYoïs  éie^ïriféc  la  denûcte  fois* 
clic  fentoir  plus  de  lioctlé  dans  le  mouvcincnr  de  fa  tête ,  qu'elle  n'en 
«voit  jamais  eu  depuis  la  prcmicie  attaque  de  fa  maladie.  Je  continuai  à 
i'élcârifci  de  ta  mêtne  manière  tes  ;  ^  f  >  tf ,  7  &  9  Mars;  chaque  ex- 
périence lui  ptocuroic  quelque  foulagement ,  &  les  attaques  de  fièvre ,  ainlt 
que  l'irtiiabiliié  des  nccisi  ceficicnr  cn6n  enriLicmcnr. 

Le  temps  devenatic  alors  peu  favorable  *  &  craignant  de  perdre  les 
avanragcs  que  nous  avions  heureufement  obtenus  de  nos  foins ,  )c  vous 
priai,  comme  fon  proche  voifin  ,  de  vouloir  bien  l'éle^rifer  tous  lesfoiis 
pendant  Ton  féjour  a  Londres,  a£n  qu'elle  pût  me  voir ,  en  cas  qu'il  furvînt 
quelque  changcmcnr.  Pat  bonheur  pour  elle,  vous  voulûtes  bien  m'ac- 
cordec  cette  demande  ;  S: ,  par  votre  fage  conduite  dans  les  expériences 
que  vous  fitcs  pendant  les  quinze  jours  fuivans  (à  l'evccption  de  rroii 
foirs  feulement),  vous  obtîntes  enbn  la  guérifon  defirée,  it  reçûtes  de 
Mifs  Linglic]dlcsrémoicnap;esdc  (à  reconnoilTance  pour  l'avoir  tirée  d'un 
état  qui  ne  pouvoir  pas  mi  raire  deUtcc  la  vie ,  &  pour  l'avoir  tendue  à  fcs 
parcns  2c  à  fes  amis. 

Je  fuis,  icc. 


L  A  méthode  dont  je  me  fuis  fervi  a  éré  de  placer  la  patiente  fur  une 
chaife  avec  des  pieds  de  verre ,  &  de  cirer  de  fortes  ccinccUcs ,  pendant 
dix  minutes  au  moins  ,  des  mufclcs  des  deux  côtés  de  fon  cou.  Je  lui. 
fis  fentir  en  outrfr,  pour  ainfî  dire  chaque  fols ,  deux  chocs  d'une  bou- 
teille ayant  quinze  pouces  quarrés  d'étamage,  entièrement  déchargée  fiir 
le  cou  &  fur  l'un  des  bras ,  en  parcourant  le  cou  en  differens  fcns.  Ces 
expérietiCes,  auxquelles  elle  ft  fournit  avec  toute  la  téfolutîon  néceflairc  , 
fiirent,  à  itia  grande  f&tis&âion,  fuivies  du  fucccs  que  sous  en  avtoDt 
defité. 


Rapport  de  l'Ouvrage  de  MM.  B  at  eu  &  Charlard^ 
intitulé  :  Recherches  fur  TÉcain  ; 

Faii  m  ColUgt  de  Pharmacie  par  MM.  Mitouart  »  Luge  &  de  Macuï. 

Xj  e  Gouvernement  ayapt  confulté  le  Collège  de  Pharmacie  fur  la  nature 
de  l'étain ,  MM.  Rouelle  ,  Ba/en  &  CKarlard  fuicat  chargés  de  ce  travail* 

Tome Xyn,  Pari. I,  1781.    SCTIN.  LU 


J 
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Le 


étant  décédé 


rien  nu  fout 


irail  d^lîr^, 


mier  trant  dtceae  avant  d  avoir  nen  pu  tourmr 
J'Ouvragc  de  Tes  dirux  Collègucî  étant  fini ,  le  Collège  a  ciu  dcvnir,  avsnC 
de  l'adopter, le  fuumettrc  à  l'examen  de  tfois  Comminâiies  i  flc  ils  en  ont 
fitir  le  rapport  qui  fuir. 

Mefîîeurs  Mitoiiart,  Ltcge  A:  mol ,  chargés  par  le  Collège  de  Phat- 
niacie  d'eianiiiicr  les  Hcchtrchu  Jur  l'Etain,  ic  d'en  faire  notre  rap- 
port, obftrvons  que,  dansun  court  Avant-Propos,  les  Auteurs  de  ces 
RcchcTCncs  cxpotent  ce  que  les  Hiftoriers  nous  ont  conferve  fur  l'anti- 
que ufagc  dont  étoit  l'ét-iin ,  fur  le;  divcrfes  époques  de  fon  commerce, 
0c  fur  les  révolutions  que ,  fous  la  forme  d'uHenHIes ,  ce  méral  a  pu 
éprouver.  Ils  parlent  cnfuitc  des  précautions  qu'ils  ont  ptifcs  pour  fc 
precufîr  de  Tétain  pur  Je  prim'tif.  Deux  venant  des  Indes  ,  celui  de 
Mélac  6i  celui  de  Bunca.  Deux  autres  venant  d'Angleterre ,  l'écain  en  J 
petits  écliantillom,  te  celui  appelle  érain  doux  d'Angleretre,  leur  ont 
paru  les  fculs  qui  méritaffent  ce  nom  -,  &  rien  ne  leur  ayant  conlUté, 
par  la  fuite ,  tuic  origine  différente  pour  les  deux  éiains  Anglois,  ÎIs 
ji'onc  plus  fait  mention  que  de  trois  ét;iins  primitifs  ;  ils  n'ont  pu  ext- 
niiner  i'érain  d'Allemagne,  faute  d'avcïr  pu  s'en  procurer,  Se  qued'arl- 
ieun  ils  fc  font  alTurés  qu'il  n'en  pafie  point  aans  les  Fabriques  de 
France. 

L'Ouvriigc  efl  divifé  en  quatre  (èâions  fubdivifées  en  plufieurs  para- 
graphes. Les  trois  premières  prépaient  la  réponfe,  contenue  dans  la  qua- 
ttîcmc ,  à  la  qucftion  propofcc  :  Vu/agi  de  lEfa'n  tjï-il préjudidahU  ou  non 
à  Céconomie  animale  ? 

La  premiCtc  fcâion  contient  h  bafè  de  toutes  les  expériences  dunt . 
on  retrouve  l'application  dans  le  refle  de  l'Ouvrage.  M  M.  fUt-en 
&  Charlard  y  examinent  les  effets  du'tcu  8c  des  menfïrues  fur  i'ééaiti 
primitif.  Le  feu  ne  leur  donne  d'autres  rèfultais  que  ceux  déjà  apperçtu 
par  Gcofl'roy ,  dans  fon  Mémoire  fur  l'Etain  ,  contenu  dans  le  Volume  des 
^  Mém.  de  l'AcadéîTve  dct  ScienceSt  année  1758.  Ces  étains  primitifs  ont 
d'ailleurs ,  dans  un  degré  égal ,  la  fouplefle  ,  la  malléabilité ,  l'éclat  alTez 
durable,  &  lapefanteui  fpécifiquc  plus  légère  que  celle  des  cinq  autres  mé- 
taux connus. 

Les  étains  primitifs,  traités  dans  les  vaifTeain  fsrmés,  ont ,  à  la  venté» 
donné  le  léger  fublimé  blanc  qu'avott  remarqué  M.  Margratf  ;  mats  C« 
fublimé  n'a  ptéfcnté  aucun  des  phénomènes  caraâétiftîqucs  do  métal  dé- 
iétjîrc,  que  le  Chymiftc  de  Berlin  avoit  cru  y  appctccvoir.  MM,  Bavcst 
&  Charlard  ont  eu  recours  à  li  difTolution  faite  dau  une  eau  régale  'dé- 
crite  par  eux  de  manière  à  pouvoir  erre  imitée  par  tout  Chvmifte.  lis  oat 
encore  reconnu  les  mêmes  produits  dont  a  parlé  M.  MaigtafT:  mais 
nature  n'avolt  aucun  caraâcre  dangereux. 

Pour  mettre  le  fceau  à  cette  dernière  obfervation  ,  ils  ort ,  à  dclTcI 
uoduit  daot  l'étain  ptimiût  depuis  ^'^  jufqu'à  ^  de  légule  d'^iféoic  i  c'< 
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feule  forme  fous  laqueUe  cette  fubftance  fc  puiiTe  combiner  «vec  les  mé- 
raux,  & ,  fous  cette  forme ,  elle  a  déjà  perJu  la  rrès-gtande  partie  de  fon 
aclivtcé  mcunnirc  -,  même  alliée  dan>  une  irès-peiîic  piopoition  l'étain 
devient  aigre  0£  fragile  \  l'eau  légale  ^  en  diffolvanc  l'eiain,  laifTe  préci- 
piter cette  matière  «ringcrc  fous  tbimc  de  poudre  noire.  Frailionne-t-on 
cet  alliage  au  point  de  réduire  à  j^  la  proportion  du  régule  ,  il  fe  nia- 
nifcile  encore  en  flocons  noirs ,  fi:  le  dépôt  cUayé  répand  l'odeur  d'ail ,  c^ui 
eftlôn  caraiflcrc  infaillible. 

Scrupuleux,  d'autant  plui  quelcChymide  avec  lequel  ili  fe  trouvent  en 
contraait5lîon  eftdi?ne  des  plus  grands  é^ardt  par  fa  haute  réputation  &  Tes 
lalens,  nos  deux  ChymiAei  ont  eflâyé  le  procédé  même  de  M.  MargraiT, 
àc  ils  ont  trouvé  fon  alliage  lui-mcme  lùfcepriblc  de  donner  la  poudre  noîre 
«n  qucftion.   Ils  n'ont  donc  pu  fe  rcfufcr  a  conclure  quclcurs  trois  étains 

Îirimitifs  ne  conriennent  aucun  atome  de  cette  fubfbance ,  dont  !e  nom 
èul  effraie,  fie  dont  il  efl  par  conféquetit  C\  délicac  de  f^îre  foupçonner 
la  préfcncc -,  car»  dans  la  pratique  des  Arts,  il  efl  des  vérités  qu'il  cft 
dangereux  de  publier.  Ils  ont  encore  conclu  que  toutes  les  fois  qu'un  étain 
contiendtoit  le  légule  d'arfénic^  ne  fiît-ce  que  dans  la  proportion  de  f^, 
fa  diffolution  dans  l'eau  régale  manifefteroit  cerre  minicuu  d'alliige,  pat 
la  couleur  noire  qu'elle  prcndroit  Se  t'odeur  d'ail  qu'elle  répandroit  en  1m 
brûlant  fui  un  charbon  ardent. 

M.  MargrafFa-t'il  été  trompé  dans  les  étains  ?  a-t-îl  appliqué  àtouslet 
étains  ce  qui  n'appartient  qui  une  feule  cfpéce?  Tels  font  tes  doutes 
honnêtes  dont  nos  CbymiJces  accompagnent  la  concradiâion  qu'exige 
d'eux  la  vérité  à  dcscipéiicnces  qu'il  Jniportoit d'approfondir, puifqu'clles 
font  l'occafion  de  la  qucftion  formée  par  le  Gourernemcnt. 

En  examinant  fcrupulcufcment  l'action  des  divers  acides  minéraux  » 
tant  fur  les  étains  piimîcifs  que  fur  l'étain  allié ,  comme  il  cft  dit  plus 
haut,  en  ne  laiflant  échapper  aucun  des  moyens  de  les  appliquer  a  ce 
métal ,  ni  aucune  variété  des  phénomcncs  qu'ils  ptcfctitenr,  .MAI.  Baycn 
Si.  Charlard  ont  vu  que  même  Veau  légale  n'étoit  pas  exempte  de  foupços 
dans  fonaâion  fur  ralliagc  d'étain^  mais  que  l'unique  fie  païûbte  dînbl* 
vant  de  ce  métal  put  étoit  l'acide  marin  ,  qu'il  étoit  le  fcul  qui  ne  tou- 
chât point  au  régute  d'arfénic  »  fie  qui  par  conféquent  le  laiiTc  fe  préci- 
piter lorfqu'il  eft  artificiellement  allié  à  l'étain  primitif. 

Cette  vérité  eft  encore  plus  développée  dans  la  féconde  fcâîon,  lorf- 
que  nos  Chymiftcs  exercent  leur  fagacité  fur  le  régule  d'arfônïc  luî-mcmc 
à  nud  fie  point  allié.  On  voit  ce  que  les  autres  acides  en  corrodent  ;  que 
l'acide  nicceux  prend  avec  lui  une  couleur  verte;  que  l'eau  régale  le 
difTout  fans  ft  colorer  ;  que  le  fcul  acide  marin  demeure  avec  ce  régale 
durant  fîx  fcmaincs ,  fans  y  toucher  d'une  manicre  fcn(îblc  :  découverte 
préctcufe  ,  que  feront  valoir  nos  Chymifles  dans  la  croillcmc  feAion. 

T^>meXyII,Pm.I,l^Sl,    JUIN,  tHa 
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LetaÎQ  primitif  des  Indes  &  d'Anglererre  n'cft  pas  le  plus  répandu  danf 
le  commeicc  de  France.  Uen  edun  plus  connu  luut  le  nom  de  gros  faU' 
mon  d' Angitierre  ;  il  tÇt  extrait  de  mm»  où  abocdeni  le  ntundick  &  des 
pyrites  cuivreufes,  dont  le  plus  grsnd  foin  ne  pcuCj  dan«  l'exploi ration 
en  grand,  dcbarcalTci  cniicrcincnt  le  minerai  avant  de  le  poncr  à  la  fulJon* 
Cet  «tain  n'a  pu  teoii  ca<bé ,  pour  nos  Chymiftes  »  le  peu  de  cuivre  quil 
coniient ,  ni  l'atome  de  recule  fourni  par  le  mundjck.  M  M.  Bayen  Se 
Charlard  les  ont  fi^partis,  à  iVide  de  l'acide  maiîiu  Le  régule  arfénical 
fe  trouve  dans  cec  étain  en  diverfcs  proporrions,  donc  le  terme  mo^co 
cft  p-r  :  la  proportion  la  plus  commune  en  c(l  d'an  grain  par  once.  Commo 
l'expérience  clt  délicate.  Se  cependant  mérite  d'être  véritiée,  nos  Ch)mi(le« 
préviennent  <|ue  plus  on  procédera  lentement  à  la  diflbiaiion  ,  &  plus  le 
réfultat  du  piécipité  fera  \uÛc.  Voici  donc  l'unique  cfpice  d'£tain  que  M. 
MargrafT  aie  eu  viaifeinblabiement  occallon  d'examiner,  lintin  ,  fur  cinq 
cfpèces  de  ce  méul,  dont  quatre  font  é/idemmcot  pures  Ce  abfolu* 
metii  femblabtes,  une  feule  tient  un  minimum  dit  niinéral  ,  ob|:T  de 
unt  de  craintes ,  qui  cntîn  ont  donné  lieu  aux  icchcictics  les  plus  fciupu- 
IcuTcs. 

Paflbns  à  la  troificmc  fe^ion  ,  dans  laquelle  MM.  Bajen  &  ChaiUrd 
n'examinent  plus  tes  érains  purs  Si  ceux  en  gros  Càumcns  ,  qu'autant  qu'ils 
font  alliés  par  le  Potier  d'éuin  avec  d'aiiires  niéraux  permû  ou  tolérés. 
L'cxcrfme  flexibilicé  des  ctains  purs  a  ncuclUié  d'en  permettre  l'aUiaqc 
avec  le  cuivre  &  le  bifmuth,  d'y  tolérer  l'iotioduôion  du  plomb  &  celle 
du  régule  d'antimoine  ,  ce  dernier  étant  néceiraire  pour  ccncilîer  aux 
p:rirs  uAcnftlef  d'étain  un  ton  aigre  qui  les  cmpcclie  de  plier.  La  Loi  ■ 
prévu  les  abus ,  en  dllïinguant  i'tiain  Jin ,  ïétain  cotmnun  ,  &  une  elpèce 
dernière  appelléc  cUire-étoJJe.  L'ancien  ctain  fin  conteroii  au  plus  deux  k 
trois  lirrcs  de  cuivre  au  quintai.  L'étdin  commun  n'encontenoii  que  cïtKj 
livres  ,  &:  on  y  tolétoit  lept  à  huit  livres  de  plomb  au  quintal.  Quant  ait 
bifmuih  ,  fa  propoition  e(l  très-  médiocre  ■■,  &  d'ailleurs  tant  le  prix  dont  Us 
font,  QUe  le  danger  dont  fcroii  leur  piopoiùon  excclîivc,  cmpcchcntrOuviitt 
d'en  abufcr.  ~ 

Une  révolutttïn  due  à  la  perfection  de  l'Ait  du  Fayancier ,  qui  fou 
desuden^Ies  propres,  faciles  À  nettoyer,  recouverts  d'un  vernis  agréable 
la  vue,  donc  l'étain  calciné  Se  vitrifié cft  la bafe: cette  lévolurîon a  relê^ 
l'ufagc  de  l'étain  chez.  Le  plus  grand  nombre  des  Habitaiu  de  la  Ctm 
gne, pour  les  grands  uflenijlcs  de  quelques  Arii(les&  dans  le$  nombre 
Commuuautéi.  Les  Potiers  fc  font  peu  à-peu  écartés  de  la  Loi ,  au 
d'expofer  en  vente  de  l'étaJa  commun  pour  de  l'étain   fin  »  &  prefque 
claire-étoffe  en  place  d'étain  commun. 

L'cxpofé  Iiillorîque  de  cette  dégradation  dans  la  Fabrique  &  le  C 
mercc  de  l'étain,  amené  lutuidlemeiit  celui  des  moyens  ordonnés 
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vénhci  II  la  Loi  ou  la  tolérance  lonr  eiccurccs  ou  outre*  paiiees.  Lor 
fournis  à  deux  fortes  d'cprciives,  la  coupelle  &  le  dcpaii  ;  Se  ces  deux 
cfTais  fontj  jurt^u'à  Cff  jour,  d'une  piécifion  fuâîfance.  Letain  ne  peut 
fubir  la  coupellaiion ,  Se  on  ne  s'cfl  pas  encore  svifé  de  le  départir.  Le 
Gouvernement  aadupcé,  faute  de  niicux,  l'elTaide  l'érain  d  la  pierre  &c  celui 
à  la  halU.  Tous  les  deux  font  dans  le  cas  de  l'épreuve  par  les  roaefuiuxj 
ils  ne  font  bons  nue  pour  des  à-pcu-picsî  &  lî  l'Ouvrier  s'en  conrente  , 
iU  ne  font  pas  lulHlans  pour  le  Gouvernement.  L'ell'ai  à  la  pierre  a  le 
coap-d'œil  $£  l'hahiiudc  pour  juges.  L'cfTai  à  la  balle  fuppore  que  le  métal , 
jeae  dans  le  moule,  ne  formera  m  fouffluns  ni  chambres j  ic  aura  par 
conféqucnt  une  dcnljic  égale  fous  un  volume  égal.  Nos  Chymiftcs  ont 
donné  une  table  tic  poids  ijue  doivent  avoir  les  divers  érains  pur ,  fin  , 
cffiRmun  ,  claire  -  éto^c ,  jcrrés  dans  le  même  moule,  quoiqu'ils  fenrirtcrc 
bien  TinfuISfance  de  cet  eflài.  La  balance  hydroftattque  cil  d'un  ufage 
trop  délicat  pour  fervir  ï  d'ancres  qu'ides  PhyHciens  confommés.  Le  oé* 
part  s'cft  otFcft  à  M  M.  Bayen  ?<  Chatlard  ;  ils  le  propofcnt  avec  cette 
çonâance  qu'infpire  l'efpéce  d'infiiillibilité  de  la  découverte  mentionnée 
dans  la  première  fj^flion  de  leur  Ouvrape.  L'acide  marin  diffout  nettement 
L'étain;  il  fera  donc  précipiter  de  ce  nierai  le  légulc  fourni  par  le  fnu«<^tc4 
dans  l'éiain  dit  en  gros  faumons ,  &  le  régule  d'antimoine  dans  les  alliages. 
L'acide  nitreux  d^ouvrira  le  cuivtc,  Se  fur-tout  le  ploir.b.  Quelle  fource 
de  p:zùii\oa  dans  la  pratique  de  fetLii  des  étains  !  Ils  ont  reconnu  avec 
une  ptéciCion  ptefqu'égale  i  celle  de  l'cfTayrur  des  métaux  parfairs,  les  pro- 
portions de  cuivtc  6c  de  plomb  alliés  à  l'étain  j  ils  ont  reconnu  julqu'i 
celle  de  l'argent,  dans  l'occafiun  qu'ils  ont  eue  de  départir  un  alliage  de 
ce  métal  avec  l'étain.  L'acide  marin  ditfcut  celui-ci.  Se  lainè  l'atgent  à 
uud.  Pour  y  téuffir  sûrement,  nos  Chymiftcs  averrilTenc  qu'il  feut  procéder 
itntcmcdtj  3:  opérer  fur  un  gros  au  moins  d'alliage.  Le  cuivre  allié  a  t'étaîn, 
ain(i  que  le  bil'muth  &  le  plomb,  paient  dms  l'acide  riitrcux;  &  tû 
trauv«m  dans  l'alkali  volatil  un  moyen  de  féparer  ie  cuivre.  Le  m£me 
acide  nitreux  leur  a  montré  le  plomb  jurqu'à  ta  proportion  de  ^  dans  des 
étains  qui  ne  dévoient  en  contenir  au  plus  que  ~;  îh  ont  donc  trouvé 
la  route  infaillible  pour  découvrir,  en  ce  genre  d'alliage,  un  abus  dont 

Sémiflenr  les  honnêtes  Ouvriers.  Ils  foigncnc  leurs  vœux  il  ceux  de  nos 
eux  Chymiftcs  pour  voir  rétablir  le  bon  ordre  ;  vœux  que  le  Collège  ne 
peut  qu'adopter  ,  ainfi  que  le  Gottvcmcment. 

Une  obfervation  très  fagede  nos  deux  Chymiftcs  couronne  cette  feâion. 
L'étain  ,  en  état  d'être  ouvré ,  chafeé  de  7—-  de  régule  dangereux  , 
cft  habituellement  combiné  i  de  l'étain  pur,  6i  celui-ci  allié  aux  métaux 
&  demi-métaux  d'ufaç^e;  ce  qui  fubdivile  &  anéantit  piefquc  entièrement 
fi  proportion ,  Se  dc:ruit  abiolumcnt  les  doiirct  &  craintes  fondées  fut 
U  préfence  cTun  miniiTHtm  de  fubftancc  qui  n'a  pas  pu  fc  confecvcr  dans 
fétainfans  avoir  peidu  la  crès-grande  partie  de  ta  qualité  dé'étêce,  en 
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prcDJiiu  l'état  <1«  régule ,  eut  fans  lequel  il  eft  démontré  qu'il  ne  j'allieroit  pas 
a  t'étain. 

MM.  Bayen  &  Charlard  ont  érabli,  dans  cette  ttoïfièmc  fcdîon,  de 
vérités  bien  importantes.  11  exifte  des  étains  naturellement  homoz^ncs 
purt,  quelle  que  Ibit  leur  origine:  ce  fera,  fi  l'on  veut,  de  iétùo 
vinet-quatre  karats.  Tout  étain, allié  par  haîard  ou  à  de(Tetn ,  peuc  . 
raidc  d'un  dépjti  lîmple  6c  facile,  être  ramené  à  fa  première  pureté, 
voici  niainicnant  en  état  de  lépondie  immcdiaTcmenc  à  U  quoftion  p 
pofée.  Ils  connoilfent  impenurbablement  les  étains;  ils  y  dccouvrenc 
alliages  de  tout  genre,  &  leurî  proporrions  lesplui  forcées,  comme  cel 
qui  (ont  infîninieni  pentes. 

X.'ctainc(l-il  dangereux  ou  non  dans  Tufagc  économique? 

\.t$  icâions  précédentes  démontrent  la  néccHité  de  divifer  en  trois  cette 
quedion  générale. 

L'éiain  [trimîtif  &  pur,  tel  que  celui  des  Indes ,  cft-il  dangereux  î  Premier» 
qucllion. 

Llls  fe  réfout  par  rexpofc  exaâ  de  ce  qui ,  depuis  plus  de  trente  CiàcX 
a  été  dit ,  fait ,  obrervé  >  écrit  fur  l'étain  pur ,  même  fur  celai  diten  gi 
faumont.  Ixs  Ouvriers  qui  traitent  le  plomb  6c  fes  préparations  font  ex 

Eofés  i  des  inBrmités ,  des  coliques  ,  des  paralyfics ,  &  1  d'autres  ma- 
idics.   L'étain  lëul  n'incommode  les  Ouvriers  ni  par  fà  vapeur  ni  pat 
iâ  cendrée  légère. 

Si  lefeul  Galien  paiûît  défendre  de  conferver  les  trochifqiief  devip«rcs 
dans  des  vafei d'étain  ou  d'argent ,  il  fait  allez  entcndrcquec'eftà  caulèda 
plomb  fie  du  cuivre  dont  on  abufoit  déjà  dans  l'alliage  de  ces  deux  mé- 
taux.  L'étain  a  paru  (î  falubre,  qu'on  l'a  tait  palTct  au  nombre  des  mi' 
•  dicamens  utiles.  XoM  concourt  donc  k  prouver  que  l'étain  pur  c(t  lÂnr  au- 
cune qualité  niiinbtc  à  la  fanré. 

Deuxtcmc  •qucAion,   L'étain  qui  ,  comme  celui  dit  en  gros  Jaumcn ,  iten- 
droit  jufqu'â  Tfj  de  régule  fourni  par  le  muitdick.  Se  dont  le  nom  cft  fî  re-     \ 
douté  y  cet  étain  eli-il  nuiHble  dans  l'économie  animale  }  ^J 

Nos  deux  Chymiïlcs  ont  prouvé  précédemment.  Se  le  rappellent  >cl^| 
fjue  le  régule  d'arfénic  n'ell  pas  auHi  délétère  que  fit  citaux ,  qui  ne  peut 
entrer  dans  aucune  combinaifon  métallique;  que  tout  alliage  uippofc  une 
çombinaifon  telle  ,  que  dans  la  ~  partie  d'un  pareil  alUage  u  ne  s'y 
iiouvcroit  que  U  ~  partie  de  ce  régule;  que,  dans  l'ufage  alimenraite, 
l'crain  s'ufc  rics-peu.  Aces  obrcrvations  néceflaircs  ficfages,  ils  ont  joint 
des  expériences  réitérées  fut  divers  animaux  ,  auxquels  ils  ont  fait  prendre 
de  l'étain  allié  du  régule  en  queflion  dans  la  proportion  de  7^ ,  &  en 
quantité  telle,  que  la  fomme  du  lâgule  avalé  très-certainement  par  ces 
animaux  autoit  uiffi  pour  les  tuer ,  s  Us  l'avoicm  confommé  en  nature ,  5c 
non  allié.  .M.  Uayen ,  l'un  de  nos  Auteurs  ,  a  été  plus  loin  i  il  a  voulu  que  U 
fpçmc  allîecte  ^'étain  fin  d'Angletçnc  lui  fcrvît  durant  deux   «a  ;  m 
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bouc  de  ce  temps ,  elle  n'stvoit  pas  perdu  quanc  grains  de  Ton  poids.  Ainâ 
quand  toute  une  famille,  ufaiic  lubicuellcntetK  devailfdle  dVc-iin,  abfor- 
bcioît  par  chaque  individu  trente  (ix  grains  d'érain  par  an,  ce  fctoir  par 
joui  la  ^6f  partie  de  trente  Ca  gtains,  &  tout  ait  plus  ta  $yCo'  porrion 
d'un  grain  de  régule  irfénical.  Or ,  il  faut  avouer  que  de  pareils  atom«  ne 
peuveiit  être  d'aucun  danger.  Il  efl  donc  prouvé  que  1  etain ,  dît  en  gros 
faumonà^ Angleum f  &  fes  pareils,  ne fonr  point  nuifiblcs  dans  réconomie 
animale. 

Troificmc  qucflion.  L'étain  allié  à  d'autres  métaux  ne  porte-C-ii  pas , 
à  raîTbn  de  cet  alliage  ,  quelque  danger  dans  l'ufage  économique  î 

Ce  qui  eA  dit  dans  la  réponfc  à  la  qticAion  précédente  s'applique  na- 
tuiellemcnt  i  celle-ci.  Si  le  régule  le  plus  redouté  perd  abrolument  toute 
propriété  déîétcrc  pat  l'on  alliage ,  par  fon  état  régulin  ,  par  fa  dîvitlon 
ptr  minima,  le  cuivre,  le  birmuch  ,  dont  il  cft  évident  que  les  Ouvriers 
ne  peuveuc  abufer,  &  dont  les  proportions  dans  l'aUlage  de  Tétaln  ne 
paflenr  pas  pour  le  premiec  le  20*^,  &  pour  le  bifniuih  le:iOO*,  jouifTenc 
au  nioin^  de  la  même  innocuité  qu'ils  ont  dans  la  vaiiTclIc  d'argent  au  titre  de 
Paris ,  &  autres  alliages.  Mais  en  eft  -  il  de  mêinc  pour  ces  étaïns  danî 
lefquels  il  entre  depuis  un  dixième  jufqu'à  un  quart  de  plomb  } 

MM.  Bavcn  &  Cliarlard  ont  trop  fouveiit  vu  les  érains  ,  al  liés  de  plomb, 
former  du  feld?  Saturne  avec  l'acide  de  vinaif^rci  ils  lônt  trop  convaincus 
&  du  danger  de  ce  inétal  petiide ,  &  de  l'abuî  qu'en  peuvent  faire  les 
Potiets ,  pour  héCtei  à  le  charger  feul  de  tous  les  dangers  dont  pour- 
Toicni  être  fufccptibles  Icsétaitis  alliés  de  plomb,  pour  ne  pas  infiftcr  fur 
Ja  nécellîté  d'une  réforme  à  ce  fujcr,  &  pour  ne  pas  rappcllcr,  à  ceux  qui 
s'y  intéreflent ,  les  moyens  de  découvrir  avec  precifion  les  proportions  de 
plomb ,  moyens  qu'ils  ont  détaillés  dans  la  tioificme  lésion  de  leurs  Re- 
ciicrclies. 

L'érain  ouvré  cft  donc  fans  danger,  ranc  qu'il  n'eft  allié  qu'aux  métaux 
permis  par  la  Loi.  L'abus  &  l'abondance  d'un  métal  pernicieux,  qui  n'cft 
que  toléré,  eft  donc  la  feule  caulc  funeftc  à  redouter  ;  il  le  iaui  donc 
proie  rite. 

Les  obfervations  fur  les  étamagcs  du  fer  &  du  eu  ivre  forment  une  qua- 
tticmc  qucftion.  L'ctain  qui  tecouvrc  les  métaux  ,  ou   ce   qu'on  appelle 
étamaoe  ,  fufiîc-il  pour  garantir  ces  raétaui  de  coût  danger  dans  l'ufage 
^économique  i 

Il  y  a  deux  manières  de  recouvrir  les  métaux  avec  l'étain  :  l'une ,  qui 
coniific  à  étendre  fur  le  métal  préparé  6i  forgé  de  l'étain  fondu  qui  s'y 
attache,  &  forme  une  cfp^ce  de  vernis;  c'cft  ajnjî  que,  depuis  bien  des 
fôcles,  s'étament  le  fer  âf  te  cuivre  ouvragés.  MM.  Bayen  &  Charlard 
oblcrventque  vïngr'Croii  grains  d'érain  fuilîfcnt  pour  ér^mcr  une  caJTêrolc 
de  cuivtc  de  ncuif  pouces  de  diamcire ,  &  que  cette  couclic,  quelque 
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mince  qu'elle  foir,  fuific  pour  cmpccher  la  r^aAion  des  fluides  fur  la 
nierai  qu'elle  recouvre:  qu'elle  ne  s'iife  que  par  le  frottement,  &  que 
devant  être  faite  avec  de  l'étam  pur ,  fa  ptêfcncc  jouit  toujours  Ati  avan- 
fagi:5  reconnus  dans  les  étains  en  général ,  mr-tout  (î  on  oblige  les  Etameurt 
à  ne  fefcrvii  que  d'étain  des  Indes. 

Ici  ils  font  mention  d'un  projet  d'écamage  propofé  par  un  Négocîatn 
qui  cultivoit  à  Houen  la  Chymtc  ,  fous  le  point  de  vue  d'en  tirer  parti 
pour  fcs  Fabriques.  Il  «conlîgné,  d^ns  le  Journal  àt  PttyJÎQue,  un  Mé- 
moire qui  contient ,  avec  quelques  erreurs ,  d'alTez  bonnes  obJervatiora  fur 
rétain.C'cft  le  zinc  ;&  la  (ubftiturion  de  ce  demi-métal  aigre  n'a  pas  réuffi 
dans  l'crprit  du  Public ,  meUkur  Juge  (  obfervent  nos  Ch/mlftes  )  qu'on  a 
tûuiume  de  Uprtfumer, 

La  féconde  méthode  d'écamer  cft  connue  fous  le  nom  de  fahri^ia  it 
fer -blanc  y  fur  laquelle  MM.Bayeti&  Charkcd  tout  quelques  obfeivations  . 
dont' la  plus  remarquable  cft  qu'ils  croient  la  tôle  pénétrée,  attendu  fon 
peu  d'épaiircur,  par  l'ctaiit  fondu,  dans  lequel  on  la  plonge  apris  l'^voît 
décapét  Se  prcpaiéc  à  cette  immerfion  par  un  procédé  qui  nous  donne  oc- 
caâon  de  redire  >  avec  nos  Chymiftes  ^  que  les  Arrs  exigent  des  pratiques 
où  nëccrtai rement  on  emploie  des  fubrtanccs  dont  le  nom  fcul  pourtOTt 
alatmet ,  Se  que  par  conléquent  il  eft prudent  de  ne  pas  divulguer,  puiT- 
que,  comme  le  démontrent  nos  Auteurs,  dar.s  l'objet  qui  a  le  plus  6xé 
leur  attention  ,  ces  fubUances  ne  portent  avec  elles  aucun  danger  dans  leur 
alliage  avec  l'érain.  Dans  tout  le  court  de  ces  dernières  obfeivatioiu ,  nos 
Chvmidct  montrent  les  avantages  tant  de  l'ciamagc  du  cuivre,  que  de  la 
Ferblanterie ,  pour  la  sûreté,  ta  propreté  &  la  légtîfcié  des  u(icn(ues  qu'oa 
en  fabrique* 

Nous  ne  pouvons  aHêz  donner  aux  jeunes  Chymides,  pour  modèle  de 
conduite  dans  leurs  rccherclics,  la  paiticnce,  la  fagacité,  rhonncte  mo- 
deltie  de  nos  deux  Chymiftcs,  rcprcfcntant  le  Collège  de  Pharmacie  dans 
une  fondion  auHî  honorable  que  celle  d=  répondre  a  la  confiance  du  Gou- 
vernement. Nous  rendons  avec  empreflement  ce  témoignage  public  de 
Vellime  qu'ils  ont  méritée  autant  par  leurs  qualités  perfunnclles  que  par 
leur  talent. 

Qu'il  nous  fait  permis,  avant  de  terminer  ce  Rapport  »  de  &rc  des 
vceux  pour  que  la  même  attention  du  Miniftére  fe  porte  fur  la  poterie  de 
rerre ,  donr  le  vernis ,  fait  avec  le  plomb,  nefl  pas  exempt  d'éio/ioa.  La 
Collège  faiHra  cette  nouvelle  occaiion  de  lui  prouver  fà  gradiude,  en  fo 
rendant  de  plus  en  plus  digne  de  faconËance. 

iNous  ellimons  que  Iti  Reckcrebei  fur  l'Etain  répondent  ï  la  qacAïon 
propofée,  en  prouvant  qu'il  jr  a  de  l'étain  pur;  que  celui  dans  lequel  on 
trouve  du  régule  d'aifénic  ,  en  tient  un  atome  à  peine  perceptible  ; 
que  les  {tains  alliés  en  contiennent  encore  moins  i  quil  cft  polfiotc  de 
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rameïwi  tous  les  étains  i  leur  première  pureté  ,  &  ,  ce  qui  eft  bien  avan- 
cagcur,  de  découviir  tant  les  niétaiir  auiquclson  l'auroit  allié,  queleuri 
proponions  ;  enfin  ,  &  c'cft  la  vérité  la  plus  confolante  pour  le  Gouver- 
nement Sf  les  Qtoyens,  qu'aucun  de  ces  étaios  purs,  vîciéi  par  le  régule 
du  munJietf  ou  alliés  iégicimemcn:,  oe  porte  daus  Tufage  économique 
aucune  atteinte  àlalànté,  &  encore  moins  i  la  vie. 

Nous  eftimons  en  conféqucnçc  que  les  Recherches  far  Véiain  ,  faites  par 
MM.  Baycn  Se  Charlard  ,  méritent  d'crrc  adoptées  par  le  Collège  de  Phar- 
macie, &  ptéfemées.cnfonnom»  parles  Prévôts  8c  Députés  du  Collège, 
comme  contenant  la  réponfe  i  la  qucftion  ptopofée  :  L'<iain  eft-ilou  Mn 
dangereux  dans  ticonomie  animait  f 

Fait ,  à  Paris t  ce  a  Mars  1781.  Liboe  ,  Mitouabt  ,  de  Macht. 


SUITE    DES   DÉCOUFERTES 
DE    M.    M  A  R  A  T» 

SV  R      L'ÉLECTRICiTé{t). 

E  me  fuis  engagé.  Moniteur,  à  rendre  raifon  drs  phénomènes  écrangen 
doiït  j'ai  déjà  tait  l'cxpofô;  je  vais  dégager  ma  parole,  mais  d'apiés  la 
rhéorie  de  M.  Marat.  Vous  favec  qucccll  parl'analyfe  feule  que  l'on  pat- 
vieiit  à  développer  les  caufcs  des  encts  compliqués  ;  TAuceur  a  employé 
cette  méthode  pour  éclaircir  les  phénomènes  dont  il  s'agit.  Or ,  à  l'aide  d'une 
fuite  d'expériences  ,  qui  fe  prêtent  un  jour  mutuel ,  il  a  réuffi  à  ramener  ces 
phénomènes  à  quelques  principes  fîmples,  &  à  en  ùiit  difparolcre  le  mcr- 
Teîlleux,  Il  entre  en  mati<!re. 

Tant  qu'on  préfente  latéralement  un  corps  quelconque  à  la  pointe  (d'une 
aiguille)  opporée  au  conduâeur,  elle  paioït  conftammcnr  rcpoulTée.  «  Mais 
Mlorfque  de  part  Se  d'autre  on  abailie  perpendiculairement  ce  corps  prjs 
»  de  cette  partie,  elle  eft  attirée  à  l'inftanc  ».  L'expérience  réuflît  d  autanc 
mieox ,  que  ce  corps  eft  abaiïTé  plus  prés  du  ptvor.  La  force  attnii^ive 
exerce  donc  réellement  lôn  adion  dans  l'cfpacc  entier  circonfcrit  par  Is 
cercle  où  l'aiguille  fe  meut.  «  Cependant  la  partie  antérieure  de  raiguille 
»>  continue  i  fitir»  lorfque,  de  part  Se  d'autre ,  on  abaiffe  perpendiculai- 
»  tcment  un  corps  fort  pris  de  la  pointe  ou  au-delà ,  lors  mf  me  que  ce 
M  corps  &  la  perfonne  qui  le  tient  (ont  de  l'autre  côté  du  condudeur  ». 
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(1)  Voyez  JouTDil  d'Avril ,  17S1 ,  p.  jko. 

Tmt  Xyu,  Pan.  J,  1781.     JUIN. 
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Ce  phénomène  ne  dépend  donc  pas  de  l'attratftion  de  la  pairie  poftérltuM 
de  laiguiUe  pai  ce  corps  ou  la  petlbnne  qui  le  tient.  Il  ne  dépend  pif 
non  plus  de  ce  cjue  reitrémitc  de  l'aiguille  6C  le  bouc  du  corps  ^u'oD  lui 
préfente  fc  trouvent  l'un  6i  l'autre  dans  r.itmofphcre  éleélrique  du  conduc- 
teur,  puilque  cette  atmolphere  a  des  bornes  tlererminécs,  5c  que  ce  phéno- 
mène a  lieu  à  didérentes  ailtances. 

A  quoi  donc  ramibuerî  au  fluide  qiic  la  potnie  Ac  faigtiiUc  arrîrc  » 
&  dont  elle  cft  environnée  i  car  elle  ne  fouioii  tout  l'abrorDcr  à  mcfùiO 
qu'il  aBlue.  Or  c«  Uuide  faic  au  fommet  de  cens  pointe  une  «tniorphér« 
en  forme  de  fer  de  lance  ;  Se  comme  il  a  un  couranc,  des  que  fon  coure 
cft  j;cné ,  il  porte  fon  aâion  fur  les  corps  qui  le  relTerrcnt  :  mais  elle  n'eft 
feniîble  que  dans  celui  qui  l'environne  ,  (i  celui  qu'on  lui  préfente  cft  trop 
rclîlUnt.  Ce  fluide,  qui  afflue  à  la  pointe ,  s'écoule  en  partie  le  long  de 
l'aiguille  i  ^  comme  le  corps  de  liiguille  lui  fournir,  pour  s'écouler , 
un  plus  grand  canal ,  il  forme  autour  d'elle'  une  beaucoup  plus  penie 
acmofphctc.  r  Ain(i ,  quand  on  fait  gliiTcr  te  long  de  la  parric  antérieure 
»  de  I  aiguille  le  corps  qui  l'a  aniiéc  ,  elle  y  adticre  jufqu'l  ce  qu'il  foit 
»< amené  fort  ptoChc  du  fommet  :  alors  elle  s'en  éloigne  tout-  à-coup  »». 
La  portion  la  plus  denfe  de  cette  atniofphèie  fe  dilUngue  à  ctU  nud  , 
loriqu'on  examine  à  foblcuiité  la  potnie  ue  t'aiguille  fon  rapprochée  du 
cond:tcleur.  Quun:  s  fà  portion  qui  échappe  à  la  vue  f  elle  cil  beaucoup 
plus  é:cnduci  car  la  {>oiiite  tuit  à  une  tii[lait(.e  d'autant  moins  coofidérable  , 
que  ce  corps  cH  plus  petit. 
Fouriûivons. 

"  Quand  on  adapte  au  conduéleur  un  carps  métallique  pointu ,  le  flulJe 
»  accumulé  s'en  échappe  fous  la  forme  d'une  aigrcccci  &,  loin  que  ce 
*  corps  repoulTc  la  pointe  de  l'aiguille  >  il  l'actiTc  toujours  :  alors  (i ,  de 
M  part  6i  d'autre  de  la  pointe,  on  préfenre  latéralement  ou  perpetuJicu- 
~)  laircment  un  corps  quelconque,  elle  fera  attirée  à  l'inAani  ».  Pourquoi 
cela  ï  parce  que  le  fluide,  poulTé  dans  l'aii  ambiant  en  plufîeurs  jets  par 
le  coipj  pointu  dont  le  condui^cui  cil  armé ,  n'cft  plus  attiré  pu  la  pointe 
de  l'aiguille  qu'en  petite  quantité  :  il  n'cA  donc  plus  allez  abondant  pour 
former  autour  d'elle  une  atmofphère  capable  d'empêcher  la  force  at- 
liaélive  d'^ir  fcnfiblemcni  entre  la  pi»inte  de  l'aiguille  &  les  corps  qu'on 
en  approche,  malgré  que  laquantice  proportionnelle  du  fluide  contenu 
dans, CCS  corps  t  diùcrc  alTcz  peu.  La  icpulGon  apparente  cA  donc  pro- 
duite par  la  fotme  que  prend  3u:out  de  l'aiguille  le  Qulde  éle^ique  qui 
y  afflue. 

Je  termine  ici  cet  aiticlc,  peut-être  déjà  trop  long;  car  je  n'aurcls  ja- 
mais fini ,  MoKSiEUA  ,  fi  je  voulois  alléguer ,  à  l'appui  de  cette  ailcrtion , 
routes  les  expériences  ansdogucs  que  j'ai  vues  chci  rAutcor.  Les  phé- 
nomènes qui    patoiflliDt   les  plus  oppoféî  i  U,  théorie   fervent  donc  k 
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^'  Ceft  fui-fouc  dans  les  poinrs  fondamentaux  <]tie  ccn«  rhéecîe  diflctc 
de  celle  de  rouj  ceux  qui  ont  ëcric  fur  le  mcme  fujcr. 

On  croit  généralcmcnc,  d'après  un  Phyficîcn  célèbre,  que  le  verre  cft 
împeiiTicable  au  Butde  électrique.  Le  contraire  eft  à  ptéfeot  démontré  \  Se 
c'eft  i  l'aide  d'un  nourel  inftrument,  que  M.  Marat  eft  parvenu  à  éublic 
cette  vériré  nouvelle.  Cet  înftrumeni  eft  &tt  d'un  gros  marrai  de  verre 
commun  fort  épaii ,  à  long  col  &  à  fond  plat ,  doublé  d'une  feoilla 
d'étaiti.  A  travers  un  bouchon  ,  coulé  dans  le  col  tufqu'à  deux  pouces  du 
ventre ,  palTe  un  dl  d'trchal ,  tciminé  en  pointes  \  de  cti  pointes,  l'interne 
cil  oppoiee  au  cenne  du  fond  A  un  pouce  de  diftance  \  l'externe ,  faillance 
de  quelques  doigts  hors  du  col ,  cft  luttéc  avec  du  maftic  ;  enfin  le  coï 
dit  tnatras  traverfe  obliquement  (  fond  en  bas  )  un  vafc  métallique  rempli 
d'eau  faturée  de  fel  marin  ^  fie  y  eft  maAiqué  avec  un  foin  extrême. 

Vous  concevez,  Monlieut  ,  que  c'efl  la  pointe  renfermée  dans  la 
marras  qui  doit  donner  des  marques  d'éleâtîcité ,  d  le  Butde  éleûiique 
pénccre  le  verre.  Mais  fi  vous  obfervci  comment  la  con(lrut3ion  de  cet 
inftfument  cfl  raîfonnée  ,  vous  y  remarquerez  celte  fage  économie,  <[ui 
n'emploie  qu'à  propos  les  relTources  d'une  tmaj^inaiion  féconde. 

Le  matras  eJl  applati  par  le  fond  ,  afin  qu'eu  préfenrant  au  conduâeuc 
une  large  furface,  il  n'en  tire  le  fluide  que  lorfqu'il  eft  à  une  rrèt-pctite 
didmce.  Ce  fond  cft  garni  d'une  feuille  d'étaîn  ^  afin  que  l'efp^ce  dcfblcïl 
radieux,  formé  par  le  jet  éiediique  lorfqiiele  matras  &  le  conduâeut  fonc 
prefqu'en  conraÂ,  n'empêche  pas  d'obferver  les  phénomènes  qu'offre  It 
poiacc  renfermée  dans  le  verre. 

Le  vafc  que  le  col  rraverfc  cft  rempli  d'eau  ,  afin  que  le  fluide  du 
conducteur,  qui  fe  répand  fut  la  partie  antérieure  du  matras,  foit  rendu 
>u  plancher  avant  de  pouvoir  fe  répandre  fur  la  panic  pollérieure. 

L'eau  qui  remplit  te  va{e  eft  farurée  de  Tel  marin,  afin  de  mieux  abfbrber 
le  fluide  qui  afflue  au  fond  du  matras. 

Enfin,  le  bout  faillant  du  fil  d'archal,  introduit  dans  le  m&mi,  s'élèrs 
en  l'air,  alîn  que,  placé  hors  de  la  fphère  d'attraâion  des  corps  am- 
bians ,  on  Cicbe  à  quelle  caufe  rapporter  les  phénomènes  que  l'autre  bouc 
préfente. 

Voilà,  Monfieur>  l'analyfe  de  cet  ingénieux  infbumcnt  ;  voici  Tes 
effiTi,  «  Le  vâfe  érant  pofé  fur  un  guéridon  de  manière  que  le  centre 
»  du  fond  du  matras  foir  \  fix  pouces  du  bout  du  conduAeur ,  fl  on  obfervs 
«  la  pointe  interne  du  iil  d'archal ,  on  n'y  appeicevra  aucune  lueur  :  mais  oh 
V  commence  bientôt  i  y  appeiccvoir  un  point  lumineux ,  en  approchant  du 
M  coaduâeur  le  va(è. 

"  Ce  point  cft  très- marqué  lorfquc  le  fond  du  matras  n'eft  ëloitjné  que 
M  de  huit  lignes  :  alors  auOi  on  voit  paroîcre  une  petite  aî^Tctte  à  la  poinrc 
3»  externe  du  fil  d'archal  ».  Or,  ce  fil  ne  recevant  pas  un  fcul  globule  du 
fluide  qui  s'écoule  i  la  furface  externe  du  maCrftSj  le  point  lucnineuz  fie 
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l'aigrette,  <|ui  paioifTcnt  à  fes  extrémités»  font  nécciTaîrcment  produrts 
par  le  fluide  qu  \\  attire  du  condu^cur  \  travers  l'cpailfcur  du  verre  in- 
tcrpofé  :  le  verre  n'eft  donc  pas  imperméable.  Cette  expérience  eft  directe 
6e  déci(ive.  Voyez  »  Monsieur»  avec  quel  an  l'Auteur  lait  toujours  forcer 
la  Narurc  à  lui  lévélcr  fcs  fccrcrs. 

Pour  continuer  à  vous  donner  une  idée  des  découvertes  électriques  de 
M.  Marar,  il  fâuc  continuer  à  voas  donner  la  defcripiion  des  inftrument 

3u'il  a  imaginés  pour  les  faire.  Je  procède  à  celle  d'un  nouvel  éleârométre» 
ont  les  ciïcts  font  autli  iin^ulîcis  qu'impottans.  Cet  élcAromcnc  cû  fait 
d'un  petit  vafc  de  verre  blar.c»  doublé  d'une  feuille  d'étain  aux  deux  fut- 
fitfcs  jufqu'i  troii  ligne»  du  collet,  &  bouché  avec  du  liégc,  recouvert 
de  cite.  Au  milieu  du  bouchon  pafTe  un  crochet  donr  reitrémiré  infé- 
Heure  communique  avec  la  doublure  interne ,  &  l'exciémiié  fupéneure  fê 
termine  en  bouton. 

Ce  vafc  fc  pofe  fui  un  ptédeflal  en  bcis  doublé  d'étaîn.  De  ce  pied 
&  le  long  du  vafc  séUve  un  tuyau  de  laiton  eu  coule  une  tige  graduée  , 
légèrement  tecotcbée,  6£  rermit  ée  par  un  bouton  qui  correfpond  à  celui 
du  crochet ,  s'en  approche  \  volonté  »  fc  fixe  à  l'aide  d'une  vit  de  preflîon. 
UcS  que  le  crochet  tft  cnconrad  avec  le  condudcur,  le  vjfe  fc  chi^e 
conftamnienc  au  même  point  pat  un  même  nombre  de  tours  de  roue; 
puis  il  fe  décharge  de  lui-même  en  plein  air  plus  ou  motets  vite ,  i  lairoB 
de  la  diflaiicc  où  font  les  boutons  l'un  de  l'autre.  Atr.lî  ,  maïquaot  â 
roicitle  le  tefulrat  de  chaque  expérience,  il  devient  une  efpccc  de  répé- 
tition élc^rique.  Cet  inlUument  ne  forme  pas  fculefflcnt  l'élcâiem^tte  le 
plus  lïmple,  le  plus  exaA,  le  plus  propre  à  comparer  la  force  de  di^ 
rentes  machines  électriques  placées  dans  un  même  lieu;  mail  il  devient 
Véletlromctre  le  plus  commode  imaginable  :  car  pour  être  en  eipériencc , 
il  n'a  bcfoin  que  d'être  fucceflivemenr  mis  en  contât^  avec  le«  dlfféteiu 
conduûeurs ,  &  il  n'exige  pas  que  lobfetvateut  foit  dans  l'inaâton. 

Ou  conçoit  bien  que  cet  inftrument  cft  de  même  très-propre  à  déter- 
miner les  temps  tt.  les  climats  les  plus  favorables  à  l'éleôricité  ;  maii  fon 
utilité  ne  fe  uorne  pas-là.  En  adaptant  au  crochet  des  pointes  plus  on 
moins  aiguës,  il  fert  à  incfureravec  précifion  leur  fphère  d'aCtiviiéi  en 
changeant  la  grorTeur  &  la  disante  de  fes  boutons ,  il  fert  aufli  i  décet- 
miner  l'aâion  de  l'ait  fui  le  fluide  éleârique  }  en  comparant  ta  dil>ance  de 
fcs  boutons  à  la  hauteur  du  mercure  dans  le  ruhe  de  Totriccllï,  il  fcrt 
encore  i  délcimrnei  la  quantité  de  es  Ruide  dans  les  di0crcnres  régioiH 
de  ratmofphêre  ;  enân  en  variant  la  foime  de  fes  boutODi ,  U  fetc  à  tféccF- 
miner  la  pielTîon  de  l'aie  fut  notre  fluide  ,  accumulé  dans  des  corps  de  dï- 
mentions  données. 

A  la  dcfcription  de  cet  inftrument  doit  fuccéder  l'cxpolition  dcspriiKt- 
pales  vérités miil  fettà  établie. 

Fuifqu'ii  uctonne  toujouK  à  une  dîAance  d'auuQt  pitn  grud«t  qaH 
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eft  armé  de  plus  pciin  boutons ,  il  cft  hois  de  doute  que  c'cft  par  h  preflîon 
Àc  l'air  ambiant  que  le  Huîdc  éle^quc  eft  leccnu  fur  les.  corps  où  il 
s'accumule.  Poui  pa^Ter  en  maiTe  d'un  corps  à  un  auire,  il  doit  donc 
dépUcer  la  colonne  d'air  înterpofée  \  Si.  plus  cette  colonne  e(l  cnnCtàé- 
xable  a  moins  il  U  déplace  vilement.  De  ce  principe,  f\  fimple',  découle 
claiccmeni  toute  la  ttiéoiie  des  pointes,  encore  fi  c^fcuic  poyr  Ses  Phyfi* 
cicns. 

Ce  n'eft  pas  rout^  moins  l'air  ambiant  a  de  deniîté,  moins  il  s'oppofe 
au  pafTageuu  fluide  éleârique.  Parvenu  à  certain  degré  de  raréfaâion,  il 
ccflc  mêmf  de  s'y  oppofcr  fcnfiblemcnc  :  d'où  il  fuit  ouc  ce  n'eft  qu'en 
venu  de  la  picllîoii  de  l'air  que  la  bouteille  de  Leyde  détonne.  Aînli  les 
I ,  phénomcueî  de  la  détonnatton  ne  doivent  poinravoit  lieu  dans  les  couches 
'  fiipérieurcs  de  l'atmofphèrei  8i ,  d'apiès  les  expériences  de  l'Auteur,  it  . 
cft  conllant  que  U  bouteille  ne  fauroit  Te  charger  ni  détonner  fur  lefooi-  " 
met  des  plus  hautes  montagnes.  On  voit  >  du  premief  coup -d'ail ,   le 

•  vrand  joui  que  Ce  petit   nombre  de  principes  doit  répandre  fur  la  théorie 
'des  météores  tùlminani  .théorie  dont  M.  Marat  fe  propofe  d'enrichir  bientôt 
la  phyllqâc. 

•  Parmi  les  inftrumens  éte^tîques  qu'il  a  inventa,  eft  un  excicattur  ou 
tranfmetteur ,  approprié  nux  lolidcs  pulvérifés,  aux  liquides  &  aux  va- 
peurs. Fait  d'un  cube  de  verre  ,  long  de  dix  pouces  fur  quatre  lignes 
»  d'ouverture ,  ^1  eft  à  chaque  bout  garni  dune  ooiiille  en  cuivre,  aimée 
d'un  crochet  terminé  en  t>oulc.  A  Tune  des  douilles,  cft  adapté  u.i  petit 
tujraupouT  iniroduire  les  vapeurs  ^  Si  ces  crochets,  fe  montant  à  vis  ,  cnan' 
gent  oe  potîtion  fulvant  le  oefoin.  Conftruit  delà  forte,  il  peut  s'emplic 
V  Jk  fevuideravec  une  facilité  extrême  :  mats  il  importe  quelesdouliles  foiene 
maftiquées  à  Heur  du  tube ,  &  que  leur  fond  foie  enduit  de  cire  motle  ,  atin 
d'obvier  au  fuinrcmcnt  des  liquides. 

t  C'cft  à  l'aidede  ce  tranfmctteue ,  que  M.  Marat  eft  parvenu  non-feule- 
ment i  faire  la  table  des  liquides  conducteurs  &  des  liquides  non  zjn- 
duâeurs,mais  à  découvrir  la  difterence  des  phénomènes  qui  acconipa- 

rgnenc  la  déionnarion  de  la  bouteille  de  Leyde,  déchargée  par  l'inTcrmcdo 
Je  ces  drfterens  liquides.  Dans  la  clafle  des  conduâeuts  font  l'eau ,  le 
lait ,  le  vin, le  vinaigre  ,  l'eau-dc-vie,  i'erprit-de-vin,  l'çrber,  le  vinaigre 
J^^W^f^t-  l'emA>gQOWifiî,Ji'ini»Jci.de  rame  pat  dé£iiUance,  l'acide  ni- 
usux,  le  mercure  >  l'acîde  vitriolique,  l'eau  ikcuiée  de  fel  commun,  l'acide 
marin ,  Sec. 

Duu  la  cla^e  des  non  -  conduâeurs  font  toutes  les  huiles  végétales 
par  cxpreHlon , les  iiuilîs  animales,  Tiiuileétliérée  de  térébenthine ,  les  baumes 
m  .végétaux ,  &c. 

Ici,  Monsieur,  les  difletens  liquides  font  clafTw  fuîvant  les  degrés 
tra(Hiiudc4)u'ils~oDt«  c<uiduiit  9U,À  ne.pM)eoii4uice  )'«Ie<^^Kité  ^tiiait  CQ 
(OHinteD^aDt  J'écbelle  par  les  luiancesies  plus  foibies.   ' 
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Parmi  les  liquides  condufteuri ,  te  mercure  ,  l'acicle  viuioiique  ,  I'cm 
faruiée  àt  Tel  commun,  racidemaiîa  ,  conclu  tient  à  la  manière  desm^ 
taux  \  i'éTÏnceUc  <]u'ils  tirent  cft  bliinciic  ,  mais  beaucoup  moint  coiiddé- 
lable.  Scie  bruit  qui  Taccompagnc  beaucoup  moins  fore.  A  l'éj^ard  des 
autres  ,  on  obfcrve  cette  fingulaTicé  frappaiici; ,  que  réûiicctle  qu'ils  tiicoc 
de  la bouKiUtt chargée  à  l'excès,  au  lieu  titrre  forte  8c  brillante,  cfl  rrés- 
petite  &  d'un  faugeobfcur  bordé  de  bIeu.Cetcs  étincelle  eft  accorapagoéc 
rfun  petit  bruit  fourd  ,  maii  li  petit  âc  (\  lourd  »  qu'on  a  peine  à  cioire 
que  la  bouteille  aie  détonné.  Konn  ccrte  étincelle  ne  part  pas  d'auflî  loin, 
&  jamais  clic  ne  fulHi  pour  décbarger  entièrement  la  bouteille.  Au  refte, 
on  n'apperçoic  aucune  liwur  dansle  cube ,  ii.  la  main  qui  le  rtenr  n'éprouve 
aucune  fenlation,  à  moins  que  ,  trop  près  de  la  douille  lupéiieuie  ,  eUe 
n'attire  le  fluide  du  crochet  :  alors  l'impreilion  que  les  doigts  éprouvent  eft 
lemblable  à  celle  que  produïroic  un  coup  ds  mairuc. 

La  difierence  àti  corps  conduâeurs  U  non-conduâeurs  a  frappé  tout 
les  Phyficicni  :  mais  peu  fc  font  appliqués  à  en  rechercher  la  caule- 

Je  [rentrerai  point  ici  ,  Moniteur ,  dans  l'examen  du  petit  nombre 
Je  fyftcmcs  imaginés  pour  en  rendre  raifon  i  je  me  bornerai ,  fut  cet  an 
ticie  ,  à  dire  un  mot  de  U  théoiic  de  l'Auteur.  M.  Marat  attribue  la  dif- 
térence  de  ces  corps  à  un  tilTu  p!us  ou  moins  propre  î  donner  ou  i  K' 
fiifer  paiTage  au  nutde  éleâtique.  La  preuve  qu'il  donne  de  cette  affèr- 
tion,  c'cH  que  rel  corps  coiidudcur  ne  ceflc  pas  de  l'être  pat  fa  coiid>r> 
naifon  avec  tel  autre  corps  non-conduâcur ,  comme  le  vinaigre  avec  la 
Uriiarge  \  candis  que  tel  catps  conduâeur  U  devient  beaucoup  pluï  pu 
fi  combinaifon  avec  lel  autre  corps  non- conducteur ,  comme  l'eau  avec 
le  fel  maiin  :  c'cftque  deux  corps  coiuludeur«  cefTencde  l'ctre  en  fe  com- 
binant iLvcc  un  troiûème  qui  n'cft  pat  conduâeur ,  comme  l'eau  ,  le  phlo- 
gifltoue  &  le  piiacipe  falin  dans  les  hiules  gralTes;  tandis  que  ces  mcma 
matières  le  deviennent  davantage  ,  combinées  en  différences  proDotdons, 
comme  l'eau,  le  phlogiftique  &  le  principe  iâlin  dans  l'huile  de  virrîol. 

Je  voudrots,  Monfieur,  vous  donner  ici  la  ihéoiie  entière  de  l'Autesi 
(ùr  le  méchanifmc  de  la  bouteille  de  Leyde  ;  mais  les  bornes  de  votre 
Journal  me  forcent  de  me  reftreindrc  à  un  point  particulier  abfolumett 
neuf,  d'après  lequel  il  ne  fera  pa^  difficile  de  déduire  toas  les  autres. 
-.  il  ja'e/t  pciJnt.d'iu»liei ,  ea  Phvûque,  qui  ne  lâche  que  VeSet  car»âi> 
ridiquc  de  cette  Gngulièrc  bouteille  eft  la  commotion,  cfict  toujours  lé- 
fultant  de  i'atftton  d'une  ceitainc  quantité  de  fluide élcdriqu», qui  piA 
brufquemenc  de  U  iûr^ceoii  il  eft  accumulé  à  la  furface  d'où  ila  éeé  dré, 
lorfqu'on  ilechife  la  bonteilte  fans  être  ifolée. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  une  communication  intime  enrre  ces  deux  &r» 
faces  ;  c'cft  par  1  aâion  de  l'une  fur  l'autre  que  la  bouteille  fe  charge  ot- 
dinaircmenc  ,  8c  c'eft  par  faâiaii  'de  t^tftfi  iur-l'atitre  qn'elle-ie  ^'liir^ 
toujours.  Cette  commuoicatioa  n'eft  pourtatic  pas  ctTentiilk  a  car  dU  4 
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îîcu  entre  les  furfaccs  oppofëcs  ou  tcfpeclive*  de  deux  Vife*  férarés  , 
comme  l'Aureur  l'a  prouve  pai  l'expérience  quî  fuît.  «  Il  prend  deux  jarre» 
»ile  verre  mincé  d'inégale  grandeur,  8:doub]ccc  cliscunc  d'un  fculcôîé, 
»  l'une  en  dedans  ,  Tautre  en  dehors.  Il  place  la  première  au  milieu  dc- 
s>la  dernière  fur  un  pérît  difiijqe  de  cire  épais  de  trois  ligjies  ;  il  pofc 
»  celle-ci  fur  la  rable  :  entre  la  doublure  de  celle-là  0£  le  conduÂcur  ,  il 
»  établir  une  communication  «.  Puis  on  tourne  la  roue ,  &  les  deux  jarres 
s'éicârifent  d'une  manière  oppolée  -,  car  après  avoii  ippli(]ué  une  main  \ 
la  doublure  externe  ,  tt  de  l'autre  main  on  touche  ï  la  doublurs  iiiten:e  ^ 
on  recevra  une  violente  commotion. 

Jurqu'icî ,  Monfieur  ,  j'ai  moins  clierché  à  faire  l'analffe  de  U  nouvelle 
théorie  de  M.  Marat ,  qu'à  donner  un  précis  de  fcs  découvcrrcs.  En  les 
confignant  daus  votre  Journal ,  mon  bue  n'a  été  que  de  t\>uriùr  de  nou- 
veaux fàitî  aux  Phyiiciens  qui  ttavaillent  ftir  cette  branche  de  la  Phylîque , 
d'étentlre  ô£  de  ilmplifiet  leurs  vues ,  de  profciire  les  opinions  erronées , 
&  de  renfermer  la  bcicncc  dant  les  boincj  du  vrai.  Je  carnoîj  trop  là 
bçon  de  pcnfèr  de  l'Auteur  pour  craindre  qu'il  défavôuc  Tufage  mic  je 
fâii  ici  du  fcuit  de  Ton  travail  :  il  (èmbis  d'ailleurs  m'y  avoir  autorité,  en 
communiquant ,  (ans  rélerve,  les  découvertes  aux  Phyficient  dont  elles 
ont  excité  L'admiration-,  fie  c'eft:  toujouis  enizei  dans  Ces  vues,  que  de 
travailler  à  étendre  la  fplicrc  de  nos  cohnoilTanccs.  Au  rcftc  ,  l'Auteur  ne 
tardera  pas  lon^-tcmps  i  donner  lui-même  au  Pubiîc  Tes  découvertes  en  ce 
;  genre,  tous  le  titté  àçRtchtrcku phyjîquef  fur  tEUBrieué, 


^  Siir  ta  Plantatiûii  &  Récolte  des  Orties  j  aînjt  que  fur  leur 
K  grande  milite  j^our  rtoui  rir  Us  Befiiaiix,  par  U  double  ufage 
m  de  lès  préferver  des  Maladies  &  de  fupplùr  au  manque 
H      de  Fourrage. 

B  TRADUIT      DVSU^POIS 

^^A>'  Sur  h  Phntmiondes  Ortlet. 

\^  *  E  9  T  à  la  an  du  mois  d'AoïJt  qu'on  lamafTe  les  graines  des  «ities 
piquantes ,  de  la  manière  fulvance.  Les  orties  éiam  coupées,  on  les  &it 
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<-'t  \e  bien  public , 
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fécher ,  &  U  guine,  qui  reHeniblo  à  celle  de  narer,  plus  pedre  qafl  celle 
ds  myrrham  ,  combe  cl'elle-nicme.  Il  n'cfl  pas  néccfîaiie  aen  féparer  Ici 
orHuies,  qui,  avec  elle  ,  rombcnt  des  épi*.  1  otit  le  mois  de  Septembre 
elt  propre  pour  la  femcr.  A  U  fin  de  ce  même  mois  ,  ainH  que  pendant 
cou;  le  mois  d'Octobre  ,  on  peut  prendre  la  racine  des  orties  ,  &  ics  pianrcr 
■prit  les  avoir  fépirées  U  avoir  coupé  un  bout  de  la  racine  &  en  avoir 
coupé  la  tige  à  U  dîAance  d'un  pouce  au  delTus  de  la  racine.  Ou  les  plante 
enfiiite  très-ferrées  par  rangées  a  la  mcme  profondeur  où  elles  écoicnt  on 
les  ôtant  de 'la  tcrtc.  On  les  couvre  enfurtc  avec  de  la  terre,  qui  doit 
être  bien  battue,  pour  que  tes  racines  ii  trouvent  petpcndiculaiies.  fi  t^ 
vient  au  nicme  de  fcmer  U  graine  des  ortieiou  d'en  planter  la  rscirw, 
p<Air  l'utilité  qu'on  en  tire.  La  dïâercnce  qu'il  y  a,  c'cll  que  les  oirîes , 
produites  par  U  graine,  ne  doivent  pas  être  récoltées  iinmédiatcmeiK 
aoTcs  qu'elles  ont  été  fcmécs,  au  lieu  que  tes  orties  provcRues  par  la  pUo- 
tadon  des  racines ,  font  déjà  fort  bonnes  l'année  d'après.  Toute  autre 
graine  ou  racine  d'orties  que  de  la  piquante  ,  ne  font  d'aucune  utilité, 
n'ayant  point  de  confiftance.  Elles  meurent  au  bout  de  deux  i  crois  ans , 
tandis  que  la  racine  de  l'ottie  piquante  une  (ois  tixéc,  pouffe  toujours, 
iàns  quoa  Toit  obligé  d'en  leJiouveUec  ni  la  racine  ni  la  graine. 

Jerrtin  propn  à  Ufemaia  &  A  la  plantation  eu  Oriia. 

Les  OTties  poufTent  également  dans  toute  forte  de  terre  donc  l'expalî- 
lition  cfl  un  peu  élevée  -,  elles  réunifTent  fartout  dans  des  roches  Se  des 
pierres  expofées  à  la  chaieui  du  foleil.  Il  fetoit  trop  difpeodieux  de  faite 
voiturer  des  terres  dans  ces  endroits  -là.  Pour  en  éviter  tant  la  dépeafe 
que  la  peins,  il  fuflit,  pour  favorifer  cette  plante,  de  mettre  une  aotR! 
terre  niclée  avec  des  balayures  dans  l'endroit  deftiné  pour  cette  pnxlac' 
tion.  Cette  terre  Se  balayures  doivent  être  étendues  a  deux  »auces  d'é- 
piIlTcut ,  fans  qu'il  foii  nécefTaire  de  labouier  la  terre  far  laquelle  on 
veut  les  étendre.  Arrangée  de  cette  manière  ,  cette  nouvelle  terre  cft  telle 
qu'elle  doit  être ,  ic  l'on  procède  à  la  fcmcncc  ou  à  la  planutioa  de  U 
manière  que  l'on  vient  de  dite. 

Ëngrait  pour  la  pianiaiion  des  Ortict, 

Par-tout  cÎL  fè  ttouvent  des  orties ,  il  e(t  prouvé  que  celles  qui  tom- 
|>enc  d'elles-mcmes  fans  qu'on  les  récolte ,  font  non*  feulement  fuffilàiicec 


cO  ie<!o-ib(c  <Ic  ce  Mémoire.  Sut  la  ilemaiule  ie  M.  k  Bàion  deServièref .  D  te  tri 
a  fili  tBvoytt  par  M.  Riflcl ,  BibliotMcïîrc  de  S.  M.  Suédoife.  M.  de  Sctricsex  n'ayaat 
Paint  IVuiusc  de  po^da  le  Saciois ,  s'dl  adittOe  à  M.  Gcoct  (oa  mdÎ,  GtaÉM 
DDteau  iJci  Intcrprèxs ,  (}ui  a  eu  la  compUifaocc  dt  le  faiit  ttiduire  fo«s  fet  *eat.  I 
pubUcjiioa  de  ce  Mémoire  ne  pouvant  qu'être  utile ,  M.  de  Sei*tiies  croît  oevolt 
^ite  mférer  dans  divers  Oavngu  p^ôodi^uct. 

potu 
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■poar  en  entretenir  U  produÈ^ion  dans  l'eiidroii,  mais  qu'elles  fervent  en- 
core d'engrais  pour  le  teriein.  Mais  en  faifant  atmuettemenc  trois  fois 
Técolre  dn  oitics,  il  dcvicnc  indirpenfablc  d'en  cngiaiflcr  la  terre.  Ds 
faire   traorporccr  le  fiiniicr  deftiné  à  la  culture   à  1  endroit  où  l'on  veuc 

»  avoir  des  orties,  ce  Icioit  le  plus  mauvais  principe  d'économie  que  l'on 
pût  adopter.  Pour  le  prévenir,  oa  s'eft  occupé  dci  moyens  de  fe  pro- 
curer du  bon  fumier  j  qui  cA  abfolumenc  néccfraire  à  la  plantation  des 
orties.  On  peut ,  pour  cet  effet ,  employer  les  petites  braoches  d'aune  ,  que 
l'on  fait  coapetdans  l'automneavant  que  les  feuUlcsen  foient  tombées  i  on 
en  couvre  la  terre  déjà  enfertiencée  de  la  giaioe  d'ortie  ou  plantée  de  ces 
racines  à  répaîircuc  d'un  demi-pied. 

Ces  jeunes  branches,  avec  te  feuillage  qu'on  y  lailfc  pourrir ,  font  de 
la  même  utilité  que  le  fumier.  Au  défaut  d'aune  »  on  peut  G:  ferrir  des 
jeunes  branches  avec  les  ftuillcs  de  tout  autre  arbre»  ain(î  que  de  celles 
du  pin  Se  du  fapin,  qui  doivent  être  hachées.  On  peut  encore  fe  fervir 
<le  la  paille  vieille.  L'endroit  enfemencé  ou  planté  de  la  graine  0c  de  ti 
racine  d'orties,  doit,  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  £tre  recouvert  de 
jeunes  branches  &  du  feuillage  de  l'aune  ,  &  dans  l'intervalle  ,  des  branches 
&  du  feuillage  d'autres  aibtes  i  feuilles  >  ainli  que  de  petites  branches 
du  genièvre  ,  du  fapin  Se  du  pin  ou  de  la  vieille  paille.  Touc  étant  aïnâ 
difpofé,  les  oittes  profitent  beaucoup,  &  cour  autre  engrais  elt  inutile. 

Ricckt  dis  Orties. 

Les  orties ,  produites  par  la  graine  femée,  ne  doivent  £rre  recneilliet 
que  la  féconde  année  après  celle  de  la  fèmence.  Celles  provcoues  par  ïm 
plantation  des  racines  peuvent  £trc  recueillies  raancc  d'après ,  8i  à  trois 
fois;  c'ed-à-dire  ,  U  piemiâre  récolte  doit  fe  bire  vers  le  ij  Juin ,  la 
féconde  vers  le  1  y  Juillet ,  H  la  troifiètne ,  qui  eft  la  dernière  de  l'année, 
vers  le  15  Aoûc.  On  peut  enfuite,  tous  les  ans,  recueillir  les  orties  prc^ 
duiteides  deux  manières,  enobrcrvanc  ces  trois  époques  pour  Jear  récolte. 
Celles  qui  fe  font  produites  d'elles- mêmes  peuvent  être  recueillies  de  même. 

La  manière  de  dljhtbuer  Ici  Onief  aux  Befiiaux. 

Les  oities  étant  récoltées  delà  manière  fufdire,  les  beftiaux  est  man|ene 
avec  plus  de  pUtlîr ,  lî  on  en  mêle  avec  de  U  piiillc  en  pUce  de  loin. 
On  peur  encore ,  pour  les  tendre  appérinantes  ,  employer  un  autre  moyen  , 
^t  eft  de  mettre  les  orties  >  la  veille  »  dans  de  l'eao  chaude  ,  &  de  les  y 
UiiTer  pendant  la  naît,  H  faire  boire  le  lendemain  aux  beftiaux  cette 
eau  i  laquelle  les  orties  donnent  un  goût  qui  leur  eft  fort  agréable.  Avec 
cette  eau,  on  leur  donne  auiîi  les  ortie*  qui  y  «nt  été  trempées  pendant 
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c  ne  noui  didlmulons  pas  que  Us  oities  fooc  piéjudiciabtci  aux 
,  (i  on  leur  donne  de  celles  qui  ne  font  lecuciliies  qu'ui  mois  d« 
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la  nulr.  Les  orries,  récoltées  de  la  mantèie   &  au  tt^mpspTefcTitS ,  {bnc 
mangées  avcclc  mèmcplaifir  par  tous  les  bclluux  indiftin^lcoicoc 

L'àvmtûgfi  qucn  a  de  nourrir  Us  Btftiaux  SOnia. 

Le^  vaclies  à  qui  on  donne  des  otiies  à  manger  en  fulfiiàDce,  donncnc 
abondamment  du  lait,   une  bonne  cr^me.  Le  beurre,  oui  en  revoie  ua 

50111  fort  agréable  ,  cli  en  hiver  auflï  jaune  qu'en  été.  Le  oécaîl  qui  mange 
es  orties  \c  porte  on  ne  peut  pas  mieux ,  fie  engrailîè  s  il  cft  par  -7à 
non-feuiemeni  exempt  de  routes  fortts  d'épixootics ,  mais  encore  a  l'abri 
d'en  ctrc  attaqué. 

OhjtQions  r/Jutw  emtn  l'ufagc  des  Orùes  pour  la  ttourriturt  itt  Bejlimr, 

Nous 
beftiaux 

Septembre  ,  étant  alors  trop  dures  8c  couvertes  d'inlêâes  6t  de  toilec 
d'araignées.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  végêtauï  que  l'on  laiffè 
trop  long-temps  fur  leur  racine  avant  de  les  recuetUir.  Les  bcdiaux  oc 
ytulent  pas  en  manger,  ils  s'en  dégoûtent  -,  au  lieu  que  les  ayant  coupés 
dans  Us  temps  ci-deffus  prcfctîts ,  ils  en  mangent  avidement,  &  s'en 
portent  mieux.  On  foutknt  encore  que  les  orties  étant  une  plante  médi- 
cinale purgative  ,  font  trop  couler  les  humeurs  ,  au  moyen  de  quoi  dlea 
maigrillcni  les  bcfliaux  ,  &  leur  deviennent  préjudiciables.  Il  cft  ccpen* 
dant  démontré  ,  par  l'expérience,  que  les  orties,  dans  certaines  Province* 
de  Suède»  ont  été  employées  depuis  des  fîcclcs  avec  le  plui  grud  Ûiccès 
pour  la  nounirurc  des  beftiau\  ,  Ik  que  ceux  qui  en  ont  été  nourris  n'ont 
jamais  été  atteints  d'aucune  des  maladies  qui  ailleurs  font  l!  communes» 
^  qui  font  de  terribles  ravages  paimi  ics  bctcs  à  coinc  dans  d'autiu  ftty 
vinces  du  Royaume, 

Il  réfulte  pour  le  Royaume  un  avantage  con(îdérabIe&  viable  de  la  cuJmrc 
des  orties.  Les  preuves  que  nous  allons  donner , convaincront  delà  vérité 
de  cette  afTciitun. 

3*.  Tout  tecreln  montagneux  ic  rempli  de  piertes  peut  itre  emplojré 
à  la  culture  des  orties,  qui,  pat  la  fuite  des  temps ,  ptocurcta  au  rays, 
en  abondance,  un  excellent  fourrage  aux  beftiaux.  a*-  Ce  terrcin,  d'abris 
les  preuves  qu'on  a  faites»  donnera  dix-huit  chariots  de  fourrage  par  cha* 

3ue  arpent.  ^^  Cette  pUnte  téCiUc  contre  la  rigueur  8c  les  intempéries 
u  climat  du  nord  i  &  une  fois  plantée  ou  fcmée ,  ciie  pouiTe  fans  qu'on 
ait  befoin  d'en  renouvcller  la  racine,  4°.  Il  n'arrive  jamais  de  faire  une 
mauvailc  récolte  d'orties,  pourvu  que  l'on  ait  fuin  que  les  bcflîaux  n'eo 
gâtent  pas  le  icrtcin  en  y  muchaat»  ce  qui  uuiroit  i  la  racine,  j*.  La 
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terrein  ne  doit  avoir  pour  cngiais  d'autre  fumîcr  que  celui  qui  n'cfî  pas 
nécelTairc  pibi  ragricîilmrc ,  &  qui ,  pour  cette  raîfoti ,  eft  1  préférer  i 
tous  les  projets    donnés  pour   l'amélioration  des  près   &    ii  la    fèmeace 
■   d«   toiK  lej  grains  étrangers   pour  l'augmentation  du  foin.  (5*.  L'ufagè 
K   dw    orti«s    prefcrvc  contre    l'cpizootic  ,    &  cmptchc  qu'auninc  malaoïo 
V  ne   puifTe    sinrroduire  dans  les  troupeaux.   Fondés  fur    ces  principes  , 
■*  une  grande  panie  des  Habitans  de  beaucoup  de  Provinces  en  Suède  onc 
*■    adopte  l'ufagc  des  orrics  pour  la  nourriture  des  befliaux,  quoique  la  plu- 
part aient  le  préjugé,  qui  cflcrcî-nuifible^dc  regarder  cette  plante  comme 
mauvaife  heibe.  L'utilité  qui  réfiiltc  des  orties  étant  ainfi  démontrée , 
il  n'y  a  point  d'Agriculteur  ou  Habitant  de  Campagn»,  ce  me  femble, 

Jl'ii  ne  doive  donner  Tes  foins  à  [a  piodutftion  de  cette  plante,  qui  non- 
culcmcnc  ne  coûte  aucun  embarras,  mais  qui  e'ft  encore  moins  dilpcn- 
dieufe  que  toute  autre  herbe  quelconque,  loit  ctrangcrc  ou  native  du 
Pays ,  5c  donc  on  tire  un  profit  aulîî  confidérable.  Le  meilleur  foin  ne 
vaut  pas  les  ortîet  pour  la  nourrïtiire  des  bcftiauit.  On  fuppléera  par  -  li 
BU  manque  de  fourrage  auquel  on  n'a  pas  encore  pu  remédier.  Puif- 
qu'il  eft  facile  de  fe  procurer  cette  nouvelle  renburce>  ce  fera  donc  i  tort 
que  l'on  fe  plaindra  maintenant  du  manque  do  fotirrage-,  Se  ce  prcfcrvatlf 
certain  contre  les  maladies  des  beftiaut ,  eft  tin  nouveau  bienfait  de  la  Pro- 
vidence. 

P.S.  Plulïeun  PattîcuHcrSj  en  differens cantons, ont  cHayéce  nouveau 
genre  de  culnirc  ,.&lesruccès  les  plusheuccux  ont  couioiuié  leurs  tentatives. 


LETTRE 


k 

W    De  M.  De  LAS  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  Profejfeur  dé  Thyfique 
1  à  Arras^  àM.Pi  LAT  R  E  de  Roz  i  er,  fur  quelques 

m         Expériences  éteSriqaes ,  &  fur  l'origine  du  Tonnerre. 

J'avois  moins  en  vue ,  dans  la  lettre  que  J'ai  eu  ï'bonneur  de  vous  écrire  , 

Monficur,devous  demander  desécIaiicifTcmcns  au  fujct  de  l'expérience  qui 
fcrt  de  démonftntion  à  vos  réflexions  fur  la  caufc  du  tonnerre  (r),  que  de 
vous  témoigner  tout  leplaifit  que  j'aî  relTcnti  en  Ufant  ces  mf  mes  réilcxioDS  : 
-  is  puilqiic  vous  vomcz  prendre  la  peine  de  me  détailler  ce  qui  m'y  a 
jaru  expofé  un  peu  trop  fuccînftemcnt ,  je  vais,  pour  ufcr  du  droit 


mais 
a  paru 


(I)  Joufiiai  de  i'hyfi^M»,  Toro.  XVI ,  p.  joi. 
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^uc  vous  me  donnez ,  vous  rxppeU«r  ce  <]ue  je  vous  ai  dép  marqui 
y  a  ïIqux   ans»   Monfieiir  >  que,   dans  un  petit  dîfcours  do^ollég:  ,  )« 
coiijei^hjiai  ce  que  vous  venez  de  déniontici  ■■,  &c  ma  conjckluic>  ét^yét 
de  quelques  preuves ,  de  quclqaci  expériences  fculemcm  indiquées  »  rat 
le  bonheur  de  patotcrc  vraiTcmblabie  aux  peifbnnes  iulliuiccs  devant  les- 
quelles j'eus  l'honneur  de  carier.  i'Jus  liaïui  encore,  )'oii\  sitribticr  à  U 
nicme  caufe  l'éclair,  la  foitdra  ,  l'éleâticiié  ,  4:  les  «0ers  terribles  de  U 
poudre  à  canon  ,  de  l'or  6c  du' mercure  tuiniiiisnt.  Je  vous  prie,  Monlîcur, 
ce  uc  p&s  oublier  tiue  ce  ne  fonc-là  que  des  confc^ces  ;  c«r  qui  empcthe 
de  dire  <{uc  ta  matière  éJc^rique  ne  diifcre  point  de  l'air  inllammable.  Se 
que  celui-ci  eft  compole  de  l'aie  &  du  feu  principes?  D;tns  ccrte  brpo- 
tbèfe  ,  il  eft  bien  moîni  difficile  que  dans  route  autre  d'expliquer  poui- 
.quo)  un  corps  eft  touîourt  élcâriqiie,  quelque  longue  que  (bit  foo  élcc- 
rrifârion,   puir^ue  deux  matlcrcs ,   très  -  abondances  dans  chaque   corps* 
concourent  i  la  produire.  Cette  matière  bride ,  décrépite ,  produit  une 
iTainmc  plus  ou  moins  bleuâtre  comme  l'ait  inflammable.  Si.  en  général 
les  propriétés  de  l'une  font  celles  de  l'aiirrc.  Ainfi  la  vertu  de  conliimer 
les  corps ,  que  nous  donnons  au  feu  ^  n'apparticndrûic  qu'i  la  cunibinuiron 
de  l'air  &  du  teu  élémeni ,  te  non  à  ce  dernier  feuli  de  même  que  l'acide 
viniolique  ne  jouic  point  leul  de  U  propiîétë  de  dilToudre  les  métaux  , 
mais  qu'il  a  befoin  dccre  étendu  dans  l'eau;    que  l'erprït  •  de-nitre  d«it 
ctre  famré  de  fcl  ammoniac,  pour  défunir  les  parties  de  l'or,  &:c.  Mon 
imaginadon  me  fugg^re  une  multitude  d'cspéricnccs  qui  confia  te  rt>ient 
infoilliblcmenr  la  vérité  ou  l'erreur  de  ma  conjcfturc,  mais  que  le  temps 
&:  l'impolUbilité  où  je  fuis  de  me  prucuret  des  inihumens  convenables  , 
m  empêchent  de  tenter.  Il  fe  préfepue  encore  i  mon  «fprir  urw  frttïle  de 
rations  qui  (emblcnt  felii;ucrpoiir  me  fixer  à  mon  hvpothcle  ;  mais  je  vont 
en  fais  grâce ,  mon  intention  n'étant  pas  de  vous  ennuyer  par  mc4  tê%'es 
philofophiques.  ,1e  viens  à  votre  découveite. 

Depuis  mon  dîfcours,  j'ai  eu  occa/ion,  Monfrair  ,  de  faire  quelques 
expériences  qui  m'ont  conBrmé  dans  mes  anciens  doutes.  Fn  allumant  la 
lampe  philo(opIii<|UC  de  M.  Voira  ,  que  je  nomme  alnfi ,  parce  (juc  mon 
Ma<;iiini(lene  me  l'ataiccoiutoîtrequc  iouscenomilcvaifTea^qui  contenoit 
l'air  inflammable,  éclata  avec  une  rrtts-grandc  violence  :  un  des  rpe^reots, 
moins;l)cureui  que  les  témoins  de  votre  expérience,  fût  bldfé  au  vifagr, 
A:  moi  fc  le  fus  ddiu  plufieurs  erulroirs  de  Ujoain.  D'atmrd ,  je  neiaitù 
pas  la  caufe  de  cette  déionnatioAi  mais  apt^t avoir  téâécbi  ua  peu,  îe 
nie  rappetlai  qu'cilc  avoir  du  erre  produite  par  le  mclangc  de  l'air  atmof 
phéiiquc  qtii  n'avoir  pasmanqué  Je  s'introduire  dans  le  vafe,  parce  qiia 
j'avois  été  obligé  de  délâite  rapparcil  jufqii'à  -cinq  fois..  Cette  expéritoca 
m'a  convaincu,  Monfieur ,  &  de  la  vérirabic  caufe  du  tonnerre,  5i  da 
danper  qu'il  y  a  à  répéter  ces  fortes  d'expériences  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions. J'aurois  dû  cependant  en  jnanquet  moins  qu'un  «u»o>  averd. 
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xomme  je  l'ayois  été,  par  la  rupture  d'un  piltolct  clcâiii^uc  de  rctrc,  que 
je  léJiiilU  dins  ma  main  ,  en  partiel  picfqu'iuni  petites  que  celles  d'une 
Janie  bavaxiquc  dont  on  4  CdlTe  U  queue.  Le  coup  fuc  fi  vioUnc ,  qu'U. 
aSa  le  fuppqit  de  mon  conduâeur,toimé  d'une  bouietUe  de  Leyde  rem- 
plie de  réuite ,  pcr^a  le  couduâeui,  qui  eft  un  luyau  de  fer- blanc  & 
iitunc  biccheau  plateau  ép*is  de  plus  d'une  ligne.  Après  tant  de  tifque^» 
veuillez,  Monlieur»  tnc  dire  ce  que  vout  entendez  pitoppofcx  quarante 
pinces  d'ciui  à  une  bouteille  de  phofptiore  voUtiL.  &  une  pinte  dcau  ré- 
i  ^uite  en  vapeurs.  Pour  parveiiii  à  votre  lelultat ,  je  pourrois  bien,  à 
l'exemple  d'un  EccléHadiquc  decccant:in  ,  qui  a  perdu  unorilj  &  aveuglé 
un  paralytique  qu'il  vouluit  éleârifcr  »  faire  des  expériences  qui  m'en  éloi- 
cneroient ,  en  me  mctunt  hors  d'état  de  fuivic  mes  recherchef .  D'ailleurs  » 
Monfieuc,  je  ctojs  cette  eipétitnce  de  nature  à  piquer  les  Plivficieni  du 
dtlîr  de  la  répéter.  Coiiféquemnient  ,  pour  prévenir  ks  rïfques  auxquels 
on  pourroit  s'expolèr  par  imprudence  »  j'ofe  vous  prier  d'en  publier  les 
détails  Se  les  procédés  dans  le  même  Journal  qui  eO  en  polFeOioii  d«  votre 
précieulè  découverte. 

'      J'ai  l'honneur  d'écrc  ,  6cc. 
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RÉPONSE 


De  M.  P JLAT RS  DE   KoziER»    attaché  au  Service 
I       ii«:  Madame,  Profiffeur  de  Phyfique  &  de  ChymU,  de 
/a  Société  d'Émulation  de  Reims  ^  &c. 


Mo 


N5IEUR. 


J  E  fitis  enchanté  que  m»  rcSexions  aient  pu  mériter  votre  attention  >  êc 
qu'elles  fe  trouvent  etayécs  des  obl'cvations  d'un  Savant,  Il  y  a  plut  de 
trois  aus  que  je  les  ai  con^gnées  dans  un  Ouvrage  aiTcz  canltdétable  dédié 
à  M.  de  Suune  ^donc  M.  Sage  tue  nommé  Cenrcur  ;  raaîs  des  taifons 
parricnlièies  l'oppolànt  encore  à  i'imptcflîon  de  ce  travail,  je  m'en  dcnJ 
iu)(  panpbetdc  mon  Ccnfeut,  pour  aflutct  monanttr iorité  fut  les  espériences 

3u"ona  pnbiliées  depuis ,  puifquc  c'eft  le  ieul  aiguillon  qui  m'ait  toii)L>urs  con- 
uit  dans  ccae  cartière. 
li  parut ,  il V  a  quelque» mois,  uiic  Riochure  for  le /ck  ^t/tii'jfi,  qui  nie 
procura  autant  de  fadsfaéiion  que  j'en  éprouve  aujourd'hui  pat  la  lecture 
ae  votre  lettre ,  Monllcur  ,  paice  que  l'Auteur  (  dont  la  inodcftic  &  le 
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mérice  fonc  bien  «11(10011$  de  nos  éloges)  appuie  fu  tliéoric  du  foleU  fut 
des  principes  t^iie  j'ai  ét«blis  fur  le  même  Ouvrage  ;  & ,  par  une  de  cet 
ciiconftances  heureulet  qu'on  ns  rencomre  que  dans  les  Sciences  phjffiqucf, 
nous  avons  quelquefois  employé  les  mêmes  cxpicllîons  :  en  ferre  qu'on 
pourroiE  ibupconnei  que  nous  nous  fommcs  communiqué  nos  idées. 

Eranc  crès-Hané  de  l'ocaCioa  que  vous  me  procurez  de  correrpondr* 
avec  vous,  je  m'emprelTc,  Monfieur,  de  vous  donner  le  détail  de  mes 

ftrocédés^  |Kiruadë  qu'en  ftiivant  ce  iravail ,  vous  répandreile  plus  grand 
our  fur  une  maciiïie  auflî  incéienamc ,  qu'elle  a  paru  abftraite  j^qu't' 
préfciit. 

Fout  oppofet  quarant<,  cinquante  àfoîxante  pintes  d'eau  ^  une  chopjne 
(l'air  inflammable  ou  phofphore  volatil,  j'avois  rempli  d'eau  commane 
un  récipient  de  machine  pncumarique  (  contenant  deux  pintes),  pami  1 
là  partie  fuf  éiieure  d'un  robinet ,  rcl  que  l'a  décrit  M.  Sigaud  de  la  Food. 
J'ai  inuoduit  »  par  le  tr«u  de  la  planche  qui  cil  à  la  furhice  de  l'eau  de 
la  cuve  Jiydro-pneumatique ,  une  chopine  d'air  inflammable  ou  phorphore 
volatil.  J'y  Hs  égaicmcnr  entrer,  par  le  ruyau  recourbé,  de  l'eau  réduite 
en  vapeurs  pat  Véolipile,  qui,  comme  vous  le  favcz  ,  acquiert  prcique 
toute  l'éUlliciié  de  l'air;  cnJuitc  j'ai  plongé  doucement  &  perpendiculal- 
lemeiiE  dans  la  cuve  le  récipient  contenant  tes  iluides  aëntarmes  ,  aprèc 
avoir  ouvert  le  robinet. . l'y  piéfcnrai  une  bougie,  qui,  en  allumant  le  pbot 
ptiorc  volatil  ou  air  iiillanimablc,  ptoduilîc  à  l'intûnt  cette  violente  czplolîoa 
dont  l'ai  parlé. 

Comme  ma cuvecontientfoixantc pintes  d'eau,  Ueft  évident  q»ie  n'ayaoe 
pas  plongé  mon  récipienr  jufqu'au  fond  ,  il  n'y  a  eu  qu'environ  quaranct 
pintes  d'eau  plus  la  colonne  d'air  qui  Tepofoir  fur  cette  fut&ce;  maif, 
aaprcs  les  loix  de  l'Hydrollatique,  cette  dernicie  ne  doit  être  corryiré* 
pour  tien,  puitque  la  colonne  d'air  qui  repofe  fur  la  partie  convexe  da 
récipient ,  jointe  i  la  téfiftance  qu'oppofe  le  verre  ,  font  au  moins  égales. 
Voici  encore  une  autre  eipérience  &  quelques  faits  qui  appuieac  bcao* 
coup  ma  nouvelle  théorie. 

Jcttez  trois  à  quatre  pintes  d'eau boulllance  d.-insunpot  ou  jarre,  donc 
les  parois  feront  élevées ,  Se  qui  contienne  environ  quinze  i  Tîngt  pinces; 
métrez  au  fond  de  ce  pot  un  bocal  qui  renferme  environ  deux  posflou 
d'air  inilammablc  ou  phofphore  volatil,  &  on  poïlTon  d'air  atmofpbéti- 
que-,  couvrez  ce  dernier  vaifTeau  d'un  papiei  Jofephi  cravetfex  un  iob« 
de  verre  d'une  tige  de  métal  camie  de  tébne  ,  ajuftée  de  nunière  qu'en 
paHànt  K  navers  les  vapeurs  dont  le  pot  eft  rempli,  elle  puilTe  conduire 
une  étincelle  cletfhiquc  dans  le  petit  vaifTeau.  J'oublioii  de  aire  qu'il  fiLloii 
mettre  au  fond  de  ce  vailTèau  un  morceau  de  ce  métal  qui  drerott  l'étittctUfl 
du  condu^eur;  aulTî  le  phofphore  volatil  ou  airinHammablfts'enHammcra 
avec  une  détonnaiioo  pioponioiuiée  à  larélîtlance  ,&  des  vapeuis  tronc 
i  l'inflant  tapiflêr  l'intérieur  du  pot.  L'illufion  de  réclair  3c  du  brait  foi 
Rès-fciiltble,  lï  OQ  robfcTvc  à  quelques  dilUnccs  de  i'cxptiicnce. 


I 
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*  Les  Anciens  lappoiccnt  encore  une  infinité  «J'obrervatiotu  qui  font  bien 
<n  faveur  de  mon  alTcitioni  par  exemple,  Plurarquc  dit  que  le  tonnerre 
ou  la  foudre  eft  beaucoup  plus  fxéqucnc  daas  les  endroits  où  le  terrein 
<ft  fulfureuT  ou  pyritcui  ;  que  l'Egypte  ni  l'Ethiopie  ne  font  point  fujettes 
à  U  foudie  :  les  Ethiopiens  ne  ctaignent  point  le  toniKrie ,  ni  les  Habîtans 
des  Gaules  les  trcniblemens  de  rcrre  (  1  ).  L'Italie,  qui  eiï  tcnnplic  de 
Ibufire, .  cil  xtèn  -  fujecce  au  tonnerre  ,  aux  volcans  >  2ut  ttcniblement  de 
cène;  c'cii  pat  lamêine  raifon  qu'il  lonnc  toute  l'année  à  1% Jamaïque. 

Il  paroît  que  ces  terribles  événemens  n'ont  lieu  que  lorfque  1  acide  vî- 
Trioliquc  du  fnufie ,  principe  des  pyiitcs,  poicc  fon  action  fur  le  fet,& 
qu'il  en  dégage  une  prodigieufe  quantité  de  ce  phofphore  rola;il  ou  aie 
inflammable ,  lequel ,  en  venant  le  mêler  à  l'air  atmorphériguc  ,  eft  en- 
flamma par  l'éleaticiti  répandue  dans  l'atmofphèrc.  Ce  qui  donne  beau- 
coup de  vraifcnibUncc  à  ccnc  hypoihcfc  ,  c'clï  que,  dans  cous  les  volcans, 
on  didingue  très-bien  que  les  explofioiis  ne  fe  réitèrent  qu'à  mefure  qu'il 
s'introduit  de  nouvelles  portions  d'air  armofphérlqae  dans  le  cratère.  Les 
volcans  de  Left-'vre ,  de  Lemery,  en  font  une  nouvelle  preuve  ,  puifqull 
faut  étendre  l'acide  vittioliquc  d'eau  pour  qu'il  attaque  la  limaille  di  fer. 

Mufcbcubrocck  dît  qu'à  Utrecht  il  tonne  quinze  fot5  par  année  l'une 
poiunc  l'autre  >  8c  que  l'été  la  foudre  y  eft  bien  plus  fiéquente  que  l'hi- 
ver ,  parce  qu'il  s'éiève  de  la  terre  des  cxbalaifons  en  bien  plus  grande 
quantité. 

Cette  difTcrcnce  ne  doit  être  attribuée  qu'à  Tair  inflammable  ou  pKof^ 
pbore  volatil ,  qui  eft  dégagé  en  beaucoup  plus  grande  quantité  en  été.  Vous 
lavez.  Monsieur,  que  la  fraxinelle,  le  fainfoin  Se  d'autres  plantes,  tors 
de  leur  fécondation ,  c'eft  à-dîre,  au  mois  d'Août,  donnent  confidérable- 
ment  d'émanations  inllammablcs,  puifquil  futlît  d'approcher  une  bougie  de 
ces  plantes  pour  erjtla.mmec  tout  le  parterre. 

:.  J'imagine  que  les  globes  de  feu  de  Kircfc  en  1C86,  de  Balbuî  à  Bou- 
logne en  I7I7>  de  Monranati  en  JÔjç  ,  ne  font  que  des  amas  d'air  in- 
flammable ou  phofphore  volatil  allumés  par  l'élcciricité  \  au  moins  leu^ 
courte  durée  ,  jointe  aux  éclairs  &  au  tonnerre  qui  fouvent  les  accompa- 
gne ,  fourniflcnt  des  ptéfomptions  très  foires.  Il  me  femblc  que  la  couleur 
planche  de  la  flamme  ,  fon  odeur  &  l'citrrcme  légèreté  de  ces  globes 
n'ont  aucun  rapport  au  fotifre  dont  il  prétend  qu'Us  font  formés. 

M&fchenbtucck  a  aullï  très -bien  remarqué  que  quand  les  nuées  font 
ctop  épaifleSjOn  apoerçoit  difficilement  l'éclairqui  accompagne  le  tonnerre. 

Si  réclair  n'éroit  dû  qu'à  l'éleiSticiré,  contrae  elle  le  diftiibiie  égale- 
ment fur  toutes  les  parties  de  la  nuée,  il  paroît  vraifcmblablc  qu'on  dc- 
vroit  l'avoir  aulli  brillant ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  accumulée  qu  en  petite 
«quantité. 

Nous  appcrcevons  trts-fouvenr  des  éclairs  fans  tonnerre,  fur-tout  quand 


(I j  TfJiu!  des  Su^rjiiiiyat ,  111*.  CKa^iie. 
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fatmolptitrc  eft  fercine  ,  ou  ne  contient  que  quelques  nuages  fur  foi»  ho- 
liton  ■-,  alots  los  éclairs  fe  fuccèdcnc  fuc  une  «{lez  longuecKaîce.  Si  le  roo- 
nerre  n'eft  que  le  réfultat  de  la  rendaiice  qu'a  1  ete^iclté  à  fe  mettre  en 
équilibre,  pourquoi  ne  prodm'roît-îl  pas  alors  de  petites explofioni  ?  Si  on 
admet  que  ces  effets  ne  font  dus  qu'aux  portions  d'air  tnBanimal>lc  ou 

Î»liofpliorc  volatil  allumées  pat  l'dlctflricité,  on  concevra  bcileroetic  qut 
ans  nuage  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  tonnerre,  5f  que  le  coup  foudroyaoe  cft 
d'autant  plus  bruyant ,  que  les  nuages  font  plus  épais. 

Maintenant,  qui  pourra  afHrmcr  que  l'odeur  que  répand  l'atmorphcredans 
un  temps  orageux  ,  mcine  avant  qu'il  ait  tonné,  approche  davantage  de 
celle  de  i'élcctiicité  que  du  phofphote  volatil  ou  air  inflammable,  puii- 
que  tes  Phyfictens  ne  fbnrpas  encore  d*accord  fur  l'odeur  de réleâricicél 
Le  P.  Beccaxia  a  obfcrvé  que  ,  dans  l'inftant  que  le  tonnerre»  ftappép 
iJ  ludê  appercevoir  fcs  traces  à  travers  les  plus  gros  nuaecs  qui  Te  crcvcK 
fin  différens  endroits  ^  par  iefquels  on  découvre  un  ciel  ferein-taumcriM 
inftant  Je$  pluies  redoublent  fortement,  &c  font  fouvent  accompagnées 
de  grèle.  DoJc~on  attribuer  ces  efTcrs  à  l'éleâricité,  qui  fe  comniuniffOi 
dans  les  fluides  fani  les  agiter ,  ou  à  l'ait  inflammable  ou  pbofpbore  volatil, 
qui,  par  fon  inflammation  >  écarte  &  rcpouflè  avec  violence  tout  ce  qui 
1  environne  1 

Le  même  Ph^Hcien  avance  qu'il  eft  impoUible  que  les  nuages  qut  (one 
conduâeurs  de  l'éle^iicité,  couticnnentafTcz  de  ce  fluide  pouimJ£reàcettt 
Vtgoureulc  cxplofion. 

Voilà,  Monlîcui,  une  partie  des  obfcrvations  qui  m'ont  conduit  ï 
établie  ma  docltine  fut  la  caufe  de  la  foudte.  Je  dois  aulli  rendre  hommag* 
aux  favantes  expériences  de  Timmorrel  Francklin ,  du  Doâeut  legen- 
Houze  5c  de  PriefVley,  fim  lefqucllcs  nous  n'aurions  certaiiiemeor  aucune 
notion  des  caufès  de  la  foudre;  car  nous  devons  avouer  que  la  théottv 
compliquée  des  Anciens,  qui  prétendotent  que  le  tonnerre  étoit  le  réfuluc 
des  trottement  an  foufre ,  des  fels,  fifc.  ,  n'étoit  guère  propre  à  Ûdi- 
faire  un  Phyfïcicn  éclaiié ,  &  ne  pouvoir  ourtir  une  carrière  aux  recbercbM 
des  Modernes. 

Si  mes  obfervitions  fè  trouvolent  contredites  par  des  f»its  plus  éii' 
dens  ,  foyez  afTuré ,  Monfieur ,  que  je  ne  riens  pas  a  me»  opinions  ,  &  qut 
je  les  recevrai  avec  toute  la  déférence  qu'on  doit  aux  Savant,  me  RoimfiC 
très-génétcufcment  récompcnfé  ,  fi,  après  avoir  excité  l'attention  du  Pbt- 
licien,  jai  pu  vous  convaincre  de  La  considération  trcv«iilUj^ée  avec  i^ 
quelle  i  ai  llionncui  d'être  ,  Sce. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 


O  t  rrqui  S  M  S  Cahier  du  Syjîéme  planétaire ,  par  M.  DuCAUA , 
de  Genève. 

Ncvion  2  prouvé  que  les  corps  ^*aciirsiit  y  &  que  les  planons  ont  été  pro- 
jeitées.  M,  DucarU  demande,  i°.  qu'elles  aient  été  projcttécs  par  une 
impullîoti  commune,  x".  qu'elles  éprouvenc  quelque  lélîftance  de  la  paît  de 
l'étner.  Il  déduit  ligourcalèment  de  ces  deux  demandes  foixante  &  douze 
phénomènes  céleQeSj  dont  aucun  n'en  fuppofe  un  aurte,  &  doDC  voici 
le  détail. 

Les  feize  corpi  planétaires  tournent ,  dans  le  même  fcns ,  autour  de  leux 
ÎOfet-j  ce  qui  donne  une  uniformité  de  feize  faits. 

En  tournant /tans  un  rncme  zodiaque ,  ils  donnent  une  uniformité  d'autres 
feize  {mi. 

Cinq  de  ces  corps  tournent  dans  un  mcme  Cens  fui  leur  el£eu>  &  donnent 
par  cooféquenc  cinq  &its  i  l'uniformiEé. 

En  tournant  prcique  dans  un  même  zodiaque  Aii  leur  ellieii ,  ils  foumlf 
fcnt  autres  cinq  uniformités. 

La  vîtclTc  diurne  fuit  une  propf>nion  direâe  av«c  UgrolTcurdu  globe; 
J'où  naiflcnt  autres  quatre  uniformités.  Le  foleil  feol  s'écaitc  de  cette  loi , 
par  des  raifonsque  l'Auteur  expliquera. 

Les  corps  pranétaîres  font  communément  plus  gros  dans  leur  efbèce  à 
mefurc  qu  ils  font  plus  éloignés  du  folcil.  L'Auteur  donne  les  caufcs  qui 
Tendent  cette  unibrmité  moins  nette  que  les  précédentes.  Se  ajoute  par  con- 
séquent autres  feize  faits  à  l'uniformité  générale. 

La  traje^oire  des  fatellites  cfl  plus  inclinée  fur  Técliptique,  ou  plutôt 
fur  le  plan-moyen  de  comparaifon,  que  la  trajcâoire  de  leur  planète; ce 
qui  ajoute  une  dizaine  de  faits  à  l'uniformité.  On  emploie  le  fubftantîl 
vague  me  dizaine ,  parce  que  l'Auteur  n'a  pas  cm  devoir  fixer  ce  nombre. 
M.  Ducarla  termine  la  première  partie  de  ce  Cahier ,  en  expliquant  la 
fingulière  eiccnaîcité  des  comètes ,  &  la  bizarre  inclinaifon  de  leur  or- 
bite, poui  paifcE  aux  phénomènes  tcrtcftics  léfultans  de  cette  prcmiàte 
partie. 

Tous  les  corps  planétaires  fi>nt  compo(?s  de  petits  corps ,  ci  -  dsvant 
planètes,  qui  fe  font  réunis  félon  l'ordre ,  qui  ell  une  conféquence  de  fes 
deux  demandes.  Ces  corps  ,  en  fe  réuniflanc,  fc  menoienc  dans  une  délb* 
lationquc  l'Auteur  décrit ,  qu'on  ne  lit  pas  laDS&émir,  donc  les  monumcns 
font  pat-tout. 

Tant Xyil,  Part.  1,1-jZi.    JUIN,  Ooo 
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On  trouve  dans  ces  évcnemcns  l'hiftoiic  de  tous  1m  déluges ,  la  fotil)»- 
tion  des  couches  terrcflrcs,  des  vallées  y  des  monragnes ,  d«s  plaines,  le 
ié)o\ii  dix  fois  alwrDatif  des  meis  û:  des  Villes  fur  un  mcmc  local,  ain'i 
gue  l'Auteur  l'avoir  promis  dans  Ton  premier  Cahier. 

Il  moniie  pourquoi  les  nioocagncs,  les  iflcs  &  les  bat  fontts  font  plus 
nombreux  d^n»  la  toriide  que  vcis  les  pôles  \  cemmcnc  l'année  a  acquis  un 
plus  grand  nombre  de  tours  plus  courts  ;  comment  lei  nopitjues  le  font  tir. 
parés  de  ]'éi^u.ircur. 

IJ  confidàe  ce  que  la  rradiiion  raconte  de  l'âge  d'or  -,  &  rérablir  fur  udo 
ûiÂnltédc  nionumcns  tetrcftics,  la  perpétuité  du  printemps  avant  lederoîcr 
déluge. 

Il  examine  enlîiire  ce  que  devînt  le  genre  bumaia  II  le  volt  s'enfuir  ver¥ 
les  pôles  ,  y  féjouTncr ,  y  périr  ;  y  laiflcr  quelques  réfidus ,  qui ,  après  la 
fin  du  défordrc»  vont  repeupler  la  rerre ,  y  ponent  des  cérémoDics,  des 
mœurs  ît  des  connoilTancci,  devenues  préjugés,  mais  qui  foumiffenr  i 
h\.  tiailii  L'enchaînement  de  leur  hiftoite,  &  développent  celle  des  Livres 
faims. 

Deux  principes  fimplcs  qu'on  ne  peut  bJSmer ,  quand  ils  ne  T^foitm  p«tnc 
prouvés  ,  (ournilTeDC  donc  à  M.  DucarU  la  j.'/»»->l»^ic  des  feîzt  corps 
planétaires ,  1b  contexture  de  notre  globe  &  les  renaiflanccs  du  genre  ani- 
mal.  Ce  corps  immenfe  de  raironncmens&  de  preuves,  etV  renfermé  ditu 
un  Cahier  de  i  ^8  p^ges ,  dont  la  leâuie  n'exige  que  des  coonpiiTuiccs  ocs- 
élémemaifcs. 

Cette  brièveté  Rc  cette  clarté  font  un  fort  préjugé  pour  ces  développe 
mensi  c'eft  prcfque  toujours  par  ces  deux  caradcics  que  la  vérité  s'an- 
nonce. 

11  eft  ralfonnable  de  compter  fur  l'évidence  &  fut  le  nombre  des  faîts:^ 
Koui  avons  donc  enfm  la  véritable  théorie  de  U  terre  dans  tout  le  déraJl 
que  nous  pourrions  attendre  de  nos  connoiilancss  préfentes.  Se  avec  root* 
]a  ccriicude  que  pcuvctir  donner  des  réfulrats  rhy^qucs.  Mais  pour  mieux 
juger  de  ce  Mémoire ,  iaiflons  un  moment  l'Auteur  parler  lui-nièmo. 

Page  II.  «Mes  deux  demandes  n'ont  pas  même  l'appatcnce  de  lan^iF 
»  veauté.  La  pluparr  des  Savans  admettent  la  fecondt,  &  l'on  ne  peof 
»  lui  oppofcr  aucun  fait.  Laprcmitie  eft  l'option  de  deux  hypothcfei  ég*» 
jpf  lemenr  fondées ,  oppofécs,  &  donr  l'une  cil  déjà  de  nécellîié  phyiîqur. 
»  Ainfi  ,  (e  n'ajoute  rien  ni  ne  diminue  rien  au  fvftÊme  aftuel  des  fcJence», 
»  &:  quoique  j'aie  l'avancage  fur  rous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  ou  le  mai- 
»heur  d'inventer  quelque  cbofeen  Phyfiquei  avantage  fans  lequel  fe  o'au* 
i^rois  jarrais  ouvert  la  Douche». 

Page  48  ■  Ln  homme  ,  qui  fo  paflîonnc  pour  des  vérités  inconnues »^ 
M  doit  devenir  bien  plus  ardent  pour  celles  qu'il  a  cru  découvrir.  Aptât 
^  jn'ciic  aiïiiré  que  mon  hvpoihtfe  avoir  ce  degré  de  vraifcmbinnce  qu'or? 
»»  vient  d'examiner,  j'en  parcourus  nuit  &  jour  les  auucs  cyiiltqueatci 
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Â  pour  tâcher  d'épuilèr  toutes  ccUcs  que  mes  foibics  Eumièrcs  pouvoîcnc 
»  mcttie  à  nta  portée  ;  Se  l'on  verra,  dans  la  iuitc  de  ce  Mcinoire  ,  (uf- 
»  qu*i  quel  point  je  rempliî  ce  nouvel  objet,  datis  lequel  j"éroij  fortifié 
w  par  ce  que  je  cioyois  pouvoir  apnellcr  certitude,  &  qui  n'étoic  encore 
«  qu'une  conjcfturc  plaufible;  carfi  j'étois  le  premier  qui,  dans  une  feule 
»»  hypothcfe  furie  ffftcme  planétaire,  eût  trouvé  quarante-deux  folutions» 
«  je  ne  pouvois  m'aflurer  encore  que  quclqu 'autre  hypothèft,  que  je  n'avois 
3>  pas  même  courue,  n'en  fournit  davantage.  U  fallut  donc  voir  ù  les 
M  autres  phénomènes  de  ce  fyftÉme  concouroient  avec  les  premiers,  afin 
•>  de  renoncer  à  un  fucccï  qui  pouvoir  nctrc  pas  cctrain,  ou  de  le  rendre 
>«plus  utile,  en  lui  tâifant  cmbralTcz  tout  ce  qui  êtoit  dans  fon  cxrenlîon 
o»  polTible. 

»  De  ce  chaos  d'idées  ,  qui  templinènt  Pâme  d'un  Inventeur,  lorfqult 
M  entreprend  l'étude  d'un  objet  inconnu,  vafte ,  difficile  ,  &  dans  lequel 
••font  comme  cofevclis  les  précieux  germes  de  la  vérité  qu'il  pourluit, 
»  j'étoii  parvenu  à  cet  état  pailîWe,  ml  cette  vérité,  dégagée  de  tous  les 
w  nuages  qui  accompagnent  fa  génération ,  fembloit  m'indîquer  elle-même 
"  les  routes  qu'il  me  falloir  prendre  pour  m'afTurcr  que  c'étoic  elle  -  nicmo 
»  que  je  contemplois-,  &C  1  accord  parfait  que  je  cioyois  voir  dans  mes 
■  réfulrats ,  me  lournît  un  point  d'appui,  duquel  je  dirigeai  mes  efforts 
V  pouriallicttoutcc  qui  fcmbloïc  m*appattenirj&  qui  étoic  encore  difpernE 
9  dans  la  Nature. 

»  J'aveis  vu,  dans  les  dépôts  de  l'obfervation ,  que  les  corps  plané-' 
•  taites  les  plus  gros  ont  U  vitefTc  diurne  la  plus  rapide,  non  feulement 
ïï  la  viteffcabfoiiip; j  mais,  ce  qui  doit  paroître  plus  étonnant,  !a  vïtellc 
>*  même  angulaire;  &  je  crus  entrevoir  une  polubiUré  vague  Se  coufufe 
I»  d'expliquer  encore  ce  phénomène  par  le  même  principe  qui  m'avoîtcon- 
»  duit  dans  m«  autres  recherches  :  car,  me  difoiï-je  alors,  fi  les  pla- 
»  nctcs  ont  été  mifes  dam  leur  état  afluel  parleurs  réunions  fucceflives  , 
»G  leur  rotation  cft  l'effet  de  leurs  réunions,  il  faut  aullS  que  la  rapidité 
»  de  ce  mouvement  en  foit  une  conféquence  i  &  je  crus  ce  raïfonnemenc 
»>  fi  certain ,  que  fi  j'avols  trouvé  un  rélultat  contraire  dans  l'obfervatîon  , 
»  j'aurois  renoncé  pour  jamais  à  une  théorie  dont  les  preuves,  puremenc 
a»  tnotales  par  leur  nature,  me  paroiflbicnt  avoir  acquis  une  forte  d*évi- 
»>  dencc  par  leur  multiplicité  ,  leur  énergie ,  leur  accord  :  ainfi  ,  ce  nouvean 
»  problème  devînt  comme  la  pierre  de  touche,  qui  devoit  décider  du  lorc 
»  de  mes  combinaifons  précédentes.  Je  laifTc  i  penfer  quelle  dut  Èac  mon 
»  application. 

»  Jarrctc  ici  la  narration  peu  importante  des  nouveaux  efforts  auTOUcls 
H  mon  zC'le  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  mon  amour-propre  ,  me  ponèrenr.  Si  I  hif- 
»  toire  des  invenrions  cft  la  plus  iméTcflante  qu'on  puifïe  offrir  ao  genre 
n  humain,  ce  n'eftque  des  inventions  qu'il  a  couronnées  de  fcs  Tuffra^cs. 
»)  Oi ,  je  ne  fais  pas  encore  fi  je  fuis  fondé  à  attendre  ce  fuccès.  Lainant 
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s*  donc  mes  icchercbes  pour  le  prubicmc  en  qucftion  ,  je  cours  ad  xi* 
»fultat,  &  l'on  veica,  dans  deux  pages, le  fcuù  d'une  étude  de  plulieun 

>  années  ». 

Page  J7.  «  Ainfi  aux  quarante-  deux  rémoignagcs  que  la  Nature  avoic 
a  foumis  d'abord  à  tnoa  nypotbère  ,  elle  joinc  celui  des  cinq  corps  donc 
»  la  rotation  cft  connue  ;  en  Cône  que  cette  hypothcfc  fournit  défi  la 
»  folucion  de  quatantc-Pept  phénomènes  ifolét  j  indubitables.  Cependant, 
»  quand  on  a  autant  réfléchi  que  je  l'avois  tait  fur  le  pouvoit  des  paf^ 
»  Hons,  on  ne  peut  fe  contenter  du  témoignage  de  fa  propte  ratfon.  Je 
3»  communiquai  cette  théorie  à  M.  le  Ch.  de  H"'*,  qui  en  parut  fatis- 
»  fait.  La  confiance  que  m'inCpira  cet  homme  célèbre,  redoubla  l'aâivtté 
»*  de  mes  iccberchcs}  cUcs  me  conduilîretic aux  nouveaux  réfuJcao  qui  vont 
»»  fuivre. 

»  Ce  n'eft  pas  alTcz  pour  une  hypothcfc  d'expliquer  tout;  il  faut  encore 
»  qu'il  ne  fe  trouve  aucun  fait  qui  la  conticdilc  tormcUcmcnc:  car,  quelle 
»que  foii  la  force  du  témoignage,  elle  eft  totalement  détruite  par  une 

*  Icule  abHirdiré,  q'jclquc  foible  qu'elle  patoifTe  -,  ainH  une  explication 
»  contiaire  aux  Um  par  lefquetles  feules  on  conçoit  la  Nature  ,  auroit 
a  beau  s'appuyer  d'une  partie  de  la  Kature,  clic  ccfTerolt  d'être  admiUibJe, 
M  en  admccianr  dc5  faits  contradictoires.  Voyons  donc  lï  les  autres  {^éoo- 

>  mènes  du  fyftème  planéCâiie  peuvent  feconcilici  avecles  faits  queno» 
»  venons  d'établir», 

Pag.  82.  "  Nous  venons  de  parcourir  les  principaux  monumens  qi*e  la 
M  iNamrc  a  tracés  dans  le  Ciel  pour  nous  tournir  l'hiftoire  phy(î<]uc  d< 
tf  notre  fyllcme  planétaire.  Arrêtons  maintenant  nos  regards  autour  de 

■  nous:  nous  devons  découvrir  fur  la  terte  des  empreintes  auHt  marquées 
V  des  révolutions  que  ce  méchanifme  lui  a  fait  éprouver  m. 

Page  137.  ce  On  ne  tn'accufera  pas,  fans  doute,  de  chercher  des  au* 
»  toritésdaoi  les  anciens  Livres  >  en  rapportant  quelques  rcftcs  des  fctences 
M  anti-diluviennes  qu'ils  ont  confervés,  défigurés,  «mbiouiltés  ;  je  n'ai 

#  d'autre  vue  que  de  rendre  hommage  à  cette  fupéfiorilé  de  cotUMïT' 
M  fances  auxquelles  nos  pères  éroicnr  parvenus  dans  le  bel  âgo  de  la  Na< 
»  tiue ,  &  vers  lefquelles  nous  remontons  alTcz  vite ,  malgré  l'état  où 
»  noos  voili  réduits.  Ces  traditions  ,  devenues  ridicules  pat  elles-mêmes-, 

■  parce  que  nous  étions  devenus  ignorans,  avoient  été  encore  plus  avilies 

•  par  la  tournure  que  lui  donnèrent  les  Auteurs  de  ces  Livres  ;  8c  les  ap- 
»  plications  qu'on  en  faifoit  éroîcnt  plus  propes  à  étouffer  tourc  raUbn , 
n  qu'à  fournir  quelque  lumière.  C'cH  ainH  que  les  prodiges  de  l'crpiit  hu- 
»  main  deviennent  des  foiiifes,  en  pafTant  par  des  canaux  itrpucs.-L'hon- 
»  ncre  homme ,  l'homme  profond  f  M.  Bailli }  ,  qui  me  lournit  ces  pré* 
I»  eieux  rcftcs  des  traditions  antiques ,  prépare  la  réconciliation  des  liccles 
»>  les  plus  éloignés,  qui  nous  ont  précédés  8c  qui  nous  fuivront.  Il  nous 
»  uidique  lu  mo&iuncos  où  nos  acnûets  neveux  tcuouvciont  U  gloUe 
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«4  je  nos  premiers  anccirei  ;  U  rappelle  fur  le  trône  de  la  Philofophic  cet 
»  cbanes  précicuics  qu'elle  fbuloit  aiu  pieds  avec  indignation  }  plus  nous 
•>  ferons  des  ptogcès,  plus  nous  les  trouverons  fublimes. 

s»  En  touroanc  les  yeux  vers  ces  dépôts  mutilés ,  je  ne  pr^rends  point 
»  annoncer  des  moyens  de  découverte  ;  tout  homme  qui  Ce  flattcroit  d'en* 
i>richir  les  fcicnces  par  ce  fccours,  fcioic  hors  d'étai  mcnie  de  les  conb 
a  prendre.  Comment  reconnaître  la  vérité  dans  le  fombtc  chaos  où  elle 
»a  été  plongée  par  l'or^ucit  fc  pat  l'ignorance  de  la  mo^^enne  Antiquité] 
I  f»  On  lira  bien  plus  clairement  daus  la  Nature.  Mais  chaque  découverte 
"  9  fournira  une  iiouvelle  clarté  pour  l'hiftoire  de  ces  générations ,  qui ,  en- 
»  fcvelics  dans  les  bouleverfcmcns  de  la  Naniic^  paroîiront  fottir  de 
«l'oubli  à  mcfurc  qu'elle  nous  mctïta  à  portée  de  les  entendre»  Si,  pat 
»  le  peu  qui  s'en  cftconfetwé,  nous  pourrons  ftippléet  ce  qui  peut  com- 
u  pléter  leur  hlfloiie.  Ce  nouveau  champ  nous  promet  une  ample  moi^on 
w  de  richciTes  morales  ;  rémulatton  j  fera  continucllcmenc  csciîcc  par  le 
«fouvenir  de  ce  que  nous  fumes,  &  couféqucmmcnr  par  l'afliirance  de 
»>  ce  que  nous  pouvons  devenir.  Détrompés  fur  la  folie  apparente  des 
ïî  traditions ,  nous  rcfpe^erons  ce  que  nous  n'y  comprenons  pas  encore-, 
n  8c  chaque  oWcuricé  nous  annonçant  de  nouveaux  oracles,  nous  fcrorft 
M  toujours  plus  enflammés  par  l'efpoir  de  la  refondre.  En  voyant  la  car- 
»>  riére  brillante  que  nous  avons  tracée  dins  ce  labyrinthe  obfcur,  nous 
»i  aurons  toujours  plus  de  motifs  pour  nous  occuper  à  la  débrouîlteri  &  , 
»  en  voulant  atttincre  nos  pères,  nous  parviendrons  sûrement  à  les  furpaficr. 
»  Je  donnerai  un  jour  les  rjjfons  de  cctrc  belle  perfpeJtive,  &  l'on  frémira 
du  temps  que  cous  avons  perdu  ». 

Dans  le  fixième  Cahier,  l'Auteur  pofera  les  principes  de  fa  Géographie 
phyfiqiiei  ces  deux  Cahiers  ne  fonr  ,  a  propremenr  parler  ,  qu'un  feul  Ou* 
vragc.  M.  Ducarla  a  déjà  publié  les  neuf  premiers  Cahiers,  que  les  nou- 
veaux Soufctipr<.urs  recevront  tous  à  h  fois.  Ils  s'adrcffcront  à  lui  même  > 
M.  Ducarla  ï  Genève  ,  &  donneront  un  louis  pour  les  feize  Cahien,  i 
laifon  de  trente  fols  par  Cahier.  L'Edition  ell  belle  à  tous  égards.         * 

Tous  les  Cahiers  précédcns  de  cet  exccUcnt  Ouvrage  fe  trouvent  chez  ta 
veuve  Tilliatd  &  fils.  Libraires,  rue  de  la  Harpe  ;  Si  chez  Quillau  l'aîné , 
lue  Cbriftine. 

La  Sociéré  Economique  de  Berne  a  propofé  un  Prix  de  6o  ducats  en  or 
au  meilleur  Mémoire  fur  la  Qucition  :  QueU&i  font  les  vaptwrt  produiltt 
far  la  fermemaùon  des  Végétaux  qui  jbm  infiammahlti ,  &  par  quelitt  ctp' 
tûnflanea  font  ella  produita  &  peuvmt-dïes  ftre  infiarnmabUi  ? 

ILa  Société  defitcroit  principalement  d'apprendre  ,  par  des  expén'eooes 
frites  à  ce  but,  H  la  vapeur  du  foin ,  iki  regain  &  du  fumier  en  fêimen- 
ution ,  peut  être  allumée  pat  le  feu  éleârique  ?  de  plus  ,  fi ,  par  les 
•bfeivations  y  on  peut  indiquer  une  caufci  pourquoi  latoudic,  qui  tombe 
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dant  les  etangcî  ,  produit  ouclaucfoh  des  cnibrafèniens  à  l'inflinr  même? 
Ci  pourquoi  clic  pxlTc  quciqucroh  à  travers  le  t'oin  ,  la  psillc ,  fans  exciter 
aucune  inflammation,  &  quetquetois  même  fans  en  Uîflcr  la  moindre  tMCel 
Les  Mémoires  doivent  erre  fondés  fur  des  expériences  nouvelles ,  Se 
envoyés  avant  In  ^n  de  l'année  1782,  alîn  de  pouvoir  être  vérités  ea 
1785»  Se  que  le  Prixpuinè  être  décerné  en  178^  lis  peuvent  être  écrits 
en  Latin,  François,  Allemand  >  AneIoîs&  Italien.  Ils  devront  être  adreAn, 
francs  de  port,  à  M.  de  Hallet  de  Roche  ,  Secrétaire  de  la  Société  y  &  oa 
Bverrit  que  toutes  Iîî  Pièces  fignécsou  dont  l«s  Auteurs  n'auront  point  foi- 
gneufement  écarté  tout  Indice  qui  pourroil  \n  faire  coiuioîtie,  fcrom 
jugées  inadmillibles  au  concours. 

■ 

On  vient  de  mcrnc  au  jour  le  VHl'  Se  dernier  Cahier  de  la  Botanique 
mife  à  la  pcnéc  de  tout  U  monde ,  par  M.  Regnaudt.  Il  eft  compofé  de 
trente-cinq  Planches, l'Avertiflement, Scies  Tables  propres  àTOuvragcCe 
n'eft  plus  un  Ouvrage  i  faire  que  l'on  annonce  :  c  eft  une  CoUedion  lei- 
minéc  des  Plantes  d'ufage  dans  la  Médecine,  dans  les  Alimcns  &  éua 
les  Arts-,  c'eft  te  fruit  de  dix  ans  de  rtavaux  ,  qui  ont  été  fécondés  8c 
encouragés  par  des  petfonnes  éclaiiées,  qui  ,  par  leurs  foufctiptîons ,  OBC 
facilité  les  mojrens  d'amener  à  fa  lîn  un  Ouvrage  d'aulU  longue  hileïne. 
Les  Auteurs  ont  fait  leurs  cfForts  pour  méiitei  leur  confiance.  Si  la  pcr- 
févérancc  des  Soulciipceuis  leui  donne  lieu  de  croire  que  leur  zèle  D*i  pts 
été  iufrutflcux. 

C'cil  ici  le  lieu  de  nippeller  les  avantages  qui  connitucnt  Tudliré  do 
cette  CoUedKon.  Fllr  conricnt  quatre  cents  foixante-quinre  PUucbes»  de 
format  pindia-fol  Les  Plantes  font  repréfenrées  avec  le  poitSi  la  couleur 
qui  leur  font  poprcs.  C'cft  le  premier  Ouvrage  de  Botanique  (  otné  de 
iigures  ) ,  OUI  on  foie  encré  dam  le  détail  des  parties  de  la  géaération  des 
Plantes  ,  de  la  différence  des  icxes ,  de  la  figure  des  parties  fexueUcs.  On 
y  tend  compte  de  leur  ofKcc.  de  leur  concours,  fans  lequel  la  féconda- 
tion ne  pouctoit  sopéter,  des  fleurs  hermaphrodites,  des  ftétiles,  des 
individus  mâles,  des  individus  femelles,  dont  l'organifation  eft  efTentiel- 
Icmenc  diBerente  ,  foit  qu'ils  fe  trouvent  portés  fur  le  même  pied  ,  (ak 
(ju'ils  nailTent  fur  des  pieds  diffiircns.  On  a  démontré  l'erreur  vulgaire  Cut 
U  qualification  des  fexes  de  certaines  Plantes  qui  eft  invecfc ,  lut  •  tout 
parmi  les  Habirans  de  la  Campagne,  dans  le  chanvre  ,  la  mercuriale ,  &c. 
On  eft  entré  dans  tous  les  détails  qui  ont  piru  utiles  aux  progrès  de  la  con- 
caiiTaoccdes  Plantes. 

Dans  les  Notices  qui  accompagnent  chaque  Plaiwe  ,  on  voit  d'un  coup- 
d'onl  le  pays  originaire,  Içs  terrcins&  les  lîruarions  qu'elles  adoptent  quand 
elles  ne  font  point  foumifes  3  la  main  do  Cultivateur,  l'efpèce  de  culture 
qui  convient  auxPlanies  exotiques  ,1e degré  de  polIîbUité qu'on  trouveile» 
cultîrccdiuis  DOS  climats,  les  mo^etu  les  plus  sijrs  pour  ia  laulcipltcitioti,  Sec* 
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tes  propriétés  Sc  leî  vertus  des  PUntes  forment  l'objet  le  plas  impottanC 
de  cet  Ouvrage,  Le  choix  poui  les  Plantes  exoiiques ,  la  récolte  pour  les 
indigènes,  les  dores  pourlLï  unes  &  les  autres,  &  Icscfpcccs  de  maladies 
dans  IcCquclIcs  elles  font  convenables ,  utiles  ou  néceflVircs  *  fonr  cités 
daprès  les  plus  grands  Médecins  tant  anciens  que  modernes ,  ainfi  que 
leurs  préparations  particulières ,  &  celles  dans  lefquelles  on  les  iuiioduit 
ordinairemenc  dans  les  Pliarmacies. 

Les  Plantes  vénéncufcs  n'ont  pas  été  oubliées  dans  cène  ColIeAîon. 
On  y  traite  des  dangers  auxquels  leur  ufage  expofè ,  des  rympiùmcs  qUi 
décèlent  leur  préfence  dans  l'ciiomac,  des  lemèdes  les  plusconnus  concr'cur, 
des  tentatives  de  quelques  Médecins  hardis ,  &  de  leurs  fucccs. 

Les  propriétés  des  Plantes  ,  pat  rapport  aux  alimcns  &:  aux  Arts,  y 
font  décrites ,  ainlj  que  les  Plantes  qui  font  à  la  lois  piopics  à  la  Méde- 
cine Ôc  à  fournir  un  [burrage  utile  aux  beftiaux.  Enlîn ,  on  a  làché  de 
tendre  cet  Ouvrage  agtéable  aux  Savans  j  utile  à  l'humanité,  te  inftructJt 
pour  tout  le  monde. 

La  1  able  des  maladies,  qui  renvoie  à  toutes  les  Plantes  employées  dans 
chacune  d'elles  ,  termine  l'Ouvrage.  Elle  ell  faite  avec  le  plus  grand 
foin  j  &  fournit  une  cJef  importante  &  efTentielle  pour  en  donner  l'intei* 
lige  n  ce. 

Quclques*UDS  des  Soufcriptcuts  >  que  des  voyages  ou  autres  ralfons  onc 
empêché  de  continuer  à  taire  prendre  les  Cahiers  à  dilférentcs  époquci> 
ayant  témoigné  qu'ils  dedretoient  fe  procurer  ce  qui  Icut  manque  pour 
compléter  leur  Ouvrage ,  mais  qu'ils  voudroîcm  ravoir  pm  panies,  afin 
de  payer  à  la  fois  une  fommc  moins  forte,  pour  remplir  leur  vœu,  les 
Auteurs  fefont  déterminés  à  leur  donner  cette  facilité,  en  divifant  la  dif- 
nibution  des  l'ianchcs  qu'elles  n'ont  point  remues  par  Cahier  de  vingt,  do 
quarante  Planches  ou  davantage ,  en6n  au  nombre  &  aux  époques  qui  leur 
conviendront ,  &  à  raifon  de  zf  fols  chaque  Planche ,  prix  de  la  foul- 
criptioB  i  &  Cl  même  quelques  pctfoiuics  vouloiem  fe  procurer  l'Ouvrage 
complet,  elles  ne  paieront  que  le  prix  de  la  loulçfiptipn  en  le  pcenaut  entier- 
Mats  fi  elles  trouvoienr  plus  commode  de  le  prendre  par  époque,  elles  auront 
la  bonté  de  traiter  de  gré-î>gré  avec  l'Auteur  ou  avec  les  Libraires  chargé» 
de  la  diHribution, 

j>)4>^  Auteurs  ont  déjà  quelques  foufcriptions  de  perfonnes  qui  étoicnf  en 
Têtard ,  Si  qui  veulent  fe  compléter.  Elles  font  aiftribuécs  pat  Cahier  de 
quarante  PLipches,  J^  feront  délivrées  par  tritnefttes .  dont  le  premier  (ê 
livrera  ati  mois  de  Janvier  1^82.  Ils  invitent  les  {jctfonnes  qui  voudront 
fc  procurer  leur  Collcclion,  a  foufcrire  avant  le  mots  de  Juillet  proc)iain> 
ii  Les  préviennent  que  l'aïuiéc  1781  révolue ,  on  ne  trouvera  plus  que  de? 
exemplaires  complets ,  6  toutefois  il  en  rçfte  de  l'Edirion. 

Ce  dçmicE  Cabicï  le  plie  ^  Uv.,  fur  quoi  l'ou  tiendra  compte  de  1» 
foufcçiption. 
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A  Paris»  chet  les  Auteurs,  demeurant  ci-devanc  me  Croix-des-Fecîts- 

Champs,  afbiiellcinenr  ruedsMûntmoicnc)',lji4*portecochètc  à  droite  ca 
encrant  parla  lue  S«iui-Mattiii. 

NouvtLla  Obfervatioiu  &  Rechercher  analytiques  fur  la  Magnéfit  du  SA 
d£pJom  tfuiviu  de  réfiexiom  fur  l'union  ckymiiiue  des  corps  ;  par  Piena 
BuxiNi,  Ciicyen  de  Genève.  A  Genève,  chczNouffer,  178X. 

Les  principales  obfervations  que  cet  Ouvrage  tenfemic  regatdent  b 
difiTolution  de  la  magnéllc  dans  1  eau  imprégnée  d'ait  fixe  en  plus  grand» 
quantité  que  dans  l'eau  pure^&plusdans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude -, 
fa  ci)'n:allifation  fpontanée  obtenue  par  l'ébullitiondc  ladifTolation  ac(^ 
de  cette  terre  ,  fa  calcinatiou  Se  fa  préparation.  Dans  la  Tuice  de  ce  tra- 
vail* M.  Butini  a  fait  des  découvertes  chymiques  intéreflantcs,  ÔC  qui 
ruvent  fervir  de  marques  propres  &  diftindtives  de  la  magnéfic ,  tctio 
(îngulicrt ,  qu'elle  a  mérité  jufqu's  préfent  une  clalTe  à  pan.  Ces  deux 
propriété  foni  qu'une  diirolution  de  magnéfie>  par  une  eau  gazenTe,  eft 
précipitée  par  la  feule  chaleur ,  &  que  cette  précipitation  ie  cryftallifa 
Ipontanément  en  priCmes  À  Ctx  faces.  Une  diflerration  fur  l'aDJon  cby- 
inique  des  coips,  qui  y  elt  jointe,  renlêrmc  quantité  de  vues  neuves  Ceinte- 
Ecflantes. 

Reiherekei  fur  les  Végétaux  nourrijfam ,  qui  »  dont  la  tempt  de  dijati , 
peuvent  remplacer  lu  tdimem  ordinaires  j  par  <  M.  Pakmintieji, 
Apothicairt- Major  des  dimps  (S*  Armics  du  Roi ,  &c.  A  Paris ,  dicxPAo- 
tcur,  1781. 

On  connoît  les  travaux  multipliés  de  cet  excellent  Citoyen ,  mn  ont 
eouiourt  été  dirigés  vers  l'utiltté  de  la  cUnè  la  plus  précicuiê,  le  Peuple 
Se  les  gens  de  la  Campagne.  On  retrouve  ,  danî  l'Ouvrageque  nous  annon- 
çons ,  le  mcmc  zèlcy  les  mêmes  vues  bienfaifantes  &C  patrioriqucs.  11  eft 
terminé  pat  de  nouvelles  obfervations  fur  U  culture  des  Pommcs-de-tene  » 
Ce  de  la  defcriptioa  d'un  Moulin  à  les  taper  ,  pour  en  obceolx  U 
fécule. 

J)lfcours  prononcés  à  VOuverture  de  ÏEcoleGramie  de Boidmgrrie le  S  Ait 
ijSOppar  MM.VkRUEUTiER&  C  kD&T  de  WAVX,PrùfiJfeur s  de  atit 
Bcok»  1780. 

Ces  deux  Difcours  roulent  flir  l'hiftoire ,  rutilirc  de  la  Boulangerie, 
fiit  les  moyens  de  pcrfcâionner  cet  An ,  6c  fur  les  avanugcs  d'en  âablîr 
nne  Ecolt. 

Bjfai  fur  ÏEleBriciti  naturelle  &  ariiJuieUe  ,*  par  M.  le  Comte  D  R  L  l 
CéPÈDB,  CohnA  au  Cerde  de  fVeflphaUe ,  des  Aeadémia  de  I^iion, 
^  Stockholm  ,  ffejfe  -  Hcmhurg ,  Munich  ,  (5-c. ,  CrCy2  t^cLin-S^,  Â 


I  Sl/R  rffIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      4IÏ3! 

I  Pktis  ,  cbez.Didot  le  jeune,  Libntre  -,  Métigot  le  jeune  \  Êc  Kvtois  le 
jeune,  cjtui  des  Augullinsi  chez  Durand  neveu , rue  Gatande  ;  fie  cliez  De^ 
laiaîn  rafné.tucS.  Jacques,  1781. 

Bamenet  preftjue  tous  let  phénomènes  de  la  Nature  à  une  feule  cautê , 
YUeâxlàré ,  6:  ne  faire  dépcndtecctte  Câufe  que  d.'un  feul  principe,  l'union 
du  feu  avec  l'eau  dans  l'intérieur  du  globs  ,  pour  produire  le  nuids  élec- 
tfique ,  telles  font  les  idées  de  M.  le  Comte  de  la  Cepcde.  Le  dévelop- 
pement de  cecte  théorie,  depuis  la  naiiTancede  la  fîmple  étincelle  éleâii- 
3 lie  jufqu'à  la  formation  des  météores  impofans  8c  jufqu'à  réleâricicé 
u  foleil ,  des  planètes  Se  des  comètes  ,  c{l  digne  d'tin  Phyiîcicn  qui  étudie 
la  Natute  en  grand.  Par-tout  le  fyftème  de  rimmorrcl  Fiancklin  fait  U 
bafè  des  explications.  Se  par-rout  il  fsmble  s'accorder  de  plus  en  plut 
avec  les  loi»  /impies  de  la  Nature.  L'Auteur  de  cet  EfTai  a  approfondi 
cène  matière  inicrefTante,  &  les  explications  naturelles  qu'il  donne  dc« 
phénomènes,  paroilTcnt  réfoudre  abfolumcnc  toutes  les  diincukés. 

Le  Mtcrofcope  Modtme ,  pour  débrouiller  la  Naturi  p-irlcJUtn  dnn  nouvel 
Mamhic  ekjrmi^ue ,  oà  Von  voit  un  nouveau  Me'cktmifme  univtrftl;  par 
M.  Charles  Rabiqueau,  Avocat  en  Parlement,  Ingénieur- Opticien  du 
Roi,  Oc  ,  in-S".  1781.  A  Paris,  chez  l'Auteur  ,  parvis  Notre-Dame,  à 
côté  du  BureaudcrHotel-Dieui&  chez  Dcmon ville,  Imprimeur  Libiâiro, 
rue  CbiifUne,   « 

Le  meilleur  moyen  de  faire  connoître  cet  Ouvrage  flngulietj  eft  d'eti 
citer  ici  quelques  principes.  Dans  les  termes  de  l'Auteur ,  le  fol^ïl  eft  un 
réverbère,  lumineux  d'un  côté  Se  obfcur  de  l'autre.  ..Il  donne  altctnativc- 
mcntle  jour  pat  fa  face  éclairé.  Se  la  nuit  par  fon  oppofé...  Le  monde  neft 
pas  tond .  il  ell  plat.  Se  fans  antipodes  }  c'eft  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  que  l'on  doit  fa  rotondité  ,  &  cela  ,  parce  qu'elle  en  a  befoîn  . . . 
Notre  façon  de  voir  en  rond  le  lever  &  le  coucher  du  foleil  (qui ,  dam 
le  vrai,  ne  fuie  qu'une  liï^e  droite  ),  eft  un  effet  d'optique,  qui,  nous 
trompant,  nous  aiTurc  invinciblement  la  terre  trcs-fiic  fans  a-itipodei . . . 
La  lune  Oc  les  étoiles  ne  font  pas  des  corp*  :  les  afties  n'cxiftent  que  dan* 
le  iwifcmem  Se  repos  de  dos  rayons  vimcls  fur  les  bulles  fit  corps  qui 
le  forment  continuellement  pat  U  Chymie  &  au  chapiteau  du  grand 
alambic...  Le  foleil  ne  tourne  pas  autour  de  Ja  terre,  mais  feulement  au- 
delTus  dans  un  cfpacc  de  trente  lieues . . .  &c. ,  Stc. ,  tic. 

Dijcours  pfiilofophiijues  fur  Ui  trois  principes  animal ,  végétal  &  minéral ,  ou 
la  Clef  du  SanBuaire  phihjophitiue  ;  pjr    Sabine   StUAbt    de 
Chevalirx,  ivolin  12;  prix,  12  Uy.  A  Paris,  ch:z  QuîUau  , 
Libuiire,  rue  Chriftïne. 
Noui  avouons  de  bonne  foi  que  nous  n'entendons  abfolument  rien 

dans  cet  Ouvrage  d'Alchyniic  tranfccndaQtc,  Nous  avons  feulcoïcnt  va 

Tome  Xflly  Part,  1. 1781-    JU  IN,  Pf  E 
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que  l'Auteur  prétend  que  le  nom  de  Bafile  Vslcntin  o'cft  qu'un  Doni  dp-* 
pofé,  qu'il  na  jamais  esirté.  Que  ceus  qui  liiont  ces  Difcours  &  ^i  les 
enretidtont, feront  heuieux!  Nous  avons  la  ûmplicicé  de  oc  pas cne  ialoux 
de  leut  bonheur. 

Mémoire  fhyfique  Cr  médlc'med,  montrant  des  rappons  évidens  tntn  ta 
phénomènes  dt  la  Baguette  divinatoire ,  du  Magnètifme  &  dt  tEUBrciié; 
par  M.T**  ',  D. M.  M.  in-8'.  A  Paris ,  chez  Didoï le  jeune ,  qoiî  dcf 
Auguftins,  1781. 

LVntrcprife  de  vouloir  ramener  les  efll-ts  de  la  baguette  dîviiiaroire 
(  s'ils  font  vrais  J  au  nwgrictifnic  &  à  l'cicÛticité  ,  dcvoit  produire  des  phé- 
nomcncs  (ïngulieis  &  des  découvertes  inictcnantcs  ,  li  l'cxécuMon  cnavoic 
éié  publique  Si  foumife  aux  regards  clair-voyalis  de  geos  diâiciles  i  aoire  , 
ou  tout  au  moins  à  fe  UifTer  préveuir.  Pourquoi  reléguer  dans  la  Proviocc 
les  opérations  du  iîeui  Btcituu  i  pourquoi  prefque  tous  les  noms  des  fpec- 
rateufs,  adnu'rarcursdc  ce  Sourcier  ^  font-il»  en  blanc  î  poi'^iuoi  It  nom 
même  de  l'Auteuî  de  cet  Ouvrage  l'cft-il  aiifiÎ!  Quand  or.  oit  la  vitité> 
quand  on  certifie  un  fait ,  doit-on  craindre  de  fç  nommer  ?  Trouver  une 
iburce  n'eft  pas  une  merveille  1  mais  être  fenfible  jufqu'aux  convullîoos, 
loifqu'oti  palTe  au-dcdùs  d'un  filer  d'eau  qui  coule  à  5*0,63,  lOO  pieds 
ibuî  terre»  &  n'être  nullement  afièiîlé  lotfqu'on  travcrfc  une  riviirc  on 
qu'il  pleut  »  voilà  la  merveille  incomprchcnllble,  au  moins  aunne  que 
d'avoir  la  Acvic  à  l'approche  d'un  écu  de  (ix  frat^cs  enfoui  dans  la  terre , 
&  n'avoir  pas  Janioiiidfc  émotion  loin  de-li,  quoique  l'on  porte  des  boifcics 
&  autres  bijoux  de  ce  métoL  O  Nature  !  que  eu  es  iucomprehcnlible  dans  ta 
aiaicbc  &  tes  ciTccs  ! 

Avis  fur  l'ÉUSlriciré  médicatt;  par  M.MjiV  VVYT. 

Depuis  long-temps  une  partie  des  Phyllcicrs  rcgardoit  l'élcâricité  comme 
no  remède  puilTani;  une  autre  partie  nioit  qu'elle  fut  utile  en  Médecine. 
C'étoit  à  l'cipûticnce  feule  quil  apparienoit  de  prononcer  entre  deuv 
«pillions  n  oppofécs ,  iSc  l'on  ne  pouvoït  avoir  de  ienitment  i  cet  ikaid» 
ni  6ser  Tes  idées  qu'après  des  oblcivations  nombieufes.cntteprifes&fuivicf 
avec  foin,  fa:is  paitîaiJté,  fans  prévention.  L'objet  étolt  en  lui-m6ine  im- 
poicant  i  il  intètciroi;  le  bien  gênéiai.  I^  Société  Royale  de  Médecine  pw- 
jetta,  en  1778 ,  de  s'en  occuper,  6c  me  nomma  pour  ène'  fpèeiaJemenf 
chargé,  fous  fon  infpc^ion,  de  cette  partie  de  f:»  travaux.  HlleinfoxmaM-la 
Dircâeuf- Général  dcJ  Finances  de  fon  dclFein:  il  voulut  bien  en  rendre 
compte  au  Roi  ;  S<  Sa  Mcijerté ,  fur  le  rappci:  Quî  lui  fut  f*it,  m'accorda  une 
gratincarîon  aniiucUcpendafittrctîs  ans,poui  fubvenir  aux  éaJs  iDdifjwnft- 
blcs  dans  le  travail  don:  jetoiî  chargé. 
Au  commencement  de  1780,  j'ai  lu,  dans  les  Sifances  de  U  Société^ 

Mémoire  qui  contenoîc  IVilloùe  du  cnûfcmeac  £lcMq)iLC  «doiîailfttf' 
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depuis  deux  ans  i  quacte- vingt -deux  malades.  La  Compa^^nie ,  après  ei< 
avoic  entendu  la  Icâurc,  a  clurgé  trois  de  fcs  Membrct,  MM.  Geofffoy, 
Lorry  &  Andry  ,  de  i'ciamincr  en  particulier,  &  de  luien  rendre  coinpic. 
Sur  le  rappoitqu'iis  lui  ont  fait,  elle  a  conclu  : 

1°.  Que  i'avois  adrainirtrë  l'élcaricité  à  un  aiTcï  grand  nombre  de  part-* 


paralyUe,  SC  que  pai  confcqut 
remèdes  propres  a  lacombattrc. 

2*.  Que ,  d'après  TapplicaHon  que  j'avois  faire  de  l'éleûricité  à  des  ma- 
ladies difi^reiitcs  delà  paialyïie,  il  ëtoït  probable  que  l'éleâriciré  pouvoie 
être  employée  avec  avantage  dans  leur  tcaïtcmenc  \  qu'elle  pourroit  fou* 
lager  &  guérir  ceux  qui  en  éroient  attaqués  :  mais  qiic  les  faits  étoienc 
encore  trop  peu  nombreux  -,  qu'ils  ne  préfentoienc  que  des  efpétanccs ,  fan» 
qu'il  fôt  polEble  d'en  lircr  une  conclulîon  (âge  ai.  bien  établie  ;  que  je 
ierois  chargé  en  conféqucncc  de  continuer  à  admii.îftrcr  rélc<^rlclîé,  te 
i]ae  je  m'attachetois  fur-tout  à  l'appliquer  dans  les  cas  où  fun  utilité ,  quoi- 
que fort  probable ,  n'étoit  pas  fumfamment  déinoncrée. 

Au  commencement  de  cette  année  «  j'ai  rendu  compte  \  la  Société  dil 
traitcnicni  fait  ï  trente  deux  malades  éleiflrtfés  dans  le  cours  de  Tannés 
I7S0,  &  difièrcns  de  ceux  dont  i'avois  donné  i'Iitfloirc  dans  mon  preniiee 
Mémoire.  La  Société  a  perfide,  dans  Tes  conctultons  portées  l'année  pré- 
cédente: fivoir,  I*.  fur  l'utilité  démontrée  de  l'élsdficité  dans  le  traite- 
ment de  la  paralyfici  2*.  fur  la  probabilité  des  avantages  qu'on  a  lien  d'en 
attendre  dans  celui  de  plufîeurs  autres  maladies,  (ille  a  defné  que  je  con- 
tinuafTc  à  employer  l'élcâiicité;  que  j'en  prévinflë  le  Public  \  que  je  Itii 
6fl«  connoîire  les  maux  difi'érens  de  la  paiatyde,  dans  le  craîtemenc  dcf- 
quels  réleAriciié  a  déjà  réufll  fouvent,  Se  pour  IcfqueU  on  a  lieu  d'en 
attendre  du  fucciS.  Cène  conclullon  n'a  pas  eu  mon  travail  pour  fcul  fon- 
dement ;  elle  a  encore  été  dctcrmincc  par  lecomptc  que  plirficuts  AlTnciés 
fie  Correfpondans  de  la  Société,  foit  Kegcicoles,  foit  Etrangeis ,  lui  ont 
rendu  de  leurs  elTais  dans  le  même  genre.  La  Compagnie  a  en  conféquence 
chargé  Ton  Secrétaire  de  rendre  compte  de  fa  délibération  ï  M.  le  Ultec^ 
teur-fjcnéial  des  Finances.  C'eft  d'après  une  lettre  que  ce  Miniftrc  m'« 
fait  l'honneur  de  m'adrclTer,  ficpar  laquelle  il  m'apprend  que  Sa  Majcfté, 
fur  fon  rapport,  veut  bien  mecontinuer  pendant  quatre  ans  encore  la  même 
gratification  qui  m'avoic  été  accordée  antérieurement  pour  irois^  que  je  publie 
cet  Avis. 

Je  continuerai  pendant  quatre  ans  à  recevoir  &  à  traiter  gratuitement 
les  malades  qui  fe  préfcnteroni  dans  des  cas  où  l'éJcârîctté  pourra  leiA 
^re  utile. 

Je   n'admertrai  aucun    malade  fans  avoir  mis  l'avis  de  fon    MédeHn 
oïdinaire ,  s'il  en  a  un  ,  ou  fans  avoir  confuiie  à  fon  fujet  avec  un  de  m:t 
TomtXyiS.Fau.l,  i-jZi.    JUIN.  PpP  *         " 
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Confrères ,  dom  il  aura  lui-mcme  hU  choix»&  je  n'zdminifh'erai  l'élcAridr^ 
qu'autant  que  ce  fera  l'avis  du  Médecin  avec  lequel  j'aurai  cooTuité ,  ùaù 
que  ce  fera  le  mien. 

Je  ne  reccviai  de  paralytiques  qu'autant  que  la  place  me  le  pemetna 
dans  le  lien  où  je  fait  mes  ttaitemens. 

Les  maladies  dans  le  traitement  derquelles  l'êleiflricité  a  réuiU ,  Bc  pour 
IcfqueJIcs  on  a  t icH  d'en  attendre  du  fucccs,  d'aptes  la  guérifon  obtenue  dans 
d<s  cas  pareils,  font  : 

ï".  Le  rhumarifme ,  foit  fimple  ,  foit  goutteux. 

2°.  L'état  de  langueur  &  de  foiblclTc  des  enfâns  dont  raccioiflement  cft 
retardé, ou  dinsroutc  leur  pctfonnc,  ou  dam  quelqu'un  de  Leurs  membres, 
fans  caufe  apparente,  qui,  libres  de  leurs  mouvenicns,  ne  les  exercent 
qu'avec  peine  S<  fans  force  j  qui  font  (îijcfs ,  par  foiblclTe ,  i  dw  chûtes  fré- 
quentes ,  ou  dont  les  niaifTS  ne  peuvent  porter  le  poids  le  plus  léger.  Ce  cas, 
aflèz  commun  ,  cft  un  de  ceux  dans  lefqucli  1  électricité  a  été  fuîvic  des 
fucccs  les  plus  fiéqticns  Sc  les  plus  marqués. 

3°.  La  perte  ou  la  gêne  du  mouvemcni ,  les  douleurs  occafionnées  par 
les  vices  de  Thumeur  laiteule ,  &  fuites  de  la  maladie  vulgairement  ap* 
pellée  tait  ipanchi.  Deux  Dames  cntt'auttes,  dont  une  eft  veuve  d'un  de 
nos  Confrères,  ont  obtenu  de  rélc<ikricité,  dans  ce  cas,  les  plus  grands 
avantages. 

-  4^  Les  fcrophules  on  écrouclles.  Les  malades  qui  en  feeont  attaqués  feront 
traités  feuls ,  &  l'onemploiera  poureuxdct  infltumensquinelêtvirootqaa 
leur  traitement. 

j".  Pliificurs  maladies  des  yeux,  dépendances  de  rengorgcment  des  mem- 
branes 1  la  catara^c  commentante ,  la  goutte  fereinc  récente. 

6".  Les  convulliuns  &  les  trcmbicniens  occaftunnés  par  les  vapeurs  du 
meicuTc.  Je  n'ai  pas  moi-même  ccé  témoin  d'aucun  (uii  à  cet  égard  -,  mais 
M.  de  Haen,  qui  éioît  Médecin  d'un  des  Hôpitaux  de  Vienne ,  dont  l'ha- 
bileté &  la  pronité  font  généralement  reconnues ,  afTurc  daiu  Tes  Ouvrages, 
d'une  manière  H  pofltive  ,  avoir  guéri  pir  réle^ricité  un  grand  nombre  de 
Doreurs,  rendus  imporens  par  les  vapeurs  du  mercure,  qu'il  ne  paroic  pas 
ppllîbte  de  refùfer  fa  confiance  à  l'électiicité  dans  ce  cas ,  d'après  ce  qu^ 
en  dit. 

y^.Lafurdité.J'ai  traité  piurieursfourds:  deux  feulement  ont  eu  un  fuccès 
considérable  &  permanent.  L'un  des  deux  momtoit  les  Machéniaiiques}  fa 
furdiié  l'avoic  obligé  de  quitter  {»  piofedion  \  il  l'a  reprife  au  bout  de  trois 
mois  ,  Sf  il  la  continue  depuis  vingt. 

8*.  Je  n'ai  encore  employé  l'éleâricité  négative  qu'une  fors;  elle  n'« 
produit  aucun  eifer  :  ce  n'vll  pas  une  raifon  de  croire  qu'elle  n'en  puifTe  pas 
produite  ,  &  de  nier  les  avantages  que  des  Phyficiens  qui  s'en  lont  (crrb 
difeni  en  avoir  retirés.  Les  cas  dans  Iclqucls  on  l'annonce  comme  utile,  font 
i«  tremblement .  les  convul^oos ,  0c  en  général  les  rmux  connus  fous  le  bois 
Àt  maladies  des  nerfs. 
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y*. 'L'éle<5tricité  a  plufieuis  fois  rappelle  le  couis  dcsmoîs-,  is:ilparôît, 
d'après  le  r^moigiiagc  de  ceux  (jui  l'ont  employée,  que  c'cft  un  des  cas  dans' 
Icfâucis  elle  réulnt  le  plus  généràiemenr. 

J'obfcrveraijen  terminant  cet  Avis,que  depuis  trois  anj  que  j'clcL^lnfc  Acs 
malades,  je  n'en  ai  vu  aucun  auquel  elle  air  occafionné  un  malrécj ,  &quo 
ic  crois, avec  la  plupaiidesPhyucieDs,  quelle  n'en  peut  pas  produire  sécant 
lageineiir  adminiftrcc. 

Je  plie  ics  malades  qui  Te  trouveront  dans  les  cas  que  j'ai  détîgnés, 
de  faire  attention  que  je  ne  leur  pTopofe  pas  des  expèiiences  que  j'ai  tuivi* 
de  faire.  Je  fais  que  perfonne  n'en  a  Je  dioiti  je  n'annonceroit  pas  publi- 
quement un  pto|ci  donc  l'exécution  me  fcroic  fifvcrement  défendue  aulH  tôt 
qu'il  feioit  connu.  Mais  je  piopofe  d'employti ,  fous  l'autorité  du  Gouvcr- 
nemcnr,  à  fes  frais,  &i  d'après  l'avis  d'une  Compagnie  de  Médecins,  un 
remède  dont  l'utilité  efl  avérée  dans  le  traitement  de  la  paralysie  ,  dont  it  f 
s  lien,  d'apr<!s  des  faits  antérieurs ,  d'attcndic  un  fucct-t  égal  ou  â-pcu-prÀ 
femblable  Jiins  celui  des  rr^aladics  que  )'ai  déngnées,  Scqui.jufqu'à  préfcnt, 
n'a  produit  aucun  mauvais  et^c  dans  ceux  qui  en  ont  tait  ufagc  (!)• 

3e  Certifie  que  U  préfem  Avii  a  élc  lu  dans  la  Sécmctunue  au.  Louvre  U  lO 
Jivrdiyéi  f^ue  la  Socic'ié  Royale  l'a  approuvé  y  fj"  quelU  adejfré^n'iljiu 
^ rendu jjublic.  Signé  Kicq -J)'j4zrji,  Secreiairt Perpt'iueL 

K  ON  G I.  VtumH^  Acaâtmhns  HanâUnnar ,  <5c.,  ou  Mèmoiret  de  V Aca- 
démie Rcyaledes  Sdenctt  de  Suide,  pour  l  année  I77<?.  AStockholm^  1775», 
«1-8".,  avec  fig. 

Ce  Volume, de  l'Académie  de  Stockholm  ,  renferme  quantité  de  très- 
bons  Mémoires ,  qu'il  feroic  à  ïbuhairer  de  voir  traduire  dans  notre  Langue. 
A  mefîire  que  nous  en  aurons  fait  Traduire  quelques-uns ,  nous  les  iiifétetons 
dansnoae  Journal}  en  attendant,  voici  la  Table  de  ces  Mémoires. 

Premier  Trimejlre, 

1*.  Obfervaiions  fuivies  fur  l'Agriculture,  faîtes  pendant  un  efpace  d« 
trente  ans,  par  M.  H^deriia. 

2^  Defcriptioa  d'un  Canard  chantant,  v^niug/£>:ùi7ffi,  oifcau  très-rare  , 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  partie  orientale  de  la  Siléfie  ,  dellîné  Se  décric 
par  M.  Pallas. 

3°.  Dcfcription  de  pluficurs  vices  trouvés  à  l'oiificc  &  la  fupcrficic  -ex- 
térieure d'un  eiloniac,  qui  empccbcient  l'cntiéc  de  la  nourriture,  pat  M. 
Murray. 

4°.  expériences  fur  la  quantité  d'air  qui  fc  trouve  journellemenc  dans  notre 
atmofphcre  ,  par  M.  Scnetle. 
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488        OSSERFATIOKS  SUR  LA  PffrSTQUE, 

Exrrait  des  Regiflres  patoifliaux  &  dei  Tables  de  poputarion  de  Fu- 
fcasjcrvi,  depuis  1725' jufqu'cn  1774,  avec  des  Rcmarqucî,  pAtTurdejalL 

6".  Première  partie  d'un  Traiié  fur  les  Sciflions  conitjycs  en  général  , 
tepréren;écs  dans  un  plan  droit,  dans  Jequel  on  pTopofe  en  même  temps  , 
d'une  manière  très-décaitlée,  les  movens  tes  plus  commodes  de  décrire  de 
telles  Srifïions,  avecdes  lignesdrciret  reulcment,  par  des  points  &  tangentcc 
données ,  par  M.  Mtldercreutx- 

7".  Defcription  d'une  Catarafic  membraneure  produite  pac  UD  accident 
violent,  &:  guérie  pat  M.  Odkelius. 

Dtuxiime  Trimtfirt, 

1°.  Mémoires  fut  le  temps  le  plus  favorable  pour  les  Semailles  d'âutoimu 
dans  la  Province  d'Albo,  par  M.  Haarttnan. 

2".  Continuation  du  Traité  des  Scâîoiis  coniques,  par  M.  Mtldercrtuti. 

3^.  Dclcription  d'une  Fièvre  bilieufe ,  à  l'occadon  d'une  maladie  épidè- 
mique  dans  les  ParoifTcsd'Ab/,  Klackcbcrg  &  Kyfby  dansU  Province  do 
Calmas, par  M.  SauthtJJon, 

4°.  Delcription  d'un  animalnommé  Hartebeeften  ou  Dorcas  ,  de  U  fâ- 
iniUe  des  Gazelles,  qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpéiance  ,  p«r  M. 
Sparrman. 

$".  tland  ou  Capske  Eigen ,  autre  efpèce  dcGazcUe^par  M.  Sparrmcau 

6°.  Eflai  pour  décompofèr  les  Sels  neutres  par  Je  m<^n  de  la  cHaux-viro 
du  fer,  par  M.  Schede. 

•f.  KcchciclitJ  fur  Jcs  Vers  qui  attaquent  les  racines  des  plantes,  pu 
M.  Bierkandcr.  ' 

B".  Defcription  des  Fiantes  que  les  bêtes  à  cornes  aiment  ou  rejcneac, 
pu  M,  Holmbtrger. 

Troijîème  Trimejire* 

t*.  Suite  du  Mémoire  de  M.  Haartman,  furies  Semailles  d'amomne  dan: 
la  Province  d'Albo. 

a".  Suite  du  Traité  fut  les  Scftionsconiques ,  par  M.  Mcldenreutj. 

5'.  Defcription  d'un  Poiiton  romméLopkius- Barbatus  ,\^tt M.  M&ntin, 

4^.  Rechciches  fui  les  moyens  d'améliorer  les  Baneries  de  Cuifine ,  par 
M.  Prinman. 

5".  Defcription  d'une  nouvelle  cfpècc  de  Gramen ,  inconnue  pifqn^i,  6C 
nommée  Eh\harta ,  par  M.  JTiuniitrg. 

û^  Recherches  fur  les  vertus  du  Ledum  PaÙuJbv  ,  contre  la  Lèpre ,  pae 
M.  Odhcîiui. 

7".  Les  Tourmalines  brunes  examinées  quant  1  leurs  parties  coQAîcudTei 
fondamentales,  par  M.  Bergman. 

8**.  EffAis  faits  avec  la  Mine  Piumb ,  plumbaga  ,  par  M.  Schetle. 

g".  Suite  des  obfetvations  fur  la  Foudre ,  par  M.  Burkandcr, 
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Quatriemt  Triwejlre. 

I*.  Mémoire  fiii  l'Etoile  changeante  au  co!  de  la  Baleine ,  pai  M.  ff^ar- 

geatin. 

1°.  Mémoiie  fur  la  diâiërcnce  dépopulation  de  la  ParoifTc  de  Larf  en 
■  ."Wcflgothic,  depuJi  174^)  juf^u'co  1773,  par  M.  Af\titas  Arjridfon. 
P       5°.    Defcription  d'un  nouveau  genre  de  Plante ,  découvert  ic  nommé 
Ekehtrgia  Capenjis ,  par  M.  Sparrman. 

4**.  Dcfctipiioii  d  un  Ver  trcs-nuifible ,  qui  atmque  les  lacînes  Aes  plantes, 
pai  AI.  Bierkander. 

f.  Fin  du  Traité  des  Sections  conicjues,  par  M.  Mtldercreuij. 

6°,  Remarques  fur  les  Abeilles  j  principalement  à  t  occalîon  de  i  elTai  qu'on 
»  fait  en  pefanc  les  ludies ,  par  M.  Bergman. 

7*.  Mémoire  fur  pîufieurs  cfpcccj  ne  Vers  ,  qui  ont  des  inreftirs  qui  lent 
fontuuchés  ddnsunccfpcce  de  paquet  en  founc  dcfailccaujpar  M.MuUtr, 
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Lettre  de  M.  QvATKF.Mr-KEDïjnsv  AL  à  M.de  MorveauJurU  Phc'nomhic 

de  divtrfes  prértpitations  font  déccmpojîeion ,  588 

Rapport  de  l'Ouvrap^e  de  MM.  BAyiîN  &  Ckarlabd^  furtSiain}  >«■ 

MM.  MiTouAKD  ,  LiEGC  &  DE  Machy,  ^^y 


SHISTOIRE      NATURELLE. 

Jf\  s  LAT 10  n  d'une  irruption  du  Mom  I^éfuvtf  extraite  ttum  Ltttn  dit* 
Chevalitr  William  Hamii.ton  ,  j 

Suite  des  Kxtfms  du  PorteFeuilU  de  M.  TJbbé  Dicqvemars  ,  if  r^ 

TabUau  des  l''oya^es  minéraloitiques  de  M.  Mon  NET,  ^<»ur  U  confe&itmdt. 
t  Atlas  minéralogique  de  la  France  ,  \6a' 

Mémoire  fur  la  Matière  verte  ^  eu  plutôt  fur  l'efp^ee  de  Confene  qui  croU 
dont  les  vaijeaux  pltwi  d'tauexpofis  à  Tair.,  &  Jiir  CinJlucnct^Jittgulièrt 
de  la  Lumière  pour  la  développer  ^  par  M.  Jeak  Sencbikk^       109 

Mémoire  fur  le  Caoutchouc,  connu  fous  U  nom  di  Comme  éiaJHqëtj  pér. 

M.  BiRMARD,  s.$i 


ma 


k 


.'      D  El  s    ARTICLES..'.       fi         ^^. 

liSimoin  fur  its  tais  péiriféi ,  uouvît  à  Seiy  dam  k  V^irnî-pâr-  Mt^^^fS, 

Jb,  ""  '  '  ~  -303 

Mémoire  fur  Us  Cailloux  Herhoriféî;  par  M.  MoKGEZ,  Gardt  du  Cabinti 

de  Saime-Geneviive ,  387 

Mémoire  fur  un  Oi  d'une  grçjiur  énorme ,  qu'on  a  trouvé  dans  me  (ouche  ibt 

?  ^aife  au  milieu  -dé  Pafjs  ';  fSr'èn  fierai  fut  les  Ofcwïrt*'^  fà^^  ^H  à*tï  of^ 


M  É'^D'E  C  I  N  E-  " 

xi  irTTS  '^Ohapordffïi  oiiHè-  fédeôe  ;'^ar'jW;'  DaRÀ ki>e  ,  i  >St- 

Mt'meirefkr  h  Q^tûn^uina  de  U  Martinîijuc ,'  caimu  Jout  U  nom  de  Qain-t 
quina  Vifon-,  par  M.  M  A  I- 1-  K  t ,    '  HSJJ 

Cuérifefi,d'uneçoBtr^ifindvAiufdaparl'EU3riàté;parM.V^Bi:tSGtoUg 

...  .   .  ■  -i    :  v-  >  ■.'^-    •  .  .-■•■  '■■   -à-  -^. 


AGRICULTURE    ET    BOTANIQUE. 
j_jBTTA£deM.  Roland  db  i^Pl  atîike  ,  fur  un  Pmjei  relatif  à  ta 

maiière  îinBoriah  ,  ^p 

Lettre  à  M,  HaillET  DE  CoUftONNE/côn/eran/rA/^wre  &  leplan£un 

Ouvrage  qui  aura  pour  titre:  Bounique  d<rî  Peintres  ôc  des  Teùitutiers i 

par  Af'^',  ja 

LeitredeM.  Damboorkey,  Secrétaire  de  t  Académie' de  Rouen ,  au  fujet 

de  la  Botanique  tinQoriale ,  ^c6 

Ohfervatïom  fur  des  Fé^tatiom  extraordinaires ,  &  fur  la  TarcmiJe  ,•  par 

A/.  deMarcokelle,  128 

Problèmes  ^Agriculture  à  réfoudre  ;  par  iU.  Di  E  R V  i  L  LE  >  240 

Manière  dont  on  fefert  du  Plâtre  dam  quelques  camom  du  Dauphiné  pour 

les  Prairies  ariiftcielles  ;  par  M.  Ch  a  m  P  e  l  ,  387 

Ejj'ai  fur  cette  quejiion  .•  Quelle  efi  la  meilleure  manière  ététcdfUr  &  tPeit' 
tretenir  Us  Pris  naturels  û*  anificielt ,  j  3 1 

Dijferration  fur  deux  Qutjiions  agronomiques  .•  Les  Entrais  ptuvent'ils  être 

fuppléèspar  defrèquens  Lahoan  ?  Quelle  eji  Vinjiuence  da  Labours  fur  la 

Vexation  ?  par  M.  MoUBaUES,  ^2  j 

Obfervstions  fur  la  Plantation  Cr  la  Récolte  des  Oriia ,  ^6j 

làtesfur  ''•••JiitnT'"i''n  ditd<0gé(itMS ^i^pn-  M.  Jmh  SëNebier  ,  ^^. 

!  ,a  i '^  .-ii  w.j.l."-:A'lab,i.*j,j  ;       ". 
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